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ETUDE 

SUR    LE    DIALECTE    PICARD 

DANS   LE  PONTHIEU 
D'APRÈS  LES  CHARTES  DES  Xm«  ET  XIV«  SIÈCLES  ^ 


INTRODtJCTION 

Ce  titre  que  nous  donnons  à  ce  travail  prouve  *assez  que  nous 
n'avons  pas  voulu  étudier  le  dialecte  picard  dans  toute  la  vaste 
étendue  de  pays  qu'il  occupait  au  moyen-âge  ;  notre  intention  a 
été  plus  modeste  et  mieux  définie  :  nous  nous  sommes  limité  au 
Ponthieu  et  nous  avons  essayé  de  bien  préciser  les  caractères 
disiinctifs  de  la  langue  de  cette  partie  de  la  Picardie,  qui  se 
différencie  d'une  façon  nette,  non-seulement  des  grands  dialectes 
qui  se  partageaient  aux  xiii®  et  xrv®  siècles  la  langue  d'oïl, 
mais  encore  des  sous-dialectes  de  VArioiSf  du  Tournaisis  et 
autres  ramifications  du  dialecte  picard  proprement  dit.  Prenant 
pour  base  le  dialecte  le  plus  connu,  celui  de  l'Ile-de-France, 
nous  nous  sommes  efforcé  dans  tout  le  cours  de  ce  travail,  sur 
tous  les  points  que  nous  avons  étudiés,  de  bien  faire  ressortir  en 
quoi  la  langue  du  Ponthieu  se  rapproche  ou  se  distingue  de  celle 
qui  est  devenue  le  français  actuel.  Dans  le  premier  cas,  lorsque 
les  deux  dialectes  marchent  de  firent,  nous  nous  sommes  contenté 
de  rappeler  leur  accord  par  quelques  exemples;  dans  le  second, 
quand  le  dialecte  du  Ponthieu  prend  un  caractère  spécial, 
nous  mentionnons  tous  les  exemples,  que  nous  discutons,  s'il  y  a 
lieu. 

Les  chartes  sont  les  seuls  documents  dont  nous  nous  soyons 
servi  pour  cette  étude,  car  seules  elles  présentent  dans  toute  sa 
pureté  et  sa  fidélité  la  langue  vulgaire  à  une  époque  et  dans  une 
localité  déterminées.  Les  manuscrits  sont  loin  d'offrir  les  mêmes 
avantages  :  les  scribes  ne  se  gênent  guère  pour  substituer  dans 
les  manuscrits  qu'ils  copient  leur  langue,  leurs  habitudes  d'ortho- 

1'.  Voyez  les  chartes  qui  servent  à  cette  Étude,  tome  XXXVI,  193-243; 
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graphe,  (quelquefois  même  leurs  idées  à  celles  de  l'auteur,  et  il  est 
souvent  bien  difficile  de  distinguer  rœuvre  primitive  au  milieu 
de  ces  changements  multiples.  Les  chartes  au  contraire  sont  à 
l'abri  de  l'imagination  ou  du  caprice  des  scribes  ;  elles  sont  écrites 
sans  prétention,  dans  un  but  d'utilité  pratique,  elles  offrent  donc 
la  langue  vulgaire  dans  toute  sa  vérité ,  et  sont  de  beaucoup  les 
sources  les  plus  précieuses  pour  l'étude  des  dialectes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  les  quelques  lignes  qui  pré- 
cèdent nos  chartes,  les  documents  que  nous  publions  (1254-1333) 
ont  été  puisés  à  la  Bibliothèque  Nationale j  aux  Archives 
Nationales  et  seau.  Archives  de  VHâtel-Dieu  d'Abbeville  dont 
une  obligeante  amitié  nous  avait  ouvert  les  portes;  certaines 
chartes  cependant,  que  nous  n'avons  pas  copiées,  ont  eu  pour 
nous  quelque  utilité  et  l'on  trouvera  parfois  dans  cette  étude  un 
renvoi  soit  à  un  carton  des  Archives^  soit  à  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque^  où  existe  le  document  que  nous  n'avons  pas 
transcrit.  Ajoutons  que  toutes  nos  chartes  ont,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
un  numéro  d'ordre  et  que,  leurs  lignes  étant  aussi  numérotées,  il 
est  facile  de  se  reporter  du  texte  de  notre  travail  aux  pièces  justi- 
ficatives. 

La  méthode  que  nous  avons  adoptée  est  celle  qu*a  suivie 
M.  G.  Paris  dans  la  préface  philologique  de  son  S.  Alexis; 
comme  lui,  nous  prenons  pour  point  de  départ  la  langue  que  nous 
étudions  et  nous  remontons  au  latin  pour  rechercher  la  source 
des  phénomènes  phonétiques.  Quant  au  travail  en  lui-même, 
nous  l'avons  lait,  nous  proposant  toujours  pour  modèle  les  Obser- 
vations grammaticales  sur  les  chartes  dCAire  en  Artois  que 
M.  Natalis  de  Wailly  a  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole 
des  chartes  (XXXII.  291  ss.). 

Notre  étude  se  divise  en  deux  parties  : 

Dans  la  première  partie  nous  traitons  de  la  phonétique  et 
passons  successivement  en  revue  les  voyelles  y  les  diphthongues 
et  les  différentes  familles  de  consonnes;  —  la  seconde  partie  est 
consacrée  à  l'étude  de  la  flexion  :  la  déclinaison  des  substantif, 
des  adjectife,  etc.,  et  la  conjugaison  en  forment  les  deux  subdi- 
visions. —  Viennent  ensuite  une  liste  de  Noms  propres  tirés 
de  nos  chartes  et  un  Résumé  de  notre  travail,  où  nous  rappelons 
seulement  les  traits  caractéristiques  du  dialecte  du  Ponthieu 
comparé  au  français  de  Y  Ile-de-France. 


PREMIERE  PARTIE 

PHONÉTIQUE 
Nous  diviserons  la  Phonétique  en  Vocalisme  et  en  Conson- 

NANTISME. 

I 

VOCALISME 

Nous  distinguons  dans  le  Vocalisme:  Pies  Voyelles  simples; 
IP  les  Diphthongues  ;  IIP  les  Voyelles  nasales. 


L  —  Voyelles  simples 


La  voyelle  a  dans  le  dialecte  du  Ponthieu  comme  dans  celui 
de  Y  Ile-de-^France  a  poiïr  sources  : 

1®  a  tonique,  en  position  latine  ou  romane  : 

part  XIX.  6  usage  XII.  19  —  XIII.  8,  etc. 

quatrel.l4^XAl^XIII.  VallY.  4  — IX.  3,  etc. 
7,  etc. 
—  Remarquons  que  les  formes  uniques,  provenant  d'un  o  tonique 
en  position,  dame  (VI.  3  —  XVI.  1, 10,  11  —  XVH.  3  — 
XVIII.  4  —  XXIL  18  —  XXV.  4,  16,  64,  71,  88  —  XXVII. 
38  —  XXXI.  16,  45,  103  —  XXXIV.  17),  vidame  (XIV.  3, 
4,  10  —  XXV.  13,  39,  57,  77),  se  trouvent  aussi  dans  nos 
chartes. 

8°  a  latin  atone  : 

abbé  VIL  5,  15,  etc.  castel  XIV.  13,  24  —  XIX.  14 

avonsU.  8 — ^VIIL 12,  etc.  etc. 

Un  trait  au  contraire  bien  caractéristique  de  notre  dialecte 
est  le  changement  possible  en  am  de  Yo  atone  suivi  d'une  m  : 
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damache  XXXVII.  9,  17  dammages  X.  24 

damaches  XXV.  35  pramech    XXV.     83    — 

damage  XU.  51  —  XXIX.  XXXIH.  74 

81  —  XXXVm.  15  pramet  V.  17  —  XV.  14 

damages  XII.  53  —  XVI.        prametons   XVI.    28   — 
37— XXII.  35— XXVII.  XXXm.  69 

16, 18  —  XXXII.  31  —        pramis  IV.  15  —  VIII.  8 
XXXni.  44,46— XXXV.  _  IX.    15  —   XI.     10 

57,  60,  68  —  XIV.  27  —  XVII.  11 

damagié  XVH.  20  XXm.  —  31  —  XXVII. 

dammxnge  X.  22  '        13. 

Ces  formes  sont  constantes,  sauf  une  seule  exception,  promis 
(XXXII.  28).  Quant  au  mot  damache,  damage,  on  ne  saurait 
s'étonner  de  le  voir  citer  ici  comme  exemple  d'un  o  atone  devenu 
«,  car,  ainsi  que  le  prouve  le  français  dommage,  il  représente 
non  pas  un  composé  de  damnum  mais  un  thème  primitif  doma- 
cium,  domaticum  {cf.  à  ce  sujet  une  discussion  très-concluante 
de  M.  Littré,  Dict.  de  la  lang,  fr.  sous  dommage). 


E 

L'histoire  de  cette  voyelle  dans  notre  dialecte  est  à  peu  de 
chose  près  la  même  qu'en  français,  et  en  la  parcourant  rapide- 
ment, nous  ne  trouvons  qu'un  petit  nombre  de  faits  propres  au 
picard. 


Distinguons  d'abord  é,  è  et  e  féminin. 

é  —  qui  se  différencie  fort  bien  de  è  et  n'assonne  jamais  avec  lui 

{cf.  S.  Alexis,  60  ss.),  provient  toujours  de  Va  latin  tonique, 

bref  ou  long  : 
anuel  XV.  5,  etc.  mer  XXIX.  73 

blé  1. 12,  etc.  temporel  XXXIII.  72 

frère  IV,  20  —  IX.  8,  etc.  etc. 

loyel  XXXm.  20  —  XXXV.  7,  35 

—  A  côté  du  mot  manière  (I.  8  —  IV.  22  —  XXI.  7,  etc.), 

nous  trouvons  parfois  dans  nos  chartes  la  forme 


manere  XXIV.  22  —  XXXI.  26,  29,  79,  83,  95,  U2,  120, 
128, 136 

maneres  XXIX,  175, 
où  la  diphthongaison  n'a  pas  lieu.  —  Nous  pouvons  joindre  à 
cet  exemple  celui  que  nous  fournit  le  mot  matere  (IV.  19).  Ces 
formes  sont  peu  ordinaires  et  se  rencontrent  moins  souvent  que 
celles  où  nous  voyons  la  diphthongaison  ;  cependant  elles  sont 
assez  nombreuses  pour  attirer  l'attention,  et  si  nous  comparons 
cette  finale  en  ère  à  la  finale  ore,  qu'on  trouve  aussi  dans  nos 
chartes  (c/l  plus  bas  o),  nous  remarquerons  une  tendance  de  la 
langue  à  ne  pas  opérer  la  diphthongaison  des  suffixes  latins  erius 
et  orius, 

è  —  comme  en  français,  a  pour  origines  e  ou  i  toniques  en 

position  : 

{e)  après  I.  6  —  IV.  30,  etc.    (i)  confremons  XXXII.  47 

chessent  XXIX.  167  el  I.  16  —  II.  13.  —  III. 

tere  I.  5,  etc.  15,  etc. 

etc.  letres  ffl.  2  —  IV.  2,  etc. 

—  Les  formes  difierentes 

/ameVI.3,6— XXX.  9,  24  XXI.  4  —  XXII.  9, 18  — 

.    feme  V.  4  —  XI.  3  XXIII.  3,  etc. 

femme  XVI.  2,  24,  42  —        femmes  X.  4  —  XIV.  21 

xvn.  3  —  xvm.  5  — 

nous  prouvent  que  la  prononciation  de  em  tonique  était,  sous  l'in- 
fluence de  la  nasale,  la  même  que  celle  de  am^  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  à  la  syllabe  atone  où,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  nous 
ne  rencontrons  jamais  am  pour  em, 

e  féminin  —  est  ou  atone  ou  tonique  : 
1^  atone,  il  a  pour  sources, 

—  a  atone,  avant  ou  après  la  tonique  : 

quevaus  XXXIV.  56  cose  IV.  23 — VI.  7  — 
serementXXIJÎ,  31— XXVII.  IX.  9,  31  —  XIV, 

14  '  31,  etc.  etc. 

—  e  atone  : 

tenu  in.  10  —  VIL  20  —  XTV.  20  —  XXII.  32,  etc. 

—  i  atone  : 

menistre  XXVI.  10  paresis  m.  5,  7  —  VII.  23  — 

ordenee  IX.  19, 29'  IX.  28  —  X.  19 

etc. 
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—  0  atone  snivi  d'une  liquide  : 

demaine  XXIX.  47  quemans  XXXIX.  11 

demisele  XXII.  8, 12  quemugne  XXIX.  60 

Honneré  V.  23  quemune  XXXI.  32 

Aewantter  XXV.  49  seignene  XXIX.  47,  67, 

*eman*  XXV.  21,  47  70,  80,  148  —  XXXU. 

kemata  XIV.  19 — XXVH.  48 

11  sereurs  XXIV.  5,  12,  25 

kemmanl  XXVn.  19  —  XXXI.  21 . 
Ces  fonnes  toutes  Hialectales  n'excluent  toutefois  pas  les  autres, 
et  à  côté  d'elles  nous  trouvons  des  mots  où  l'assourdissement  de 
l'o  n'a  pas  lieu  : 

commanch  XXXI.  7  compaigne  XVI.  12 

commant  XVII.  15,  18  —  setpnottrteV.il— XXXIII. 

XXXII.  8  6,  25,  28,  etc.  etc. 

2°  tonique  dans  les  monosyllabes  seuls,  il  dérive, 

—  comme  en  français,  d'un  a&iblissement  de  ou  : 

che  I.  15  —  II.  12  —  IV.  28  —  V.  19  —  VIE.  12,  etc. 

je  1. 1  —  n.  1  —  m.  1, 9, 10 — rv.  1, 23  —  v.  i,  14  — 

vm.  1,  etc. 

—  {caractère  dialectal)  de  a  latin  accentué  : 

le  I.  6,  7,  9,  11, 12,  13,  14, 16  —  H.  4,  5,  7,  —  UI.  3,  6 

—  IV.  9, 11,  etc. 

me  III.  4  —  IV.  5, 13  —  VI.  3  —  VII.  4,  14  —  VIII.  8 

—  X.  23  —  XIV.  15,  etc. 

se  I.  3,  5  —  V.  4  —  VI.  3,  6  — XVI.  2,  24,  42— XVIU. 
5  —  XXI.  4,  etc. 


1 

Cette  voyeUe,  une  de  celles  que  le  picard  affectionne  le  plus,  a 
de  nombreuses  origines. 

I.  —  Comme  en  français  elle  provient  : 
1*  de  e  bref  accentué  : 

dis  XXn.  33  —  XXV.  10,  etc. 
2°  de  e  long,  accentué  ou  atone  : 
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Climens  XXXVI.  1  XXIX.  155—  XXXI.  118 

escair  (excadere)  XXII.  80  etc. 

goir  XI.  11  —  XVI.  35  — 

—  Citons,  comme  forme  toute  dialectale^ 

nd  {fr.  mei,  moi)  UI.  11  —  IV.  24  —  IX.  3  —  X.  8  — 
Xn.  3  —  XV.  15  —  XVII.  8  —  XVIII.  3  —  XIX.  19 

—  XX,  12  —  XXI.  3  —  XXII.  21  —  XXV.  46  — 
XXVII.  10  —  XXX.  3  —  XXXI.  27  —  XXXIII.  76 

—  XXXVn.  9,  etc. 
3"*  de  i  long  accentué  : 

fil  IV.  16  —  VII.  4,  etc.  etc. 

fin  XXIX.  1  roine  VI.  3 

mie  XXn.  44  —  XXV.  39,        etc. 

—  Remarquons  cependant  que  Yi  atone  devant  la  gutturale  latine 
ne  se  change  pas  toujours  en  oi  dans  notre  dialecte,  car  nous 
trouvons  demisele  (XXII.  8, 12)  à  côté  de  voisins  (XXIX.  139, 
140). 

4?  de  l'écrasement  de  la  diphthongue  atone  ei  : 
nia  XXXVI.  12  nier  XXIX.  191 

nient  {nec-entem)  XXXVIII.  19.  etc. 

—  Dans  le  groupe  des  mots  de  la  famille  de  cognoscere  {cognoc- 
sere) 

connissanche  XXIX.  128        reconnissant  XXX.  18 
counissanche^S^KXJll.  45-6    recownmon^XXXVin.l2 

ri  provient  sans  doute  des  formes  primitives  connvXssanchey 

reconnmssant,  etc. 

—  Citons  aussi  les  formes  concurrentes 

otri  XXI.  25  —  XXV.  34,  etc.  —  et  otroi  IX.   30  — 
XXn.  24.  —  XXX.  29 

otrié  YI.  4,  etc.  —  et  otroié  V.  14. 
Quant  à  Vi  dégagé  par  une  gutturale,  lorsque  cette  gutturale  pré- 
cède un  a  latin,  nous  n'en  parlerons  pas  ici,  et  nous  traiterons 
ce  sujet  plus  loin  {cf.  ie)  . 

—  N'oublions  pas,  à  propos  de  l'i,  de  signaler  y  r  et  âge  et  autres 
mots  de  la  même  famille,  dans  lesquels  1'^  latin  de  la  première 
syllabe  se  change  en  i  quand  le  second  e  persiste,  et  persiste  au 
contraire  quand  ce  second  e  devient  i  à  son  tour.  Les  deux  formes 
hiretage  et  héritage  sont  toutes  deux  régulières  ;  ce  n'est  que  la 
facilité  de  la  prononciation  qui  exige  que  deux  e  ne  se  trouvent 


heritavlement  XVI.  5 
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pas  dans  deux  syllabes  consécutives  séparés  seulement  par  une 
r.  Deux  i  peuvent  s'y  trouver,  comme  on  le  voit  d'après  les 
exemples  suivants  : 

(eri)  héritage  IL  7  —  XVI.  31     (ire)  hiretages  XXXII.  35 

XXXIII.  77  — 
XXXVII.  25-6 
fdretavlement  XXXII 

16 
hyretage  XXXV.  45, 

etc. 
hyretavlementYJn..  3 
XXn.  3,  etc. 
iretage  XXIII.  21 
iretavlement   XXIII. 

11 
yretage  XXIV .  21 ,  etc. 
yretavlementXXY .  5, 
27,30— XXXV.54. 


(iri)  yritavlement  X.  3,  18  — 
XXI.  8,  24 


n.  —  Nous  arrivons  aux  cas  spéciaux  où  notre  dialecte  pos- 
sède un  i  inconnu  au  français  : 

1®  Nous  verrons  plus  tard  en  étudiant  la  diphthongue  au,  que 
le  picard  traite  de  la  même  façon  ellus  et  illus  latins;  nous 
réunirons  donc  ici  ces  deux  suffixes  que  nous  considérerons  comme 
une  seule  et  même  terminaison.  Nous  savons  de  plus  que  le  suffixe 
élites  latin  est  devenu  eals  en  français,  ce  qui  a  donné  les  mots 
comme  chasteaus,  nouveaus,  etc.,  et  dans  notre  dialecte  seaus 
(XXn.  16  —  XXVII.  40,  49  —  XXXII.  54  —  XXXV.  77, 
83  —  XXXVIII.  27).  Mais  ordinairement  le  picard  ne  s'arrête 
pas  à  cette  forme  :  il  change  Ye  en  i  en  passant  sans  doute  par 
ei,  seiaus  (XVI,  43),  et  arrive  aux  formes  dialectales 


Biauveoir  XXXI.  76 
Castiaus  XXIX.  20,  21, 26 
chiaus  V.  1  —  X.  1  —  XI. 

2  —  XII.  1  —  XIV.  1  — 

XVI.3— XIX.2— XXI. 

2  —  XXni.  2  —  XXIV. 

2  — XXVL2  — XXVII. 


171  —  XXXII.  1  — 
XXXIV.  1  —  XXXVI. 
—  2  XXXVni.  3,  etc. 

Kaisniaus  XXXV.  4 

nouviaus  XII.  24 

Praiaus  XXXV.  78 

Ysàbiaus  XXII.  8. 


2— XXVIII.  1  — XXIX. 

2**  Le  second  exemple  d'i  existant  en  picard  ^  contrairement  à 
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ce  qui  a  lieu  en  français,  se  présente  à  propos  de  la  diphthongue 
eu  qui  dans  quelques  mots  appelle  devant  elle  un  i  destiné  sim- 
plement à  faciliter  la  prononciation  : 

amchissieurs  XXV.  86  {cf.  contra  vaasseurs  V.  2) 

Autieus  Xn.  2,  22,  35 

essïeuter  {exceptare)  XIV.  9 

joumïeiLS  XXI.  10  (cf.  plus  bas  eu) 

plurïeus  XXXI.  148. 
Ce  dernier  mot  semble  provenir  plutôt  peut-être  de  pluriores 
que  de  plurales.  —  Dans  la  forme  lesquieus  (XXIX.  109),  17 
est  produit  par  la  gutturale  {cf.  plus  bas  ie). 


0 

» 

A  l'époque  que  nous  étudions,  l'incertitude  que  les  scribes  des 
temps  antérieurs  ont  eue  à  distinguer  les  sons  o,  u  {ou),  ù,  bien 
qu'existant  encore,  est  moins  grande;  aussi  traiterons -nous 
séparément  chacune  de  ces  trois  vojeUes  qui  se  complètent  l'une 
par  l'autre. 

l**Le  son  o,  tel  qu'il  est  resté  en  français,  provient  dans  notre 
dialecte  comme  dans  celui  de  Y  Ile-de-France  de  o  latin  atone 
ou  de  0  accentué  et  en  position  : 

acort  XV.  4,  etc.  mort  XXII.  28 

acostans  XIX.  5  pont  XXX Vil.  7. 

bos  XIII.  7  —  XIV.  7,  etc.        torner  XXXVIII.  15 
cors  XXIX.  62,  etc.  etc. 

Cependant  en  latin  cet  o  se  change  facilement  en  u  (ou),  quand 
il  est  suivi  de  m  ou  n  redoublée  ou  de  rm,  m  : 
boumes  XXIX.  97, 105  noumé YJJI.  13  —  IX.  30 

coume  XXVI.  12  —  XII.  52 

fourme  XV.  13  —  XXV.        noumés  XXV.  15,  20,  etc. 

66  —  XXXI.  5  recounissanche  X.  19 

houmage  XIV.  5  tourné  XXII.  50 

infourmer  XX.  20  tourner  XXXVII.  17. 

Cette  règle  n'est  pourtant  pas  sans  exception,  et  les  formes  en 
0,  comme  (I.  3  —  H.  3  —  III.  8  —  IV.  13  —  V.  15  —  IX.  2 
—  XIV.  28  — XV.  2,  etc.)  hommage  {XIY.  15— XVI.  14  — 
XXXV.  9,  etc.),  sont  très-fréquentes. 
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Joignons  à  ces  mots  les  suivants  :  cotést  (I.  11  —  X.  22  •— 
XU.  17,  etc.)i  acoustumanche  (XXI.  23),  gui  tous  deux  ont  u 
(ou)  =  0.  Remarcpions  de  plus  que  tous  deux  aussi,  ces  mots 
avaient  à  leur  thème  étymologique  latin  une  nasale  disparue  en 
roman  {comtare,  coïisuetudo)\ 

2°  Comme  en  français,  o  provient  aussi  de  la  diphthongue 
latine  au  ;  et,  dans  ce  cas,  le  son  o  peut  devenir  quelquefois  u 
(ou),  surtout  dans  les  monosyllabes  : 
cose  IV.  23  —  VI.  7  —  IX.        ostai  XX.  31 

9,  etc.  ou  (aut)  XXIX.  70 

goir  XI.  11  —  XVI.  35  —        Pol  XXIV.  30 

XXIX.  155— XXXI.  118       povreté  XXI.  5. 
lo  XXV.  83 

3"*  La  voyelle  o  provient  aussi,  —  mais  très-rarement  et  par 
exception,  —  de  o  bref  accentué.  Nous  n'avons  que  deux  mots 
qui  puissent  servir  d'exemples  de  cette  persistance  de  Yo  bref 
accentué  dans  nos  chartes,  et  les  nombreux  exemples  con- 
traires de  ces  mêmes  mots  et  d'autres  semblables,  où  la  diphthon- 
gaison  a  lieu,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  caractère  de  notre 
dialecte,  qui  diphthongue  toujours  o  bref  accentué  en  œ,  ue,  eu 
(cf.  plus  bas  eu)  : 

bone  IV.  15  —  V.  17 —IX- 15  — XI.  10  — XV.  14  — 
XVI.  28  —  XVn.  12  —  XVm.  5  —  XX.  20  —  XXI.  4 
—  XXV.  17 
bonement  XVI.  28 
bones  XH.  7,  38 
prove  XXXn.  32, 
à  côté  de  boin  XXXI.  2, 132  —  XXXV.  6,  35 

boine  XXIX.  2,  20,  24,  53,  57  —  XXXII.  8  — 

XXXIII.  70,  75  —  XXXIV.  7, 10 
boinementXXX.  29 — XXXVH.  14 — XXXVHI.  13 
boines  XXXI.  148 
boins  XXVm.  9  —  XXXI.  91. 
n  faut  noter  que  nous  ne  trouvons  pas  d'exemple  de  boin, 
boine  avant  la  charte  XXVin,  c'est-à-dire  avant  le  commence- 
ment du  XIV®  siècle,  et  qu'au  contraire  bon,  bone  ne  se  montre 
plus  guère  à  cette  époque. 

4**  Enfin  (caractère  qui  n'est  qu'indiqué  dans  notre  dialecte, 
mais  que  le  wallon  a  développé),  o  paraît  souvent  dans  des  cas 
où  le  français  fait  naître  la  diphthongue  oi  : 
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goe  XXXI.  80  notorement  XXIX.  30. 

memore  XXIX.  23  —  XXXI.  3 


U  (=  OU) 

Cette  voyelle  a  pour  sources  comme  en  français  : 

1**  0  latin  atone  ou  o  long  accentué  : 

amour  XXXVII.  14  6,  25,  28,  etc. 

Carhounier  XXIV.  13  segniourie  XXV.  41 

donner  XII.  18,  47  tous  I.  2  —  II.  2  —  III.  2 

nous  II.  3,  7  —  VIL  9,  etc.  Vf.  1,  e^fc. 

seignourieN  .ii  — XXXIII.        etc. 

Nous  verrons  plus  loin  {cf.  etj)  que  le  dialecte  de  Ponthieu 
préfère  la  finale  eur  (=  lat.  orem)  à  la  finale  our;  quant  à  la 
notation  or,  elle  doit  être  antérieure  à  eur  ou  être  son  équiva- 
lente, car  dans  deux  mêmes  chartes  nous  avons  eur  et  or  : 
moteur  (IX.  20)  à  côté  de  Segnor  (IX.  33) 

leur  (XVn.  9, 10, 15)  '  —    .  lor  (XVII.  18). 

2^  u  atone  ou  accentué  et  en  position  : 

bourgois  VI.  5  —  XV.  3  soufesissent  XXV.  31 

court  XXII.  40— XXXV.  3        souppechonnavle  XXXIII. 

jour  IX.  13, 14  —  XVI.  46,  37 

etc.  etc. 

Dans  le  mot  borgois  (XXIV.  3),  la  comparaison  prouve  que 
or  est  l'équivalent  de  our. 

3""  0  bref  atone.  Ce  son  est  figuré  tantôt  par  o,  tantôt  et  plus 
souvent  par  ou  ;  et,  à  cause  de  la  notation  incertaine  de  cette 
voyeUe,  à  cause  surtout  de  sa  place  avant  l'accent,  il  nous  est 
permis  de  croire  qu'elle  représentait  un  son  vague  intermédiaire 
entre  oet  u  (ou) y  noté  par  les  scribes  tantôt  d'une  façon,  tantôt 
d'une  autre  : 

{o)  molin  III.  6  —  XXXIV.     {ou)  demeurer  XX.  18 
47,  49,  etc.  fourfache  XXVII.  46 

prover  XXIX.  188  moulin  IX.  5,7, 22,  etc. 

voloie  Xn.  5  •  prouver  XXIX.  188 

etc.  trouver  XII.  17, 44,  etc. 

etc. 

Le  mot  prouver  (XXIX.  188)  =  prover  (XXIX.  188)  sert 
de  trait  d'union  aux  deux  notations. 
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4**  Ou  représente  enfin 

—  tantôt  0  latin,  resté  d'abord  o,  puis  devenu  ou  ;  dans  ce  cas, 
le  son  ou,  assourdissement  de  Yo,  n*est  qu'un  acheminement  vers 
le  son  6  I 

jou  VII.  1  —  IX.  16  {je  IX.  1)  —  XX.  3  {je  XX.  1),  etc. 

—  tantôt  u  roman  provenant  de  eu  {e,  plus  l  vocalisée)  ;  et, 
dans  ce  cas  aussi,  ou  deviendra  e  plus  tard  : 

chou  m.  10  —  VIL  24  —  X.  26  {che  X.  23)  —  XX.  18  — 
XXIV.  26  —  XXV.  14,  etc. 
■  ou  {el)  XIV.  34  —  XV.  18. 

Ces  deux  formes  nous  donnent  la  véritable  prononciation  de  la 
voyelle  dans  les  mots  suivants  où  elle  provient  de  el,  eu  : 
chu  VIII.  1, 13  —  Xn.  2,  35  —  XVI.  46  —  XXn.  6  — 

XXIX.  42  —  XXXni.  2,  etc. 
du  TV.  4, 10  —  V.  4  —  VI.  6,  etc. 
«  rV.  27  —  V.  22  —  VI.  7  —  VIII.  5  —  IX.  11  —  XII. 

14  —  Xm.  7  —  XVI.  45,  etc. 
L'orthographe  moderne  fait  ici  illusion,  mais  c'est  bien  ou 
qu'il  faut  prononcer. . 


Û  (=U) 

Le  domaine  de  cette  voyelle  se  trouve  fort  restreint  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment  de  o  et  de  w  (ou).  Comme  en 
français,  elle  n'a  le  son  actuel  [ïï)  que  lorsqu'elle  provient  d'un 
u  long  accentué  : 

mur  XXIV.  9  — XXXIX.  9       ^une  IL  11  —  IV.  7  —VIL 
nus  XXIX.  8i ,  91,  etc.  22,  etc. 

etc. 
—  Ajoutons  cependant  que  pour  les  mots  terminés  en  iu,  plus 
tard  iew,,nous  ne  trouvons  jamais  l'orthographe  iou.  Nous  pou- 
vons donc  eh  conclure  que  déjà  à  notre  époque,  à  cause  de  la 
présence  de  Vi  qui  raccourcit  la  prononciation,  on  disait  iû  et  non 
iou  [cf.  plus  bas  eo)  : 
bailliu  XXV.  46 

fius  VIII.  9  —  XX.  8,  26  —  XXXI.  106,  115,  149 
liu  XXXV.  43  —  XXXVIII.  2,  etc. 
Mikius  XXXII.  45 
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miits  XXXV.  18 

paisiulement  (et  non  paisivlement)  XX.  34 

Pontiu  XXVin.  2,  13,  14. 


L'y  n'a  qu'une  valeur  purement  calligraphique  :  il  se  montre 
dans  nos  chartes  d'ahord  timidement,  au  commencement  et  à  la 
fin  des  mots  où  les  scribes  peuvent  le  plus  facilement  se  hvrer  à 
tous  les  caprices  de  leur  plume.  A  partir  du  dernier  quart  du 
xnf  siècle,  Yy  paraît  aussi  dans  le  corps  des  mots,  mais,  fait  à 
remarquer,  à  nulle  autre  place  qu'à  côté  d'une  autre  voyelle;  nous 
trouverons  donc  dans  nos  chartes  le  mot  avajne,  mais  non  pas 
le  mot  fyni.  Toutefois  la  présence  de  Yy  n'est  pas  régulière  : 
certaines  chartes  l'admettent,  d'autres  la  repoussent,  suivant  le 
caprice  du  scribe.  Nous  pouvons  cependant  dire  qu'à  notre  époque 
l'orthographe  bizarre,  conservée  aujourd'hui j^dir  Y Almanach  des 
postes,  où  Yi  est  remplacé  par  y  dans  la  plupart  des  noms  de 
lieux,  est  d'un  usage  déjà  presque  constant  : 

aloyent  XXXIV.  46  Monteigny  XXXV.  2 

avaynes  XXV.  9, 10,  54  Nicholay  XI.  6  —  XXIV. 


avoye  XXV.  45 
Cayeu  XXXIII.  2,  etc. 
Daminoys  XXXIII.  3 
escayrent  XXVIII.  4 
foy  XV..  14 — XXXIII.  70, 

etc, 
Guiffroy  XXXI.  12 
Gyosse  XXXII.  4 
Houssoy  XXXIII.  7 
hyretage  XXXV.  45,  etc. 
hyretavlement  VIII.  3  — 

XXII,  3,  etc. 
isteroyent  XXV.  8 
lays  XXXVI,  8,  17 
loy  XXI.  6  —  XXII.  25  — 

XXXII.  5,  etc. 
Maroye  XXV.  4 
Mentenay  XXXVII.  8 


6,  etc. 
oy  XXXVI.  15 
Pinkegny  XIV.  4,  etc. 
pooye  XXV.  46 
Remy  XXXIV.  18 
roy  XVI.  19  —  XX.  34  — 

XXVII.  28,  etc. 
royne   XVI,    19,    26   — 

XXXIV.  66 
Valoyles  XXXIII.  1,  etc. 
y  XXXI.  126 
ychelle  XXXIV.  14,  15 
yretage  XXIV.  81,  etc. 
yretavlement  XXV.  5,  27, 

etc. 

yritavlementX.S,  17,  etc. 

Ysabiaus  XXII.  8 

etc. 

2 


<8 


IL  —  Diphthongties 


AI 

Cette  dipthongue  dans  notre  dialecte  a  des  sources  qui  lui  sont 
communes  avec  le  français,  et  d'autres  qui  lui  sont  propres  ; 
rappelons  d'abord  rapidement  les  premières  : 

I.  ai  provient,  comme  en  français  : 

1^  de  a  latin  accentué,  bref  ou  long,  devant  une  nasale  : 

castelain  XXII.  14 

main  (maniLs)  IV.  13  —  VII.  14,  etc. 
étc, 
2^  de  a  diphthongué  avec  Yi  ou  Te,  devenu  t,  de  la  syllabe  sui- 
vante: 

ai  m.  2, 12  —  IV.  27  —  V.  14,  etc. 

amai  XXXI,  98;  et  toutes  les  premières  personnes  des 
parfaits  et  des  futurs. 

douaire  XXXL  39,  à  côté  de  la  forme  dQttare{XVl.  31). 
3°  de  a,  plus  une  gutturale,  devenue  yod,  puis  i  : 

faire  IL  11  —  III.  10.  —    plait  (placitum)  XXXI.  27 
IV.  21,  ete.  —  XXXIIL5 

lais  XXXI.  7,  8,  17,  etc.    vrais  XXXV.  82 

plaira  XXXIX.  13  etc. 

faz  (XVII.  1)  ne  fait  pas  exception  et  doit  se  prononcer  fais 
(;?  =^  i  mouillé,  plus  s). 

II.  Jusqu'ici  les  sources  de  la  diphthongue  ai  sont  communes 
au  français  et  au  picard;  mais,  dans  notre  dialecte,  cette 
diphthongue  dérive  eiKîore  : 

1°  De  la  diphthongue  ei  {e  long  ou  i  bref  acc^itués),  suivie 
d'une  nasale.  Contrairement  au  français  qui  distingue  assez 
généralement  par  l'orthographe  les  diphthongues  étymologiques 
ai  et  ei,  déjà  semblables  par  la  prononciation  à  l'époque  de  nos 
chartes,  contrairement  aussi  au  dialecte  normand  qui  emploie 
exclusivement  la  notation  ei  {cf.  Diez,  Gram,  des  l.  rom., 
trad.  I,  398-9)  i  notre  dialecte  remplace  partout  ei  amyi  d'une 
nasale  par  ai  : 
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(e  long)  avainéV.  6 —XVII.  9    {i  bref)  mainne    XX.    7    — 

avainne  XVIII.  9,  10  XXVIII.  8 

avaynes  XXV.  9,  10,  mains  {minus)  VIL  9 

54  —  XII.  21  —  XIX. 

p^amXXI.9— XXm.  4  —  XXI.  H    — 

14  —  XXIV.  5  —  XXVIII.  4— XXX. 
XXVI.12-XXVII.  7. 

4  —  XXX.  5,  etc,  sains  (sine)  XX.  14 

2^  De  a,  plus  un  i  dégagé  par  la  gutturale  qui  suit  : 

imaige  VIII.  17  saichentXV.  11  — 

oumaige  XIV.  23.  XXXII.  3. 

A  ces  trois  exemples  on  peut  opposer  un  nombre  bien  plus 

considérable  de  mots  dans  lesquels  Vi  ne  se  montre  pas.  Nous 

pourrons  donc  dire  que,  dans  ce  cas,  la  présence  de  Yi  est 

accidentelle,  et  qu'en  particulier,  pour  le  groupe  latin  aticus,  la 

forme  correspondante  dans  le  dialecte  du  Ponthieu  est  âge,  et 

non  aige  {cf.  C.  Joret,  du  C  dans  les  L  rom.,  59-60,  et  Ars. 

Darmesteter,  Romania  III,  395-6)  : 

sachent  XXII.  23  —  XXVIII.  11  —  XXXV.  1  —XXXVII. 

15  —  XXXIX.  1 


—  groupe 
arrérages  XXIX.  88 
courtilage  XXIII,  5 
damageUll.  51  —  XXIX. 

81  —  XXXVIII.  15 
damages  XII.  53  —  XVI. 

37— XXIL35— XXVn. 

16, 18  — XXXII.  31,  ete. 
eskevinage  XXXVI,  4 
est  âge  XIV.  20 
herheguages  XXXVII.  13 
héritage  II.  7  —  XVI.  31 
hiretages  XXXII.    35  — 

XXXIII.  77,  etc. 
homages  XXIX.  9 
hommage  XIV.  15  —  XVI. 

14  —  XXXV.  9,  etc. 
houmage  XIV.  5 
image  XII.  56 
iretage  XXIII.  21 


âge  — 

labourages  XXXIII;  40 
manageXll.5,36—XXIY. 

10 
mariage  XXV.    5,    8  — 

XXXI.  59,  75,  etc. 
message  XXVI.  4 
sages  XXXIII.  20 
temognage  XXIII.  32 
te^nongnage  IV.  27 

terageX.QM.  17— XXX. 

21  —  XXXIII.  8 
terrage  V.  7, 10, 12 
terrages  XVI.  13 
tesmxrignagell.  10 — XI.  11 

—  XV.  16  — XIX.  19— 

XXXIII.  73,90— XXXV. 

75,  etc. 
tesmoingnage  XVIII.  14 — 

XX.  38,  etc. 
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tesmongnage  XXXII.49—  XXXIIL52— XXXIV.57 

XXXVI.  20  vinage  YI.  6 

usage  XII.  19  —  XIII. 8—        yretage  XXIV.  21,  etc. 
Remarquons  enfin  que  la  charte  XIV  (1280)  contient  à  la  fois 
hommage  et  oumaige,  ce  qui  prouve  l'indécision  de  la  pronon- 
ciation. 

3**  Nous  rencontrons  aussi  la  diphthongue  ai  produite  par  un 
a  accentué,  suivi  d'une  s  dure,  principalement  dans  les  impar- 
faits du  subjonctif  : 

atemptaissent  Arch.  nat.  J.  237,  n^  132  {s.  d.) 
cantaissent  XII.  37 

demouraissent  Bibl.  nat.  mss.  coll.  D.  Gren.  298,  n*>  93. 
Disons  en  passant  que  dans  les  mots  français  comme  fais- 
ceau, aisselle,  laisser,  vaisseau^  dans  lesquels  M.  Brachet 
{Dict,  étym.  délai,  fr,  sous  aigle)  suppose  ai  produit  par  a  en- 
position,  la  diphthongaison  vient  de  a,  plus  la  gutturale  contenue 
dans  le  groupe  es  (=  œ  =z  se  intervertis)  : 

aœilla  =  acsilla  laœare  =  lacsare 

fascellum  =  facsellum  vascellum  =  vacsellum. 
Le  fait  de  changer  a  en  ai  devant  une  double  s  sonnant  dure 
reste  donc  spécial  à  notre  dialecte.  Ce  changement  de  a  en  ai 
devant  le  son  dur  de  Y  s  peut  seul  du  reste  nous  expliquer  les 
formes  Nicolai  (VIII.  4),  Nicholay  (XI.  6  —  XXIV.  6  — 
XXXVI.  9),  à  côté  cependant  de  Nicholas.  La  forme  Nicholais 
a  d'abord  existé  au  cas  sujet  où  se  trouve  1'^  dure  nécessaire  au 
changement  de  a  en  ai  {cf.  Bodel,  dans  Bartsch,  Chrest.  fr. 
1^«  éd.  288,  43  —  289,  43  —  290,  13,  etc.),  puis  a  passé  au 
cas  régime  où  elle  a  perdu  le  signe  de  la  flexion,  tout  en  conser- 
vant la  finale  modifiée  par  la  présence  de  1'*. 


AU 

La  diphthongue  au,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  a  plusieurs 
origines  dans  la  langue  du  Ponthieu. 

I.  Comme  en  français,  elle  provient  tout  d'abord  de  a,  plus 
!>V  .  une  l  vocalisée,  quand  cette  l  est  suivie  d'une  consonne  : 

'"^  autre  I.  16  —  IV.  8  —  V.        especiaument  XXII.  42 

10,  etc.  espessiaument  XXV.  38 


s 


'>■' 
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faurroit  XXXIV.  63  XIV.  30  —  XXVII.  3 

generaument  XXII.  42  ^ate/*  XXXII.  47 

loiaument  IV.  22 — V.  3 —  etc. 
La  forme  souffisaument  (XVI.  7  —  XX.  12  —  XXL  5,  6  — 
XXIX.  129  —  XXXII.  5  —  XXXIII.  52),  souffizaument 
(XXXV.  34),  soufisaument  (XXIII.  12),  peut  être  expli- 
quée par  analogie  avec  les  adverbes  en  aument.  Quelques  excep- 
tions, comme  especialment  (XXIX.  102,  161  —  XXXII.  39), 
generalment  (XXXII.  39),  loialmentÇ&XjL,  3),  prises  dans  les 
chartes  plus  récentes,  ne  peuvent  infirmer  la  règle. 

Remarquons  cependant  que  cette  vocalisation  n'a  lieu  que 
devant  une  consonne  ;  c'est  ainsi  que  les  substantife  et  les  adjec- 
tifs en  al  ont  la  forme  a^xs  au  cas  sujet  du  singulier  et  au  cas 
régime  du  pluriel,  mais  gardent  al  quand  l  n'est  pas  suivie  de  Vs 
de  flexion.  Nous  aurons  donc  : 

loiaus  XVII.  11  senescaus  XXVIII.  2  —  XXXII.  2 

quevaus  XXXIV.  56     Vaus  X.  14, 
mais  aussi  ^ene^ca/ (XXXIV.  12,  etc.),  Fa/ (IV.  4  —  IX,  3,  etc.). 

La  forme  au  (III.  6  —  IV.  3,  etc)  du  datif  masculin  singu- 
lier ne  fait  pas  exception  :  cette  forme  ne  s'emploie  en  effet  que 
devant  un  mot  commençant  par  ime  consonne  ;  l'article  peut  être 
considéré  comme  assez  lié  au  mot  suivant  pour  en  faire  partie 
intégrante,  la  vocalisation  a  donc  lieu. 

II.  Caractères  dialectaux  : 

1**  Un  trait  propre  de  notre  dialecte  est  la  transformation  en 
au  de  ell  et  ill  latins  devant  Y  s  de  flexion,  ou  même  devant  une 
autre  consonne: 

{ell)  Biauveoir  XXXI.  76  (ill)  aus  IV.  18  —  VI.  7  — 

IX.  13  —  XX.  8 
—  XXII.  34  — 
XXIV.  24— XXV. 
7— XXIX.81,efc. 
castiaus  XXIX,  20, 21 ,  26  chaus  L  2  —  ÎI.  2  — 

y  m.  2  —  IV.  1  — 

VI.  1  —  vn.  2  — 
vm.  11  —  IX.  1 
— XX.2— xxn. 

1  —  XXV.  2  — 
XXXin.  3,  etc. 
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Kaisniaus*XKY.  4 


nouviaus  XII.  24 


Praiaus  XXX.  78 
Ysabiaus  XXII.  8 


chiaus  V.  1  —  X.  1  — 
XI.  2  — XII.  1  — 
XIV.  1  —  XVI.  3 
XIX.  2  — XXI.  2 
—  XXIII.  2  — 
XXIV.  2— XXVI. 
2,  etc. 

seaus  XXn.  16  — 
XXVII.  40,  49  — 

xxxn.    54    — 

XXXV.   77,   etc. 
seeaus  XIII.  12 
seiaus  XVI.  43 


L'^  de  flexion  ou  la  consonne  suivante  sont  nécessaires  pour 
cette  transformation  ;  autrement  ell  et  ill  latins  restent  el  : 

castelXlY.  13, 24 — XIX.  nouvel  XXIX.  50,  145 

14  seel  III.  13  —  IV.  28 

chel  II.  9  —  XIII.  2,  etc.  —V.  21,  etc. 

Nous  trouvons  cependant  quelques  exemples  des  formes  fran- 
çaises provenant  de  illus  : 

cheus  Vm.  2  eus  VII.  18  —  XII.  26 

cheuz  XVII.  2  —  XXIII.  23. 

2""  Un  second  caractère  dialectal  est  le  changement  en  au  de 
ol  latin,  accentué  ou  atone  : 


caupe  XXXIV.  57 
cauper  XXXIV.  61 
caupperent    XXIX.    146, 

151,  157 
maunier  XXXIV.  45 
mawre  XXXIV.  46, 48, 52 
saw^V.  5  — XXXI.  21 
taut  XII.  44 
vauroient  VIL  27  —  XII. 

26  —  XIX.  18 
vaurontYWl.  11  —  XIX. 

11  —  XXI.  19  —  XXX. 


vaurra  XXIX.  134 
vaurrent  XXXVI.  15 
vaurr oient   XXn.  25  — 

XXXV.  27 
vaudront  IV.  27  —  XXII. 

40 
vaurr oyent  XXV.  84 
vavMssent  XXXVII.  10 
vausissons  XXXIV.  9 
vausist  XXXI.  142 
vaussist  XXV.  77 
vaussit  XXV.  60. 


18 
Tous  ces  mots  ont  ol  en  latin,  c'est  donc  ol  latin  et  non  la 
voyelle  ou  qui  devient  au  en  dialecte  du  Ponthieu  ;  au  contraire 
les  mots  dans  lesquels  ou  provient 
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—  soit  de  u  en  position,  jour  (IX.  13,  etc.), 

—  soit  de  0  long  accentué,  nous  (IL  3,  etc.)^ 

—  soit  de  0  en  position,  coust  (I.  11,  etc.), 

—  soit  même  de  l'orthographe,  jou  (VII,  1,  etc.), 

restent  tels  quels  et  ne  changent  pas.  Il  est  bien  évident  de  plus 
que  ce  changement  de  ou  en  au  est  postérieur  à  la  vocalisation 
de  17,  car  autrement  il  faudrait  supposer  les  formes  de  tran- 
sition suivantes  :  ol,  aul,  auu,  au,  dans  lesquelles  o  latin 
deviendrait  au  en  français,  fait  inadmissible,  puisque  c'est  au 
contraire  au  latin  qui  devient  o.  Ajoutons  que  les  formes  du 
patois  actuel  comme  auir,  provenant  de  ouir,  oir  {audire), 
prouvent  que  la  tendance  à  changer  ou  en  au  s'est  développée 
aujourd'hui  même  pour  les  mots  où  1'/  n'existait  pas  en  latin,  et 
que  par  conséquent  cette  l  n'est  pas  utile  au  changement  que 
nous  étudions. 

Les  exceptions  à  la  transformation  de  ol  en  au  sont  assez 
peu  fréquentes  dans  nos  textes  et  ne  portent  guère  que  sur  le 
mot  latin  solidos,  devenu  sous  (XXIV.  15). 

3*»  Nous  trouvons  enfin  cm  exemple  assez  rare  de  la  vocalisa- 
tion d'une  labiale  après  a  et  devant  une  consonne  : 

Bautiste  XXIIL  36  Bautistre  XXV.  25. 

Peut-être  faut-il  se  demander  si  la  prononciation  n'était  pas 
Bavtiste,  Bavtistrei  {cf.  b.) 


El 

La  diphthongue  ei,  qui  joue  un  si  grand  rôle  en  normand  et 
en  bourguignon,  est  loin  d'avoir  cette  importance  dans  notre 
dialecte.  A  l'époque  de  nos  chartes,  elle  a  presque  complètement 
disparu  :  elle  est  devenue  oi  {cf.  oi),  ou  s'est  afiaiblie  en  i  {cf.  i), 
ou  bien  enfin,  dans  le  cas  spécial  où  e  long  et  i  bref  accentués 
restent  ei  en  picard,  c'est-à-dire  quand  ces  de\x%  voyelles  sont 
suivies  d'une  nasale,  la  notation  ain  a  remplacé  la  notation  ein 
cf.  ai),  car  depuis  longtemps  déjà  les  deux  sons  étaient  confondus 
cf.  S.  Alexis,  73). 

Nous  trouvons  cependant  dans  un  certain  nombre  de  mots  le 
son  ei:      ' 

conseil  XII.  7,  38  —  XXXIV.  14,  43,  etc. 


i 
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monseigneur  XXII.  9,  17  —  XXVII.  50,  etc. 

weil  XXII.  24  etc, 
mais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  exemples  ei  ne  représente 
pas  la  diphthongue,  mais  bien  le  son  e  suivi  d'une  l  ou  d'une  n 
mouillée  (c/*.  plus  bas  l  et  n)  . 


EU 

Avant  de  rechercher  quelles  sont  les  sources  de  la  diphthongue 
eu  dans  notre  dialecte,  établissons  que  l'orthographe  de  cette 
diphthongue  varie  entre  oe,  ue,  eu;  mais  il  est  un  fiait  très^ 
digne  de  remarque,  c'est  que  cette  variété  d'orthographe  n'a 
généralement  lieu  que  dans  les  mots  qui  ont  un  o  bref  accentué 
latin  ;  lorsqu'au  contraire  la  diphthongue  provient  soit  de  o  long 
accentué,  soit  d'une  vocalisation,  elle  s'écrit  presque  toujours  eu, 
et  non  oe,  ue.  Les  mots  suivants  que  nous  trouvons  avec  diffé- 
rentes orthographes  serviront  de  preuve  à  ce  que  nous  avançons  : 
avoec  XIV.  21  —  XXVII.  40  —  XXIX.  180  =  aveuc 

XVI.  13,  20. 
avoecques  XXXII.  31  =  avoeqites  XXIX.  90 = aveuckes 
XXV.  79,  93  =  aveucques  XVII.  24  —  XXXI.  60. 
noef  III.  15  —  XXXIII.  92  =  nuef  YL  9  —  XXII.  54 

—  XXVII,  5,  12  =  new/- XXXVIII.  28. 
voel  XXXIII.  34  =  voell  XV.  12  =  veul  XXV.  34  — 
XXXI.  18  —  XXXVII.  16. 
Tous  ces  mots  ont  o  bref  accentué  ;  le  mot  mobilis  est  le  seul 
que  nous  ayons  rencontré  dans  nos  chartes,  prenant  différentes 
orthographes,  bien  qu'il  ait  un  o  long  en  latin  : 

moebles  X.  25  —  XXXII.  34  =  mueUes  XXII.  39  — 
XXVU.  22,  23  =  meubles  XXXV.  62  (=  moeubles 
XXXIII.  77,  forme  irrégulière). 

eu  provient  donc  : 

I.  Comme  en  français  —  1<*  de  o  bref  accentué.  —  Nous 
venons  d'en  donner  quelques  exemples  plus  haut  ;  ajoutons  : 
cuens  VI.  2  —  XXIX.  3,  etc.  deulent  XXIX.  4,  etc. 

jueedi  V.  23  etc. 
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2**  de  0  long  accentué.  Les  exemples  sont  nombreux  ;  citons 
entre  autres  : 


acateur  XXXV.  25,  29 
ailleurs  XXXIV.  64,  etc. 
aillieurs  XXIX.  20,  25 
eûocequiteur  XXXI,    134, 

etc, 
eœequteeurs  XXVI.  8,  9 
grengneur  XXXVII.  33 
jugeurs  XXXV.  5,  77 
tewrI.lO  — IV.26  —  VI. 
4  _  IX.  7  —  X.  13  — 
XII.  17  —  XIII.   6    — 
XIV.  19  —  XVII.  9  — 
XX.  14  —  XXII.  33  — 
XXIV.  6  — XXV.  7,  efc. 
tewr^XXIV.  18— XXXII. 
53  _  XXXIII.  48,  etc. 
maieur  IX.  20  —  XII.  8, 
39 


monsegneur  XXI.   13  — 

XXVI.  7 
pieur  XVI.  4  —XXXV.  32 
procureurXX.  12 — XXII. 

36  —  XXXIV.  4,  etc. 
recheveur  XXXII.  25 
religieus  VII.  5  —  XVII. 

4  —  XVIIL  7,  etc. 
religieuz  XXXVIII.  9  etc. 
segneur  I.  15  —  II.  12  — 

m.  14.  IV.  14  —  VIII. 

18,  etc. 
seigneur  XII.  34  —  XXII. 

3,  9  —  XXIX.  1-2   — 

XXXII.  12,  etc. 
sengneur  XXVII.  4,  36. 
siegneur  XVI.  19,  25,  34. 
successeur   XXXIII.    24, 


41. 
La  forme  eu,  qpiand  elle  est  suivie  de  r,  semble  être  préférée 
par  notre  dialecte 

—  à  our,  ur,  que  nous  ne  rencontrons  avec  o  long  accentué  que 
dans  amour  (XXXVII.  14),  Seigniur  ÇVll.  31),  et  à  l'atone 
dans  segniourie  (XXV.  41),  segnouries  ÇKTV .  8),  seigneurie 
(V.  11  —  XXXin,  6,  etc.), 

—  à  or  qui  doit  être  plus  ancien,  puisque  en  prenant  pour 
exemple  le  mot  illorum  (=  lor  =  leur)  qui  est  d'un  usage 
fréquent;  nous  ne  trouvons  la  forme  lor  que  jusqu'à  l'année 
1283,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  xm®  siècle  : 

lor  VIL  12,  21  —  XVII.  18  —  XXVHI.  14 

lors  XVI.  12,  19,  26,  etc. 
A  partir  de  cette  époque,  leur  apparaît  et  la  charte  XVII 
(avril  1283),  dans  laquelle  les  deux  formes  lor  et  leur  sont 
employées  parallèlement,  peut  jusqu'à  un  certain  point  servir  à 
fixer  la  date  de  transition  de  or  à  eur. 


IL  Notre  dialecte  se  sépare  du  français  en  plusieurs  cas  : 
1^  Il  change  Vu  bref  accentué  en  eu  : 


;*''«*«  4.  «, 


T" 


— «...^-^/r:-■'^^'*••«- 


,  ■■•^!s '^^^ -— 

■   ■'  '  vwii.  à?. 
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où  Yu  est  originel  en  latin,  et  les  exemples  comme 

baillieus  XXIX.    108   —        mieus  XIV.  29 
XXXIV.  2  Mikieus  XXXII.  2 

fieus  IV.  6  paisieulement  XXXI.  80, 

fo-^VIII.  1  —XII.  2   —  118 

XIII.  2  —  XXVII.    23        Pon^tet^XXIX.  4— XXXII. 
—  XXVIII.  14,  e^c.  2   —   XXXIII.    82   — 

liem  XIII,  5  —  XVI.  12,  XXXIV.  4, 

etc. 
où  l'w  provient  d'une  transformation  romane.  L'identité  des 
prononciations  ieu  et  iii  est  indiquée  par  la  comparaison  des 
exemples  que  nous  avons  cités  plus  haut  {cf  ij)  et  surtout  par  le 
mot  Mikieus  (XXXII.  2)  =  Mikius  (XXXII.  45),  qui  dans 
la  même  charte  prend  les  deux  orthographes.  Bientôt  la  notation 
iii  disparaîtra,  remplacée  complètement  pariew,  qui  ne  tardera 
pas  à  sonner  comme  elle  fait  aujourd'hui. 

—  Dans  les  mots  Sereuriers  (type  latin  seraturarius) 
XXXIX.  2  —  seurté  XXV.  28,  —  eu,  n'étant  pas  une  diphthon- 
gue,  doit  être  prononcé  ^-w,  en  deux  émissions  de  voix;  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'apparaît  la  prononciation  actuelle  û. 


lE 

La  diphthongue  ie,  une  des  plus  importantes  du  domaine 
roman,  a  plusieurs  sources  dans  notre  dialecte  : 

I.  ie  provient  en  picard  comme  en  français  : 

1°  de  e  bref  latin  accentué  : 

afierent  XII.  18  XXIV.  8,  etc. 

bien  IV.  12  —  V.   3    —        HengYIJ —X.6  —  XIV. 

VIII.  7,  etc.  4,  9  —  XXV.  39,  etc. 

siet  II.  5  —  IX.    11    —        etc. 
2**  De  a  long  accentué  dans  les  mots  en  arius,  aria,  arium  ; 
et  dans  ce  cas,  la  présence  de  Yi  dans  ie  est  expliquée  par  Yi  qui, 
précédant  la  termmaison  latine,  se  fait  sentir  dans  la  syllabe 
précédente  : 

Arkier  XXX.  6  Arkiere  XXX.  6 

Carhouniere  XXXI.  46         Quisinier  XXXI.  51 
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p  IX.  7.  cïc.  rivière  IX.  5,  6 

l^mJuers  XXXI.  52  trmersiers  XXV.  42 

^««n-  XXII.  46  etc. 

F«eb  ilnbV'',  Arkiere  rentrent  aussi  bien  dans  la  cat^orie 
:  leur  i  représente  deux  i,  l'un  provenant  de  arius, 
«ni*.  «riM»,  l'autre  dégagé  par  la  gutturale. 

S*  IV  fl  accentué,  précédé  soit  d'une  gutturale,  aoit  de  i  ou  n 
nio«iUé«s,  soit  de  rf,  n,  r,  s,  ss,  t,  quand  dans  la  syllale  précé- 
dente se  tnjuve  un  yod  devenu  i  et  provenant  d'une  gutturale  : 


aitn-imcUé  XXIX.  126 
ûtdirr  XII.  26  —  XXVII. 

29,  etc. 
amfniiisier  XXXI.  131 
appaisié  XXXIII,  21 
Sdia'c'lll.  13  — V.  20  — 

Vil.  30  —  X.  27  —  XII. 

2S  —  XIV.  32,  elc. 
cacHer  XXXIII.  17,  68 
carq'Més  XXXVII.  4 
cmgii  IV.  5  —  XXXIII. 

11,  13,  etc. 
comeilUerent  XXXV.  37, 


.  51 


hier  XIV.  3 

laisné  I.  3  —  XXXI.  83, 

117,  152 
lesguiem  XXIX.  109 
rmriii  VI.  4  —  XXXV. 

23,32 
Mikieus  XXXII.  2 
Migii  V.  19  —  VIII.  12 

—  X.  26  —  XII.  8  — 
XV.  15— XVI.  39  — 
XVII.  16,  etc. 

pikier  XXXIX.  8 
rekief  XIV.  14  —  XXII. 

8  —  XXXV.  49 
renonchié    XXII.    41    — 

XX"VII.  27  —  XXXU. 

37  —  XXXV.  70 
touhier    XXXIII.    47    — 

—  XXXIV.  6,  68 
traitier  XXXIV.  9 
traveilîier  V.  19 


I  damagié  XVII.  20 

■  efforcMé  XXIX.  165 

H  emparquier  XXXIII. 

K  esploitier  XX.  16 

^B  justichié  XXIX.  46 

^1  justicàier    XXII.    39    — 

^B  XXVII.    24    —   XXIX 

^B  53,  elc. 

^H^  Comment  expliquer  cet  i  qui  dans  la  diphthongue  ie  vient 

^^L  ainsi  se  placer  avant  Yc  représentant  l'a  latin?  lorsque  l'a  est 

^^^L  précédé  de  Z  ou  de  ft  mouillée  ou  lorsqu'il  y  a  un  yod  dans  la 

^^^K  syllabe  précédente,  la  cliosa  semble  assez  fecile  ;  dans  le  premier 

^^^^^^  cas,  l'i  nefaitqu'accentuerle  sonmouiUédel'^ou  de  l'n.etdans 

^^^^^^E  l'autre  l'on  dit  ordinairement  que  Vi  de  ie  est  appelé  par  l'i  non 

^^^^^H  primitif.  Mais  dans  le  cas  de  la  gutturale  qu'arrive-t-il? 

^^^^^H  Disons  tout  d'abord  que  l'opinion  de  M.  V.  Thomsen,  qui 

^^^^^B  recoonait  à  l'ancien  français  des  lettres  mouillées  n'existant  plus 
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aujourd'hui  S  nous  semble  un  peu  hasardée.  M.  Gaston  Paris  de 
son  côté,  dans  une  séance  de  la  Société  de  Linguistique  (7 
mars  1874),  a  proposé  la  chronologie  suivante  pour  l'historique 
des  changements  que  subit  en  français  Va  latin  accentué  dans 
les  mots  comme  carum  =  chier  {cf.  Revue  critique,  1874, 
n°  12)  : 

karum  —  kar  —  kjar  —  kjer, 
D  nous  semble  pourtant  assez  difficile  d'admettre  la  production 
du  yod  devant  un  a,  et  la  classification  suivante, 

karum  —  kaer  —  kjeer  —  kjier, 
que  laisse  entrevoir  M.  Ars.  Darmesteter  {Romania,  V.  164), 
nous  paraît  d'autant  plus  soutenable  que  Yi  est  produit  dans 
cette  hypothèse  non  plus  par  la  gutturale,  mais  par  l'a  transformé. 
En  ajoutant  la  forme  kier,  l'on  aura  le  chemin  parcouru  par 
notre  dialecte.  Pour  arriver  au  français,  il  faut  poursuivre  et 
passer  de  kjer  à  tjer  —  tchier  —  chier  —  cher  [fr,  act,). 

Telles  sont  les  trois  sources  de  la  diphthongue  ie  qui  sont 
communes  au  français  et  au  picard,  mais  le  picard  est  allé 
plus  loin,  et  le  premier  de  tous  les  dialectes  il  a  fait  subir  au 
participe  des  verbes  en  ier  un  changement  imité  timidement 
d'abord  par  le  français,  mais  développé  depuis  par  les  dialectes 
du  nord  et  en  particulier  par  le  wallon  :  dans  sa  difficulté  à 
prononcer  la  forme  féminine  du  participe  iee,  notre  dialecte  a 
déplacé  l'accent  et  a  changé  iée  en  iee  (=  ie),  tout  en  gardant 
ié  pour  le  masculin.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons: 

aagie  XXII.  31 

assequies  XXIX.  75 

auctorisie  Arch.  nat.  J.  237,  n°  113  (1388) 

baillie  XIX.  8  —  XXIX.  31  —  XXXIV.  89 

baillies  XVII.  13 

cauchie  XVI.  22 

e/er^ieXXXV.  71. 

II.  Restent  à  étudier  les  transformations  qui  ont  donné  lieu  en 
picard  à  la  diphthongue  ie  et  qui  sont  étrangères  au  français. 
Ces  transformations  peu  importantes  dans  le  Ponthieu  méritent 
cependant  d'être  signalées  et  peuvent  servir  ainsi  à  difiérencier 


1.  L'article  de  M.  Thomsen  dans  les  Mém,  de  la  Soc.  de  Linguistique  n'a  pas 
encore  paru;  nous  ne  le  citons  qu'avec  toute  réserye. 


■  •(■•i/—"  T'.e  Quua  étudions  des  autres  pays  Toisins  chez 
.■y^  i>^  rm'.ar^'."!is  à  l'état  conatant. 
— aiirtTf  !i  -tI  :'i  me  simple  ûotation  «Ibographique  : 
^■.lj.  1  '.viLii  tion  du  30a  mouillé  ei,lesdeuxlettrea 
,  x..:/-î^-M  *"u[  itarlbis  interverties,  et  et  se  change  en 
lui  -1    ?"a>'[K.-uiiioQ  : 

!■    v'  '.'.'..  ô  sie^ourie  XYÏ.2i. 

.,!,«■  :v'  1.  11". -^5.  34 

>M  ui.  .B»-^  rait:  du  reste,  est  loin,  nous  le  répétons, 
...  •v*ei'»-  ■«•  m>ire  tUalecte. 

-  ..a'isft-nuauuti,  soutx-e  de  te  (et  ici  il  ne  s'agit  plus 
.  > . .  >r  •'  =  ff .  mais  d'unt;  autre  qui  doit  s'accentuer 
.  >  _  it  .  .U9  LTiipiv  au  dialecte  du  Ponthieu  :  elle 
.-».    ..i  .-s-^wttes  plus  voisins  du  wallon  dans  lequel 

„ c.  ci-utiue  eu  t'spngnol  :  c'est  la  diphtbongai- 

..,,  ,  ^.    a  ^v*iLii>u  eu  (V, 
.,»H-'-  -i/us  avons  ci't'iées,  les  deux  seuls  exemples 
,.!.».«  **  ivuci.>iitivot  daus  les  mots  dechiès 
—     ■•  ,<jii- \\\ U\.  5);  et  encore  l'exemple 
■,  ..  ;M»o-ui,iuaiit,  au"  d'une  part  l'accent  n'est 
'i..»,  \j.  :uème  charte  nous  présente  terre 
.  «     1.  x-j -J''"f  liii  seul  expliquerait  heroîï". 
>         .  ^..t  ^-fciieilli  dans  quelques  chartes  du 
„^  .  jitMut-  t'O»  copiées,  les  mots  suivants  : 
.    ..*.-•-.::;:.  u'  133  (y.  rf.) 
.',  i'H;:;i>.  E13(1291) 

;.  -.Hi,  iiMiiULSiO) 

.       ..     ^,  ..>.:i.  L).  1-i.vu.  298,  n"  45  (1277) 
id.  id. 

-    V  ii>,>;os  itaas  le  Ponthieu  nous  donne 
.   ,  [".;iiiv4ij;(ii!;on  en  iè  de  e,  accentué 
.1!  ,iu  ■tutk'cte  de  cette  partie  delà 
■  ^i»  atvùeutellement. 


.;  ^if.!\'i;i[t!Hient  le  ;';ca"*^tle 

.luùtvies  du  noiifut 


.iiv:  [■iviuiéi'e  de  oi 


L 


( 
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marche  ici  de  fi*ont,  comme  dans  bien  d'autres  cas,  avec  le  dia- 
lecte de  Y  Ile-de-France  et  développe  la  diphthongue  oi  dans 
les  mêmes  circonstances  que  lui.  L'étude  des  textes  littéraires 
prouve  que  le  picard  est  le  premier  dialecte  qui  ait  feit  passer 
le  son  ei  au  son  oi;  les  chartes  que  nous  avons  copiées  nous 
prouvent  seulement  qu'au  milieu  du  xni®  siècle  la  diphthongue 
ai  était  dans  tout  son  épanouissement. 
Comme  en  français^  oi  provient  en  picard  : 
1°  de  e  long  accentué  latin  : 
ardair  XXXI.  100  loi  IV.  26  —  y.  17  —  VIL 

asavoir  I.  2  —  IL.  2  —         23  —  VIII.  15,  etc. 

m.  1,  etc.  trois  X.  12  —  XII.  11  — 

avoie  VI.  6  —  X.  6,  etc.  XIIL  6  —  XVII.  26,  etc. 

doit  XII.  42,  etc.  etc. 

hoir  I.  9,  etc. 
2^  de  i  bref  accentué  : 
foi  IV.  15  —  V.  17  —      voie  IX.  6  —  XXXIIL  14, 

IX.  15  — XI.  10,  e^c.  etc. 

quoi  XXIX.  3  etc. 

3®  La  diphthongue  oi,  primitivement  ei,  est  produite  à  l'atone 
par  e  ou  i  devant  une  gutturale  : 

droit  IL  8  —  IV.  26  —      otroi  IX.  30  —  XXIî.  24 

V.  16,  etc.  —  XXX,  29 

esplois  XXXIV,  21  otroié  V.  14 

A  côté  de  ces  formes  en  oi,  nous  avons  déjà  cité  [cf.  i)  les 
formes  parallèles  en  i  :  otri  (XXL  25  —  XXV.  34,  etc.)  otrié 
(VI.  4,  etc.).  Les  deux  formes  s'expliquent  naturellement  : 
otrier  vient  à'aucfricare  dans  lequel  la  gutturale  est  tombée, 
cf.  plicare  =  plier;  dans  otroier  au  contraire,  devant  la  gut- 
turale changée  en  yod,  Yi  devient  e  et  se  joignant  au  yod  forme 
la  diphthongue  eiy  plus  tard  oi,  ci.  plicare  =i  ployer. 

4*»  Nous  avons  déjà  cité  {cf.  i)  la  forme  voisins  (XXIX.  139, 
140),  provenant  de  Yi  atone  devant  un  c  latin  qui  prend  le  son 
sifflant.  Le  mot  demisele  (XXII.  8.  12)  que  nous  rappelons 
aussi  n'a  pas  la  diphthongue  oi. 

b^  Une  dernière  source  de  la  diphthongue  oi  est  la  finale  en 
orius  : 

dortoir  XIIL  9  terroir  X.  7 

tereoir  VIL  6  —  VIII.  5        terooir  XXXIIL  7,  etc. 

teroir  XVII.  6 
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ment  la  même  oonfusion  existait  dans  la  prononciation,  à  s'était- 
il  partout  substitué  au  son  éf  nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous 
pensons  bien  au  contraire  que  c'est  è  qvà  ivait  absorbé  â. 

Il  serait  en  efifet  plus  qu'improbable  que  le  son  êy  qui  existe 
encore  dans  le  patois  moderne,  après  s'être  prononcé  en  {in) 
dans  les  premiers  temps  de  la  langue^  ait  ensuite  au  xif  siècle 
passé  par  le  son  an  pour  redevenir  en  (in)  aujourd'hui.  Remar- 
quons de  plus  que  la  confusion  entre  les  mots  en  an  et  en  n'existe 
pas  dans  nos  chartes  d'une  manière  absolue,  et  qu'à  l'exception 
de  tamps  (XXXIII.  38  —  XXXIV.  26),  tans  (XIII.  11  — 
XX.  32),  qui  de  toute  antiquité  semble  avoir  été  dérivé  de 
tainpuSi  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  mot  qui  ayant  en  latin 
s'orthographie  an^  tandis  que  nous  avons  au  contraire  quelques 
exemples  de  mots  qui  prenant  an  en  latin  s'écrivent  par  en  dans 
notre  dialecte,  preuve  évidente  de  l'absorption  de  â  par  é  : 

en  {annum)  VIII.  17 

jenvier  VII.  32  —  XXXV.  85 

pitenoMers  XXXI.  52 
Ajoutons  à  ces  mots  deux  exemples  empruntés  aux  chartes 
publiées  par  M.  Le  Proux  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  (XXXV,  437  ss.)\  ces  chartes,  bien  qu'elles  appartien- 
nent au  Yermandois  et  non  au  Ponthieu,  peuvent  servir  à 
établir  un  fait  général  au  picard  : 

années  xxxvi.  21  Jehen  1. 11 

De  ces  exemples  et  d'autres  encore  comme  7nen  (III.  3  —  IV.  5 
—  V.  21— VI.8  — VII.  31— VIIL17— IX.32-X.28  — 
XII,  5,  etc),  sen  (IV.  8  —  VII.  4  —  XIV.  13  —  XX.  3,  etc.) 
qu'on  ne  trouve  jamais  écrits  par  an  et  que  le  patois  moderne 
prononce  min,  sin,  il  nous  semble  facile  de  conclure  1°  qu'à 
Tépoqua  de  nos  chartes,  il  y  avait  confusion  de  prononciation 
entra  les  voyelles  nasales  â  et  é;  2°  que  c'était  le  son  en  (in)  qui 
avait  absorbé  le  son  an. 

La  voyelle  nasale  ô  s'orthographie  aussi  bien  un  que  on  : 
orrunt  (XXV.  2)  et  verront  (XXV.  2)  —  sunt  (IX.  30)  et 
verront  (IX.  2),  La  notation  on  est  toutefois  de  beaucoup  la 
pluH  ft'èquente. 

(A  mhr0,)  Gaston  Raynaud. 


REMARQUES 


SUR  QUELQUES  ACTES 


PUBLIÉS  PAR  D.  VAISSETE*. 


*  •pcpa»  I 


Parmi  les  actes  publiés  par  les  Bénédictins  dans  leur  Histoire 
de  Languedoc,  il  en  est  plusieurs  dont  l'authenticité  peut  ne  pas 
paraître  absolument  certaine  ;  presque  tous  ces  actes,  en  mettant 
de  côté  les  chartes  du  monastère  d'Alaon,  qui  se  rattachent  à  un 
autre  ordre  de  faits,  sortent  des  archives  des  monastères  de  la 
Grasse  et  d' Aniane  ;  et  c'est  par  une  étude  attentive  de  leur  con- 
tenu et  de  leur  forme,  que  nous  sommes  arrivé  à  déterminer  assez 
rigoureusement  dans  quelle  mesure  le  faux  s'y  mêle  au  vrai,  et  à 
reconnaître  comment  les  moines  de  ces  deux  couvents  s'y  sont 
pris  pour  falsifier  un  acte,  ou  y  introduire  des  interpolations.  On 
sait  combien  sont  importantes  ces  recherches  critiques,  surtout 
quand  il  s'agit  d'actes  d'une  certaine  ancienneté  ;  c'est  grâce  à 
elles  que  l'historien  et  le  juriste  peuvent  éviter  de  prendre  pour 
authentiques  des  actes  qui  ne  le  sont  qu'en  apparence,  et  d'aller 
étudier  les  institutions  et  les  lois  d'une  époque  dans  des  actes  de 
deux  siècles  plus  modernes. 

Les  chartes  sur  lesquelles  porteront  notre  examen,  sont  : 

1°  Un^diplôme  de  Charlemagne,  de  l'an  806  ; 

2%  3%  4°  et  5°  Quatre  diplômes  de  Charles  le  Chauve,  de  855, 
859,  869  et  870  ; 


1,  Ce  trayàil  est  la  reproduction  presque  textuelle  à*\me  des  notes  critiques 
qui  accompagnent  la  nouyelle  édition  de  Phistoire  de  Languedoc  de  D.  Vaissete. 
Quelques-uns  des  diplômes  que  nous  y  étudions  ont  déjà  été  Tobjet  d^une  courte 
note  de  M.'  Delisle  dans  le  présent  recueil,  t  XXXV,  p.  202. 
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&"  Un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  de  Tan  908  ; 
7®  Une  bulle  de  Gélase  II,  de  Tan  1118;  enfin,  quelques  actes 
royaux  provenant  du  Cartulaire  d'Aniane. 


1*  Diplôme  de  Charlemagne,  de  Van  806  *. 

Ce  diplôme  a  été  fortement  attaqué  par  les  Bénédictins,  no- 
tamment par  Mabillon*  et  par  D.  Vaissete^.  Les  raisons  invoquées 
par  ces  savants  sont  les  suivantes  :  cet  acte  indique  comme  abbé  de 
la  Grasse,  Nunphridius,  alias  Nebridius,  fondateur  du  monastère, 
qui  était  devenu  à  ce  moment  archevêque  de  Narbonne  ;  et  cepen- 
dant il  oublie  de  lui  donner  ce  titre.  En  outre,  la  date  porte  : 
actum  publiée  Narbona,  tandis  qu'à  ce  moment  de  Tannée  806 
(avril),  Charlemagne  célébrait  les  fêtes  de  Pâques  à  Nimègue  ^. 

Les  deux  objections  sont  assez  fortes  en  elles-mêmes  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  ce  diplôme,  à  part  quelques  légères  fautes  de 
transcription,  ne  contient  pas  une  formule  inusitée,  donne  des 
dates  par&itement  exactes  et  concordantes  (6^  année  de  l'empire, 
39«  du  règne  en  France,  32°  en  Italie;  800,  768,  774),  et  que 
l'indiction  13  s'accorde  avec  la  date  de  806,  en  lui  donnant  pour 
point  de  départ  Tan  313,  suivant  l'usage  de  la  chancellerie  caro- 
lingiennne. 

Devant  cette  concordance  des  éléments  chronologiques  qu'un 
moine  de  la  Grasse  aurait  pu  difKcilement  imaginer  au  x°  ou 
XI®  siècle,  nous  regarderons  ce  diplôme  comme  authentique,  en 
constatant  seulement  l'oubli  de  la  formule  episcopus  et  abbas 
après  le  nom  de  Nifridius,  et  une  erreur  de  copiste  dans  la  trans- 
cription du  nom  de  lieu  ^. 

• 

1.  Doat,  vol.  66,  f°  7,  d'après  le  Livre  vert,  cartulaire  de  l'abbaye  de  la 
Grasse,  de  la  fia  du  xv*  siècle,  aujourd'hui  aux  archives  de  l'Aude;  Mahul,  Car- 
tvlaire  de  Carcassonne,  t  II,  p.  209. 

2.  Annales,  ad  ann.  817,  n«  63. 

3.  Livre  IX,  chap.  40. 

4.  L'empereur  avait  quitté  Thionville  qu'il  habitait  depuis  le  mois  de  décembre 
précédent,  et  où  avaient  été  arrêtés  les  termes  de  la  première  Divisio  imperU  ; 
il  resta  à  Nimègue  une  bonne  partie  du  Carême  jusqu'à  Pâques,  et  quitta  cette 
ville  vers  le  milieu  d'avril  pour  aUer  à  Aii-la-GhapeUe.  (Eginhard,  Annales^ 
ann.  805-806.) 

5.  L'objet  de  ce  diplôme  est  la  confirmation  par  Charlemagne  à  Nifiridins,  de  la 
jouissance  des  trois  égUses  de  Lézignan  (Sainte-Candide,  Saint-Félix  et  Saint- 
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2*"  Diplôme  de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  855  ^. 

L'original  de  cet  acte,  ou  du  moins  ce  qu'on  regardait  comme 
tel,  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  offert  en  1829  par  M.  de  Beau- 
mont,  préfet  de  l'Aude,  au  roi  Charles  X,  il  avait  été  déposé  à  la 
bibliothèque  du  Louvre,  et  y  a  péri  en  mai  1871.  Dans  ses  for- 
mules, ce  diplôme  ne  présente  rien  de  suspect ,  c'est  le  corps 
même  de  la  pièce  qu'il  faut  examiner  pour  y  reconnaître  les  par- 
ties interpolées.  Comme  la  plupart  des  actes  carolingiens,  ce 
diplôme  a  pour  objet  l'énumération  et  la  confirmation  des  princi- 
Jpales  possessions  de  la  Grasse.  Voici  la  liste  des  terres  qu'il  indique 
comme  faisant  partie  des  domaines  du  monastère. 

Dans  le  Carcasses,  Sain1>-Couat,  Saint-Geniès  et  Bouilhonac. 
—  Saint-Couat  appartenait  à  la  Grasse  dès  814  (Dipl.  de  Louis 
le  Débonnaire,  Hist.  de  Lang.  édit.  Privât,  t.  II,  preuves,  col.  91), 
Saint-Geniès  dès  844  (Dipl.  de  Charles  le  Chauve,  D.  Bouquet, 
t.  Vni,  p.  441);  Bouilhonac  ne  paraît  que  dans  un  diplôme  de 
899  (de  Charles  le  Simple  «). 

Dans  le  Narbonnais,  Cabrespine  (Dipl.  de  814)  ;  Licitum  (?) 
et  la  Pahne  (Dipl.  de  814). 

En  Roussillon,  la  celle  de  Prades  (églises  de  Saint-Pierre, 
Saint-Sauveur,  Saint-Jean,  Saint-Gervais,  Saint-Celse)  et  Saint- 
Martin  de  Canohès.  —  La  première  de  ces  deux  terres  fût  donnée 
à  la  Grasse  en  878^,  par  les  comtes  Wifred  de  Barcelone,  Raoul 

Nazaire)  ;  ces  denx  dernières  égUses  sont  indiquées  comme  possessions  de  Tab- 
baye  de  la  Grasse  en  1118,  par  la  bulle  de  Gélase  II,  que  nous  examinons  plus 
loin.  En  1453,  une  bulle  de  Nicolas  V  ordonna  la  réunion  de  ce  prieuré  de  Lézi- 
gnan  à  la  mense  conyentuelle  (Mahul,  II,  390}.— M.  Sickel,  dans  ses  Acta  CarolU 
norum,  t.  II,  p.  426,  sub  verbo  OrbUmense,  met  cet  acte  au  nombre  des  acta 
spuria;  aux  raisons  par  nous  indiquées  et  qui  n'ont  pas  échappé  à  sa  haute 
critique,  il  ajoute  la  suiyante  :  le  monastère  est  appelé  Crass^  par  le  texte,  alors 
que  ce  nom  ne  paraît  pas  ayant  850  et  n'est  fréquemment  employé  qu'à  partir 
de  953.  —  Mais  cette  raison  ne  nous  paraît  pas  beaucoup  plus  forte  que  celles  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut,  et  n'aurait  une  valeur  réelle  que  si  nous  possé- 
dions Toriginal  du  diplôme.  M.  Sickel  admet  d'ailleurs  que  l'acte  original  a  pu 
être  daté  de  Nimègue  (Niumaga),  d'où  le  copiste  aura  tiré  Narbona,  et  que  dans 
tous  les  cas  il  a  dû  y  avoir  un  diplôme  de  l'empereur  donné  à  ce  moment,  puis- 
que les  éléments  de  la  date  concordent  parfaitement. 

1.  Histoire  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  II,  preuves,  col.  300. 

2.  Hist.  de  Lang.,  ut  suprà,  t.  Y,  c.  99. 

3.  Ut  suprà,  t.  II,  preuves,  col.  399. 
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de  Confient  et  Miron  de  Ronssillon.  Quant  au  lieu  de  Canohès,  il 
ne  fat  donné  que  vers  970  par  Suniaire,  évêque  d'Elue,  et  res- 
titué à  l'abbaye  en  1036  par  Hugues,  comte  d'Ampurias  *. 

Viennent  ensuite  les  terres  des  pays  d'Ausone  et  de  Besalu 
dans  la  Marche  d'Espagne.  Parmi  ces  domaines,  figurent  les 
terres  données  au  x®  siècle  par  Suniaire,  comte  d'Urgel,  et  no- 
tamment le  prieuré  de  Riundar  au  diocèse  de  Girone,  qui,  en  908, 
époque  de  la  consécration  et  de  la  dotation  de  son  église,  n'ap- 
partenait pas  encore  à  l'abbaye  de  la  Grasse  ;  il  paraît  ne  lui  avoir 
été  donné  qu'en  953  *. 

De  cette  revue  rapide  des  lieux  cités  par  le  diplôme,  il  résulte 
qu'un  bon  nombre  d'entre  eux  n'ont  appartenu  à  l'abbaye  de  la 
Grasse  que  longtemps,  et  pour  quelques-uns  très-longtemps  après 
la  date  du  diplôme.  Nous  en  conclurons  donc  que  cet  acte  avait 
été  recopié  et  interpolé  ;  nous  appliquerons  le  même  système  au 
diplôme  de  908,  que  nous  examiniBrons  plus  bas;  et,  cette  fois, 
nos  conclusions  seront  confirmées  par  l'examen  du  prétendu  ori- 
ginal. Quant  au  Eaux  en  lui-même,  on  ne  peut  le  croire  antérieur 
à  l'an  970,  date  de  la  donation  du  lieu  de  Canohès  par  l'évêque 
d'Elne,  et  peut-être  à  l'an  1036,  date  de  la  restitution  de  cet  alleu 
par  le  comte  d'Ampurias  ^. 

3®  Diplâme  de  Charles  le  Chauve,  pour  son  fidèle 

Isembert,  de  Van  859^. 

Nous  possédons  l'original  parfaitement  authentique  et  bien 
conservé  de  ce  diplôme  ;  il  est  scellé  d'un  sceau  plaqué  en  cire 
brune  ;  il  en  existe  une  copie  figurée  aux  archives  de  Carcas- 
sonne.  Nous  rappellerons  à  ce  sujet  qu'il  faut  distinguer  deux 
espèces  de  copies  figurées  ;  les  unes  sont  destinées  à  remplacer 
l'original  égaré  ou  en  mauvais  état  ;  et,  par  une  supercherie  sans 
grande  conséquence,  on  a  cherché  à  leur  donner  l'aspect  de  celui-ci  ; 
les  autres,  au  contraire,  comme  le  diplôme  de  855,  constituent 
un  véritable  faux  ;  on  y  introduit  des  clauses  nouvelles  ;  on  y 

1.  Edit.  cit.,  t.  V,  preuves,  col.  420  et  suiv. 

2.  Edit.  cit.,  t.  V,  preuves,  col.  215. 

3.  Peut-être  même  la  falsification  n'a-t-elle  été  faite  que  pour  appuyer  les 
réclamations  des  moines  auprès  du  dernier  usurpateur.  Mais  ceci  n'est  qu'une 
hypothèse,  sur  laquelle  nous  n'insisterons  pas. 

4.  Hist.  de  Languedoc,  édit.  cit.,  t.  II,  col.  308. 
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augmente  les  privilèges  concédés  à  l'abbaye  ou  au  particulier. 
Tel  est  le  cas  pour  le  présent  diplôme,  et  le  faux  y  est  d'autant 
plus  manifeste  que  l'original  existait  encore  à  l'abbaye  quand  la 
pièce  fausse  y  fut  fabriquée. 

Nous  connaissons  ce  dernier  acte  par  le  fac-similé  qu'en  a 
publié  tout  récemment  M.  l'abbé  Yerguet,  de  Carcassonne.  Tout 
d'abord,  ce  document,  par  ses  caractères  extrinsèques,  son  écri- 
ture, la  disposition  des  parties  constitutives  du  diplôme,est  dénature 
à  inspirer  le  doute.  Mais  quand  on  examine  le  fond  même  de  l'acte, 
ses  clauses,  on  comprend  bien  vite  dans  quel  but  la  falsification  a 
été  feite.  Par  l'acte  original,  Charles  le  Chauve  concédait  à  un  de 
ses  fidèles,  nommé  Isembert,  les  lieux  de  Ribaute  sur  l'Orbieu  et 
de  Cébazan  (Zebezan)\  la  première  de  ces  localités  fut  depuis 
possédée  par  l'abbaye  de  la  Grasse,  mais  il  paraît  que  le  lieu  de 
Cébazan  ne  passa  pas  entre  ses  mains.  Le  faussaire  a  donc  sup- 
primé la  mention  de  ce  dernier  village,  et  l'a  remplacée  par  l'énu- 
mération  minutieuse  des  limites  de  Ribaute  ;  à  la  suite  de  cette 
interpolation,  fut  placée  une  phrase  indiquant  la  cession  par  le 
roi  du  lieu  de  Villerouge,  voisin  de  Ribaute.  Remarquons  que 
même  sans  l'existence  de  l'original,  cette  addition  rendrait  le  di- 
plôme suspect,  car  aucun  diplôme  carolingien  ne  donne  des  indi- 
cations topographiques  aussi  précises  et  aussi  détaillées;  généra- 
lement, et  cela  se  conçoit,  le  rédacteur  de  l'acte  se  contente  de 
donner  le  nom  dû  lieu,  d'indiquer  le  vocable  de  l'église  cédée,  et 
laisse  aux  officiers  locaux,  au  comte  ou  à  son  misstLS,  le«oin  de 
fixer  les  limites  de  la  concession,  soit  d'après  les  dépositions  des 
anciens  du  pays,  soit  d'après  les  accidents  naturels  du  terrain  *. 


t.  L'original  da  diplôme  pour  Isembert  a  huit  lignes;  la  copie  en  a  douze  ;  la 
place  du  sceau  y  a  été  mal  choisie  :  trop  loin  des  souscriptions  et  trop  près  du 
corps  de  Pacte  ;  la  date  y  est  aussi  plus  rapprochée  du  monogramme  royal. 
Nous  donnons  ici  un  extrait  des  deux  diplômes  qui  prouve  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  : 

Original,  Baluze.  Faux.  Archives  de  TAude,  lettre  E, 

Armoires,  v.  390,  n°  482.  abbaye  de  La  Grasse. 

....  de  quibusdam  rébus  nostraepro-  Tout  ce  passage,  jusqu'à  in  integro, 
prietatis  honorare  atque  sublimare.  se  retrouve  dans  l'acte  supposé;  mais 
Ipsae  enim  res  sunt  sitae  in  pago  Nar-  immédiatement  après  vient  le  long  pas-^ 
bonense  super  fluvium  Urbionem,  in  sage  suivant  : 
villa  quae  dicitur  Ripa  alta,  id  est  ea-  Et  terminât  predictus  alodis  de  una 
dem  villa  in  integro  cum  omnibus  sibi  parte  de  molinos  Gualapandi,  qui  sunt 
pertinentibus  rébus  et  in  eodem  pago     siti  in  ripa  Urbione,  ubi  sunt  signa 
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Nous  donnerons  comme  exemple  la  concession  du  lieu  de  Font- 
joucouse  par  Charlemagne  à  Fespagnol  Jean  ^  ;  le  roi  se  contenta 
d'indiquer  le  nom  du  lieu  cédé,  et  le  comte  de  Narbonne,  Sturmion, 
se  cha^ea  d'en  établir  les  limites  et  d'y  poser  les  croix  de  marbre 
qui  étaient  alors  employées  à  cet  usage  K 

4*  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  pour  Adroarius  (861  '). 

L'original  de  ce  diplôme  existe  à  la  Bibliothèque  nationale 
parmi  les  chartes  réunies  par  Baluze^.  Dans  sa  forme  diploma- 
tique, il  ne  présente  rien  que  de  parDsdtement  régulier  ;  les  for- 
mîdes  sont  exactes;  les  terres  concédées  au  vassal  du  roi,  Adroa- 
rius, ne  sont  pas  tellement  étendues,  que  la  donation  puisse  par 
elle-même  être  révoquée  en  doute.  Cependant  plusieurs  faits  nous 
empêchent  de  regarder  cet  original  comme  parfaitement  authen- 
tique. D'abord,  il  y  a  une  difficulté  dans  la  date  :  l'acte  porte  : 
indietione  XII,  anno  XXI  régnante  gloriosissimo  Karolo 
rege;  or,  en  comptant  l'indiction  depuis  313,  il  faut  VIII.  D'autre 
part,  dans  le  chifBre  XXI,  le  second  X  n'est  pas  parfaitement 
net,    et   Dom   Bouquet,    en   éditant  ce  diplôme  après  Dom 


villa  quae  vocator  Zebezan  similiter  sapposita  atque  decurias  ($tc),  deinde 
cam  onmi  sua  integiitate.  Unde  hoc  vadit  per  torrentem  et  per  ipsum  mon- 
altitudiûis,  etc.  tem  superiorem  usque  in  roca  abi  si- 

gna facta  sunt  et  usque  ad  Mata  Lador- 
nor,  et  vadit  per  semitam  usque  ad  ilicem  luagnam,  que  vocant  BaUa,  et  sic 
vadit  per  semitam  usque  ad  terram  que  vocant  R)ibicunda,  deinde  vadit  ad  saixam 
excelsam  que  est  in  monte  superiore,  et  descendit  per  viam  que  vadit  ad  vaUem 
que  est  inter  duos  montes,  et  sic  vadit  ad  ilicem  ubi  fade  sunt  decuriae  ;  deinde 
vadit  ad  terminum  Sanctae  Mariae  monasterii,  et  deinde  vadit  usque  in  flumini 
Urbionem  ad  molinum  subteriorem.  Et  in  eodem  pago  villa  que  vocatur  Vîlla- 
Rubia  cum  ecclesia  Sancti  Saturnini,  cura  omni  sua  integritate.  Et  terminât  pre- 
dictus  alodis  de  una  parte  utque  in  Plumbiaco  ad  ipsas  Petrasfictas  et  [us] que 
ad  stratam  publicam  que  vadit  Nurbonam,  deinde  vadit  usque  in  rivolum  Ralaso, 
et  vadit  per  ipsum  rivolum  UAque  in  lluvium  Niella,  deinde  vadit  per  supradic- 
tum  fluvium  usque  ad  casai |emj  de  Modelr,  deinde  vadit  usque  ad  Podium  Fe- 
licem  et  sic  vadit  usque  ad  Prai«aA, 

Le  diplôme  faux  reprend  ensuite  loi  formules  de  l'original  :  Unde  hoc  aUttu- 
dinis. 

i.Hist.  de  Languedoc,  édit.  cit.,  t.  Il,  preuves,  ëol.  59. 

2.  m  suprà,  col.  185,  plaid  de  83V 

3.  Utsupràf  t.  II,  preuves,  col.  320. 

4.  Aujourd'hui  ms.  latin  8837,  ^  83. 
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Vaissète,  a  lu  anno  XVI;  mais  dans  ce  cas,  il  faudrait  encore 
corriger  Tindiction  ;  la  seizième  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve  est  856,  et  Tindiction  de  cette  année  est  III.  Nous  avons, 
pour  notre  part,  adopté  la  lecture  de  Dom  Vaissète,  mais  ceci 
importe  peu  quant  à  présent  ;  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que 
dans  tous  les  cas  l'un  des  éléments  de  la  date  doit  être  regardé 
comme  faux,  cas  assez  rare  dans  les  originaux  carolingiens,  ré- 
digés et  surtout  datés  généralement  avec  grand  soin.  Une  seconde 
preuve,  moins  concluante,  est  une  faute  de  latin  :  quendam 
fdelem  nostrum,  Adromno  nomine;  dans  tous  les  autres  actes 
authentiques,  le  nom  d'homme  est  à  l'accusatif,  comme  le  de- 
mande la  grammaire;  toutefois  nous  avouons  ne  pas  tenir  outre 
mesure  à  ce  dernier  argument,  et  l'aspect  de  la  charte  nous  pa- 
raît plus  encore  que  tout  ce  qui  précède  de  nature  à  confirmer 
nos  soupçons.  Au  premier  aspect,  on  a  peine  à  croire  que  cet 
acte  ait  pu  être  écrit  par  un  notaire  royal  à  l'époque  carolin- 
gienne ;  sans  doute  l'écriture  en  est  beUe  et  régulière,  et  l'imita- 
tion des  caractères  grêles  des  diplômes  royaux  est  relativement 
assez  parfaite  ;  mais  vers  la  fin,  la  main  du  scribe  s'est  fatiguée, 
et  les  caractères  afiectent  une  forme  plus  arrondie,  rappelant  par 
plus  d'un  trait  l'écriture  diplomatique  de  la  fin  du  x*  siècle.  Les 
soupçons  se  confirment  encore  en  comparant  cet  acte  avec  l'acte 
pour  Isembert  ^ ,  diplôme  dont  l'original  est  cette  fois  parfaite- 
ment authentique,  écrit  deux  ans  plus  tôt^  et  signé  par  le  même 
notaire  (Folchricus) . 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  cet  acte  n'est  tout  au  plus  qu'une 
copie  figurée,  à  laquelle  on  appliqua  un  sceau  plaqué,  dont  il  porte 
encore  la  trace.  Remarquons  d'ailleurs  que  rien,  dans  le  corps  du 
diplôme,  ne  permet  de  supposer  une  falsification  positive;  on 
a  voulu  simplement  remplacer  l'original  probablement  endom- 
magé. Cette  copie  dut  être  exécutée  dès  le  milieu  du  x®  siècle. 
Les  archives  de  l'abbaye  de  la  Grasse  contenaient  une  transcrip- 
tion, mutilée  aujourd'hui,  faite  à  cette  époque,  d'un  autre  diplôme 
pour  Adroarius  ;  nous  la  donnons  en  note.  Ce  n'est  certainement 
qu'une  copie  figurée;  mais,  quoique  mutilé,  cet  acte,  que  nous 
croyons  inédit,  n'en  est  pas  moins  certainement  authentique*. 


1.  Baluze,  ÂrnioireSy  390,  n"  482. 

2.  Aujourd'hui  archives  départementales  de  TAude,  E,  fonde  de  La  Grasse.  — 
Exempla  hec  est.  In  nomine  sançte  et  individue  Trinitatis.  Carolus  gratia  Dei 
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5*  Diplôme  pour  le  comte  de  Carcassonney  Oliba  (870*). 

En  examinant,  même  minutieusement,  Toriginal  de  ce  di-- 
plôme  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  ^,  il  est 
difficile  de  n*en  pas  admettre  la  parfsiite  authenticité  ;  parche- 
min, écriture,  teinte  de  l'encre^  souscriptions,  tout  paraît  con- 
forme aux  habitudes  de  l'époque  carolingienne.  Un  seul  fait, 
resté  inaperçu  jusqu'à  aujourd'hui,  nous  a  conduit  à  mettre  en 
doute  cette  authenticité  en  apparence  si  évidente  ;  toutefois  dans 
l'état  de  la  question,  nous  nous  contenterons  de  l'expliquer  au  lec* 
teur,  en  laissant  à  de  meilleurs  diplomatistes  le  soin  de  trancher 
la  question. 

On  sait  que  les  sceaux  plaqués  dont  usaient  les  Carolingiens, 
étaient  placés  sur  le  parchemin  même  au  milieu  d'une  série  d'en-^ 
roulements  et  de  notes  tironiennes  qui  complétaient  la  souscrip- 
tion du  notaire  ;  le  parchemin  une  fois  entaillé  en  étoile,  on 
introduisait  l'extrémité  de  ses  petites  lanières  dans  la  cire  chaude, 
qui  débordait  en  dessous  et  surtout  en  dessus  ;  l'empreinte  était 
mise  à  la  partie  supérieure,  et,  la  cire  une  fois  durcie,  le  sceau 

rex.  Regalis  celsitudinis  mos  est  fidèles  snos  donis  multiplidbDs  atque  ingenti- 
bus  honoribus  honorare  et  subUmare.  Itaqne  Dotum  sit  omnibus  sancte  Dei 
ecclesie  fidelibus  et  nostiis  presentibus  atque  futuris,  quia  concedimns  ad  pro- 
priom  cuidam  fideli  nostro  Adroario  res  quasdam  nostre  propiietatis,  que  sont 
site  in  comitatu  Narb Floriano  nostre  proprietatis  esse  cognoscitur,  prê- 
ter id  quod  Hispani  in  aprisione  sive  alio  qnocumque  modo  ibidem  abere  nos- 
cuntnr.  Unde  etiam  precellentiae  nostre  preceptum  hoc  fieri  jussimus,  per  quod 
memoratas  res  cum  suprapositis  et  vineis  ac  terris  et  boscis,  exitibus  et  regres- 
sibuS;  pascuis,  aquis  aquarumque  decursibus,  terminis  atque  adjacentiis  memorato 
fideli  nostro  Adroario  ut  dictum  est  ad  proprium  concedimus  et  de  nostro  jure 

in  Jus  ac  polestatem  illius confirmavimus  et  de  anulo  nostro  sigillari  jus- 

simus.  Signum  (locus  monogrammaiis)  Caroli  gloriosissimi  régis.  Gislebertus 
notarius  ad  vicem  Hludovici  recognovit  et  subscripsit. 

Le  lieu  dont  il  est  ici  question  semble  être  VUlefhure  {Aude),  arrondisse- 
ment de  Limoux,  qui  était  certainement  dans  le  comté  de  Narbonne  au  ix*  siècle. 
Dans  la  copie,  le  monogramme  est  déformé,  et  la  lettre  L  qui  doit  le  complé- 
ter à  la  partie  inférieure  manque.  La  date  a  disparu  ;  mais  les  noms  du  notaire 
Gislebert  et  du  chancelier  Louis  permettent  de  la  fixer  d'une  manière  approxi- 
mative. Gislebert  fut  notaire  de  847  à  861  ;  Louis  fut  chancelier  de  839  à  866. 
La  date  est  donc  circonscrite  entre  847  et  861.  (Voir  D.  Bouquet,  t.  VIIl, 
pp.  487,  568  et  600.) 

1.  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  preuves,  col.  361. 

2.  Ms.  latin  8837,  f«  44. 
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adhérait  suffisamment  à  la  pièce.  Dans  l'acte  que  nous  examinons 
en  ce  moment,  le  sceau  semble  n'avoir  jamais  été  plaqué,  du 
moins  la  cire  n'a  laissé  aucune  trace,  ni  à  la  place  même  où  il 
aurait  dû  être,  ni  sur  la  partie  du  parchemin  qui  avait  été  repliée 
par  dessus.  Au  contraire,  un  peu  plus  loin  et  à  la  même  hauteur, 
a  été  cousu  tout  un  appareil  de  plaques  de  parchemin  destinées  à 
contenir  ce  sceau  lui-même  ;  le  parchemin  de  l'acte  a  été  entamé  ; 
par  dessous  a  été  collée  une  plaque  de  peau  portant  des  carac- 
tères de  la  fin  du  xn®  siècle,  et  par  dessus,  faisant  poche,  un  autre 
fragment  de  charte  de  la  fin  du  xni*,  le  tout  cousu  de  gros  fil  sur 
les  bords.  Le  sceau  y  est  resté  assez  longtemps  pour  déteindre  sur 
la  partie  du  parchemin  qui  était  repliée  par  dessus.  Avons-nous 
ici  afiaire  à  un  faux  fabriqué  de  toutes  pièces  au  xiv®  siècle,  ou 
bien  a-t-on  seulement  voulu  conserver  le  sceau  qui  s'était  déta- 
ché? C'est  là  une  question  qu'il  nous  est  impossible  de  résoudre  *. 

6"^  Diplôme  de  Charles  le  Simple  pour  Vahbé  Witiza 

(an908«). 

L'original  de  cet  acte,  provenant  comme  la  plupart  des  précé- 
dents de  la  collection  formée  par  Etienne  Baluze,  est  conservé 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale^.  Dans  le  contexte  de 
l'acte,  rien  ne  semble  avoir  été  interpolé  ;  nous  ne  pouvons  pas 
trouver  ici,  comme  dans  le  diplôme  de  855,  mention  de  domaines 
acquis  seulement  un  siècle  plus  tard  par  l'abbaye.  De  toutes  les 
terres  qu'il  mentionne,  les  unes  appartenaient  sûrement  à  la 


1.  Sans  vouloir  rien  affinner,  nous  ferons  encore  remarquer  la  forme  insolite 
de  la  donation,  cette  énumération  minutieuse  de  limites  imperceptibles,  qui  est 
peu  ordinaire  dans  un  diplôme  royal  ;  nous  avons  déjà  fait  une  remarque  ana- 
logue plus  haut,  à  propos  du  faux  diplôme  pour  Isembert.  Voici,  du  reste,  les 
termes  mêmes  de  la  clause  qui  nous  parait  suspecte  :  Cedimus  ergo  ei  in  pago 
Carchasensi  ecclesiam  Sanctœ  Mariœ  et  Fraxinum  hoscum  nostrum,  et  de 
Helesau  tLsque  in  Cabardense  et  de  Prada  itsque  in  flumine'  Fiscavo,  quan- 
tum ibi  nostrum  indominicatum  habebant.  Si  le  diplôme  n'a  pas  été  refait,  par 
cette  simple  clause  est  cédée  au  comte  toute  la  partie  nord  de  l'ancien  comté  de 
Carcassonne,  entre  l'Âlsau,  le  Fresquel  et  Mas-Gabardès  ;  pays  dans  lequel  Tab- 
baye  de  la  Grasse,  héritière  des  possessions  du  comte  Otiba,  puisqu'elle  tenait 
la  plupart  des  domaines  indiqués  dans  la  suite  de  Tacte,  n'a  jamais,  que  nous 
sachions,  possédé  aucune  église. 

2.  Hist.  générale,  t.  Y,  preuves,  col.  121. 

3.  Armoires  de  Baluze,  vol.  390,  n*  23. 
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Grasse  dès  la  fin  du  ix''  siècle,  et  les  autres  pouvaient,  sans  in- 
vraisemblance, lui  avoir  été  données  dès  cette  époque.  Les  inter- 
polations,  tout  en  étant  possibles  et  même  probables,  étant  don- 
nées les  habitudes  singulières  des  moines  de  la  Grasse,  sont  donc 
impossibles  à  vérifier  ;  mais  ce  que  Ton  peut  discuter,  c'est  l'au- 
thenticité de  l'acte  scellé  qui  nous  a  été  conservé.  Or,  tous  ses 
caractères  prouvent  qu'il  est  supposé,  et  que  nous  n'avons  afiaire 
qu'à  une  copie  figurée,  assez  grossière  même. 

L'aspect  général  de  l'écriture,  la  couleur  de  l'encre  beaucoup 
plus  pâle  que  ceUe  des  diplômes  authentiques,  la  forme  un  peu 
insolite  de  l'invocation  monogrammatique  qui  se  trouve  au  haut 
de  la  marge  de  gauche,  suffiraient  pour  nous  rendre  ce  document 
suspect  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  disposition  de  la  souscription 
et  des  dernières  parties  de  la  date,  que  le  faux  peut  être  saisi  sur 
le  vif. 

On  sait  que  cette  dernière  partie  des  diplômes  carolingiens  était 
disposée  de  la  manière  suivante  : 

Fin  du  texte. 

Signum  Karoli  {monogramma)  gloriosissimi  régis 

Talis  ad  vicem  talis  recognovit 
et  subscripsit  (Sigillum). 

Datum  III  nonas  novembris Actum in  Dei  nomine  féli- 
citer. Amen. 

Le  tout  était  laidement  espacé,  et  on  laissait  au-dessous  de  la 
dernière  ligne  une  grande  bande  de  parchemin,  dont  les  bords 
étaient  parfaitement  droits.  Au  contraire,  dans  cet  acte  de  908, 
toutes  ces  diverses  parties  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  ; 
la  date,  d'une  écriture  évidemment  très-postérieure,  est  tout  au 
bord  du  parchemin  que  Ton  n'a  même  pas  pris  la  peine  de  couper 
droit,  et  qui  est  de  qualité  fort  inférieur».  Enfin  le  sceau,  très- 
éloigné  de  la  souscription  du  notaire,  a  été  tellement  rapproché 
du  texte,  que  l'avant-dernière  ligne  n'est  pas  aussi  longue  que  les 
précédentes,  et  que  le  haut  de  la  plaque  de  cire  en  occupe  une 
partie.  Ajoutons  que  ce  sceau  est  d'une  taille  tout-à-fait  extraor- 
dinaire ;  en  le  comparant  avec  ceux  de  Charles  le  Chauve,  on 
reconnaît  immédiatement  un  sceau  de  ce  dernier  prince,  dont  les 
bords  ont  été  renforcés  probablement  pour  lui  donner  plus  de 
solidité.  Le  monogramme  du  roi,  si  bien  dessiné  dans  les  actes 
originaux,  est  ici  très-incorrect,  et  diffère  dans  ses  proportions 
du  type  consacré  pour  tous  les  souverains  du  nom  de  Charles. 
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Nous  en  conclurons  que  l'acte  a  été  refeit  probablement  vers 
la  fin  du  X®  siècle  ;  c'est  Tépoque  que  semblent  indiquer  certaines 
particularités  de  l'écriture  du  scribe,  aux  endroits  où  sa  main 
fatiguée  Tempêchait  de  se  plier  à  une  imitation  exacte  du  modèle 
qu'il  avait  sous  les  yeux.  Toutefois,  il  faut  admettre  que  Charles 
le  Simple  dut  délivrer  un  diplôme  qui  a  pu  servir  de  modèle  à 
celui-ci.  En  effet,  la  formule  de  la  date  qui  mentionne  les  deux 
années  du  règne  de  Charles  le  Simple,  en  comptant  de  893,  date  de 
son  avènement,  et  de  898,  date  de  la  mort  de  Eudes,  le  nom  du 
notaire,  qui  s'appelait  bien  Ernuste,  et  du  chancelier  Anscheric, 
évêque  de  Paris  *,  sont  choses  qu'un  scribe  du  x®  siècle  ne  pouvait 
inventer.  Quant  à  la  question  de  l'intégrité  du  texte,  nous  avons 
dit  plus  haut  que  la  rareté  des  documents  diplomatiques  nous  dé- 
fendait de  la  trancher  pour  le  moment  ^. 

7*»  Bulle  du  pape  Gèlase  II,  de  Van  1118  3. . 

Une  ancienne  copie  de  cette  bulle  existe  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale ^  ;  l'examen  de  cet  acte  prouve,  en  efiet,  que  ce  ne  peut 
être  un  original,  bien  que  le  parchemin  porte  les  traces  de  la 
bulle  en  plomb  qui  a  dû  y  être  autrefois  appendue.  Nous  n'y 
trouvons  ni  le  monogramme  de  Benevalete,  m  la  roue  au 
double  cercle  concentrique  ;  on  s'est  contenté  de  transcrire  la 
devise  du  pape  :  Deus  in  loco  sancto  suo  ;  la  date  est  exacte,  et 
tous  ses  éléments  concordent  parfeitement,  mais  le  cardinal  si- 
gnataire, Chrysogone,  a  oublié  le  principal  de  ses  deux  titres  : 


1.  Cet  Ernuste  fut  notaire  depuis  903  jusqu'à  909  (Bouquet,  t.  IX,  p.  696); 
dans  un  diplôme  sans  date  en  faveur  de  Saint-Martin  de  Tours  {ibid,,  p.  712), 
il  prend  le  titre  d'archicancdlariuSj  sans  qu'on  sache  à  quelle  époque  le  pla- 
cer, entre  Anscheric,  évoque  de  Paris,  mort  au  commencement  de  911,  et 
Hervé,  archevêque  de  Reims,  qui  succéda  presqu'immédiatement  à  celui-ci 
dans  ces  tiautes  fonctions. 

2.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  terres  dont  la  possession  est  confir- 
mée à  l'abbaye,  y  sont  mentionnées  dans  un  désordre  peu  ordinaire,  et  qu'on 
n'y  suit  pas  l'ordre  traditionnel  des  pagi  dans  lesquels  elles  étaient  situées. 
En  tout  cas,  la  majeure  partie  de  ces  domaines  est  indiquée  par  une  grande 
bulle  d'Agapet  II,  de  l'an  954  ;  on  trouvera  ce  document  dans  D.  Bouquet,  ix, 
p.  931,  dans  le  Gallia  christiana,  yi,  insL,  c.  424,  et  dans  Mahul,  t.  II, 
p.  224. 

3.  Ut  suprà,  t.  V,  col.  870. 

4.  Baluze,  Armoires,  voL  398. 
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ac  bibliothecaritis .  Nous  sommes  donc  certainement  en  présence 
d'une  copie  figurée,  exécutée  probablement,  d'après  certains  in- 
dices fournis  par  l'écriture,  vers  le  milieu  du  xif  siècle* 

Mais  doit-on  en  conclure  que  l'acte  a  été  falsifié  ou  supposé  ? 
Le  commencement  du  préambule  nous  avait  d'abord  conduit  à 
cette  supposition  ;  le  voici  :  In  Lateranensis  palatii  tkomis 
repperimus  quod  Karolus  imperator  béate  Marie  Cras^ 
sensé  monasterium  in  Carcasensi  parrochia  edificans, 
beato  Petro  obtvierU  cum  universis  que  eidem  loco 
contulerat.  Ces  quelques  lignes  contiennent  deux  faits  inexacts  : 
l'empereur  Charlemagne  n'a  pas  construit  le  monastère  de  la 
Grasse;  et  ce  texte  de  1118  est  le  premier,  le  seul  qui  parle  de 
cette  prétendue  donation  au  Saint-Siège.  Ces  deux  faits  semblent 
empruntés  aux  légendes  monastiques  qui,  combinées  avec  des 
fragments  de  chansons  de  geste  françaises,  produisirent  un  siècle 
et  demi  plus  tard  le  fameux  Philomena  ^ .  A  première  vue,  et 
étant  donné  le  peu  de  scrupule  des  moines  de  la  Grasse,  il  sem- 
blerait que  cet  acte  a  été  inventé  de  toutes  pièces,  ou  tout  au 
moins  très^falsifié. 

Mais  ici  se  présentent  plusieurs  difficultés  ;  l'acte  de  Gélase  a 
été  confirmé  par  Calixte  II  ;  une  bulle  de  ce  dernier  pape^  du 
17  juillet  1119^,  en  reproduit  toutes  les  clauses,  en  ajoutant  la 
variante  suivante  :  Ex  dondni  nostri  sancte  memorie  Gela^ii 
pape  privilégia  cognovimus,  in  thomis  Lateranensis  pala- 
tii, etc.  Cet  acte  nous  est  connu  par  un  vidimus  de  Grégoire  IX  ^, 
et  ce  dernier  pape  vidima  en  même  temps  la  bulle  de  Gélase.  U 
est  difficile  d'admettre  que  les  moines  de  la  Grasse  aient  fabriqué 
deux  actes  absolument  semblables,  dont  les  dates  sont  parfaite- 
ment exactes,  et  d'autre  part  Chrysogone,  chancelier  et  bi- 
bliothécaire de  l'Eglise  Romaine,  n'aurait  pas,  sous  Calixte  II, 
renouvelé  un  acte  &ux,  dont  la  rédaction  lui  était  attribuée  ; 
entre  les  deux  actes>  il  n'y  a  pas  un  an  d'intervalle.  En  outre, 
cette  bulle  de  Gélase  II  ne  fût  pas  présentée  seulement  à  Ca- 
lixte II,  elle  fut  examinée  par  la  chancellerie  du  pape  Adrien  IV; 


1.  Voir  notamment  le  texte  latin  publié  par  Ciampi  {Gesta  KaroU  magni  ad 
CarcassofMm  ei  Narbonam,  Florence,  1823,  p.  53).  Ce  privilégie  de  dépendre 
immédiatement  du  Saint-Siège  n'était  pas  possédé  par  Fabbaye  en  954. 

2.  Ulysse  Robert,  Etude  sur  les  actes  de  Calixte  II,  documents,  p.  zi. 

3.  Baluze,  Armoires,  380,  n<*  39. 
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et  ce  dernier,  dans  une  bulle  du  26  avril  1158*,  déclare  qu'en 
prenant  l'abbaye  sous  sa  protection,  il  suit  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur d'heureuse  mémoire^  le  pape  Gélase. 

Comment  donc  concilier  ces  faits  en  apparence  contradictoires? 
Voici  l'hypothèse  que  nous  regardons  comme  la  plus  probable  : 
on  sait  que  Gélase  vint  se  réfugier  en  France,  et  y  passa  la  ma- 
jeure partie  de  son  court  pontiâcat  ;  il  était  à  Maguelonne  quand 
il  donna  l'acte  qui  nous  occupe;  les  moines  de  la  Grasse  profitant 
de  son  éloignement  de  Rome,  où  les  archives  pontificales  étaient 
sans  doute  restées,  lui  présentèrent  peut-être  une  notice  sans 
valeur  positive,  rappelant  les  traditions  admises  par  eux  comme 
vérité  historique.  Le  Pape  donna  à  ces  traditions  une  valeur 
réelle,  en  les  faisant  entrer  dans  le  préambule  de  sa  bulle.  Une 
fois  ce  premier  acte  obtenu,  il  n'aura  pas  été  difficile  aux  religieux 
d'en  obtenir  la  confirmation  de  Calixte  II  et  d'Adrien  IV. 

La  bulle  de  1118  serait  donc  authentique  en  elle-même,  mais 
aurait  été  rédigée  d'après  des  légendes  sans  fondement  historique. 

8«  Diplômes  pour  Vabbaye  d^Aniane. 

Tous  les  diplômes  de  l'abbaye  d'Aniane  dont  nous  avons  à 
parler  ici  se  rapportent  aux  tentatives  faites  par  cette  abbaye 
pour  soumettre  à  son  autorité  le  monastère  de  Saint-Guillem  du 
Désert,  autrement  dit  de  Gellone.  La  question  de  cette  soumis- 
sion peut  paraître  jusqu'à  un  certain  point  éclaircie;  toutefois  il 
reste  quelques  points  obscurs  à  examiner,  et  c'est  ce  que  nous 
allons  essayer  de  faire.  On  sait  qu'en  l'an  804,  saint  Guillaume, 
comte  de  Toulouse,  fonda  dans  le  diocèse  de  Lodève  un  monas- 
tère, destiné  plus  tard  à  une  grande  célébrité,  et  dans  lequel  il 
fut  enterré.  Cette  fondation  fut  certainement  faite  avec  l'avis  et 
sous  la  direction  bénévole  du  célèbre  saint  Benoît,  qui  venait  de 
fonder  dans  le  voisinage  le  monastère  d'Aniane.  Jusqu'au  milieu 
du  xf  siècle,  nous  voyons  les  deux  abbayes  vivre  dans  une  en- 
tière indépendance  l'une  de  l'autre  ^  lorsque  tout-à-coup,  sous 
l'administration  de  l'abbé  d'Aniane,  Emenon  (1062-1093),  nous 
voyons  cette  abbaye  s'opposer  à  l'élection  d'un  abbé  par  les 
moines  de  Gellone,  attirer  sur  eux  les  foudres  de  l'Eglise,  et  ré- 
clamer des  papes  Nicolas  II  et  Alexandre  II  le  rétablissement 

1.  Mahul,  Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  II,  p.  253. 
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d'une  sujétion  imaginaire.  Emenon  avait  d'ailleurs  eu  soin  de  se 
munir  de  preuves  ;  il  présentait  à  la  cour  pontificale  une  copie  du 
testament  de  saint  Guillaume,  contenant  la  clause  expresse  que 
la  celle  de  Gellone  devait  rester  à  tout  jamais  soumise  à  Aniane 
comme  elle  Tétait  en  804.  Ces  pi*étentions  d* Aniane  furent  re- 
poussées, et  deux  bulles  successives  d'Alexandre  II  et  d'Ur- 
bain II,  confirmées  par  une  autre  de  Calixte  II,  dont  nous  avons 
le  texte,  vinrent  proclamer  le  droit  pour  les  moines  de  Gellone 
d'élire  leur  abbé,  déclarèrent  le  monastère  indépendant  de  toute 
autre  sujétion  que  de  celle  du  Saint-Siège,  et  firent  à  tout  jamais 
justice  de  ces  prétentions  mal  fondées. 

Toutes  les  réclamations  d'Emenon  reposaient  sur  une  copie  du 
testament  de  saint  Guillaume,  tirée  du  cartulaire  de  son  abbaye. 
La  fausseté  de  cet  acte  a  été  prouvée  complètement  dans  une  dis- 
sertation publiée  dans  le  présent  recueil^  ;  nous  rappeUerons  seule- 
ment que  les  formules  diplomatiques,  le  style  de  l'acte,  sa  langue, 
tout  prouve  que  nous  avons  a£àire  à  un  remaniement  du  texte 
primitif  fait  au  xi®  siècle  ;  enfin  le  fait  seul  pour  cet  acte  de  pro- 
venir du  cartulaire  d' Aniane,  vu  le  peu  de  scrupule  des  gens  du 
moyen-Âge  en  pareille  matière,  tendrait  à  le  faire  regarder  à 
priori  comme  interpolé  pour  les  besoins  de  la  cause. 

Cet  acte  est  donc  certainement  interpolé  et  refait  par  les  moines 
d' Aniane  ;  mais  la  question  reste  toujours  indécise,  car  certains 
diplômes  du  ix®  siècle  viennent  donner  raison  aux  prétentions  des 
abbés  d' Aniane.  Ces  prétentions  seraient-elles  bien  fondées,  quoi- 
que appuyées  sur  un  acte  suspect  ?  C'est  ce  que  l'examen  détaillé 
de  ces  diplômes  va  nous  permettre  de  décider. 

Le  premier  de  ces  actes  est  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  de 
l'an  814  *,  provenant  du  cartulaire  d'Aniane.  Parmi  les  posses- 
sions de  cette  abbaye  qui  y  sont  énumérées,  on  y  trouve  indiquée 
l'abbaye  de  Gellone,  avec  toutes  les  celles  et  tous  les  domaines 
dont  saint  Guillaume  l'avait  dotée.  Toutefois,  remarquons  que  cette 
partie  de  l'acte  peut  fort  bien  avoir  été  interpolée,  et  que  dans 
cette  longue  énumération  de  terres,  il  sufSt  d'ajouter  quelques 
noms,  sans  toucher  au  reste  des  formules. 

Une  lettre  du  même  prince  au  monastère  d'Aniane  mentionne 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  tome  II,  p.  177;  article  de  M.  Tho> 
massy. 

2.  Hist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  II,  preuves,  col.  85. 
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dans  la  suscription  les  frères  de  Gellone  *  ;  cet  acte  provient  aussi 
du  cartulaire  d'Aniane.  Dans  cette  épître,  l'empereur  donne  aux 
moines  d'Aniane  des  conseils  sur  leur  conduite,  et  approuve  Télec- 
tion  par  eux  faite  de  l'abbé  Tructesinde  ;  à  part  ces  deux  mots 
de  la  suscription  :  sive  Gellone^  on  ne  trouverait  pas  dans  tout 
l'acte  un  seul  mot  qui  se  rapporte  à  ce  monastère.  Bien  plus, 
l'empereur  emploie  dans  tout  le  cours  de  son  épître  le  sin^ier 
et  non  le  ipluriel  :  locus  iste,  monasterii,  idem  monasterium. 
L'interpolation  semble  ici  absolument  certaine. 

Trois  autres  diplômes  de  confirmation,  deux  de  Louis  le  Pieux, 
l'un  de  822  S  l'autre  de  837  »,  et  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
de  853^,  donnent  lieu  aux  mêmes  remarques  que  celui  de  814. 
Ces  actes  proviennent  du  cartulaire  d'Aniane. 

Nous  avons  dit  que  tous  ces  actes  présentent  des  interpolations, 
sans  pourtant  qu'on  puisse  les  accuser  de  n'être  pas  authentiques 
dans  leurs  autres  parties.  Voyons  si  des  actes  contemporains, 
ceux-là  complètement  authentiques,  viendront  confirmer  notre 
hypothèse.  Remarquons  d'abord  que  jusqu'au  mUieu  du  xf  siècle, 
la  hste  des  abbés  de  Gellone  est  à  peu  près  complète,  et  que  nous 
ne  savons  pas  qu'un  seul  d'entre  eux  ait  eu  besoin  de  l'autorisa- 
tion de  celui  d'Aniane  pour  exercer  son  autorité.  En  outre,  la 
pancarte  de  Juliofred,  abbé  de  Gellone,  dressée  vers  l'an  806,  ne 
parle  pas  de  cette  suprématie  d'Aniane,  et  un  diplôme  de  Louis, 
roi  d'Aquitaine,  donné  en  807,  n'en  dit  pas  non  plus  un  seul  mot. 
Deux  diplômes  pour  Aniane,  accordés  à  saint  Benoît  d'Aniane 
par  Louis  le  Pieux  en  814,  ne  mentionnent  nullement  le  mo- 
nastère de  Saint-Guillem,  et  ne  donnent  pas  à  cet  abbé  le  titre 
d'abbé  de  Gellone^;  de  même  pour  un  autre  diplôme  de  815^. 
Tous  ces  actes  sont  cependant  pour  le  moins  aussi  authentiques 
que  ceux  que  nous  avons  analysés  plus  haut.  Nous  conclurons 
de  tout  cela  que  les  moines  d'Aniane,  dans  le  but  de  soute- 
nir leurs  prétentions,  se  contentèrent  d'interpoler  un  nombre  de 
diplômes  suffisant  à  leur  gré,  et  laissèrent  aux  autres  leur  ré- 
daction primitive.  Sans  doute,  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  mais 

1.  ut  suprà,  coL  136. 

2.  Ut  suprày  col.  141. 

3.  Ut  suprà,  col.  201. 

4.  Ut  suprày  col.  290. 

5.  Ut  suprà,  ce.  87  et  89. 

6.  Ut  suprà,  c.  101. 
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elle  a,  suivant  nous,  toutes  les  apparences  pour  elle  ;  si  on  ne 
l'adopte  pas,  il  faudra  regarder  le  problème  comme  insoluble; 
car  rbistoire  des  deux  abbayes  nous  empêche  d'admettre  la  jus- 
tice des  prétentions  de  Tabbé  d'Âniane  ^ . 

A.   MOUNIER. 


1.  Nous  ne  supposons  pas,  bien  entendu,  que  les  papes  du  xi*  siècle  aient 
fait  toutes  ces  remarques;  en  dehors  des  bulles,  dont  leur  chanceUerie  pouvait, 
dans  certains  cas,  reconnaître  Tauthenticilé,  il  leur  était  absolument  impossible 
de  discerner  un  faux  commis  sur  un  diplôme  ancien,  et  cela  n'a  rien  d'étonnant. 
Il  est  probable  que  pour  rendre  leur  sentence  en  faveur  de  Gellone,  les  juges 
apostoliques  invoquèrent  la  tradition  orale  et  le  témoignage  des  anciens  du 
pays. 


DES  SOUFFRANCES  FÉODALES 


AU  MOYEN-AGE. 


Le  vassal  qui  se  trouvait  dans  Tobligation  de  prêter  foi  et 
hommage  à  son  seigneur,  avait  un  délai  de  40  jours  pour  s'ac- 
quitter de  ce  devoir.  Le  délai  se  trouvait-il  insuffisant,  le  vassal 
requérait  souffrances^  c'est-à-dire  terme  ou  répit.  I^a  souf- 
france féodale  était  donc  la  prolongation  consentie  par  le  sei- 
gneur au  profit  du  vassal  du  délai  légal  de  40  jours.  Le  mot 
féodale  indique  que  la  souffrance  ne  s'appliquait  qu'aux  fiefs. 

Les  feudistes  des  derniers  siècles  ont  étudié  la  soufirance  au 
point  de  vue  du  droit.  Suivant  eux,  la  souffrance  féodale  se  dis- 
tinguait en  légale  et  en  conventionnelle.  La  souffrance  légale 
était  celle  que  la  coutume  accordait  ;  c'est  le  délai  de  40  jours 
dont  nous  avons  parlé.  La  souffrance  conventionnelle  était  elle- 
même  divisée  en  souffrance  conventionnelle  libre,  et  en  souffrance 
conventionnelle  nécessaire  ;  libre,  quand  elle  dépendait  du  seul 
gré  du  seigneur  ;  nécessaire,  quand  le  vassal  étant  mineur  ou  en 
tuteUe,  elle  ne  pouvait  être  refusée.  Ces  diverses  modalités  sont 
longuement  expliquées  par  les  auteurs  des  xvn®  et  xvin®  siècles* 
dans  leurs  traités  des  fiefs  et  des  droits  seigneuriaux.  Mais  les 
soufirances  féodales  ne  sont  plus  alors  que  de  banales  formules, 
dont  rétude  offrirait  peu  d'intérêt. 

1.  Au  Moyen-Age,  le  mot  souffrance  signifiait  :  1*  tolérance  ;  2'  consentement  ; 
3*  délai  ou  répit.  C'est  ce  dernier  sens  qu'il  a  dans  l'expression  souffrance 
féodale.  V.  le  Glossaire  de  Du  Gange  (Paris,  1846,  in 4'),  v"  sufferentia, 

2.  Pour  plus  de  détails,  voy.  les  Traités  de  D.  de  Salvaing,  de  Bille(x>q,  de 
G.-A.  Guyot,  de  Fr.  de  Bou tarie...  etc.,  et  surtout  l'ouvrage  d'Henrion  de  Pen- 
sey  :  Traite'  des  Fiefs  de  Dumoulin,  analysé  et  conféré  avec  les  autres  feu- 
dûtes  (Paris,  1773,  in-4''),  p.  73-88. 
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Il  en  était  différemment  au  mojen-âge,  et  les  souffrances  des 
xiY*^  et  XV®  siècles,  entre  autres,  sont  susceptibles  de  fournir 
quelques  curieux  renseignements  sur  Thistoire  ou  les  mœurs  du 
temps.  Un  portefeuille  de  la  Chambre  des  Comptes,  conservé  aux 
Ardiives  nationales  sous  la  cote  P.  716*,  nous  offre  précisément 
pour  ces  deux  siàdes  un  choix  abondant  de  souffrances  féodales. 
Nous  avons  examiné  les  diverses  pièces  de  ce  recueil.  Qu*il  nous 
soit  permis  de  résumer  brièvement  les  observations  que  leur  étude 
nous  a  suggérées. 

§  I.  Quand  la  souffrance  était-elle  demandée? 

C'était  une  règle  générale  que  tout  nouveau  vassal  devait  à 
son  seigneur  la  foi  et  Thommage  ;  et,  dans  un  délai  de  40  jours, 
l'aveu  et  le  dénombrement.  On  n'ignore  pas  que  ces  devoirs  de- 
vaient être  rendus  au  roi,  à  chaque  mutation,  par  tous  les  vassaux 
de  la  Couronne,  et  par  ceux  qui  se  trouvaient  vassaux  d'un  fief 
dont  le  roi  était  seigneur. 

Tout  seigneur  pouvait  délivrer  des  soufirances.  Nous  ne  nous 
occupons,  dans  cette  note,  que  de  celles  accordées  par  le  roi  à  ses 
vassaux.  Il  pouvait  se  faire  que  le  délai  se  trouvât  écoulé  avant 
que  la  foi  et  l'hommage  eussent  été  prêtés.  Il  pouvait  arriver  aussi 
qu'ayant  été  prêtés,  l'acte  d'aveu  et  dénombrement  n'eût  pas  été 
ioumi.  Dans  ce  double  cas,  le  bailli  royal  faisait  mettre  en  la  main 
du  roi  les  terres  et  possessions  du  vassal.  Le  fief  saisi,  les  fruits 
et  revenus  appartenaient  au  roi^.  Là  était  la  sanction. 

Quelquefois  cependant,  de  sérieuses  raisons  avaient  empêché 
le  vassal  de  faire  le  service  de  son  fief.  Il  aurait  été  bien  rigou- 
reux de  ne  pas  lui  en  tenir  compte.  C'est  alors  qu'il  y  avait  lieu 
pour  le  vassal  de  solliciter  du  roi  un  nouveau  délai  ^.  Le  délai 


1.  Le  portefeaiUe  coté  P.  716  est  an  recueil  de  souffrances  féodales  accor- 
dées par  le  roi  de  France,  allant  de  i  à  cglzzziz.  Du  n*  i  au  n"  gglxi,  on  a 
observé  l'ordre  chronologique  (1378-1549).  Les  numéros  suivants  ne  sont 
rangés  dans  aucun  ordre.  Manquent  les  pièces  numérotées  Lxni,  cxa^xn  et 

GGLXm. 

2.  Telle  est  du  moins  la  règle  primitive.  £Ue  subsista  en  ce  qui  regarde  la  foi 
et  l'hommage.  Mais  il  fut  établi  que  la  saisie  encourue  faute  d'aveu  et  dénom- 
brement n'entraînerait  plus  la  perte  des  fruits.  Y.  entre  autres  textes,  les  ar- 
ticles I  et  IX  de  la  Coutume  de  Paris  (Titre  I,  Des  fiefs). 

3.  c  Loys...,  receue  par  nous  humble  supplicacion  de  nostre  bien  amé  Jehan 
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était  accordé  si  les  faits  allégués  à  Tappui  de  la  demande  parais- 
saient fondés.  La  soufiFrance  obtenue,  la  saisie  était  levée.  Le  plus 
souvent  d'ailleurs,  on  demandait  la  sou&ance  avant  que  le  fief 
eût  été  saisi.  EUe  n'avait  plus  alors  qu'un  effet  préventif. 

§  IL  Quand  la  souffrance  était-elle  accordée^       ^ 

• 

Le  premier  et  le  meilleur  des  cas  dans  lesquels  les  souffrances 
étaient  accordées,  était  le  service  du  Roi,  des  princes  ou  de  l'Etat. 
Ainsi,  un  ambassadeur  français  à  l'étranger  S  un  capitaine*,  un 
fonctionnaire  ^,  un  seigneur  *  ou  une  dame  ^  de  la  Cour,  obtenaient 
de  suite  les  souffrances  qu'ils  sollicitaient.  Les  couvents,  en  pos- 
session de  prier  pour  le  Roi,  n'avaient  de  même  qu'à  demander  le 
délai  pour  se  le  voir  accorder  ^. 

Le  cas  de  minorité  et  celui  de  tutelle  rendaient  également  facile 
l'obtention  de  la  souffrance.  Le  vassal  «  mendre  d'ans  »  ou  sous 
la  garde  d'autrui,  n'avait  qu'à  préi^enter  sa  supplique  pour  qu'elle 
fut  exaucée'.  Dès  la  fin  du  xv®  siècle,  les  souffrances  accordées 
pour  raisons  de  cette  nature  étaient  peut-être  les  plus  nombreuses. 
Bientôt  elles  devinrent  une  pure  question  de  forme  ;  et  les  auteurs 

de  Boissons »  etc.  (Arch.  Nat.,  Chambre  des  Comptes,  P.  716,  n"  cxxv  — 

28  septembre  1461). 

1.  Souffrance  accordée  à  Jean  d'Estouteville,  envoyé  de  la  France  à  Rome 
(P.  716,  n°  cxLiii  —  17  avril  1464). 

2.  Souffrance  accordée  à  Charles  d'Albret,  comte  de  Dreux,  c  obstant  ce  qu'il 

est  es  parties  de  Gascoigne  occuppé  ou  fait  de  nostre  présente  guerre b 

(P.  716,  n«  Lxix  —  3  février  1417,  v.  s.). 

3.  Souffrance  accordée  à  Jean  Pommier,  commis  à  la  recette  des  tailles  et 
autres  deniers  c  mis  sus  en  l'élection  de  Chinon  »  (P.  716,  n»  ccv  —  1"  juil- 
let 1486). 

4.  Souffrance  accordée  à  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  attaché  à  la 
personne  du  roi  René  (P.  716,  n"*»cxLii  —  5  avril  1464). 

5.  Souffrance  accordée  à  t  Jehanne  de  Revel,  damoiseUe  de  Vaage  de  xv  ans 
ou  environ,  demourant  en  la  compaignie  de  la  dame  de  Montgacon  et  ou  ser- 
vice de  nostre  très  chiere  et  très  amée  tante  la  duchesse  de  Berry...  »  (P.  716, 
n»  xLVii  —  12  octobre  1398). 

6.  Souffrance  accordée  aux  Célestins  de  Paris,  en  considération  c  de  Toccupa- 
cion  continuelle  quïlz  ont  ou  service  divin  qui  est  fait  et  continué  chacun 
jour  en  l'église  dudit  couvent,  audit  lieu  de  Paris,  tant  pour  le  salut  de  nostre 
ame  que  pour  celles  de  noz  prédécesseurs...  »  (P.  716,  n*  cliv'—  3  avril  1467). 

7.  Souffrance  accordée  à  Marguerite  d'Enghien,  veuve  de  Jean  de  Luxembourg, 
c  comme  ayant  le  bail,  garde  et  administracion'des  enfans  mendres  d'ans  dudit 
deffunct  et  d'elle...  »  (P.  716,  n«  xi  —  18  mai  1395). 
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des  XVII®  et  Tvuf  siècles  nous  apprennent  qu'on  les  rangeait 
parmi  les  souflBrances  conventionnelles  nécessaires. 

Nombre  de  souffrances  étaient  obtenues  pour  cause  d'infirmi- 
tés. La  faiblesse  de  corps  S  la  maladie  ^étaient  fréquemment  mises 
en  avant.  Il  arrivait  souvent  —  nous  n'avons  guère  besoin  de  le 
dire  —  que  les  douleurs  dont  se  plaignait  le  vassal  disparaissaient, 
une  fois  la  souffrance  accordée.  Les  officiers  royaux  placés  sur 
les  lieux  ne  se  laissaient  pas  toujours  tromper.  A  leur  tour,  ils 
regardaient  comme  non  avenue  la  soufirance  et  saisissaient  le 
fief.  Mais  le  vassal,  s'il  était  bien  en  cour,  obtenait  une  nouvelle 
lettre  de  souffrance  venant  confirmer  la  première,  et  intimant  à 
qui  de  droit  l'ordre  de  lever  la  mainmise^. 

La  vieillesse  était  utilement  invoquée  à  l'appui  d'une  demande 
de  souffrance.  Le  délai  sollicité  est  alors  accordé  «  aiansregart  et 
considéracion  au  grant  aage  et  feblesce  de  corps  en  quoy  est  » 
le  pétitionnaire  ^ 

La  difficulté  des  déplacements,  le  peu  de  sûreté  des  routes, 
déterminaient  aussi  l'obtention  d'une  souffrance^. 

Les  femmes  veuves  étaient  particulièrement  favorisées.  Nous 
voulons,  disait  le  roi,  «  les  femmes  vefves  de  nostre  royaume 
estre  soulagées  à  nostre  povoir  ®  ;  »  et  il  leur  accordait  le  délai 


1.  Souffrance  accordée  à  Jeanne,  c  dame  de  Montejehan  et  Ducé,  qui  est  tel- 
lement feible  et  malade,  que  bonnement  elle  ne  pourroit  en  sa  personne  venir 
devers  nous  faire  hommaige.  »  (P.  716,  n*  xxxi  —  13  mai  1398). 

2.  Souffrance  accordée  à  Charles  de  c  Mournay....  obstant  certaines  maladie 
de  goules  à  lui  survenue.  »  (P.  716,  n°  cxxvii  —  30  octobre  1461). 

3.  Roberte  de  la  Haye,  dame  de  la  c  Faingne,  b  avait  obtenu  une  souffrance 
le  28  janvier  1398,  eu  égard  à  ses  infirmités.  L'officier  royal  ne  vit  là  qu'un  pré- 
texte et,  sans  lenir  compte  de  Tacle,  saisit  le  fief. 

La  dame  se  plaignit  du  fait  au  roi;  et  celui-ci  lui  accorda,  le  18  septembre  de 
la  même  année,  une  nouvelle  souffrance  :  c  Considérés  Tenfermeté  et  maladie 
de  la  dicte  suppliante  ou  elle  estoit  pour  lors  et  encores  est,  si  comme  elle 
dit,  et  que  eUe  ne  nous  pourroit  de  présent  venir  faire  lesdiz  foy  et  hommage 
sans  très  grandement  empirer  et  grever  son  corps....  »  (P.  716,  n"  xlv 
—  18  septembre  1398). 

4.  Extrait  de  la  souffrance  accordée  à  Jeanne  de  c  Bleinville,  dame  de  Beulle- 
beuf.  »  (P.  716,  n«  lvii  —  24  décembre  1398). 

5.  Souffrance  accordée  à  Jean  Nepveu,  évoque  de  Senlis  et  abbé  de  N.-D.  de 
la  Victoire,  vu  son  âge  avancé  et  «  la  longue  distance  des  lieux  où  sommes  de 
présent.  »  ~  Le  roi  se  trouvait  alors  à  Lyon.  (P.  716,  n"  ccxx  —  4  juin  1496). 

6.  Souffrance  accordée  à  Marguerite  c  de  Choursses,  damoiselle,  dame  dll- 
1ers  i>  en  considération  «  de  l'ancien  aage  ou  quoy  elle  est  constituée  et  de  la 
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demandé,  ayant  d'ailleurs  égard  aux  raisons  particulières  expo- 
sées par  chacune. 

On  ne  saurait  enfin  énumérer  toutes  les  raisons  pour  lesquelles 
une  souflBrance  pouvait  être  obtenue.  Etaient  matières  à  souf- 
france :  la  détention  à  l'étranger  ^  ou  l'absence  ^  du  vassal  ;  l'état 
de  morcellement  du  fief  ^  ;  la  dispersion  ou  la  perte  des  archives  ^  ; 
le  désordre  apporté  par  une  guerre  dans  le  pays  5.  Une  prolonga- 
tion de  délai  était,  dans  ces  cas-là,  nécessaire.  Elle  n'était  guère 
moins  indispensable  quand  le  vassal,  en  retard  vis-à-vis  du  Roi, 
n'avait  pu  lui-même  obtenir  de  ses  propres  vassaux  leurs  actes 
d'aveu  et  dénombrement  ®  ;  ou  quand  le  vassal  étant  allé  vers  le 
Roi  pour  lui  faire  hommage,  celui-ci  n'avait  pu  trouver  le  temps 
de  l'entendre"''. 

Quand  les  raisons  pour  lesquelles  la  souffrance  avait  été  déli- 
vrée n'étaient  pas  spécifiées  dans  l'acte  —  et  ce  cas-là  se  pré- 
sentait fréquemment  —  le  Roi  disait  accorder  le  délai  «  pour 
certaines  causes  »  ou  «  pour  certaines  raisons.  » 

débilitacion  de  sa  personne  »  et  aussi  parce  que  c  nous  voulons  les  femmes 
vefres....  etc.  »  (P.  716,  n«  ccxxiii  —  3  août  1498). 

1 .  Souffrance  accordée  à  la  mère  et  à  la  femme  du  chevalier  c  Giles  de  Bri- 
zay  9  (après  le  désastre  de  Nicopolis  —  1396),  attendu  qu'il  c  estoit  prisonnier 
es  mains  des  mescréans  et  ennemis  de  la  foy  es  parties  de  Turquie,  si  comme 
on  disoit.  »  (P.  716,  n«  xxxm  —  13  juin  1398.) 

2.  Souffrance  accordée  à  Jean  de  c  Waregnies,  »  frère  germain  d'un  chambellan 
du  roi,  nommé  c  Le  Galois,  »  attendu  c  qu'il  ne  scet  de  certain  se  ledit  nostre 
chambellan,  son  frère,  est  mort  ou  vif.  »  (P.  716,  n*  xliv  —  16  sep- 
tembre 1398.) 

3.  Souffrance  accordée  à  Arthur  de  c  Villequier,  9  qui  n'avait  encore  pu  se 
rendre  compte  de  l'étendue  de  ses  divers  biens,  c  obstant  ce  qu'ilz  siéent  en 
divers  lieux  et  loing  les  ungs  des  autres.  »  (P.  716,  n"  clxx  —  12  juin  1472). 

4.  Souffrance  accordée  à  Jacques  c  Wauquier,  »  vu  qu'il  a  pris  depuis  peu 
possession  de  sa  nouvelle  seigneurie,  c  et  que  les  anciens  adveuz  d'icelle  ont 
esté  perduz  par  la  fortune  des  guerres.  »  (P.  716,  n<*  c  —  26  août  1458). 

5.  Souffrance  accordée  à  Guillaume  c  Godeffroy  »  pour  divers  motifs  c  et 
aussi  [par  ce]  que  la  pluspart  dMcelluy  [fief]  est  de  présent  en  bois,  haies  et 
l)uissons  pour  occasion  de  la  guerre.  »  (P.  716,  n-  cxvi  —  29  juiUet  1460). 

6.  Souffrance  accordée  à  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir,  c  pour 
ce  que  pluseurs  de  ses  hommes  et  vassaulx  qui  tiennent  de  lui  en  fief  à  cause 
de  ses  dictes  terres  et  seigneuries  pluseurs  terres  et  seigneuries,  ne  lui  ont  pas 
encore  baillé  leurs  denombremens  de  ce  qu'ilz  tiennent  de  lui,  »  (P.  716, 
n»  Lxxviii  —  18  janvier  1428  —  v.  s.). 

7.  Souffrance  accordée  à  Jacques,  seigneur  de  Folligny  et  du  Quesnoy,  c  par 
ce  qu'il  n'est  pas  encores  instruit  au  juste  des  drois  et  appartenances  de  la 
dicte  terre,  et  que  néantmoins  se  dit  estre  nagaires  venu  devers  nous  pour  faire 
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§  III.  De  la  durée  du  délai  accordé. 

La  durée  du  délai  accordé  était  essentiellement  variable.  Ce- 
pendant on  peut  dire  qu'il  s'étendait  rarement  au-delà  d'un  an  *. 
La  fête  de  Pâq[ues,  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  étaient  souvent 
prises  pour  terme  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  préciser  sur  ce 
point. 

Si  le  délai  accordé  restait  insufQsant,  une  prolongation  de  souf- 
france pouvait  être  obtenue  *. 

Quelquefois  le  terme  d'expiration  était  indiqué,  sans  qu'eût  été 
fixé  le  moment  à  partir  duquel  la  souffrance  commencerait  à 
courir.  C'est  souvent  le  cas  des  souffrances  obtenues  par  les  vas- 
saux détenus  en  captivité.  La  souffrance  est  accordée  jusqu'à.... 
tant  de  jours  après  le  retour  du  prisonnier  ». 

Enfin,  mais  dans  des  cas  très-rares,  le  délai  demeurait  Ulimlté. 
«  Nous  l'avons  mis,  disait  l'acte  royal,  et  mettons  par  ces  pr^ 
sentes  en  souffrance  jucques  à  nostre  volenté  ^.  » 

§  IV.  Les  conditions  auxquelles  on  obtenait  la  souffrance. 

Si  le  vassal  avait  encore  à  prêter  la  foi  et  l'hommage,  et  à 
fournir  l'aveu  et  dénombrement,  la  souffrance  ne  lui  était  accor- 
dée qu'à  condition  de  remplir  ce  double  devoir  ^. 

le  dit  hommage,  mais  pour  aucunes  occupacious  ne  lui  ayons  peu  recevoir..,.  » 
(P.  716,  n»  XXIV  —  14  février  1398,  v.  s.). 

1.  Les  délais  d'un  an  étaient  les  plus  fréquents.  Terme,  répit  on  souffrance 
étaient  accordés  c  jusques  à  un  an,  à  compter  de  la  date  »  des  présentes.  V.  à 
titre  de  spécimen,  la  souffrance  accordée  le  12  mai  1386,  aux  héritiers  de  Maûtre 
Guy  Geôlier.  —  (P.  716,  n-  v). 

2.  Prolongation  de  souffrance  accordée  aux  héritiers  de  Jean  de  c  Lospital.  > 
(P.  716,  n»  VI  —  24  décembre  1388). 

3.  Souffrance  d'un  an  accordée  à  Louis,  seigneur  de  c  Pacy  »  et  de  c  Nan- 
teuil.  »  Une  note  marginale  ajoute  en  latin  : 

c  Et  quia  dictus  miles  nunc  ab  inimicis  régis  prisonarius  detinetur  per  dictos 
dominos  data  fuit  dilacio  dicto  domino  Ludovico  de  Pacy  militi  prestandi  jura- 

mentum  fidelitatis etc usque  ad  xv  dies  post  regressum  dicti  militis 

ex  predictis  inimicis.  Dalum  ut  supra.  »  (P.  716,  n"  gglxxviii  bis  —  12  juil- 
let 1425). 

4.  Souffrance  accordée  à  «  Geuffroy  Teste-d'Asne.  »  (P.  716,  n*  m  —  27  juil- 
let 1383). 

5.  Souffrance  est  ainsi  accordée  à  c  Odenet  de  la  Broce parmi  ce  qu'il 


à 
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Si  la  foi  et  rhommage  avaient  été  prêtés,  c'est  l'aveu  et  dénom- 
brement dont  il  avait  à  s'acquitter. 

Il  restait  ensuite  à  payer  les  divers  droits  —  droits  de  chan- 
cellerie et  autres  —  auxquels  donnait  lieu  toute  mutation  de 
vassal.  Dès  les  xiv®  et  xv®  siècles,  cette  formalité  était  regardée 
comme  aussi  importante  qu'aucune  autre  *. 

§  V.  Des  divers  actes  auxquels  la  souffrance  donnait  lieu. 

En  règle  générale,  c'est  au  roi  que  le  vassal  adressait  sa  sup- 
plique. Ce  n'était  que  dans  des  cas  exceptionnels  qu'il  l'envoyait 
directement  à  la  Chambre  des  Comptes^.  La  requête  adressée  au 
Roi  était  examinée  par  son  Conseil  ^,  réuni  le  plus  souvent  dans 
la  Chambre  des  Comptes  ^.  Les  trésoriers  assistaient  généralement 
à  la  séance  5.  La  question  les  intéressait  directement.  De  la  déci- 
sion, à  intervenir  dépendait,  en  eflfet,  pour  le  trésor  royal,  une 
augmentation  ou  une  diminution  de  revenus. 


baiUera  son  dénombrement  dedans  temps  deu,  paiera  .ses  devoirs  et  fera  le 
serement  de  feaoté  es  mains  de  tous  baiUi  ou  de  vostre  Ueutenant.  »  (P.  716, 
n»  XXXV  —  28  juin  1398). 

1.  La  note  précédente  suffirait  à  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer.  La 
mention  c  paiera  ses  devoirs  n  y  précède  celle  qui  est  relative  au  serment  de  foi 
et  hommage.  Dans  les  actes  qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux,  les  délais  de- 
mandés sont  facilement  obtenus  en  ce  qui  regarde  la  prestation  de  la  foi  et  hom- 
mage, et  même  en  ce  qui  concerne  l'aveu  et  dénombrement.  Mais  les  devoirs  à 
payer  devront  presque  toujours  être  d'abord  acquittés.  (V.  la  souffrance  cotée 
P.  716,  n»  GGxxxii,  etc.) 

2.  V.  l'acte  coté  P.  716,  n"  i.  C'est  une  demande  de  souffrance  directement 
adressée  <  a  noz  seigneurs  des  Comptes  »  par  Régnant  de  Puiseux.  Au  bas  de 
l'acte  est  la  réponse  :  «  Il  a  delay  jusques  à  la  saint  Jehan  Baptiste  [milj 

CGC  LXX  VIII.  » 

3.  V.  l'acte  coté  P.  716,  n«  xxm,  rendu  à  Paris  le  27  janvier  1398  (v.  s.)  : 
c  par  le  roy,  à  la  relacion  du  Conseil.  »  La  majeure  partie  des  actes  que  nous 
avons  examinés  portent  cette  mention. 

4.  V.  l'acte  coté  P.  716,  n«  xcix.  \\  fut  rendu  à  Paris  le  2  août  1458  <  par  le 
Conseil  estant  en  la  Chambre  des  Comptes,  n  Cette  mention  se  retrouve  fré- 
quemment. Elle  nous  prouve  que  les  membres  du  Conseil  siégeaient  souvent  en- 
core à  cefîe  époque  à  la  Chambre  des  comptes,  malgré  Tordonnance  du  25  oc- 
tobre 1300  qui  leur  en  avait  fermé  les  portes.  (Sur  cette  ordonnance,  voir  le 
savant  ouvrage  de  M.  Boutaric,  La  France  sous  Philippe  le  Bd,  p.  237  et 
suivantes.) 

5.  V.  l'acte  coté  P.  716,  n<*  oxi.  l\  fut  rendu  à  Paris  le  3  décembre  1459  : 
c  par  le  Conseil  estant  en  la  Chambre  des  comptes,  les  Trésoriers  presens.  » 
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La  décision  était  rendue  «  par  le  Roy  *  »  t)u  «  par  le  Con- 
seil'. >  D'ailleurs,  la  lettre  de  souffirance  restait  toujours  rédigée 
au  nom  du  Roi.  Par  cette  lettre,  le  Roi  informait  ses  Gens  des 
Comptes  et  trésoriers,  et  le  plus  souvent  aussi  le  bailli  et  le  rece- 
veur du  fief,  qu'une  souffirance  avait  été  accordée  au  vassal  en 
dé&ut  ^.  Il  leur  enjoignait  de  la  faire  exécuter  fidèlement  ^.  La 
pièce  était  scellée  du  grand  scel  en  cire  jaune  sur  simple  queue  ^. 
Après  l'avoir  fait  enregistrer®,  les  Gens  des  Comptes  envoyaient 
la  souffrance  au  bailli  compétent.  Ils  y  joignaient  une  lettre,  où 
ils  l'invitaient  à  veiller  à  son  exécution  '.  Le  bailli  rendait  à  son 
tour  un  acte,  où  il  annonçait  avoir  reçu  la  lettre  de  souffirance^  et 
où  il  promettait  d'en  respecter  la  teneur*.  Ainsi,  chaque  souf- 
france donnait  au  moins  naissance  à  quatre  actes  :  la  supplique; 
la  souffi[*ance  même  ;  la  lettre  des  Gens  des  Comptes  ;  la  lettre  du 
bailli  ».  Tous  ces  actes  étaient  rédigés  en  français  *°. 

1.  La  plus  glande  partie  des  actes  portent  cette  mention,  que  la  pièce  ait  été 
expédiée  à  la  relation  du  Conseil  ou  à  celle  du  chancelier. 

2.  V.  Tacte  indiqué  dans  l'avant-dernière  note. 

3.  La  souffrance  devait  désigner  nominativement  le  vassal  Sinon,  elle  restait 
sans  effet.  (V.  Pacte  désigné  sous  la  cote  P.  716,  n<*  vi.) 

4.  Suivant  les  lieux,  le  sénéchal  est  substitué  au  bailli. 

c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amés  et  féauls  gens  de 
nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris  et  au  sénéchal  et  receveur  du  demaine  de 
nostre  conté  de  Pontieu,  salut...  etc.  »  (P.  716,  n"  xxvi  —  4  mars  1398,  v.  s.). 

Pour  connaître  le  bailli  compétent,  on  recherchait  la  situation  du  fief  et  non  le 
domicile  du  vassal. 

5.  Les  pièces  du  recueil  P.  716  ont  été  dépouillées  de  leurs  sceaux.  ICais  les 
vidtmus  qui  s'y  trouvent  contiennent  des  indications  qui  autorisent  notre  asser- 
tion. (V.  l'acte  coté  P.  716,  n«  lxxv,  etc.) 

6.  Y.  Tacte  coté  P.  716,  n""  glxxvui.  Au  dos,  figure  la  mention  :  c  registrata.  » 
Peut-être  l'enregistrement  se  faisait-il  simplement  au  bailliage,  à  l'arrivée  de  la 
pièce?  Nous  en  avons,  ce  semble,  un  exemple  :  la  souffrance,  cotée  P.  716, 
n'  GXLiu  (17  avril  1464),  poile  au  dos  Ik  mention  :  c  registrata  ou  bailliage  de 
Yermandoys.  » 

7.  y.  Pacte  coté  P.  716,  n*  gglxxvui&û  (12  juillet  1425).  l\  commence  ainsi  : 
c  Les  Gens  des  Comptes  du  roy  nostre  sire,  à  Paris,  et  les  trésoriers  et  géné- 
raulx  gouverneurs  de  toutes  les  finances  dudit  seigneur,  aux  bailly  receveur 
et  procureur  de  la  duchié  de  Yaloiz  ou  à  leurs  lieuxtenans,  salut....  » 

8.  V.  Pacte  coté  P.  716,  n°  xc  (Chartres,  20  mai  1446).  Il  émane  de  Thibault 
d'Armagnac,  dit  de  Bermes,  bailli  de  Chartres ,  et  est  relatif  à  la  souffrance 
qui  avait  été  accordée  au  sire  d'Albret,  comte  de  Dreux,  l£  9  mars  1445  (v.  s.). 

9.  Nous  ne  comptons  pas  les  actes  vraisemblablement  échangés  entre  le  bailli, 
le  receveur  ou  le  procureur  d'une  part,  et  la  Chambre  des  Comptes  de  l'autre. 

10.  Les  plus  anciens  des  actes  que  nous  avons  examinés  datent  de  la  seconde 
moitié  du  xiv'  siècle. 
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§  VI.  De  l'intérêt  historiqiLe  des  lettres  de  souffrance. 

C'est,  on  le  comprend,  dans  les  diverses  considérations  pré- 
sentées à  l'appui  de  la  demande,  que  réside  presque  tout  l'intérêt. 
Malheureusement,  les  lettres  de  souffrance  ne  résument  trop  sou- 
vent que  d'une  façon  bien  sommaire  la  supplique  du  vassal.  Le 
peu  qu'elles  nous  en  ont  transmis  a  cependant  assez  d'importance 
pour  récompenser  l'attention  qu'on  voudrait  accorder  à  de  sem- 
blables documents.  A  titre  de  preuves,  voici  deux  ou  trois  faits 
tirés  du  recueil  qui  a  fourni  les  éléments  de  cette  note. 

Une  souflfrance  nous  met,  par  exemple,  au  courant  d'une  im- 
portante mission  diplomatique.  «  Pour  consideracion,  dit  Louis XI, 
le  17  avril  1464,  de  ce  que  nostre  amé  et  féal  cousin,  conseillier 
et  chambellan  Jehan  d'Estouteville,  seigneur  de  Tourcy,  s'en 
va  présentement  en  court  de  Romme  par  nostre  ordonnance  et 
commandement,  »  nous  lui  accordons  un  délai  de  six  mois  pour 
nous  bailler  ses  aveux  et  dénombrements  *. 

Une  autre  soufifrance  nous  donne  le  nom  du  seigneur  auquel  le 
même  roi  avait  confié  la  garde  du  Dauphin  au  château  d'Amboise. 
Le  26  mai  1475,  Louis  XI  accorde,  en  effet,  un  délai  à  son 
«  amé  et  féal  conseiller  et  chambellain,  Hardouyn,  seigneur  de 
Maillé  et  de  Rochecorbon,  chevalier,  »  qui  ne  peut  s'acquitter 
des  devoirs  de  son  fief  «  obstant,  dit  le  Roi,  l'occupacion  conti- 
nuelle qu'il  a  à  la  garde  de  nostre  très  cher  et  très  amé  filz  le 
daulphin,  dont  lui  avons  baillé  charge  en  nostre  ville  d'Am- 
boise ^.  » 

Un  autre  acte  nous  informe  de  l'époque  à  laquelle  Louis  XI  mit 
enfin  la  main  sur  la  Bourgogne.  Le  7  janvier  1476  (v.  s.),  souf- 
france est  accordée  à  Jean  de  Châlons,  prince  d'Orange,  «  obstant 
l'occupacion  et  charge  que  lui  avons  présentement  donnée  à 
aller  et  mectre  en  noz  mains  les  duchié  et  conté  de  Bour- 
gongne^....  »  C'est  le  5  janvier  1476  (v.  s.)  que  s'était  livrée, 
près  de  Nancy,  la  bataille  où  Charles-le-Téméraire  perdit  la  vie. 
Louis  XI  n'en  reçut,  dit-on^,  la  nouvelle  que  le  surlendemain, 


1.  Souffrance  cotée  P.  716,  n*  cxuii. 

2.  Souffrance  cotée  P.  716,  n*  clxxvii. 

3.  Souffrance  cotée  P.  716,  n*  clxxix. 

4.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  VI  (Paris,  1844,  in-8%  p.  415). 
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7  janvier.  Cette  souflfrance  prouve  qu'il  prit  aussitôt  ses  mesures 
pour  mettre  à  profit  Tévénement. 

Terminons  en  donnant  le  texte  intégral  d'une  lettre  de  souf- 
france. La  pièce  que  nous  avons  choisie  présente  assez  exacte- 
ment les  divers  caractères  d'un  acte  normal.  Elle  nous  paraît,  en 
outre,  susceptible  de  jeter  quelque  jour  sur  l'état  des  relations 
sociales  en  France  à  la  fin  du  xv*  siècle. 

Pierre  Bonnassdbux. 


APPENDICE. 

Souffrance  d'un  an  accordée  par  le  roi  Louis  XI  à  la  veuve  et  aux 
enfants  de  Pierre  de  Louvain.  S*  Valéry  s.  Somme,  \  8  août  \  464. 

P.  7<6,  n*^  cxLvi. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  noz  amez  et  feaulx  gens 
de  noz  comptes  et  trésoriers  a  Paris,  aux  bailiiz  de  Yermendois, 
d'Amiens,  de  Senliz,  de  Yictry,  d'Evreux  et  de  Chartres  ou  à  leurs 
lieuxtenans,  salut.  De  la  partie  de  nostre  bien  amée  Blanche  d'Au- 
vrebuech  vicontesse  d'Acy  vefve  de  feu  Pierre  de  Louvain  chevalier, 
en  son  vivant  viconte  de  Berzy  et  maistre  de  nostre  hostel,  nous  a 
esté  exposé  disant  que,  oucontempt  et  haynne  de  certains  procès  pen- 
dans  en  nostre  court  de  Parlement  entre  le  dit  deffunct  et  la  dite 
suppliant  d'une  part  et  Ector  et  Raoul  de  Flavy  chevaliers  frères 
d'autre  part,  icelui  Raoul  de  Flavy  ait  cruellement  et  inhumainement 
d'aguet  ai  pensé  et  propoz  délibéré  murtry  et  occis  le  dit  feu  de 
Louvain  ;  a  l'occasion  duquel  murtre  la  dite  exposant  est  demourée 
désolée  et  despourveue  de  conseil  et  chargée  de  vin  petiz  enfans  mi- 
neurs, pour  la  garde  et  tuicion  desquelz  et  d'elle  aussi  elle  n'ose 
partir  de  son  hostel,  parce  que  le  dit  de  Flavy  s'est  vanté  et  vante 
qu'il  la  murtrira  et  ses  dis  enfans,  pareillement  qu'il  a  fait  le  dit  de 
Louvain  ;  pour  laquelle  chose  et  aussi  que  les  dits  enfans  sont  mi- 
neurs,elle  n'oseroit  venir  devers  nous  ne  soy  mectre  a  chemin  pour  nous 
venir  faire  les  foy  et  hommaige  qu'elle  et  aussi  les  dits  mineurs  nous 
sont  tenuz  de  faire  et  a  plusieurs  noz  vassaulx  et  subgez,  a  cause  de 
plusieurs  terres  et  seigneuries  à  eulxdppartenans,etneantmoîns  elle 
doubte  que  noz  ofQciers  et  aussi  nos  dits  vassaulx,  dont  plusieurs  des 
dites  terres  et  seigneuries  sont  tenues  a  foy  et  hommaige,  comme  dit 
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est,  luy  empeschent  ses  dites  terres  et  seigneuries  et  desdîts  mineurs 
par  faulte  d'omme  et  desdits  foy  et  hommaige  noù  fais,  qui  seroit  la 
totalle  destruction  d'icelle  exposant  et  desdits  enfans  mineurs  et 
pourroit  plus  estre  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  pourveu  de  re- 
mède convenable,  si  comme  elle  dit  humblement,  requérant  iceulx,  pour 
quoy  nous,  ce  considéré,  voulans  obvier  au  dommaige  de  ladite  ex- 
posant et  le  fait  d'elle  et  desdits  mineurs  estre  favorablement  traicté, 
a  icelle  suppliant  pour  elle  et  lesdits  mineurs  avons  octroyé  et  oc- 
troyons terme,  delay,  respit  et  souffrance  de  nous  faire  lesdits  foy  et 
hommaige  qu'ilz  nous  sont  et  peuent  estre  tenuz  faire  et  aussi  à 
nos  dits  vassaulx  et  subgez  a  cause  de  leurs  dites  terres  et  seigneu- 
ries jusques  a  ung  an  prouchain  venant.  Si  vous  mandons,  comman- 
dons et  expressément  enjoingnons  en  commetant  se  mestier  est  ou 
il  apparlendra  que  de  nosdits  grâce  et  octroy  vous  faîtes,  souffrez  et 
laissez  lesdits  supplians  joyr  et  user  et  aussi  de  leurs  dites  terres  et 
seigneuries,  en  paiant  toutes  voyes  les  droiz  et  devoirs  a  nous  et  a 
nosdits  vassaulx  pour  ce  deubz.  Car  ainsi  nousplaist  il  estre  fait,  non 
obstant  appellacions  quelconques  et  lettres  surrepticez  a  ce  con- 
traires. Donné  a  Saint  Valéry  sur  Somme  le  xvni®  jour  d'aoust,  Tan 
de  grâce  mil  cccc  soixante  quatre,  et  de  nostre  règne  le  quatre"*®. 

Par  le  Roy,  le  sire  de  la  Rosière,  et  autres  presens: 

PlCART^. 


1.  Au  dos  de  Tacte  figure  la  mention  :  Registrata. 


LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

EN  1875 


i 


Rapport  au  Ministre  de  l'instruction  puèlique,  des  cultes 
et  des  beaux-arts,  sur  l'administration  de  la  Biblio- 
thèque nationale  pendant  l'année  1875. 


Monsieur  le  Ministre, 

Eûomèrer  les  travaux  accomplis  en  1875  dans  chacun  des  dé- 
partements de  la  Bibliothèque  nationale,  signaler  les  principaux 
articles  dont  les  collections  se  sont  accrues,  indiquer  les  services 
que  l'établissement  a  pu  rendre  au  public,  tel  est  l'objet  de  ce 
rapport,  dans  lequel  je  voudrais  justiâer  l'emploi  des  ressource^ 
mises  à  notre  disposition,  acquitter  une  dette  de  reconnaissance 
envers  de  généreux  bienfaiteurs,  rendre  hommage  au  dévouement 
de  collaborateurs  aussi  modestes  que  savants,  et  fixer  le  souvenir 
de  faits  qu'il  faut  avoir  présents  à  la  mémoire  pour  mesurer  les 
progrès  accomplis,  et  pour  préparer  sagement  et  sans  secousse 
les  améliorations  reconnues  nécessaires. 

RSSSOCRCES  FINANCIÈRES. 

Sans  parler  des  crédits  affectés  au  personnel  et  au  matériel 
proprement  dit,  la  somme  inscrite  au  budget  de  l'année  1875 
pour  les  acquisitions,  la  reliure  et  l'entretien  des  collections  s'é- 
levait à  114,350  fr. 

A  cette  somme  vient  maintenant  s'ajouter  le  produit  de  la  fon- 
dation du  duc  d'Otrante. 


^ 
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Par  un  testament  en  date  du  11  septembre  1857,  le  duc  d'O- 
trante  (Joseph-Etienne-Jean-Libertè  Fouché)  légua  à  la  Biblio- 
thèque un  exemplaire  du  Journal  de  la  librairie,  avec  une 
collection  de  catalogues  annotés;  de  plus,  il  l'institua  légataire 
universel.  A  la  mort  du  testateur,  arrivée  le  31  décembre  1862, 
la  Bibliothèque  recueillit  les  volumes  qui  lui  étaient  destinés  ;  un 
décret  en  date  du  6  décembre  1863  l'autorisa  à  se  désintéresser 
de  ses  droits  de  légataire  universel,  moyennant  une  rente  sur- 
l'Etat  de  4,000  fr.,  grevée  d'un  usufruit  au  nom  de  la  duchesse 
d'Otrante.  L'usufruit  s'étant  éteint  le  25  mai  1875,  la  Bibliothèque 
nationale  est  aussitôt  entrée  enjouissancedelarente  de  4,000  fr. 
Conformément  aune  délibération  du  Comité  consultatif,  cette  rente 
sera  successivement  mise  à  la  disposition  de  chacun  de  nos  quatre 
départements,  en  commençant  par  celui  des  imprimés,  et  servira 
à  acquérir  des  objets  dignes  de  figurer  honorablement  dans  nos 
collections,  avec  une  mention  qui  rappellera  le  souvenir  de  la  li- 
béralité du  duc  d'Otrante.  Les  arrérages  afférents  à  l'année  1875 
ont  été  de  2,380  fr. 

En  réunissant  les  arrérages  de  la  fondation  du  duc  d'Otrante 
aux  crédits  du  budget,  le  fonds  d'acquisition,  de  reliure  et  d'en- 
tretien pour  Tannée  1875  s'est  monté  à  116,730  francs,  somme 
qui,  en  chifires  ronds,  a  été  répartie  comme  il  suit  entre  nos  dif- 
férents services  : 

Département  des  imprimés 57.730 

Section  géographique 4.000* 

Département  des  manuscrits.  .  .  .  19.000 

Département  des  médailles 19.000 

Département  des  estampes 17.000 

Ces  chiffres  pourront  être  un  peu  plus  élevés  en  1876.  En  effet, 
l'Assemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  29  juillet  dernier,  sur 
la  proposition  de  MM.  Carron,  Delpit,  Giraud,  de  Kerdrel,  de  La 
Borderie  et  Waddington,  a  bien  voulu  porter  à  150,000  francs  là 
somme  inscrite  au  budget  de  1876  pour  le  fonds  d'acquisitions, 
Se  reliures  et  d'entretien.  Nous  avons  provisoirement  réparti 
comme  il  suit  les  ressources  de  cet  exercice  : 


1.  La  part  ordinaire  de  la  section  géographique  sur  le  budget  de  la  Biblio- 
thèque n'était  que  de  3,000  francs;  un  supplément  de  1,000  francs  lui  a  été 
attribué  en  1875  sur  la  somme  réservée  pour  les  besoins  imprévus. 
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Imprimés  :  67,000  fr..  plus  2,000  fr.  sur  la  fondation  d'O- 
trante. 

Section  géographique  :  4,000  fr. 

Manuscrits  :  25,000  Ir.,  jdus  2,000  fr.  sur  la  fondation  d'O- 
trante. 

Médailles  :  25,000  fr. 
.   Estampes  :  20,000  fr. 

Somme  réservée  pour  aider  les  départements  qui  auraient  k 
supporter  les  plus  lourdes  chaînes  :  9,000  fr. 

DÉPARTEMENT   DES   IMPRIMÉS. 

Communicalions. 

Le  nombre  des  lecteurs  gui  ont  fréquenté  la  salle  publique  de 
la  rue  Colbert  s'est  élevé  h  51,000,  et  celui  des  lecteurs  qui  ont 
été  admis  dans  la  grande  salle  de  travail,  à  51,564.  On  a  com- 
muniqué 80,217  volumes  dans  la  salle  publique,  et  187,165 
dans  la  salle  de  travail.  Total  :  102,564  lecteurs,  et  267,382  vo- 
lumes. 

Accroissement  des  collections. 

Les  collections  du  département  des  imprimés  s'augmentent, 
chaque  année,  par  la  voie  du  dépôt  légal  ou  du  dépôt  internatio- 
nal, par  des  dons  et  par  des  acquisitions. 

Dépât  légcU. 

En  1875,  le  dépôt  légal  a  fait  arriver  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale environ  29,500  articles,  dont  4,000  ou  environ  appartiennent 
à  des  publications  périodiques.  De  ces  29,500 articles,  11, iOOont 
été  fournis  par  la  ville  de  Paris, 

1372 par  Seine-et-Oîse. 

1H8 par  la  Gironde. 

1002 par  le  Nord. 

891 par  la  Haute-Vienne. 

769 par  le  Rhône. 

553 par  Meurthe-et-Moselle. 

516 par  Indre-et-Loire. 

471 par  Seine-«t-Marne. 

451 par  la  Somme. 

442 par  les  Bouches-du-Ithône. 
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426.  ....  par  la  Seine-Inférieure. 

381 par  l'Oise. 

370 par  Vaucluse. 

362 par  THérault. 

345 par  la  Seine,  Paris  excepté. 

329 par  Maine-et-Loire. 

306 par  la  Loire-Inférieure. 

297 par  la  Haute-Garonne. 

269 par  le  Pas-de-Calais. 

262 par  la  Sarthe. 

257 par  Eure-et-Loir. 

256 par  la  Gôte-d'Or. 

251.  ....  par  le  Loiret. 

250 par  l'Aisne. 

238 par  la  Corrèze. 

238 par  Ille-et-Vilaine. 

236 par  le  Doubs. 

235 par  le  Gard. 

214 par  la  Marne. 

210 par  la  Savoiç*. 

Dépôt  international. 

De  ce  chef,  la  Bibliothèque  n'a  reçu  que  75  articles,  formant 
160  volumes,  la  plupart  dépourvus  de  réelle  importance. 

Dons. 

Le  nombre  des  volumes  inscrits  au  registre  des  dons  pendant 
l'année  1875  s'élève  à  environ  2,600.  Beaucoup  sont  dus  à  dif- 
férentes administrations  françaises,  qui  depuis  longtemps  s'em- 
pressent d'envoyer  à  la  Bibliothèque  leurs  propres  travaux,  les 
publications  qu'elles  encouragent  par  des  souscriptions  et  les 
documents  que  diverses  circonstances  font  tomber  en  leur  pou- 
voir. De  ce  côté,  cependant,  il  reste  à  combler  de  regrettables 
lacunes,  qu'il  suffira,  je  l'espère,  de  signaler  pour  les  faire  dispa- 
raître. 

De  l'étranger  nous  arrivent  un  assez  grand  nombre  de  volumes, 
que  les  gouvernements  et  les  corporations  ou  les  sociétés  savantes 

1.  n  a  paru  inutile  d'énumérer  ici  les  départements  qui  ont  fourni  moins  de 
200  articles. 

5 
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tiennent  à  voir  figurer  snr  nos  rayons.  En  1875,  nous  avons  eu 
des  obligations  particulières  : 

En  Allemagne^  à  T Académie  des  sciences  de  Munich; 

En  Belgique,  à  la  Commission  royale  d'histoire  ; 

En  Grande-Bretagne,  à  la  Chambre  des  lords  et  à  celle  des 
communes,  au  Maître  des  rôles,  au  Musée  britannique,  à  Tlndia- 
Office,  à  la  Société  des  antiquah^s  de  Londres,  à  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  à  la  Bibliothèque  des  avocats  d'Edimbourg,  à 
l'Académie  royale  d'Irlande,  à  la  Société  géologique  d'Irlande  ; 

En  Danemark,  aux  Universités  de  Copenhague  et  de  Kiel  ; 

En  Espagne,  à  l'Observatoire  de  Madrid  ; 

EnHoUande,  à  l'Académie  des  sciences  d'Amsterdam  et  à 
l'Université  de  Leyde  ; 

En  Italie,  au  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  direc- 
tion de  la  statistique  ; 

En  Portugal,  à  l'Académie  de  Lisbonne  ; 

En  Russie,  à  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
musée  Roumiantzov  de  Moscou  ; 

En  Suède  et  en  Norwège,  à  la  Bibliothèque  des  étudiants 
d'Upsal  et  à  l'Université  de  Christiania  ; 

En  Suisse,  aux  Bibliothèques  de  Berne  et  de  Saint-Gall  ; 

En  Asie,  à  la  Société  asiatique  du  Bengale  ; 

En  Amérique,  au  Ministère  des  afiaires  étrangères  des  Etats- 
Unis,  à  l'Institut  Smithsonien  et  au  gouvernement  de  la  répu- 
blique Argentine. 

Des  auteurs  français  ou  étrangers  se  font  un  devoir  d'ofirir 
leurs  œuvres  à  un  établissement  dont  ils  ont  souvent  consulté  les 
collections  avec  profit.  Cet  usage  serait  plus  généralement  prati- 
qué si  le  public  n'était  pas  persuadé  que  le  dépôt  légal  nous  fournit 
toutes  les  impressions  françaises  et  que  nous  pouvons  acheter  tout 
ce  qui  paraît  d'important  à  l'étranger.  Beaucoup  d'écrivains  ne 
manqueront  pas,  j'en  ai  l'assurance,  de  nous  venir  en  aide,  pour 
que  leur  œuvre  soit  enregistrée  au  grand  complet  sur  nos  cata- 
logues. Quand  ils  sauront  ce  que  nous  possédons  de  leurs  travaux, 
ils  s'efforceront  de  nous  procurer  ceux  qui  nous  manquent  et  qui 
souvent  n'ont  été  ni  déposés  ni  mis  dans  le  commerce.  J'en  ai 
fait  l'expérience,  en  communiquant  un  extrait  de  nos  catalogues 
à  plusieurs  savants  dont  les  recherches  ont  contribué,  de  nos 
jours,  à  jeter  beaucoup  de  lumière  sur  Thistoire,  les  antiquités  et 
la  littérature  de  quelques-unes  de  nos  provinces.    Tels  sont 
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MM.  Ed.  Fleury,  à  Vorges,  près  Laon  ;  Germain,  doyen  de  la 
faculté  des  lettres  de  Montpellier  ;  Gosselin,  archiviste,  greffier 
de  la  cour  d'appel  à  Rouen  ;  Marchegay,  archiviste  honoraire  de 
Maine-et-Loire,  aux  Roches-Baritaud  ;  Morand,  membre  non 
résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  à  Boulogne-sur^Mer, 
et  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gontaud. 
Tous  ces  savants  ont  fait  hommage  à  la  Bibliothèque  d*un  assez 
grand  nombre  de  leurs  travaux  qui  ne  nous  étaient  pas  arrivés. 
Leur  exemple  sera  suivi,  je  l'espère,  par  beaucoup  d'auteurs. 

Acquisitions. 

Le  nombre  des  articles  entrés  en  1875  par  voie  d'acquisition 
est  de  3,811,  Presque  tous  sont  des  ouvrages  récemment  publiés 
à  l'étranger,  qu'il  est  indispensable  d'acquérir,  pour  que  nos  col- 
lections ne  restent  pas  trop  au-dessous  du  progrès  continuel  de  la 
science.  Cependant,  sur  la  somme  de  40,000  fr.  ou  environ  que 
nous  avons  consacrée  à  l'achat  de  livres  imprimés,  nous  avons 
pu  faire  une  petite  part  aux  livres  anciens;  nous  avons  réussi  à 
nous  en  procurer  un  certain  nombre,  les  uns  pour  servir  aux 
études  historiques  et  littéraires  de  nos  lecteurs,  les  autres  pour 
compléter  nos  séries  de  monuments  de  l'art  typographique. 

En  dehors  des  livres  courants  qui  nous  ont  été  donnés  ou  ven- 
dus pendant  l'année  1875,  on  peut  citer  les  suivants,  comme 
exemple  des  accroissements  que  reçoivent  nos  collections. 

—  «  Missale  secundum  usum  mbnasterii  Majoris  Monasterii 
Turonensis.  »  Achevé  d'imprimer  à  Tours,  le  15  février  1508 
(v.  st.),  par  maître  Mathieu  Latheron.  In-folio. 

—  «  Heures  à  l'usaige  de  Tours  »,  imprimées  à  Paris  pour 
Simon  Hadrot;  avec  un  calendrier  pour  la  période  comprise  entre 
les  années  1527  et  1543.  In-octavo.  Imprimé  sur  vélin. 

—  Fragment  d'un  livre  d'heures  à  l'usage  d'Angers. 

L'examen  attentif  auquel  sont  soumis  tous  les  fragments  ma- 
nuscrits ou  imprimés  que  l'atelier  de  reliure  trouve  dans  les  an- 
ciennes reliures,  nous  a  procuré  cette  année  une  découverte  inté- 
ressante pour  les  origines  de  l'imprimerie  à  Poitiers.  D'une 
couverture  de  livre,  pouvant  remonter  à  la  fin  du  xv®  siècle, 
ont  été  retirés  quatre  cahiers  d'un  petit  livre  d'heures  à  l'usage 
d'Angers.  Dans  les  fragments  qui  nous  ont  été  ainsi  conservés, 
on  remarque  le  frontispice  aux  armes  de  France,  un  calendrier, 
une  partie  d'office  terminé  par  la  souscription 


Eœplicit  of^cium  béate  ma 
rie  virginis  secundum  usum 
ecclesie  andegavensis, 

et  une  grande  et  belle  marque  typographique. 


renfermant  les  mots  Poictiers,  J.  Bouyer  et  P.  Bellescullee. 
C'est  là  évidemment  la  marque  de  deux  des  premiers  imprimeurs 
de  Poitiers.  Pierre  Bellesculée,  dont  M.  Richard,  archiviste  de  la 
Vienne,  a  rencontré  la  mention,  à  la  date  du  26  janvier  1492 
(n.  st.),  dans  les  titres  de  Notre-Dame-la-Grande,  de  Poitiers, 
doit  êb-e  le  même  que  l'imprimeur  du  même  nom,  depuis  long- 
temps connu  pour  avoir  achevé  d'imprimer  la  Coutume  de  Bre- 
tagne, à  Rennes,  le  26  mars  1485  {n.  st.). 
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—  Partie  d'été  d'un  Bréviaire  de  Ratisbonne.  In-folio,  carac- 
tères gothiques.  (Peut-être  la  seconde  partie  du  n°  3883  de  Hain.) 

—  «  Consuetudines  totius  presidatus  seu  Turonensis  baillivie, 
jam  nunc  suprême  Parlamenti  curie  stabilimentoroborate.  »  Im- 
primé à  Paris  par  Jacques  Poussin,  imprimeur,  pour  Hylaire 
Malicam,  libraire  de  Blois,  et  pour  Jehan  Margerie,  libraire  de 
Tours.  In-4®.  Avec  les  commentaires  de  JeanSainxon,  lieutenant 
du  bailli  de  Touraine  au  siège  de  ChâtiUon-sur-Indre,  qui  a  mis 
en  tête  une  première  dédicace  au  cardinal  René  de  Prie  (1507- 
1516)  et  une  seconde  dédicace  à  Guillaume  Sireau,  lieutenant- 
général  de  Touraine,  et  à  l'avocat  Emeri  Lopin.  Les  commen- 
taires se  terminent  par  un  éloge  de  Louis  de  la  Trémoille  :  «  Do- 
mino meo  domino  Trimollo. . .  qui  sua  strenuitate  omnem  colustrat 
militum  cuneum, 

ut  nitido  totom  radios  diffiindit  in  orbem, 
Gum  Tiiam  puro  splendidus  axe  micat.  » 

—  «  Visio  revelata  divinitus  quod  mundus  debeat  de  proximo 
reformari  per  Carolum  octavum,  Francorum  regem  christianissi- 
mum.  »  In-4°  de  5  feuillets,  en  caractères  gothiques. 

—  «  De  dolendo  semperque  deplorando  reverendissimi  patris 
ac  domini  Georgii  Ambasiani,  cardinalis  Galliarum  legati  archie- 
piscopique  Rotomagensis,  obitu  lamentabilis  elegia...  »  Rouen, 
Louis  Bouvet.  In-4°  de  6  feuillets. 

—  «  Ung  traictiez  en  brief  de  la  defiSanche  du  roy  de  Franche 
faicte  au  très  noble  empereur  Charle,  et  la  response  du  dit  em- 
pereur. »  Petit  livret  gothique,  de  8  pages,  dont  la  dernière  est 
remplie  par  la  marque  de  l'imprimeur  Jacques  de  Liesvelt.  Cette 
pièce,  dont  aucun  autre  exemplaire  n'est  connu,  a  figuré  à  la 
vente  de  M,  J.  Capron,  où  nous  avons  pu  l'acquérir,  grâce  au 
désintéressement  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  qui,  dans 
•cette  circonstance  comme  dans  plusieurs  autres,  a  bien  voulu 
s'effacer  devant  la  Bibliothèque  nationale,  sacrifice  d'autant  plus 
méritoire  que  M.  de  Rothschild  connaissait  toute  la  valeur  de  la 
pièce,  comme  il  l'a  montré  en  la  réimprimant  avec  M.  de  Montai- 
glon  dans  le  Recueil  des  poésies  françaises  des  quinzième  et 
seizième  siècles  (t.  X,  p.  305-317). 

—  Journal  de  Nancy,  de  1778  à  1787. 

—  Journal  général  du  département  d'Indre-et-Loire,  de  l'an  V 
à  l'an  VII. 

—  Journal  politique  et  littéraire  d'Indre-et-Loire,  de  1808  à 
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1874.  Collection  bien  complète,  en  65  volumes,  qu'avait  formée 
M.  Taschereau. 

—  Documents  imprimés  pour  l'Assemblée  nationale,  depuis 
1871  jusqu'en  1875. 

—  Documents  imprimés  pour  le  Conseil  d'Etat,  à  partir  de  1 871 . 
—  Les  pièces  de  cette  collection,  aux  termes  de  la  concession  qui 
nous  en  a  été  faite,  ne  peuvent  être  communiquées  au  public  que 
dix  ans  après  la  date  de  l'impression.  Surtout  depuis  les  incendies 
de  1871,  il  est  déplorable  que  nous  ne  possédions  pas  au  complet 
cette  série  importante,  et  que  nous  n'ayons  sur  nos  rayons  ni  les 
travaux  du  Conseil  d'Etat  de  la  Restauration,  ni  ceux  du  Conseil 
d'Etat  du  règne  de  Louis-Philippe. 

—  «  Napoléon  III  devant  la  presse  contemporaine  en  1873.  > 
Recueil,  en  trois  grands  volumes  in-folio,  des  articles  que  les  prin- 
cipaux journaux  de  l'Europe  ont  publiés  à  l'occasion  de  la  mort 
de  Napoléon  III.  (Envoi  de  M.  Dulau,  de  Londres.) 

—  «  Napoléon  III  et  la  caricature  anglaise  de  1848  à  1872.  » 
Recueil  en  trois  volumes  des  caricatures  qui  ont  été  publiées  en 
Angleterre  sur  Napoléon  ÏII  depuis  1848  jusqu'en  1872.  (Même 
origine.) 

—  Un  assez  grand  nombre  des  volumes  des  Calendars  of 
State  papers  et  des  Rerum  britannicarum  medii  œvi  scrip- 
tores.  Ces  deux  collections,  qui,  pour  les  temps  modernes  aussi 
bien  que  pour  le  moyen-âge,  sont  le  fondement  de  l'histoire  d'An- 
gleterre, ne  présentent  plus  chez  nous  de  lacune  ;  tous  les  volumes 
qui  nous  manquaient  ont  été  libéralement  mis  à  notre  disposition 
par  le  Maître  des  rôles. 

—  Documents  publiés  pour  la  Chambre  des  lords  depuis  1870, 
et  pour  la  Chambre  des  communes  depuis  1874.  —  Cette  collec- 
tion, non  moins  intéressante  que  volumineuse,  nous  a  été  accor- 
dée par  le  gouvernement  anglais,  à  l'instance  du  regretté  comte 
de  Jarnac,  à  qui  M.  de  Mofras,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques,  avait  cordialement  recommandé  la  cause  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

—  Le  Times,  de  Londres,  à  partir  de  l'année  1841.  —  La 
Bibliothèque  nationale  est  à  peu  près  complètement  dépourvue  de 
collections  de  journaux  étrangers,  quoiqu'il  y  ait  là  d'inappré- 
ciables matériaux  pour  l'étude  de  l'histoire  contemporaine.  Nous 
espérons  pouvoir  combler  peu  à  peu  cette  lacune,  et  nous  nous 
efforçons  de  nous  procurer,  pour  chacun  des  grands  Etats,  au 
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moins  un  journal  dans  lequel  soient  consignés  les  documents  offi- 
ciels et  les  informations  les  plus  sûres  et  les  plus  dignes  d'at- 
tention. 

-—  «  Registrum  de  Panmure.  »  Edimbourg,  t874.  Deux  vol. 
in4®.  Précieux  recueil  sur  la  généalogie  d  une  famille  écossaise,  qui 
par  ses  origines  se  rattache  à  l'histoire  de  plusieurs  localités  de 
l'Ile-de-France  et  de  la  Normandie.  Un  exemplaire  nous  en  a  été 
offert  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  dernier  comte  de  Dal- 
housie. 

—  Les  procès-verbaux  de  la  diète  de  Suède,  depuis  1871.  Cet 
envoi  du  gouvernement  suédois  ne  comporte  pas  moins  de  cent 
volumes. 

—  «  Le  ministre  parfait,  ou  le  comte-duc  dans  les  sept  pre- 
mières années  de  sa  faveur,  avec  des  réflexions  politiques  et  cu- 
rieuses. Par  M.  de  Galardi.  »  A  la  Haye,  chez  Pierre  Adrien, 
1675.  —  L'Eloge  de  Jaspar  de  Guzman,  publié  sous  ce  titre,  est 
l'un  des  livres  les  plus  rares  de  la  série  elzévirienne. 

—  Le  National  Zeitung,  de  Berlin,  depuis  l'année  1848,  date 
de  la  fondation  de  ce  journal. 

—  Recueil  d'environ  196  pièces  relatives  aux  événements  de 
Naples  pendant  les  années  1647  et  1648.  Ce  sont  presque  tous 
placards,  qui  furent  affichés  dans  la  ville  au  nom  du  duc  de 
Arcos,  au  nom  de  Gennaro  Annese,  au  nom  du  duc  de  Guise,  et 
enfin  au  nom  de  don  Juan  d'Autriche.  L'une  des  affiches,  en  date 
du  11  juillet  1647,  est  signée  du  fameux  Masaniello  :  «  Tomase 
Aniello  d'AmaKa.  »  En  feuilletant  ce  curieux  recueil,  on  assiste, 
pour  ainsi  dire,  à  tous  les  événements  dont  les  rues  de  Naples 
ftu^nt  le  théâtre,  depuis  le  mois  de  juillet  1647,  jusqu'au  mois 
d'avril  1648. 

—  Treize  volumes  de  M.  G.  Ricciardi,  ancien  député  au  par- 
lement italien,  sur  la  littérature  et  sur  les  événements  politiques 
accomplis  en  Italie  en  1848  et  auxquels  M.  Ricciardi  a  été  mêlé. 
(Don  de  l'auteur.) 

■—  «  Papers  relating  to  the  foreign  relations  of  the  United 
States»  f>  Vingt-cinq  volumes  de  cette  série,  que  nous  espérons 
pouvoir  compléter  un  jour,  nous  ont  été  oflferts,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  de  Mofras,  par  M.  Washburne,  ministre  des  Etats- 
Unis  à  Paris,  et  par  M.  Hunter,  sous-secrétaire  d'Etat  à  Was- 
hington. 

Aucun  gouvernement  ne  publie  un  recueil  diplomatique  aussi 
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complet  et  aussi  intéressant  que  celui  des  Etats-Unis.  Par  plus 
d'un  côté,  les  rapports  des  ministres  et  des  consuls  américains 
rappellent  les  anciennes  relations  des  ambassadeurs  vénitiens. 
Le  volume  de  1871  contient  le  récit  des  visites  de  M.  Washbume 
à  l'archevêque  de  Paris,  dans  sa  cellule,  à  Mazas,  où  il  fut  le  seul 
à  pénétrer,  et  le  compte-rendu  des  démarches  faites  pour  sauver 
la  vie  du  saint  prélat.  —  Dans  le  volume  de  1874  se  trouve  une 
très-longue  relation  de  la  marche  des  Russes  et  de  leur  politique 
dans  l'Asie  centrale,  par  M.  Schuyler,  secrétaire  de  la  Légation 
américaine  à  Saint-Pétersbourg. 

—  Documents  imprimés  et  autographiés  relatijEs  à  l'affaire  de 
YAldbama.  Nous  en  avons  pu  acquérir  une  collection  qui  peut 
passer  pour  complète,  et  dont  la  formation  présenterait  aujour- 
d'hui d'insurmontables  difficultés  ;  on  y  peut  étudier  non-seule- 
ment un  des  plus  curieux  épisodes  de  la  guerre  de  sécession,  mais 
encore  un  point  très-déUcat  du  droit  international. 

-^  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Mejanes  à  Âix. 
Par  un  excès  de  scrupule,  l'auteur,  M.  Rouard,  n'a  ni  terminé  ni 
publié  cet  ouvrage  qui  lui  aurait  fait  honneur.  Un  exemplaire  des 
128  premières  pages,  les  seules  qui  aient  été  tirées,  nous  a  été 
offert  par  M""®  Rouard. 

—  «  L'architecture  ottomane,  »  texte  français  et  allemand. 
Constantinople,  1873.  In-folio.  (Don  du  gouvernement  ottoman.) 

—  La  Grammaire  grecque  de  Lascaris,  achevée  d'imprimer  à 
Milan  le  30  janvier  1476  (1477,  nouv.  style?)  :  c'est  le  premier 
livre  qui  ait  été  imprimé  en  grec.  A  la  suite  était  reliée  la  pre- 
mière édition  du  texte  grec  de  la  Vie  et  des  Fables  d'Esope  (la 
première  des  trois  parties  dont  se  compose  l'ouvrage  décrit  par 
Brunet,  L  83),  avec  les  signatures  que  les  relieurs  ont  fait  dispa- 
raître de  la  plupart  des  exemplaires.  —  Cette  acquisition  est  un 
des  fruits  de  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu,  Monsieur  le 
Ministre,  confier  à  M.  Charles  Graux  en  Espagne. 

—  «  Nestoris  Dionysii  Novariensis,  ordinis  Minorum,  [ono- 
masticon].  »  Milan,  1483.  In-folio.  Exemplaire  donné  à  un  cou- 
vent italien,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin,  par  «  Pau- 
lus  de  Sancto  Beneiso,  episcopus  Heleaponensis.  » 

—  L'illustre  tl^éâtre  de  Mons.  Corneille  (Leyde,  1644,  in-12). 
Cette  édition,  dont  cinq  exemplaires  seulement  sont  connus,  est 
le  premier  ouvrage  que  nous  ayons  acquis  sur  le  produit  de  la 
fondation  du  duc  d'Otrante. 
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—  Trois  éditions  rares  du  Moyen  de  parvenir. 

La  série  musicale  s'est  accrue  de  4,784  morceaux,  arrivés  par 
la  voie  du  dépôt  légal.  En  outre,  et  sans  parler  de  quelques  acquiy 
sitions  S  M"®  Pelletan,  qui  avait  précédemment  ofiFert  à  la  Biblio- 
thèque un  exemplaire  sur  grand  papier  des  partitions  de  Ylphi-- 
génie  en  Aulide  et  de  Ylphigénie  en  Tauride,  de  Gluck, 
publiées  par  ses  soins,  nous  a  donné  dans  le  courant  de  cette 
année  un  exemplaire  sur  papier  ordinaire  des  mêmes  partitions, 
et  plusieurs  ouvrages  de  Berlioz,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  un  exemplaire  de  la  partition  des  Troyens^  contenant  des 
morceaux  supprimés  à  la  représentation,  et  la  deuxième  édition 
publiée  en  Italie  de  la  Messe  de  Requiem,  édition  qui  présente 
d'importantes  modifications  apportées  par  l'auteur  à  l'œuvre  pri- 
mitive. 

MM.  Enoch,  éditeurs  de  musique  à  Paris,  ont  donné  plusieurs 
des  volumes  de  musique  classique  publiés  dans  la  collection  Litolff. 
Parmi  ces  volumes  figurent  lès  œuvres  de  Mozart  pour  piano  et 
pour  piano  et  violon,  les  sonates  de  piano  et  les  trios  de  Haydn, 
les  sonates  de  Hummel  et  les  œuvres  de  piano  de  Wéber  et  de 
Schubert. 

Rangements  et  Catalogues. 

Le  total  des  articles  entrés  en  1875  au  département  des  impri- 
més, non  compris  les  pièces  de  musique,  est  d'environ  36,000. 
n  a  fallu  les  vérifier  pour  en  constater  les  lacunes,  et  pour  en 
rapprocher  les  différentes  parties,  travail  minutieux  et  dont  l'é- 
tendue peut  s'apprécier  par  un  simple  détail  :  à  lui  seul,  le  dépôt 
légal  de  Paris  nous  a  fourni  51,462  feuilles  ou  livraisons,  appar- 
tenant à  1,130  journaux,  revues  ou  ouvrages  publiés  par  livrai- 
sons. 

Les  36,000  articles  dont  le  département  des  imprimés  s'est 
accru,  je  n'oserais  pas  dire  enrichi,  ces  36,000  articles  ont  été 
rattachés  k  nos  difiérentes  séries  bibliographiques,  et  les  cartes  en 
ont  été  préparées  en  double  exemplaire,  pour  servir  plus  tard  à 
la  rédaction  d'un  catalogue  méthodique  et  d'un  catalogue  alpha- 
bétique. Une  tâche  aussi  longue,  et  qui  se  renouvelle  tous  les 

1.  Mentionnons  seulement  les  deux  articles  suivants  : 
f  Di  Luca  Marenzio  il  nono  libro  de  madrigali  a  cinque  voci.  i  Venise,  1601, 
in-8".  Cinq  parties, 
f  Orpheus  britannicus,  »  de  Henry  Purcell.  Londres,  1706.  In-folio. 
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jours,  absorbe  la  meilleure  part  du  travail  qui  peut  être  exigé  des 
employés  du  bureau  du  catalogue.  Aussi,  Tancieu  fonds  des  livres 
iion**catalogués  ne  cesse  pas  de  présenter  une  masse  effi*ayante, 
et  le  but  poursuivi  depuis  tant  d'années  ne  saurait  être  atteint 
d'ici  longtemps,  si  des  mesures  plus  expéditives  n'étaient  promp- 
tement  adoptées  pour  obtenir  non  pas  certainement  un  catalogua 
complet  et  irréprochable,  mais  un  simple  inventaire  à  l'aide  du- 
quel on  puisse,  d'une  part,  s'assurer  si  la  Bibliothèque  nationale 
possède,  oui  ou  non,  un  ouvrage  demandé,  et  d'autre  part  trouver 
sans  la  moindre  hésitation  un  ouvrage  mentionné  à  l'inventaire. 
Ce  difficile  problème  est,  en  ce  moment  même,  étudié  par  une 
commission  que  vous  avez  bien  voulu.  Monsieur  le  Ministre,  ins- 
tituer le  16  octobre  dernier.  Le  moment  n'est  pas  encore  venu  de 
vous  rendre  compte  des  délibérations  de  cette  commission  et  de 
soumettre  à  votre  approbation  la  solution  qui  lui  a  paru  la  meil- 
leure. Aujourd'hui,  je  dois  me  borner  à  vous  indiquer  les  progrès 
du  catalogue,  dont  l'impression  a  été  entreprise  sous  la  direction 
de  M.  Taschereau,  et  à  laquelle  M.  Schmit  ne  cesse  pas  de  donner 
les  soins  les  plus  assidus. 

Un  volume  paru  en  1870  (t.  X)  contenait  la  fin  du  catalogue 
proprement  dit  de  l'Histoire  de  France,  et  un  supplément  aux 
premiers  chapitres  de  ce  catalogue;  le  volume  suivant  (t.  XI), 
dont  la  mise  sous  presse  a  été  retardée  par  les  événements,  ren- 
ferme la  suite  de  ce  supplément  :  dans  le  courant  de  l'année  1875, 
les  feuilles  39-58  en  ont  été  tirées  ou  mises  en  bon  à  tirer,  et  le 
supplément  du  chapitre  III  (histohre  par  règnes)  s'y  trouve  con- 
duit jusqu'à  la  révolution  du  4  septembre  1870. 

L'impression  du  tome  III  de  la  médecine  est  restée  station- 
naire  :  les  deux  premières  feuilles  seulement  en  ont  été  tirées. 

Conformément  à  une  promesse  consignée  dans  le  rapport  de 
M.  Taschereau,  du  mois  de  juillet  1874,  l'autographie  du  cata- 
logue de  l'histoire  d'Angleterre  a  été  entreprise,  de  feçon  à  mettre 
ce  catalogue  entre  les  mains  de  tous  les  lecteurs  qui  ont  intérêt  à 
le  consulter,  et  en  même  temps  d'en  assurer  la  conservation  et 
de  fournir,  au  moyen  de  découpures,  les  matériaux  de  divers  ré- 
pertoires, dont  l'utilité  pourra  être  reconnue.  Les  pages  1-196 
sont  tirées  ;  elles  contiennent  la  notice  d'environ  3,000  ouvrages, 
classés  dans  quatre  chapitres  :  Descriptions  générales,  Histoires 
générales.  Histoires  par  époques,  et  Détails  de  l'histoire  jusqu'à 
l'année  1702. 
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La  collection  de  livres  et  de  documents  que  le  docteur  Payen 
avait  formée  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Montaigne,  et  que  la 
Bibliothèque  nationale  a  pris  l'engagement  de  laisser  en  un  seul 
corps,  vient  d'être  rangée  et  cataloguée  par  M.  Richou,  archi- 
viste-paléographe, dont  le  travail  ne  tardera  pas  à  être  imprimé 
à  Bordeaux  par  les  soins  de  M.  Jules  Delpit. 

Depuis  le  commencement  de  Tannée  1875,  les  lecteurs  admis 
dans  la  salle  de  travail  peuvent,  dès  les  premiers  jours  de  chaque 
mois,  parcourir  une  liste  autographièe  de  tous  les  livres  étrangers 
provenant  de  dons,  de  dépôts  ou  d'acquisitions,  qui,  dans  le  cou- 
rant du  mois  précédent,  ont  été  ajoutés  aux  différentes  séries  bi- 
bliographiques du  département  des  imprimés.  Ils  ont  aussi,  sous 
la  même  forme,  un  état  sommaire  des  publications  périodiques  qui 
nous  arrivent  de  l'étranger.  Dans  les  douze  cahiers  du  bulletin 
mensuel  qui  ont  été  autographiés  en  1875  figurent  2,151  ouvrages, 
en  2,768  volumes.  De  ces  2,151  ouvrages,  78  appartiennent  à  la 
théologie,  73  au  droit,  149  à  l'histoire  de  France,  382  à  l'histoire 
d'Allemagne,  de  Suisse  et  des  pays  du  nord  et  de  l'est  de  l'Eu- 
rope, 153  à  l'histoire  d'Angleterre,  443  aux  autres  branches  de 
l'histoire,  467  aux  sciences  et  406  aux  lettres.  Quant  aux  langues 
dans  lesquelles  ils  sont  écrits,  ces  2,151  ouvrages  se  répartissent 
comme  il  suit  :  latin,  83;  français,  395  ;  allemand,  852  ;  anglais, 
463;  italien,  111;  autres  langues,  247. 

Combiné  avec  les  livraisons  hebdomadaires  de  la  Bibliographie 
de  la  France,  le  bulletin  autographié  fait  connaître,  à  peu  près 
sans  exception,  tous  les  livres  modernes  qui  viennent  s'accumuler 
sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Reliure. 

A  l'atelier  qui  existe  dans  les  bâtiments  mêmes  de  la  Biblio- 
thèque, et  auquel  sont  confiés  de  préférence  les  travaux  urgents 
et  délicats,  notamment  les  réparations,  8,212  volumes  ou  pièces 
ont  été  constitués,  réparés,  consolidés  ou  cartonnés.  Les  ouvriers 
de  l'extérieur  ont  cartonné  7,500  volumes  ou  pièces  ;  ils  ont  donné 
des  demi-reliures  à  1,325  volumes.  C'est  en  somme  un  peu  plus 
de  17,000  articles  qui  ont  passé  dans  les  ateliers  de  reliure  et 
qu'il  a  fallu  soigneusement  examiner  au  départ  et  à  la  rentrée, 
pour  bien  indiquer  la  nature  du  travail  à  exécuter  et  pour  vérifier 
si  la  tâche  avait  été  convenablement  remplie. 

Un  artiste  spécial  est  chargé  de  la  restauration  des  anciennes 
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reliures.  En  1875,  il  a  ramené  à  leur  fraîcheur  primitive  406  vo- 
lumesj  dont  six  appartenant  au  département  des  manuscrits* 

Salle  publique  de  lecture. 

Indépendamment  de  la  salle  de  travail,  réservée  aux  personnes 
qui  justifient  de  leurs  droits  à  obtenir  une  carte  d*entrée,  une 
salle  publique  de  lecture,  dont  l'entrée  est  rue  Colbert^  est  ouverte 
tous  les  jours,  même  le  dimanche,  de  dix  heures  à  quatre  heures, 
depuis  le  2  juin  1868  ;  toute  personne  âgée  de  plus  de  seize  ans 
peut  s*y  présenter,  sans  avoir  la  moindre  formalité  à  remplir. 
L*utilité  de  cette  salle  est  attestée  par  le  nombre  des  lecteurs  qui 
la  fréquentent  et  par  celui  des  volumes  qui  y  sont  communiqués. 
Les  chiffres  consignés  dans  un  rapport  spécial  de  M.  Chéron,  que 
vous  avez  daigné  faire  insérer  au  Journal  officiel  du  21  février, 
sont  de  nature  à  lever  toute  espèce  de  doute  sur  Topportunité 
d'une  mesure  qui  avait  été  recommandée  en  1858  par  la  commis- 
sion de  réorganisation  de  la  Bibliothèque.  En  1875,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut^  on  a  reçu  à  la  salle  de  la  rue  Colbert  51 ,000  lec- 
teurs et  communiqué  80,227  volumes  ;  en  1869,  on  n'avait  compté 
que  34,472  lecteurs  et  57,383  communications.  Pour  1875,  la 
moyenne  journalière  des  lecteurs  a  été  de  144,  et  celle  des  com- 
munications de  226.  Nous  espérons  pouvoir,  dans  le  courant  de 
Tannée  1876,  augmenter  assez  notablement  le  fonds  des  livres 
affectés  à  la  salle  publique  ;  il  est  à  désirer  que  la  jeunesse  stu- 
dieuse y  trouve  les  ouvrages  dont  elle  a  besoin,  non-seulement 
pour  terminer  les  études  classiques,  mais  encore  pour  préparer  les 
examens  des  facultés  et  des  écoles  spéciales. 

Section  géographique. 

Le  nombre  des  articles  entrés  en  1875  à  la  section  géogra- 
phique s'élève  à  334,  savoir  :  187  par  le  dépôt  légal,  67  par  ac- 
quisition, et  80  par  don. 

Les  principaux  bienfaiteurs  ont  été  en  France  le  dépôt  de  la 
guerre,  le  ministre  de  la  marine  et  celui  des  travaux  publics  ;  à 
l'étranger,  l'Amirauté  anglaise,  l'Ordnance-Survey  de  la  Grande- 
Bretagne,  la  Société  de  géographie  de  Londres,  l'Amirauté  néer- 
landaise, le  gouvernement  portugais,  le  commissariat  allemand 
de  l'exposition  géographique  de  1875,  la  Société  géographique  de 
Vienne,  la  Commission  européenne  du  Danube,  la  Société  impé- 
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riale  de  géographie  russe,  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  l'Ins- 
titut historique  et  géographique  du  Brésil. 

Le  crédit  mis  à  la  disposition  de  la  section  géographique  est  si 
réduit,  qu'elle  peut  à  peine  se  procurer  les  plus  indispensables  des 
cartes  ou  atlas  qui  se  publient  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope et  même  des  autres  parties  du  monde.  C'est  tout-à-feit  acci- 
dentellement qu'elle  accroît  son  vieux  fonds  de  monuments  an- 
ciens, gravés  ou  manuscrits  ;  en  1875,  elle  tfy  a  guère  ajouté 
qu'une  petite  série  de  plans  manuscrits  du  port,  de  la  ville  et  des 
environs  de  Brest.  Heureusement,  ce  vieux  fonds  est  d'une  in- 
comparable richesse.  On  a  pu  s'en  faire  une  idée  à  l'exposition 
que  M.  Cortambert,  secondé  par  M.  Perin,  alors  inspecteur  des 
bâtiments  de  la  Bibliothèque,  avait  organisée  cet  été  dans  la  gale- 
rie Mazarine,  et  qui  a  attiré  un  si  grand  nombre  de  visiteurs,  du 
15  juillet  au  31  octobre.  Cette  expositicm,  que  vous  avez,  Mon- 
sieur le  Ministre,  honorée  de  votre  visite  et  qui  nous  a  fourni 
l'occasion  de  mettre  en  lumière  tant  de  précieux  monuments,  à 
peine  soupçonnés  du  public,  a  montré  combien  est  incommode  et 
insuJESsante  l'étroite  galerie  dans  laquelle  la  section  géographique 
est  provisoirement  installée  depuis  1862.  Nous  en  sommes  réduits 
à  entreposer  dans  des  combles  d'un  accès  difficile  des  morceaux 
du  plus  haut  intérêt,  tel  que  l'exemplaire  assemblé  de  la  grande 
carte  de  France,  qui  a  obtenu  un  si  légitime  succès  à  l'exposition 
géographique  du  palais  des  Tuileries,  et  que  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  a  daigné  offrir  à  la  Bibliothèque  nationale. 


DEPARTEMENT  DES  MANUSCRITS. 

On  évalue  en  moyenne  à  51  le  nombre  des  communications 
qui  se  font  journellement  au  département  des  manuscrits.  Ce 
chifire  s'élève  sensiblement,  à  mesure  que  des  catalogues  ou  in- 
ventaires, imprimés  ou  manuscrits,  sont  librement  mis  à  la  dis- 
position du  public  et  permettent  à  chaque  travailleur  de  recher- 
cher lui-même  les  pièces  qui  se  rattachent  à  l'objet  de  ses  études. 

Accroissement  des  collections. 

A  moins  d'événements  extraordinaires,  les  accroissements  du 
département  des  manuscrits  ne  sauraient  plus  être  considérables. 
Tous  les  ans,  cependant,  des  articles  importants  viennent  s'ajou- 


ter,  par  suite  de  dons  et  d'acquisitions,  à  la  plupart  dee  séries  an- 
cieimement  constituées.  En  1875,  59  articles  ont  été  portés  aa 
registre  des  dons,  et' 57  au  registre  des  acquisitions.  Voici  l'indi- 
cation des  plus  remarquables  : 

Fonds  orientaucc. 

—  Fragments  de  mss.  pâlis  sur  elles,  contenant  différentes 
parties  de  rÂbidhamnia  Pîtaka,  l'une  des  trois  sections  des  écri- 
tures sacrées  des  bouddhistes.  —  Don  du  capitaine  Senez. 

—  Plusieurs  manuscrits  sanscrits,  parmi  lesquels  peuvent  être 
cités  le  Praçn&ttara  ratnamâlâ,  ou  Guirlande  précieuse  des  de- 
mandes et  des  réponses,  et  un  recueil  des  formules  du  mysticisme 
bouddhique  au  Népal. 

—  Fac-similé  d'un  grand  nombre  d'incriptions  en  oagari, 
grantha,  canari  et  telougou,  recueillies  dans  l'Inde  par  sir 
Walter  EUiot.  (Ind.  112.)  —  Don  de  M.  le  comte  de  Noer. 

—  Fragmenta  de  deux  exemplaires  du  Livre  des  morts  (Pa- 
pyrus égyptiens,  n"  231-235).  L'un  de  ces  exemplaires  est  d'une 
bonne  époque  et  fournit,  pour  le  chapitre  XVII  du  Livre  des 
morts,  des  variantes  qui  pourront  servir  k  l'établissement  d'un 
texte  critique. 

—  Deux  manuscrits  amhariques,  donnés  par  M.  Deft^mery, 
qui  les  avait  recueillis  dans  le  cabinet  de  feu  M.  d'Avezac,  son 
beau-père.  La  langue  amharique,  l'idiome  le  plus  répandu  en 
Abyssinie,  est  encore  peu  connue  en  Europe.  L'un  des  volumes 
donnés  par  M.  De&émery  renferme  un  vocabulaire. 

Fonds  grec. 

—  Chronique  de  Morée  :  copie  d'après  les  mss.  de  Paris  et  de 
Copenhague,  avec  notes  et  variante,  par  feu  N.  Landois.  — 
Don  de  M""  veuve  Landois. 

Fonds  latin. 

—  Explication  des  évangiles  du  temps  et  des  saints,  mis  en 
rapport  avec  les  figures  de  l'Ancien  Testament  et  les  récits  des 
ouvrages  des  naturalistes  et  des  bestiaires;  les  rectos  sont  occu- 
pés par  le  texte,  et  les  versos  par  des  peintures  accompagnées  de 
lEgendes  qui  sont  généralement  en  vers.  —  A  la  suite,  tableaux 
sysoboliques  des  préceptes  de  la  loi,  des  vices  et  des  vertus  et  des 
demandes  de  l'oraison  dominicale;  puis  le  texte  latin  du  Miroir 
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de  la  salvation  humaine.  — «  Les  légendes  de  beaucoup  de  tableaux 
sont  en  allemand.  —  Ce  ms.,  q[ui  forme  un  gros  volume  in-folio, 
sur  papier,  a  été  achevé  de  copier  à  Vienne  en  Autriche,  le  20 
décembre  1471,  par  un  prêtre  nommé  Jean  Jarallter.  —  (Nouv. 
acq.  lat.  2129.) 

—  Le  Pastoral  de  saint  Grégoire  et  le  Comput  de  Hilpéric, 
ms.  du  XI*  siècle,  venu  du  chapitre  de  Saint-Omer.  —  (Nouv. 
acq.  lat.  1249.) 

—  Recueil  des  lois  germaniques  :  loi  Salique,  loi  des  Alle- 
mands, loi  des  Bavarois,  loi  des  Bourguignons  et  Bréviaire  d'A- 
laric.  Ms.  incomplet,  du  x^  siècle,  au  fol.  77  duquel  se  trouve  la 
formule  d'immunité  que  M.  de  Rozière  (I,  35,  n®  xxv)  a  publiée 
d'après  un  autre  texte.  —  (Nouv.  acq.  lat.  204.) 

—  Recueil  de  pièces  de  droit  français,  formé  au  xv°  siècle,  et 
renfermant,  entre  autres,  le  Style  du  parlement  et  les  coutumes 
de  Nivernais.  —  (Nouv.  acq.  lat.  198.) 

—  Fragment  d'un  exemplaire  de  la  chronique  d'Adon,  venu, 
selon  toute  apparence,  de  l'abbaye  de  Quni.  —  Don  de  M.  Guigne, 
archiviste  de  la  ville  de  Lyon. 

—  Bulle  de  Silvestre  II,  pour  Théotard,  évêque  du  Puy,  datée 
du  23  novembre  999.  Pièce  originale  sur  papyrus,  dont  on  n'a 
donné  jusqu'à  présent  qu'un  texte  incorrect  et  incomplet  ^  Entre 
autres  particularités  qui  recommandent  ce  très-précieux  docu- 
ment à  l'attention  des  diplomatistes,  il  faut  signaler  une  sous- 
cription en  notes  tironiennes,  qui  est  probablement  de  la  main 
même  de  Gerbert.  —  (Nouv.  acq.  lat.  2507.) 

—  Bulle  d'Innocent  IV  pour  les  frères  de  l'hôpital  de  Notre- 
Dame  des  Teutoniques  à  Jérusalem,  du  21  avril  1246  (n^  12070 
de  Potthast).  Vidimus  daté  du  19  octobre  1277  et  revêtu  des 
sceaux,  parfaitement  conservés,  de  Bonacursus,  archevêque  de 
Tyr,  et  de  Gaillard,  évêque  de  Bethléem.  (Nouv.  acq.  lat.  2160.) 

—  Collection  de  chartes  de  l'abbaye  de  Cluni,  du  x®  et  du  com- 
mencement du  XI®  siècle.  —  (Nouv.  acq.  lat.  2154.). —  Cette 
collection  fournira  des  additions  importantes  au  recueil  qu'avait 
préparé  M.  Auguste  Bernard  et  que  M.  Bruel  publie  dans  la  col- 
lection des  documents  inédits. 

—  Cartulaire  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bourges.  — 
(Nouv.  acq.  lat.  1274.)  —  Ce  cartulaire,  écrit  par  différentes 

1.  Le  texte  de  cette  bulle  est  à  la  fin  du  présent  rapport. 
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mains  dans  le  cours  du  xnf  siècle,  est  celui  que  M.  Raynal  cite, 
dans  son  Histoire  du  Berry,  comme  appartenant  au  libraire 
Vermeil.  L'une  des  divisions  est  datée  de  Tannée  1232  : 

«  Carte  vicariorum  incepte  scribi  in  anno  XXXII  circa  Pen- 
thecosten  >  (p,  737). 

Le  rédacteur  de  la  majeure  partie  du  Cartulaire,  Etienne  de 
Galardon,  s'est  nommé  dans  plusieurs  passages  : 

«  Hii  sunt  tituli  et  superscriptiones  cartarum  archiepiscoporum 
Bituricensium  et  cartarum  archiepiscopi  Senonensis  et  quorum- 
dam  episcoporum,  intermixtarum  cum  cartis  archiepiscoporum 
Bituricensium,  per  manum  Stephani  de  Galardone^  qui  singulas 
cartas  singularum  personarum  distinxit  hic  et  ordinare  curavit 
secundum  sue  officia  dignitatis,yidelicet  de  archiepiscopis  et  epis- 
copis  primo,  et  postmodum  de  suis  offlcialibus,  decanis,  capitulis 
et  archipresbiteris  inferius  coUocatas  »  (p.  77). 

«  Hii  sunt  tituli  et  superscriptiones  cartarum  sigillatarum  in 
officialium  curie  Bituricensis  sigillis,  compilatarum  in  unum  a 
Stephano  de  Galardone,  canonicorum  Bituricensium  minimo,  ut 
ipsarum  cartarum  transcripta  subsequentia  a  lectore  possint  £sici- 
lius  inveniri,  cum  propter  negotia  ecdesie  et  eorum  certitudinem 
ftierint  perquisita  »  (p,  146). 

«  Hic  incipiunt  carte  officialium  Bituricensis  curie  per  se  ita 
separatim  posite  quia  Bituricensis  ecdesia  ipsis  utitur  frequen- 
cius  in  suis  negociis,  nec  erat  modus  alius  quo  possent  earum 
transcripta  faciUus  et  conmiodius  inveniri,  et  sunt  hec  transcripta 
de  negociis  perpêtuis,  que  Stephanus  de  Galardone,  qui  banc  ordi- 
navit  pancartam,  ita  voluit  separare  a  non  perpêtuis,  considerans 
quod,  quantum  distat  ortus  ab  occidente,  tantum  a  perpetuo  tem- 
porale »  (p.  153). 

«  Hii  sunt  tituli  et  superscriptiones  cartarum  sigillatarum  in 
sigillis  decanorum  et  capituli  Bituricensium  et  aliquorum  abbatum 
Bituricensis  diocesis  et  Templi,  et  earumdem  cartarum  transcripta 
per  Stephanum  de  Galardone,  Bituricensem  canonicum,  compilata 
in  unum  ad  majorem  certitudinem  in  ecclesie  negociis  obtinen- 
dam  »  (p.  458). 

Etienne  de  Galardon  figure  dans  trois  actes  du  cartulaire^  de 
l'année  1231  (p.  249,  633  et  749)  ;  dans  le  premier  (p.  249),  il 
est  qualifié  de  prévôt  de  l'église  de  Bourges  : 

«  Magister  Stephanus  de  Galardun,  prepositus  ecclesie  Bituri- 
censis. » 
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C'est  peut-être  lui  qui  est  désigné  par  la  note  «  Galard. . .  jura- 
vit  »  sur  une  liste  des  chanoines  qui  prêtèrent  serment  en  1241 
pour  prouver  leur  résidence. 

L'un  des  continuateurs  de  l'œuvre  d'Etienne  de  Galardon  fut 
maitre  Girard  Vogrin  : 

«  Ista  sunt  anniversaria  que  ecclesia  Bituricensis  habebat  ultra 
Carum  anno  Domini  MCCXXX  iseptimo,  descripta  a  magistro 
Girardo  Vogrini,  tune  temporis  preposito  »  (p.  719).  —  «  Hec 
est  descriptio  reddituum  et  consuetudinum  Belli  Loci,  facta  a 
magistro  G.  Vogrini,  tune  temporis  preposito  »  (p.  669).  — 
«  Hec  est  descriptio  reddituum  et  consuetudinum  Seriaci  in  Valli- 
bus,  facta  a  magistro  Girardo  Vogrini,  tune  temporis  preposito  » 
(p.  685). 

Outre  les  chartes,  les  notes,  les  états  de  cens,  les  statuts  et 
autres  actes  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  cartulaires  de 
cathédrale,  celui  de  Bourges  contient  divers  morceaux,  parmi  les- 
quels je  citerai  un  fragment  de  la  légende  de  S.  Biaise  (p.  327)  et 
le  dialogue  entre  Philippe-Auguste  et  Pierre  le  Chantre  (p.  607), 
qui  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
1**  série,  II,  398.  —  Comme  singularité,  on  peut  relever  les 
termes  «  contra  Merdericum  imperatorem  nominalem  non  rea- 
lem  »,  employés  (p.  44  et  45)  pour  désigner  Frédéric  IL 

—  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  la  Touraine,  com- 
prenant :  1**  une  grande  charte  de  Hérard,  archevêque  de  Tours, 
pour  l'abbaye  de  Villeloin,  en  date  du  19  mai  859  ;  2^  trois  chartes 
du  xm®  siècle  ;  3®  des  lettres  patentes  du  roi  Charles  V  pour  la 
Chartreuse  du  Liget,  datées  du  Louvre,  au  mois  de  décembre  1372  ; 
4®  un  rouleau  concernant  les  biens  du  surintendant  Jacques  de 
Beaune  de  Semblançay,  du  1®^  avril  1539  (n.  st.),  —  (Nouv.  acq. 
lat.  2506.)  —  Don  des  héritiers  de  M.  Taschereau. 

—  Titres  originaux  relatife  à  des  domaines  situés  à  Chavigny 
(Aisne,  canton  de  Soissons),  depuis  1276  jusqu'en  1775.  — 
(Nouv.  acq.  lat.  2155-2159.) 

—  Copie  d'un  recueil  de  lettres  ou  de  modèles  de  lettres  inti- 
tulé «  Liber  epistolaris  quondam  domini  Ricardi  de  Bury,  epis- 
copi  Dunelmensis.  »  (Nouv.  acq.  lat.  1265  et  1266.)  Ce  re- 
cueil, très-important  pour  l'histoire  anglo-française  de  la  fin 
du  xm®  siècle  et  du  commencement  du  xrv®,  n'est  connu  que 
par  l'exemplaire  de  l'abbaye  de  Saint-Edmond,  aujourd'hui  pos- 
sédé par  M.  J.  R.  Ormsby-Gore,  esq.  M.  B.  (Brogyntyn,  co. 
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Salop).  On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  à  la  libéralité  de 
M.  Ormsby-Gore,  qui,  sur  la  recommandation  du  Rev.  H.  O. 
Coxe,  s'est  empressé  de  nous  confier  son  précieux  manuscrit  et 
nous  a  autorisés  à  en  £Edre  exécuter  une  copie.  L'importance  du 
recueil  avait  été  signalée  au  monde  savant  par  un  dépouillement 
de  M.  Alfred  J.  Horwood,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  36  co- 
lonnes, in-folio,  d'un  caractère  très-serré,  dans  le  rapport  publié 
en  1874  par  la  Commission  royale  des  manuscrits  historiques. 

—  Huit  pages  mutilées  d'un  livre  de  médecine,  partie  en  on- 
ciales,  partie  en  minuscules  du  septième  ou  du  huitième  siècle.  On 
jugera  de  la  barbarie  du  style  par  quelques  lignes  relevées  sur  le 
fol.  3  V**  :  «  Incipit  epistola  Ypogratis  de  naturas  humana  rel 
conceptionem  eorus.  Nunc  ex  Gregorum  liber  certatus  sum  et  in 
latino  eloquio  thensauro  abconditum  pertulit  a  quibus  conpagi- 
nibus  fomana  materie  contenemur  in  utero  matemo...  »  Ce 
curieux  fragment  a  été  donné  par  M.  Chassaing,  juge  au  Puy,  qui 
l'avait  remarqué  dans  la  reUure  d'un  ouvrage  de  Nicolas  de  Lire 
imprimé  en  1487.  —  (Nouv.  acq.  lat.  203.) 

—  Abrégé  de  Festus  dédié  par  Paul  Diacre  à  Charlemagne. 
(Nouv.  acq.  lat.  207.)  —  Belle  copie  du  xv®  siècle,  feite  pour 
Alphonse  P^,  roi  de  Naples,  comme  l'attestent  les  armes  du  fron- 
tispice (écu  écartelé  au  1  et  4  d'Aragon,  au  2  et  3  de  Calabre), 
armes  que  nous  avions  déjà,  disposées  de  la  même  façon,  dans 
cinq  autres  mss.  latins  et  dans  deux  mss.  italiens.  Au  xvif  siècle, 
ce  ms.  de  Festus,  quia  conservé  sa  reUure  originale,  faisait  partie 
de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Vendôme. 

Fonds  français. 

—  Le  Songe  du  Verger,  copie  sur  parchemin,  avec  peintures, 
datée  du  26  août  1480.  —  (Nouv.  acq.  fr.  1048.) 

—  Chronique  en  vers  de  Bertran  du  Guesclin,  par  Cuvelier. 
Ms.  sur  papier,  du  xv^  siècle,  avec  une  reliure  aux  armes  de 
d'Urfé.  (Nouv.  acq.  fr.  993.) 

—  Statuts  du  métier  de  cirerie  de  la  ville  de  Rouen,  confirmés 
par  Louis  XI  en  1468,  et  statuts  du  métier  d'apoticairerie  et  d'é- 
picerie de  la  même  ville,  confirmés  par  Louis  XII  en  1508.  Ms. 
sur  parchemin,  avec  peintures,  du  commencement  du  xvi®  siècle. 
Reliure  originale,  bien  conservée,  dont  l'un  des  plats  représente 
l'Arbre  de  Jessé.  (Nouv.  acq.  fr.  4060.) 

—  Lettre  originale  attribuée  à  Philippe  de  Commines. 
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—  Lettrés  originales  de  M"*®  de  Maintenon  à  M.  de  Goignon- 
Tille.  —  (Nouv.  acq.  fr.  4051.) 

—  Recueil  relatif  aux  camps,  sièges,  batailles,  etc.,  du  maré- 
chal de  Saxe  dans  les  Pays-Bas,  en  1744-1748,  et  aux  combats 
et  sièges  de  la  campagne  de  1744  sur  le  Rhin.  Ce  recueil  com-* 
prend  une  centaine  de  grandes  cartes  et  de  plans.  —  (Nouv.  acq. 
fr.  3287.) 

—  Lettres  et  documents  relatife  aux  émigrés  rassemblés  à 
Jersey,  en  1794  et  années  suivantes.  —  (Nouv.  acq.  fr.  1029.) 

—  Lettre  de  Léopold  Robert,  adressée  à  M.  Charles  Lenor- 
mant.  —  Don  de  M.  Muret,  employé  au  département  des  mé- 
dailles. 

—  Inventaire  de  la  collection  des  autographes  conservés  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg.  (Nouv.  acq.  fr.  4074-4076.) 
—  C'est  un  des  résultats  de  la  dernière  mission  que  M.  Gustave 
Bertrand  a  remplie  en  Russie  pour  le  ministère  de  l'instruction 
pubhque. 

—  Fragments  du  roman  de  Mainet.  —  Par  les  soins  de  M.  Ga- 
zier,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  le  département  des  manus- 
crits a  recueilli  six  feuillets  d'un  manuscrit  français  du  treizième 
siècle,  qui  avaient  servi  à  recouvrir  une  grande  boîte  en  carton. 
Ces  feuillets,  fort  mutilés,  sont  tout  ce  qui  nous  reste  du  Màinet, 
poëme  du  douzième  siècle,  relatif  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse  de 
Charlemagne.  M.  Gaston  Paris,  qui  a  publié  dans  la  Romania 
(IV,  305-337)  les  fragments  ainsi  retrouvés  du  Mainet,  a  montré 
quelle  place  tient  ce  poëme  dans  le  cycle  carlovingien. 

—  Recueil  de  poésies  latines  et  françaises,  la  plupart  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame,  écrit  en  1498,  par  maître  Regnault,  pour 
Jehan  Le  Maire.  (Nouv.  acq.  fr.  4061 .)  On  remarque  dans  ce 
petit  volume,  qui  a  conservé  sa  reliure  primitive  :  «  1°  Les  nobles 
dictiers,  composez  à  l'onneur  de  la  Vierge  Marie,  par  feu  messire 
George  Chastelain,  orateur  du  duc  Philippes  de  Bourgogne,  en 
son  temps  demourant  en  la  bonne  ville  de  Vallenciennes  ;  2^  Ser- 
ventois  fait  par  maistre  Jehan  MoUnet,  orateur  de  l'archiduc, 
résident  en  la  dicte  ville  de  Vallenciennes  ;  3°  une  oraison  com- 
posée par  Jehan  Le  Maire,  de  la  dicte  ville  de  Vallenciennes.  » 

—  Vies  des  poètes  tourangeaux,  par  Colletet.  (Nouv.  acq.  fr. 
3074.)  Ces  vies,  tirées  du  ms.  du  Louvre  brûlé  en  1871,  se  sont 
retrouvées  dans  la  collection  de  M.  Taschereau  et  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Tours.  Nous  en  devons  une  copie 
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à  la  libéralité  de  radministration  municipale  de  Tours  et  à  la 
complaisance  du  bibUothécaire,  M.  Dorange.  C'est  un  notable 
supplément  à  la  copie  incomplète  de  l'œuvre  de  Colletet  cédée  en 
1872  à  la  Bibliothèque  nationale  par  le  libraire  CHaudin. 

—  Recueil  de  Befiara,  intitulé  «  Hommages  à  Molière,  Re- 
gnard,  Quinault,  LuUy,  etc.  »  (Nouv.  acq.  fr.  1003-1008.)  — 
C'est  le  complément  du  recueil  plus  anciennement  déposé  à  la 
Bibliothèque  et  formant  les  n*^*  12515-12530  du  fonds  français. 

—  Vie  du  P.  Malebranche,  par  le  P.  André.  (Nouv.  acq.  fr. 
1038.)  —  Précieux  document  pour  l'histoire  de  la  philosophie 
française,  dont  Victor  Cousin  avait  déploré  la  perte. 

Fonds  divers. 

—  Catalogue  des  mss.  castillans  et  latins  de  la  bibliothèque  de 
TEscurial.  —  (Espagnol  414.) 

—  Chronique  du  roi  Henri  IV  par  Diego  Enriquiz  de  CastiUa. 
Ms.  du  XVI*  siècle.  —  (Espagnol  410.) 

—  Fao-simile  des  manuscrits  relattfs  aux  «  Brehon-Laws.  » 
—  (Celtique  72-88.)  —  Don  de  MM.  les  commissaires  des  Lois 
Brdion. 

—  Le  livre  des  mascarades  de  Nuremberg.  Ms.  avec  peintures 
du  xvf  siècle.  —  (Allemand  259.) 

Classements  et  catalogues. 

* 

Les  bibliographes  sont  partagés  sur  la  question  de  savoir  dans 
quelle  mesure  les  catalogues  de  livres  imprimés  doivent  être  livrés 
à  l'impression  ;  ils  sont  unanimes  à  déclarer  que  les  catalogues 
de  manuscrits  doivent  être  publiés.  C'est  là  une  obligation  à  la- 
quelle la  Bibliothèque  nationale  peut  se  soustraire  moins  que  tout 
autre  établissement.  Fidèle  à  ses  anciennes  traditions,  elle  a  pro- 
mis au  monde  savant  le  catalogue  de  toutes  ses  collections  n:ia- 
nuscrites,  et  si  elle  est  encore  loin  d'avoir  tenu  ses  promesses, 
c'est  que  les  ressources  ne  sont  pas  proportionnées  à  l'étendue  de 
la  tâche. 

Les  fonds  orientaux  continuent  à  être  l'objet  des  travaux  les 
plus  persévérants  et  les  plus  consciencieux.  L'exemple  a  été  donné 
par  M.  Zotenberg,  qui,  après  avoir  rédigé  et  imprimé  les  cata- 
logues des  manuscrits  hébreux  et  syriaques,  termine,  en  ce  mo- 
ment, avec  autant  de  dévouement  que  de  science,  le  catalogue  des 
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manuscrits  éthiopiens.  Les  neuf  premières  feuilles  en  sont  déjà 
tirées  ou  bonnes  à  tirer. 

M.  le  baron  de  Slane,  à  qui  la  littérature  arabe  a  tant  d'obli- 
gations, a  bien  voulu  entreprendre  le  catalogue  des  manuscrits 
arabes.  Il  a  rédigé  d'une  manière  définitive  les  notices  des  mss. 
1-1275  de  l'ancien  fonds  et  des  mss.  1-1000  du  supplément. 

M.  E.  Fagnan,  sur  la  désignation  du  regretté  M.  Mohl,  a  été 
chargé  de  préparer  le  catalogue  des  mss.  persans.  Son  examen  a 
jusqu'ici  porté  sur  les  n°'  1-131  de  l'ancien  fonds  et  sur  les  n^  1- 
500  du  supplément. 

M.  Léon  Feer  a  soumis  à  une  dernière  révision  son  catalogue 
des  mss.  pâlis  ;  ce  travail  aurait  déjà  pu  être  livré  aux  composi- 
teurs, si  l'Imprimerie  nationale  eût  possédé  les  types  nécessaires 
pour  reproduire  en  caractères  orientaux  les  textes  sînghalais, 
birmans  et  cambodgiens,  cités  dans  les  diverses  notices  de  ce  ca- 
talogue. —  En  outre,  dans  le  cours  de  l'année  1875,  M.  Feer  a 
mis  en  ordre  les  1421  manuscrits  tracés  sur  olles  que  possède  la 
Bibliothèque.  Tous  ces  mss.  sont  aujourd'hui  placés  dans  des 
boîtes  numérotées,  de  telle  façon  qu'aucun  désordre  ne  peut  s'y 
introduire.  Voici  un  tableau  sommaire  de  cette  section  de  nos 
fonds  orientaux  : 

Premier  groupe.  Pâlis,  sans  distinction  d'écriture,  578;  sing- 
halais,  43;  —  birmans,  55;  —  siamois,  44;  — cambodgiens, 
34;  — javanais,  13. 

Second  groupe.  Sanskrits,  en  caractères  bengali,  95  ;  —  id. 
en  caractères  grantham,  34;  —  id.  en  caractères  teUnga,  67;  — 
tamouls,  416;  —  telingas,  23;  — indiens,  langues  et  écritures 
diverses,  19. 

Le  conservateur  du  département  des  manuscrits,  M.  Michelant, 
activement  secondé  par  M.  Deprez,  poursuit  l'impression  du  t.  III 
du  Catalogue  des  manuscrits  français,  qui  sera,  commeletomell, 
principalement  consacré  à  des  correspondances  originales  et  à 
divers  documents  historiques  du  xvi*  et  du  xvif  siècle.  Dans  le 
cours  de  l'année  1875,  22  feuilles  ont  été  tirées  ou  mises  en  bon 
à  tirer.  Le  volume  a  atteint  la  page  304  et  contient  la  description 
de  227  manuscrits,  cotés  3767-3993. 

Le  fonds  français,  qui  s'arrêtait  au  n®  25696,  s'est  augmenté 
d'une  série  de  788  volumes  (n°»  25697-26484),  composée  à  peu 
près  exclusivement  de  pièces  sur  parchemin,  duxiv®  au  xvii®  siècle, 
dont  le  public  n'avait  pu  jusqu'à  présent  obtenir  communication, 


malgré  l'intérêt  qu'elles  préseatent  pour  les  travaux  historiques. 

Cette  série  comprend  : 

1°  EnviroQ  100,250  pièces  originales,  provenant  des  rebuts  de 
l'ancieiind  Chaubrb  des  comptes,  que  la  Bibliothèque  avait  ac- 
quises dans  la  seconde  moitié  du  zvui^  siècle.  Le  dâssement  de 
ces  pièces,  entrepris  à  différentes  époques  et  par  divers  fonction- 
naires du  département  des  manuscrits,  a  été  dans  ces  derniers 
temps  mené  à  bonne  an  par  M.  Ulysse  Robert,  qui,  en  tenant 
compte  de  quelques  essais  de  classement  antérieurs,  les  a  dispo- 
sées comme  il  suit  : 

Chartes  royales,  au  nombre  de  10,561,  rangées  chronologi- 
quement dans  55  volumes  cotés  25697-25751, 

Comptes  de  bouche,  au  nombre  de  1,621,  rangés  chronolo- 
giquement dans  12  volumes  cotés  25752-25763. 

Montres,  au  nombre  de  12,859,  rangées  chronologiquement 
dans  138  volumes  cotés  25764-25901. 

Râles  de  fouage,  au  nombre  de  9,068,  rangéschronologique- 
ment  dans  32  volumes  cotés  25902-25943. 

Quittances  et  autres  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  dif- 
férentes villes  ou  localités,  au  nombre  de  1,270,  rangées  par 
ordre  alphabétique  de  noms  de  lieux,  dans  6  volumes  cotés  25944- 
85049. 

Quittances  des  Suisses,  au  nombre  de  4,978,  classées  chro- 
nologiquement dans  16  volumes  cotés  25950-25965. 

Quittances  ecclésiastiques,  au  nombre  de  6,288,  rangées  par 
ordre  alphabétique  de  noms  d'établissements,  dans  26  volumes 


Quittances  et  pièces  diverses,  au  nombre  de  53,609,  clas- 
sées chronologiquement  dans  271  volumes  cotés  25992-26262. 

2°  Les  titres  originaux  que  dûm  V^levieille  avait  réunis  et 
classés  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  famiUe;  cet 
ordre  a  été  respecté  dans  les  37  volumes  consacrés  au  recueil  de 
Vaievieille  et  cotés  26263-26299. 

3°  Les  titres  originaux  du  généalogiste  Jadlt,  rangés  pareil- 
lement suivant  l'ordre  alphabétique  et  rempHssant  9  volumes, 
n«  26300-26308. 

4°  Les  titres  originaux  de  Blondeau,  qui  sont  restés  dans 
l'ordre  adopté  par  ce  généalogiste  (Fiefs,  Domaines  et  Mé- 
langes) et  qui  ont  formé  176  volumes,  n"  26309-26484. 

La  collection  des  Titres  scellés  de  Qairambault  présents  bean- 
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coup  d'analogie  avec  plusieurs  des  séries  de  pièces  delà  Chambre 
des  comptes  qui  viennent  d*être  rattachées  au  fonds  français.  Elle 
est  depuis  longtemps  mise  à  profit  par  les  savants;  mais  le  sys- 
tème de  classement  adopté  par  Clairambault  en  rend  l'usage  fort 
incommode.  En  effet,  les  actes  y  sont  rangés  suivant  l'ordre  al- 
phabétique des  noms  d'hommes,  de  sorte  que,  pour  y  trouver  tous 
les  documents  relatifs  à  une  époque  ou  à  un  événement,  il  fau- 
drait feuilleter  les  280  volumes  dont  se  compose  la  collection.  Le 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes  a  pensé  qu'il  y 
aurait  la  plus  grande  utilité  à  en  rédiger  une  table  à  la  fois  analy- 
tique et  chronologique  :  il  a  confié  le  commencement  de  ce  travail 
à  M.  Richou,  archiviste-paléographe,  à  qui  le  dépouillement  des 
42  premiers  volumes  a  déjà  fourni  environ  7,000  notices.  Avec 
cette  table,  il  faut  s'attendre  à  voir  bientôt  la  collection  de  Clai- 
rambault très-fréquemment  consultée,  et  par  là  même  les  innom- 
brables sceaux  qu'elle  contient  exposés  à  de  plus  grandes  chances 
de  détérioration  et  de  destruction.  Ce  mal,  qu'il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  d'empêcher,  sera  jusqu'à  un  certain  point  conjuré  par  les 
empreintes  que  M.  Demay  tire,  pour  la  collection  sphragistique 
des  Archives  nationales,  de  tous  les  sceaux  et  cachets  compris 
dans  les  volumes  de  Qairambault  ;  le  moulage  a  déjà  porté  sur 
les  80  premiers  volumes. 

Des  différentes  séries  du  Cabinet  des  titres,  l'une  des  moins 
connues,  mais  non  des  moins  importantes,  est  celle  des  Carrés  de 
d'Hozier.  Acquise  en  1851,  elle  était  restée  en  paquets,  sans  qu'il 
fut  possible  d'en  vérifier  exactement  le  contenu  et  d'en  faire  pro- 
fiter le  public,  qui  n'aura  pas  seulement  des  renseignements  gé- 
néalogiques à  y  puiser.  Aujourd'hui,  les  91  premiers  volumes  en 
sont  reliés  ;  ils  renferment  les  dossiers  relatifs  aux  familles  dont 
les  noms  sont  compris  entre  le  commencement  de  l'alphabet  et  le 
mot  Bezu.  Le  classement  et  la  reliure  de  cette  série  seront  pour- 
suivis sans  interruption. 

En  dehors  du  Cabinet  des  titres,  les  papiers  de  Joly  de  Fleury , 
si  importants  pour  l'histoire  du  xvnf  siècle,  sont  à  peu  près  la 
seule  collection  du  département  des  manuscrits  dont  le  classement 
soit  encore  en  soufirance.  Ils  formeront  environ  2,600  volumes, 
dont  les  quatre  cinquièmes  sont  définitivement  constitués.  M.  Mo- 
linier,  archiviste-paléographe,  désigné  par  le  Conseil  de  perfeo- 
tionnement  de  l'Ecole  des  chartes,  s'est  occupé  en  1874  et  en 
1875  du  rangement  des  papiers  non  encore  classés  ;  il  a  réuni  les 
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éléments  d'une  notice  qui  provisoirement  tiendra  lieu  de  catalogue 
et  d'après  laquelle  une  cote  pourra  être  assignée  à  chaque  vo- 
lume. 

Le  catalogue  qu'Eug.  de  Ochoa  a  rédigé  en  1844  des  mss.  es- 
pagnols de  la  Bibliothèque  nationale  est  depuis  longtemps  reconnu 
incomplet  et  insuffisant  ;  mais  pour  le  remplacer,  il  fallait  s'assu- 
rer la  collaboration  d'un  bibliographe  qui  eût  étudié  à  fond  la 
langue,  la  httérature  et  l'histoire  de  l'Espagne.  Ces  conditions 
étaient  remplies  par  M.  Morel  Fatio,  qui  a  entrepris  le  travail 
souç  les  auspices  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des 
chartes  et  qui  le  mènera  à  bonne  fin  pour  le  compte  de  la  Biblio- 
thèque. Il  a  déjà  rédigé  189  notices  :  c'est  à  peu  près  la  moitié  de 
la  tâche  qui  lui  est  actuellement  imposée. 

M.  Bordier,  bibliothécaire  honoraire,  continue  avec  ime  persé- 
vérance exemplaire  à  relever  et  décrire  les  peintures  et  les  des- 
sins qui  ornent  les  manuscrits  grecs.  Le  travail  qu'il  a  entrepris 
sur  ce  fonds  sera  terminé  dans  le  cours  de  l'année  1876. 


Réintégrations. 

Les  classements  et  les  inventaires,  dont  l'exécution  ne  saurait 
jamais  être  poussée  trop  activement,  ne  facilitent  pas  seulement 
les  recherches  des  savants  :  ils  assurent  l'intégrité  des  collections 
et  préviennent  le  retour  des  déplorables  abus  qui  ont  fait  sorth* 
de  la  Bibliothèque  tant  de  pièces  précieuses.  Une  partie  du  mal  a 
été  dévoilée,  sans  la  moindre  exagération,  dans  le  volume  qu'ont 
publié  en  1851  MM.  Lalanne  et  Bordier  sous  le  titre  de  IHcliôn" 
naire  des  pièces  autographes  volées  aux  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  Frayée.  Plus  d'une  fois  les  indications  consignées 
dans  ce  Dictionnaire  nous  ont  permis  de  rentrer  en  possession  de 
documents  jadis  détournés  par  des  mains  coupables  et  depuis 
passés  dans  des  cabinets  d'amateurs,  dont  personne  ne  songe  à 
soupçonner  l'honorabilité  ni  même  la  d^icatesse. 

Rarement  une  collection  d'autographes  est  mise  en  vente,  sans 
qu'on  n'y  trouve  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lettres  dont 
l'origine  n'est  pas  douteuse  et  que  les  possesseurs  s'empressent 
de  nous  restituer,  dès  qu'un  appel  est  fait  à  leur  bonne  foi  et  à 
leur  générosité.  En  pareille  circonstance,  la  Bibliothèque  a  tou- 
jours eu  à  se  louer  de  l'obligeance  et  de  la  loyauté  de  M.  Etienne 
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Charavay  *.  Dans  les  ventes  qu'il  a  dirigées  en  1875,  il  a  ménagé 
à  la  Bibliothèque  nationale  la  restitution  d'une  quinzaine  de  lettres 
écrites  par  d'illustres  personnages  :  Théodore  de  Bèze,  J.  A.  de 
Thou,  Rubens,  Boulliau,  Saumaise,  le  maréchal  du  Plessis- 
Praslin,  Colbert,  Baluze,  Mabillon,  l'abbé  Fleury.  Toutes  ces 
pièces,  autant  que  possible,  ont  été  rétablies  à  leurs  places  pri- 
mitives. 

L'année  1875  a  été  signalée  par  une  réintégration  plus  impor- 
tante. En  1848,  on  avait  saisi  au  domicile  de  Libri  un  assez  grand 
nombre  de  pièces,  qui,  après  avoir  servi  à  l'instruction  de  l'affaire, 
étaient  restées  au  greffe  comme  pièces  de  conviction,  et  qui  de- 
vaient être  définitivement  acquises  au  domaine  après  l'expiration 
des  délais  légaux.  Remises  provisoirement  à  la  Bibliothèque  en 
1869  à  titre  de  séquestre,  elles  échappèrent  ainsi  à  l'incendie  de 
1871.  MM.  Bordier  et  Michelant  ont  achevé  en  1875  la  mission 
que  l'autorité  judiciaire  leur  avait  confiée.  Par  leurs  soins,  plu- 
sieurs établissements  publics  de  Paris  et  des  départements  sont 
rentrés  en  possession  de  pièces  qui  leur  avaient  été  soustraites, 
et  la  Bibliothèque  nationale  a  conservé  une  suite  assez  considé- 
rable de  documents  anciens  et  modernes,  dont  les  uns  ont  été  ré- 
tablis à  leurs  places  primitives,  tandis  que  les  autres  ont  servi  à 
constituer  de  nouveaux  recueils,  qui  dès  maintenant  ont  de  l'im- 
portance, surtout  pour  l'histoire  littéraire  (notamment  les  n°® 
3254-3286  du  fonds  français  des  nouvelles  acquisitions). 

C'est  aussi  à  l'intervention  de  la  justice  que  le  département  des 
manuscrits  doit  la  restitution  d'un  très-bel  exemplaire  du  Décret 
de  Gratien,  qui  lui  appartenait  virtuellement  depuis  l'année  1804, 
mais  dont  il  n'aura  été  réellement  mis  en  jouissance  que  dans  le 
cours  de  l'année  1876.  Les  vicissitudes  par  lesquelles  a  passé  ce 
manuscrit  méritent  d'être  exposées  en  détail.  Nous  en  empruntons 
le  récit  à  une  note  qui  avait  été  rédigée  pour  soutenir  la  revendi- 
cation de  la  Bibliothèque. 

Vers  l'année  1720,  le  président  Bouhier,  possesseur  d'une  des 
plus  riches  bibliothèques  qu'un  particulier  eût  jamais  formées,  en 
rédigea  un  catalogue  dont  l'original  autographe  nous  a  été  con- 
servé. Au  tome  II  de  ce  catalogue,  déposé  à  la  bibliothèque  de 

1.  Plusieurs  libraires  se  font  un  devoir  de  nous  rendre  des  services  du  même 
genre.  Je  dois  citer  M.  Herluison  d'Orléans,  qui  nous  a  fait  rendre  en  1875  plu- 
sieurs Yolumes  précieux,  sur  lesquels  il  ayaii  remarqué  Testampille  et  les  cotes 
de  la  Bibliothèque  nationale. 
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l'eoole  de  médecine  de  Montpellier,  nous  lisons  (p.  6)  un  artidd 
ainsi  conçu  : 

«  A  71 .  Gratiani  disoordantium  canonum  conoordia,  sivesano** 
»  torum  decretorum  collectio  intégra,  cum  antiquis  glosis.  Yolu^- 
»  men  ingens  et  déganter  in  membranis  descriptum,  cum  figuris, 
»  XIV®  sœculo,  ni  feUor.  In  hujus  calce  h»c  leguntur  :  Correc- 
»  tum  per  dominum  Franciscum  de  Prato  et  per  Bertbolomeum 
»  Bertholi  de  Bononia  in  ecdesia  Sancti  Barbatic.  Frater  Adi- 
»  gherius  gratia  Hugolini  de  Castangio  scripsit.  » 

Le  président  Bouhier  possédait  donc  un  exemplaire  manuscrit 
du  Décret  de  Gratien.  Cet  exemplaire  avait  été  corrigé  à  Bologne 
par  Franciscus  de  Prato  et  par  Bertholomeus  Bertholi.  Il  avait 
été  copié  par  Frater  Adigherius  de  Castangio.  U  avait  reçu  la 
cote  A  71.  Ajoutons  qu'il  devait,  comme  la  plupart  des  manus-  . 
crits  de  Bouhier,.  être  recouvert  de  velours  noir. 

La  bibliothèque  dont  faisait  partie  ce  manuscrit  de  Gratien 
échut,  après  la  mort  du  président  Bouhier,  en  1746,  à  son  gendre, 
le  marquis  de  Bourbonne,  à  la  mort  duquel  elle  iut  vendue  parle 
comte  d'Avaux,  son  gendre,  à  Fabbaye  de  Clairvaux,  de  Tordre 
de  Citeaux. 

Au  commencement  de  la  Révolution,  et  en  vertu  des  décrets 
de  r Assemblée  nationale,  la  bibliothèque  de  Clairvaux,  formée  en 
grande  partie  de  celle  du  président  Bouhier,  devint  propriété  na- 
tionale, et,  comme  telle,  fut  portée  d'abord  à  Bar-sur-Aube, 
chef-lieu  du  district,  puis  à  Troyes,  chef-lieu  du  département. 

Pour  veiller  à  la  conservation  des  monuments  de  littérature,  de 
sdence  et  d'art,  qui  appartenaient  à  la  nation,  et  pour  rechercher 
le  meilleur  emploi  qui  pourrait  en  être  fait,  le  gouvernement  ins- 
titua, d'abord  en  1790,  la  Commission  des  monuments,  puis  en 
1793  la  Commission  temporaire  des  arts,  qui  reçut  en  1796  la 
dénomination  de  Conseil  de  conservation  des  objets  de  sciences  et 
d'arts.  A  partir  de  1795,  conformément  aux  avis  de  cette  Com- 
mission ou  de  ce  Conseil,  le  ministre  de  l'intérieur  fit  venir  à  Paris, 
pour  être  incorporés  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, un  certain  nombre  de  manuscrits  déposés  soit  dans  les 
chefe-lieux  de  district,  soit  dans  les  chefs-lieux  de  département. 
En  1801,  une  mesure  plus  générale  fut  adoptée.  Chardon  delà 
Rochette  avait  émis  l'avis  que  tous  les  manuscrits  importants, 
disséminés  dans  les  divers  dépôts  des  départements,  devraient 
être  centralisés  à  Paris  et  qu'un  commissaire  devrait  être  envoyé 
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SUT  place  pour  déterminer  les  articles  qu'il  conviendrait  de  choisir 
pour  la  Bibliothèque  nationale  ^  Le  soin  de  remplir  cette  mission 
fiit  confié  à  Chardon  de  la  Rochette  lui-même,  que  le  ministre 
Ghaptal  accrédita  auprès  des  préfets  et  des  sous-préfets  par  une 
circulaire  du  14  thermidor  an  IX,  conçue  dans  les  termes  sui- 
vants : 

a  Le  citoyen  Chardon  de  la  Rochette,  ex-membre  du  conseil  de 
conservation  des  objets  de  sciences  et  arts,  citoyen,  est  envoyé  dans 
tous  les  départements  de  la  République  pour  une  mission  relative  aux 
bibliothèques,  aux  dépôts  littéraires  et  à  tout  ce  qui  peut  intéresser 
les  sciences  et  les  arts.  Je  vous  prie  de  faciliter,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  ce  savant  la  mission  de  confiance  que  je  lui  ai  donnée, 
afin  que  le  Gouvernement,  éclairé  par  les  observations  qu'un  homme 
aussi  instruit  aura  faites  dans  les  diverses  contrées  de  la  République, 
puisse  s'occuper  plus  efficacement  et  avec  plus  d'utilité  de  Torgani- 
sation  intérieure  de  tous  les  établissements  d'instruction.  Je  vous 
salue.  —  Ghaptal.  » 

Chardon  de  la  Rochette,  qui  s'était  fait  adjoindre  le  docteur 
Prunelle,  arriva  à  Troyes  au  commencement  de  l'année  1804.  Il 
dressa  une  hste  de  147  manuscrits,  «  mis  en  réserve  »,  disait-il, 
«  pour  la  BibUothèque  nationale.  »  Cette  liste,  écrite  de  la  main 
de  Chardon  de  la  Rochette,  fut  souinise  au  ministre  et  revint  à 
Troyes  revêtue  de  cette  mention  :  «  Vu  et  approuvé,  pour  le 
ministre  de  l'intérieur,  le  secrétaire  général  du  ministère,  Cou- 
lombs. » 

Après  l'envoi  à  Paris  de  la  liste  des  147  manuscrits  mis  en  ré- 
serve pour  la  Bibliothèque  nationale,  Chardon  de  la  Rochette 
dressa  une  liste  supplémentaire,  comprenant  vingt-cinq  cartons 
et  une  liasse,  mis  également  «  en  réserve  pour  la  Bibliothèque 
nationale.  »  En  tête  de  cette  liste  supplémentaire,  datée  du  3 

prairial  an  XII,  il  écrivit  ces  mots  : 

« 

«  Je  donne,  au  nom  du  Ministre  de  l'intérieur,  au  citoyen  Herlui- 
son,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  centrale  du  département  de 
l'Aube,  pleine  et  entière  décharge  des  cartons  suivants,  au  nombre 
de  25,  plus  une  liasse,  mis  en  réserve  pour  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dont  la  note  n'a  pu  être  jointe  à  temps  à  la  première  liste,  mais 
annoncée  au  ministre.  » 

1.  Une  copie  du  rapport  de  Chardon  de  la  RocheUe  se  Iroave  en  tête  da  ma- 
nuscrit latin  17012  de  la  Bibliothèque, 


il 
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La  liste  des  147  mannscrits,  sigoèe  par  le  secrétaire  général  du 
ministèra  Coulombe,  et  la  liste  supplémentaire,  signée  par  Cbar- 
doD  de  la  Rochette,  commissaire  du  gouTemement  poar  les  objets 
de  sciences  et  d'arts,  furent  acceptées  comme  vme  déchaîne  par- 
fiiitement  régulière  par  Herluison,  alors  bibliothécaire  éi  la  bi- 
bliothèque centrale  du  département  de  l'Aube.  Elles  sont  encore, 
à  ce  titre,  conservées  sous  le  n*  2407  parmi  les  manuscrits  de  la 
ville  de  Troyes,  et  enregistrées  au  catalogue  officia,  avec  cette 
désignation  :  <  Catalogue  des  livres  et  manuscrits  choisis  dans  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes,  en  exécution  des  ordres  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  date  du  2  ventôse  an  XII,  par  les  citoyens 
Prunelle  et  Chardon-la-Rochette  ;  manuscrit  original  de  ces  deax 
commissaires,  laissé  comme  reçu  ou  déchaîne  entre  les  mains  du 
bibliothécaire.  > 

Ces  deux  listes,  indiquant  d'une  façon  authentique  les  manus- 
crits que  Chardon  de  la  Rochette  retira  de  la  bibliothèque  de 
Troyes,  bu  nom  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  les  déposer  à  la 
Ribliothèque  nationale,  ont  été  publiées  d'abord  en  1844  par 
Harmand  dans  une  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Troyes  », 
puis,  en  1855,  au  commencement  du  tome  II  du  Catalogtie  gé- 
néral des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  dé- 
partements. 

Le  18  messidor  de  la  même  année,  la  Bibliothèque  nationale 
recevait  les  manuscrits  que  Chardon  de  la  Rochette  avait  choisis 
pour  elle,  et  Mouchet,  employé  au  département  des  manuscrits,  en 
dressait,  au  moment  même  de  la  réception,  un  état  que  nous  avons 
encore  dans  nos  archives  et  qui  est  intitulé  :  «  Catalogue  des 
manuscrits  du  président  Rouhier,  transportés  de  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  de  Clairvaux  à  Troyes,  d'où  ils  ont  été  envoyés  à  la 
Bibliothèque  nationale.  » 

L'état  dressé  par  Mouchet  comprend  115  articles.  On  a  tu 
tout  à  l'heure  que  Chardon  de  la  Rochette  avait  reçu  à  Troyes 
livraison  de  173  articles.  Comme  il  en  a  seulement  livré  115,  il 
faut  chercher  la  cause  de  cette  différence,  et  voir  ce  que  sont  de- 
venus 58  articles  qui,  figurant  sur  la  liste  des  manuscrits  livrés 
par  le  bibliothécaire  de  Troyes  à  Chardon  de  la  Rochette  pour  la 
Bibliothèque  nationale,  ne  se  trouvent  point  sur  la  liste  des  ma- 

l.  Cette  notice  s  paru  dans  l'annuaire  de  l'Àiibe,  année  1845.  Il  en  existe  un 
liiage  i  part. 
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nuscrits  que  cet  établissement  reçut  de  Chardon  de  la  Rochette. 

La  cause  de  cette  dififérence  est  malheureusement  trop  évidente. 
C'est  que  Chardon  de  la  Rochette  avait  conservé  par  devers  lui 
une  part  considérable  du  lot  qu'il  avait  choisi  à  Troyes  pour  la 
Bibliothèque  nationale.  La  négligence  ou  l'infidélité  du  commis- 
saire ne  tarda  pas  à  éclater  au  grand  jour. 

A  peine  Chardon  de  la  Rochette  était-il  mort,  le  18  septembre 
1814,  on  trouvait  dans  son  cabinet  20  volumes  manuscrits  pro- 
venant de  la  bibliothèque  de  Troyes,  que  Van  Praet,  l'un  des 
conservateurs  de  la  Bibliothèque,  faisait  inùnédiatement  déposer 
au  département  des  manuscrits,  et  dont  un  employé  de  ce  dépar- 
tement, l'abbé  Lespine,  à  la  date  du  29  juin  1815,  dressait  une 
liste  intitulée  :  «  Etat  des  livres  manuscrits  que  M.  Van  Praet  a 
fait  déposer  à  la  Bibliothèque  impériale,  lesquels  ont  été  trouvés 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Chardon  de  la  Rochette.  —  Nota  : 
Ces  manuscrits  ont  été  placés  à  la  suite  des  manuscrits  du  prési- 
dent Bouhier,  comme  ayant  £sdt  partie  autrefois  de  la  bibliothèque 
de  ce  magistrat.  » 

Malgré  cette  réintégration,  la  Bibliothèque  restait  encore  pri- 
vée d'une  partie  considérable  des  manuscrits  qui  avaient  été  choi- 
sis pour  elle  à  Troyes,  en  1804.  Il  lui  manquait  notamment  plu- 
sieurs des  correspondances  du  xvif  et  du  xvm®  siècle  qui 
formaient  une  des  richesses  de  la  collection  de  Bouhier,  et  que 
Chardon  de  la  Rochette  s'était  bien  gardé  de  laisser  de  côté.  Ainsi 
la  première  des  listes  laissées  à  Troyes  pour  servir  de  décharge 
contenait  ces  deux  mentions  : 

«  48.  Danielis  Heinsii  epistolae  44,  in  quarto.  1  vol. 

«  58.  Lettres  de  Jean  Besly  à  André  Duchesne  et  autres,  in-fol. 
1  vol.  » 

La  seconde  liste  se  terminait  par  cette  mention  : 

«  6^  Vingt  cartons  et  une  liasse  renfermant  les  lettres  origi- 
nales de  divers  savants,  adressées  au  président  Bouhier.  » 

Cependant  ni  les  lettres  de  Heinsius,  ni  celles  de  Besly,  ni  la 
correspondance  de  Bouhier  ne  figurent  sur  l'état  des  manuscrits 
qui  furent  remis  à  la  Bibliothèque  en  1804.  Tous  ces  précieux 
manuscrits  étaient  restés  entre  les  mains  de  Prunelle,  le  collègue 
et  l'ami  de  Chardon  de  la  Rochette.  Le  1^'juin  1831,  le  président 
du  Conservatoire  communiquait  à  ses  collègues  une  lettre  de 
Prunelle  qui  accompagnait  un  envoi  considérable  de  documents 
manuscrits  et  qui  était  conçue  dans  le3  termes  suivants  : 
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«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  remise  de  la  correspondance  inédite 
du  président  Bouhier,  dont  les  pièces  sont  réparties  en  treize  car- 
tons. A  ces  cartons  sont  réunis  deux  volumes,  l'un  contenant  la 
correspondance  originale  de  Jean  Besly,  l'autre  une  copie  de  quel- 
ques lettres  de  Heinsîus...  En  même  temps  que  ces  manuscrits,  qui 
n'ont  jamais  figuré  dans  la  collection  de  la  Bibliothèque,  je  vous  re- 
mets également  cinq  volumes  manuscrits,  formant  la  oorrespondance 
deTabbéNicaise...  » 

Prunelle  terminait  sa  lettre  en  priant  M.  Yan  Praet  de  remettre 
l'accusé  de  réception  à  son  ami  M.  Parison.  Ce  dernier  avait  été, 
lui  aussi,  lié  avec  Chardon  de  la  Rochette  ;  il  avait  recueilli  une 
partie  de  ses  papiers.  Aussi  ne  fut-on  pas  surpris  quand,  à  la 
vente  du  cabinet  de  Parison,  en  1856,  on  vit  paraître  une  impor- 
tante série  de  pièces  qui  venaient  du  président  Bouhier,  et  dont 
plusieurs  figuraient  sur  les  listes  que  Chardon  de  la  Rochette 
avait  remises  au  bibliothécaire  de  Troyes  pour  lui  servir  de  dé- 
charge. 

Ainsi,  la  première  des  listes  laissées  à  Troyes  portait  sous  le 
n**  73  :  «  Lettres  de  l'avocat  Marais  au  président  Bouhier,  avec 
les  réponses  du  président,  in-quarto,  cinq  volumes.  »  Le  dépar- 
tement des  manuscrits  n'avait  reçu  que  trois  volumes  de  lettres 
de  Marais  ;  il  lui  manquait  les  deuic  volumes  de  réponses  du  pré- 
ludent Bouhier.  Ces  deux  volumes  se  retrouvèrent  dans  la  succes- 
sion de  Parison.  La  Bibliothèque  les  réclama  et  se  les  fit  restituer, 
en  même  temps  que  trois  autres  volumes,  une  liasse  de  papiers 
divers,  et  80  pièces  originales,  dont  nous  avons,  dans  nos  ar^ 
chives,  à  la  date  de  juin  1858,  un  état  détaillé,  dressé  par 
M.  Claude  et  intitulé  :  «  Manuscrits  du  président  Bouhier,  remis 
à  la  Bibliothèque  impériale  par  les  héritiers  de  M.  Parison,  à  qui 
ils  avaient  été  communiqués  par  Chardon  de  la  Rochette.  » 

Les  points  suivants  sont  donc  surabondamment  démontrés  : 

1**  Dans  le  cours  de  l'année  1804,  Chardon  de  la  Rochette  choi- 
sit à  Troyes  et  se  fit  remettre  pour  la  Bibliothèque  nationale  173 
articles  manuscrits  ; 

2°  Il  n'en  fit  parvenir  que  115  à  la  Bibliothèque  nationale  ; 

3**  Il  conserva  irrégulièrement  par  devers  lui  tout  ou  partie  des 
58  articles  détournés  de  leur  destination  légitime  ; 

4**  Plusieurs  des  articles  ainsi  détournés  se  retrouvèrent  d'a- 
bord en  1814,  à  la  mort  de  Chardon  de  la  Rochette,  dans  le  cabi- 
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net  de  celui-ci;  puis,  en  1831,  entre  les  mains  de  Prunelle,  le 
collaborateur  et  l'ami  de  Chardon  de  la  Rochette  ;  enfin,  en  1856, 
dans  le  cabinet  de  feu  Parison,  autre  ami  de  Chardon  de  la  Ro- 
chette ; 

5°  La  Bibliothèque  nationale,  légitime  propriétaire  des  articles 
choisis  pour  eUe  à  Troyes  en  1804,  s'est  fait  attribuer,  en  1815, 
en  1831  et  en  1858,  ceux  de  ces  articles  qui  ne  lui  avaient  pas 
été  livrés  en  1804,  et  que  des  circonstances  fortuites  avaient  fait 
découvrir,  soit  au  domicile  de  Chardon  de  la  Rochette,  soit  au 
domicile  de  ses  amis. 

Malheureusement,  la  Bibliothèque  est  encore  loin  d'avoir  re- 
couvré tout  ce  qui  manquait  à  l'envoi  de  1804.  Ce  fut  seulement 
en  1856,  lors  de  la  publication  dans  le  tome  II  du  Catalogue  gé- 
néral des  listes  laissées  à  Troyes  par  Chardon  de  la  Rochette, 
ce  fiit,  disons-nous,  en  1856,  que  les  conservateurs  du  départe*- 
ment  des  manuscrits  purent  constater  rigoureusement  la  différence 
qui  existait  :  d'une  part,  entre  l'état  des  manuscrits  hvrés  le  3 
prairial  an  XII  par  le  bibliothécaire  de  Troyes  et  destinés  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  et  d'autre  part,  entre  l'état  des  manus- 
crits déposés  le  18  messidor  suivant  à  la  Bibliothèque  nationale. 
La  comparaison  des  deux  états  leur  fit  reconnaître  que  39  articles 
portés  sur  les  listes  de  Troyes  n'avaient  point  encore  été  remis  au 
département  des  manuscrits.  Ils  dressèrent  un  état  de  ces  39  aiv 
ticles,  qui  avaient  été  détournés  de  leur  destination  entre  le  3 
prairial  et  le  18  messidor  an  XII.  Cet  état,  signé  par  MM.  Hase, 
N.  de  WaiUy  et  Reinaud,  fut  communiqué  au  Conservatoire,  dans 
la  séance  du  16  avril  1856. 

Le  cinquième  des  manuscrits  que  les  conservateurs,  dans  leur 
déclaration  du  16  avril  1856,  signalaient  comme  n'ayant  pas  été 
remis  en  1804  à  la  Bibliothèque  nationale,  quoiqu'ils  eussent  été 
livrés  la  même  année  à  Chardon  de  la  Rochette  pour  cet  établis- 
sement, est  celui  qui  est  ainsi  mentionné  sur  la  première  liste  des 
Manuscrits  mis  en  réserve  pour  la  Bibliothèque  nationale,  par  le 
commissaire  Chardon  de  la  Rochette. 

4c  15.  Gratiani  collectio  sanctorum  canonum,  in-folio,  sur 
vélin,  avec  un  frontispice  et  des  miniatures  de  la  plus  grande 
beauté.  Velours  non»,  1  volume.  » 

Les  mots  «  velours  noir  »  indiquent  l'étoffe  dont  était  couvert 
l'exemplaire  de  Gratien,  choisi  par  Chardon  de  la  Rochette.  C'é- 
tait l'uniforme  dont  les  manuscrits  de  la  Êimille  Bouhier  étaient 
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revêtus.  Les  Bollandistes  en  disaient  déjà  la  remarque  en  1662, 
lors  de  leur  visite  à  la  bibliothèque  des  Bouhier  S  et  Ton  peut  en- 
core en  voir  de  nombreux  exemples  tant  à  la  bibliothèque  de 
Trojes  qu'à  la  Bibliothèque  nationale. 

L'exemplaire  de  Gratien,  orné  de  «  miniatures  de  la  plus 
grande  beauté  »,  couvert  de  «  velours  noir  »,  et  provenu  du  ca- 
binet de  Bouhier,  que  Chardon  de  la  Rochette  choisit  à  Troyes  en 
1804  pour  la  Bibliothèque  nationale,  est  celui  qui  portait  la  cote 
A71  dans  la  bibliothèque  de  Bouhier,  et  que  le  président  Bouhier, 
.  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  signalait  comme  remarquable  par  son 
élégance  et  par  ses  pemtures.  Cette  identité  est  d'autant  plus  in- 
dubitable, que  la  bibliothèque  de  Bouhier  ne  renfermait  que  ce 
seul  exemplaire  de  Gratien. 

Le  Gratien  choisi  à  Troyes  pour  la  Bibliothèque  nationale  est 
donc  le  ms.  A  71  du  catalogue  de  Bouhier,  et,  d'après  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut,  c'est  un  très-nèlégant  exemplaire,  orné  de  peintures, 
dont  le  texte,  corrigé  à  Bologne  par  Franciscus  de  Prato  et  par 
Bertholomeus  Bertholi,  a  été  copié  par  Frater  Adigherius  pour 
Hugolinus  de  Castanglo. 

Or,  au  commencement  de  l'année  1874,  le  libraire  Bachelin- 
Deflorenne  a  mis  en  vente  un  très-bel  exemplaire  de  Gratien, 
provenu  du  cabinet  de  Bouhier,  orné  de  pemtures^  dont  le  texte, 
corrigé  par  Franciscus  de  Prato  et  Bertholomeus  Berthoh  de  Bo- 
nonia,  a  été  copié  par  Frater  Adigherius  pour  Hugolinus  de  Cas- 
tanglo ^. 

Ce  rapprochement  suffit  pour  montrer  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence que  le  manuscrit  mis  en  vente  par  Bachelin-Defiorenne  est 
bien  celui  que  Chardon  de  la  Rochette  se  fit  remettre  en  1804  par 
le  bibliothécaire  de  Troyes  pour  la  Bibliothèque  jiatLonale.  Il  n'y 
avait,  en  effet,  je  le  répète,  qu'un  seul  manuscrit  du  Décret  de 

1.  f  Holoserica  nnius  formœ  atque  coloris  opercala  intnenti  ostendant  quo  in 
pretio  Yîr  iste  amplissimus  habeat  anUqaa  manuscripta.  »  Acta  sanctorum, 
mart.  I,  zxxv. 

2.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M,  Dancoisne,  La  vente  aura  lien  le  londi 
9  février  1874  et  les  onze  jours  suivants.  Paris,  librairie  Bachelin-Defloienne, 
1874.  —  Le  manuscrit  de  Gratien  y  est  décrit  à  la  page  343,  n*  2281.  En  réalité, 
ce  manuscrit  ne  faisait  pas  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Dancoisne;  M.  Ba- 
chelin-Deflorenne  se  proposait  de  le  vendre  pour  son  propre  compte  ;  il  l'avait 
acheté  à  Londres,  le  5  juin  1873,  à  la  vente  Perkins.  Voyez  A  Catalogue  of  the 
very  valuable  and  important  library  formed  by  the  laie  Henry  Perkins,  esq. 
(Londres,  1873),  p,  65,  n«  582. 
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Gratien  dans  la  bibliothèque  de  Bouhier.  Qu'on  examine  d'ailleurs 
avec  attention  le  frontispice  du  volume  saisi  entre  les  mains  de 
Bachelin-Deflorenne  :  on  y  trouvera  ^,  je  n'en  doute  pas,  soit  la 
cote  A  71 ,  soit  la  trace  du  grattage  de  la  cote  A  71 .  Ce  seul  indice 
démontrera  aux  plus  sceptiques  que  le  manuscrit  qui  fait  Tobjet 
du  procès  est  incontestablement  celui  que  possédait  Bouhier,  et 
par  là  même  celui  que  Chardon  de  la  Rochette  reçut  en  1804  du 
bibliothécaire  de  Troyes  et  qu'il  aurait  fait  entrer  la  même  année 
à  la  Bibliothèque  nationale,  s'il  eût  fidèlement  rempli  la  mission 
dont  Tavait  chargé  le  ministre  Chaptal. 

Vainement,  pour  jeter  quelque  doute  sur  l'identité  de  l'exem- 
plaire, on  allègue  que  les  copies  de  Gratien  sont  nombreuses,  et 
qu'il  y  en  a  au  moins  six  en  Belgique  ^.  La  multiplicité  des  copies 
de  Gratien  n'est  pas  contestée.  Nous  serions  bien  peu  fondés  à  la 
révoquer  en  doute,  car  nous  avons  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale  36  anciennes  copies  de  cet  ou- 
vrage. Mais  aucune  de  nos  36  copies  et  aucune  des  6  copies  de 
Belgique  ne  provient  de  Bouhier.  Aucune  n'a  été  révisée  et  cor- 
rigée par  Franciscus  de  Prato,  Bertholomeus  Bertholi  et  Frater 
Âdigherius;  aucune  n'a  été  exécutée  pour  Hugolinus  de  Cas- 
tanglo. 

Une  deuxième  objection  tirée  de  la  reliure  du  manuscrit  n'a  pas 
plus  de  fondement.  Le  manuscrit  qui  a  été  choisi  à  Troyes  pour 
la  Bibliothèque  nationale  était,  nous  dit-on,  couvert  de  velours  ; 
et  celui  qui  a  été  saisi  chez  M.  Bachelin-Deflorenne  est  couvert  de 
cuir  de  Russie.  Mais  tout  expert  à  qui  sera  soumis  ce  dernier  vo- 
lume n'hésitera  pas  à  déclarer  que  la  reliure  actuelle  est  posté- 
rieure à  l'année  1804,  et  qu'elle  a  parfaitement  pu  être  substituée 
à  une  reliure  en  velours,  datant  du  dix-septième  siècle,  et  plus  ou 
moins  endommagée  par  le  temps,  comme  la  plupart  des  anciennes 
reliures  en  velours  noir  des  manuscrits  de  BoiÂier.  Cette  objec- 
tion n'est  donc  pas  sérieuse. 

Mais  nos  adversaires  sont  les  premiers  à  reconnaître  que  les 
objections  tirées  de  la  multiplicité  des  exemplaires  de  Gratien  et 
de  la  différence  de  reliure  n'ont  aucune  valeur.  Ils  allèguent,  en 

1.  La  présence  de  la  cote  A  71  a  été  constatée  à  Pnne  des  audiences  du  tri- 
bunal. 

2.  Certificat  produit  par  Bachelin-Deflorenne  et  auquel  fait  allusion  la  Note 
pour  BachelinrDeflorenne  contre  la  Bibliothèque  nationale,  signée  par  TaYocat 
Pinart.  Paris  (1875),  in-8*,  4  p. 
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effet,  que  «  la  bibliothèque  de  Troyes,  en  1820,  vendit  comme 
inutiles  des  livres  inappréciables,  et  que  des  incunables  même 
furent  vendus  au  poids.  »  Nous  opposer  cette  vente  de  1820,  c'est 
implicitement  reconnaître  que  le  manuscrit  par  nous  réclamé  vient 
de  la  bibliothèque  de  Troyes  et  est  bien  celui  qui  figurait  dans 
l'ancienne  bibliothèque  de  Bouhier.  Prenons  acte  en  passant  de 
cet  aveu.  Mais  à  quoi  bon  faire  intervenir  la  vente  de  1820?  D'a- 
bord, le  texte  de  Des  Guerrois,  que  cite  la  partie  adverse,  ne  £ait 
aucune  allusion  à  des  ventes  de  manuscrits.  Mais  admettons  que 
la  vente  de  1820  ait  porté  sur  des  manuscrits,  comme  sur  des  im* 
primés.  Comment  veut-on  que  la  bibliothèque  de  Troyes  ait  vendu 
en  1820  un  manuscrit  que  Chardon  de  la  Rochette  avait  emporté 
en  1804  pour  la  Bibliothèque  nationale  et  qui  figure  sur  la  liste 
authentique  laissée  pour  décharge  au  bibliothécaire  de  Troyes  ?  Il 
ne  faut  donc  tenir  aucun  compte  de  la  vente  de  1820.  Elle  ne  sau- 
rait expliquer  la  présence  du  Gratien  de  Bouhier  entre  les  mains 
de  Bachelin-Deflorenne,  pas  plus  qu'elle  n'a  servi  à  couvrir  les 
détournements  dont  Libri  et  Harmand  se  sont  rendus  coupables 
au  détriment  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 

C'est  en  vain  qu'on  essaye  d'obscurcir  une  question  de  fait  qui 
est  de  la  plus  grande  simplicité  et  qu'on  peut  résumer  en  deux 

mots. 

Le  président  Bouhier  avait  recueilli  dans  son  cabinet,  sous  la 
cote  A  71,  un  manuscrit  de  Gratien,  orné  de 'peintures,  corrigé 
par  Franciscus  de  Prato  et  Bertholomeus  Bertholi  de  Bononia, 
copié  par  Frater  Adigherius  pour  HugoUnus  de  Castanglô. 

Ce  manuscrit,  peu  d'années  avant  la  Révolution,  fut  acquis  par 
Tabbaye  de  Qairvaux,  avec  les  autres  livres  du  président  Bou- 
hier. En  vertu  des  lois  révolutionnaires,  û  devint  propriété  na- 
tionale et  fut  porté  de  Qairvaux  à  Barnsur-Aube,  puis  à  Troyes. 

En  1804,  Chardon  de  la  Rochette,  agissant  au  nom  du  gouver- 
nement, se  le  fit  remettre  pour  la  Bibliothèque  nationale  et  en 
donna  décharge  au  bibliothécaire  de  Troyes.  Mais,  au  lieu  de  le 
livrer  aux  conservateurs  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  le  garda 
pour  lui  ou  pour  un  ami,  comme  beaucoup  des  manuscrits  qu'il 
avait  choisis  à  Troyes  en  qualité  de  commissaire  du  gouver- 
nement. 

En  1874,  ce  manuscrit,  après  avoir  passé  par  diverses  mains, 
est  mis  publiquement  en  vente  à  Paris.  La  Bibliothèque  nationale, 
à  laquelle  une  décision  ministérielle  de  1804  l'avait  attribué.  Ta 
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reconnu,  même  sans  l'avoir  vu  et  à  la  simple  lecture  d'un  cata- 
logue publié  par  Bachelin-Deflorenne.  Elle  l'a  réclamé  comme  sa 
propriété  indiscutable  et  inaliénable,  et  comme  la  prescription  ne 
saurait  lui  être  opposée,  elle  a  été  parfaitement  fondée  à  le  faire 
saisir,  le  21  février  1874,  dans  la  salle  où  il  allait  être  vendu. 

Habilement  développées  par  M®  Victor  Lefranc,  et  résumées  avec 
autant  de  force  que  de  clarté  par  M.  le  substitut  Laval,  ces  raisons 
ont  paru  décisives  au  tribunal  civil  de  la  Seine  {i^  chambre),  qui 
a  rendu,  le  22  décembre  1875,  le  jugement  suivant  : 

«  Le  tribunal, 

»  Attendu,  en  droit,  que  le  domaine  public  comprend  tout  ce  qui, 
par  sa  nature  et  sa  destination,  constitue  entre  les  mains  de  TEtat  un 
dépôt  immuable  définitivement  consacré  à  l'usage  de  tous; 

3>  Attendu  que  les  imprimés,  manuscrits  et  autres  collections  pré- 
cieuses, qui  appartiennent  à  TEtat,  et  qu'il  a  réunies  dans  l'intérêt 
général,  sont  inaliénables  et  imprescriptibles  comme  dépendant  du 
domaine  public; 

»  Attendu,  en  fait,  que  Chardon  de  la  Rochette,  envoyé  à  Troyes 
par  le  Ministre  de  l'intérieur  Chaptal,  au  cours  de  Tannée  4804,  afin 
de  choisir  pour  la  Bibliothèque  nationale  les  manuscrits  les  plus  im- 
portants se  trouvant  dans  la  bibliothèque  centrale  du  département 
de  TAube,  a  mis  de  coté  un  volume  in-folio  contenant  les  Décrets  de 
Gratien  ; 

»  Qu'il  a  décrit  ce  manuscrit  sous  le  n»  45  de  la  liste  qui  a  été 
transmise  par  lui  au  Ministre  de  l'intérieur,  qui  a  été  revêtue  de  l'ap- 
probation du  gouvernement  et  qui  est  demeurée  déposée  à  la  biblio-: 
thèque  de  Troyes  comme  reçu  et  décharge  des  livres  envoyés  à  la 
Bibliothèque  nationale  ; 

»  Qu'à  dater  de  la  mise  en  réserve  par  Chardon  de  la  Rochette  et 
du  dépôt  entre  les  mains  du  bibliothécaire  de  Troyes  du  reçu  des- 
criptif, les  ouvrages  qui  y  étaient  relatés  sont  entrés  dans  le  domaine 
de  la  Bibliothèque  nationale; 

»  Qu'une  conservation  abusive,  un  prêt  indéfiniment  prolongé  ou 
un  détournement  n'ont  pu  altérer  le  caractère  de  la  propriété  ainsi 
constituée,  ni  y  porter  atteinte  ; 

»  Que  la  seule  question  à  résoudre  est  de  savoir  si  le  manuscrit 
mis  en  vente  en  Angleterre  et  acquis  par  Bachelin-Deflorenne  est 
bien  celui  qui  a  été  décrit  en  4804  par  Chardon  de  la  Rochette,  et  si 
ce  dernier  provenait  de  la  bibliothèque  de  Bouhier; 
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>  Attendu  que  la  description  de  Chardon  de  la  Rochette  concorde 
exactement  avec  celle  insérée  par  le  président  Bouhiér  dans  le  cata- 
logue conservé  à  la  bibliothèque  de  Montpellier,  où  le  volume  figure 
avec  le  numéro  d'ordre  A  74  ; 

i>  Que  le  commissaire  du  gouvernement  n'avait  pas  à  indiquer  la 
provenance  du  manuscrit  dans  la  mention  sommaire  qu'il  lui  consa- 
crait, puisque  tous  les  manuscrits  compris  dans  la  liste  provenaient 
du  président  Bouhier  ; 

9  Que  le  manuscrit  des  Décrets  de  Gratien,  figurant  au  catalogue 
de  Montpellier,  était  donc  certainement  le  même  que  celui  mis  en  ré- 
serve en  4804  pour  la  Bibliothèque  nationale; 

»  Attendu,  d'autre  part,  que  l'exemplaire  acheté  par  Bachelin-De- 
florenne  se  rapporte  exactement  à  la  description  du  manuscrit  cont^ 
nue  dans  le  catalogue  dressé  en  4724  par  le  président  Bouhier,  tant 
au  point  de  vue  du  vélin  sur  leqbel  il  est  écrit  que  des  miniatures 
dont  il  est  orné  et  de  la  désignation  du  copiste,  qui  le  termine; 

y>  Que  l'exemplaire  revendiqué  porte  d'ailleurs  la  mention  Codex 
bibliothecœ  Boherianœ  A  74  ; 

»  Que  ces  indications,  correspondant  à  celles  du  catalogue  de  Bou- 
hier, enlèvent  tout  doute  sur  l'identité; 

»  Attendu  que,  si  la  bonne  foi  de  Bachelin-Deflorenne  ne  peut  être 
contestée,  il  est  néanmoins  certain  que  son  attention  aurait  dû  être 
éveillée  par  les  mentions  d'origine  inscrites  au  premier  feuillet,  la 
possession  par  l'Etat  de  tous  les  manuscrits  du  président  Bouhier 
étant  de  notoriété  publique  et  ayant  été  rappelée  dans  plusieurs  pu- 
blications officielles  ou  privées,  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les 
érudits  ; 

»  Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrê- 
ter aux  objections  tirées  de  la  reliure,  du  frontispice  et  de  l'existence 
possible  dans  la  bibliothèque  du  président  Bouhier  d'un  autre  exem- 
plaire des  Décrets  de  Gratien,  présentant  les  mêmes  caractères  dis- 
tinctifs  que  le  premier,  lesquelles  objections  sont  détruites  par  l'exa- 
men même  du  manuscrit  litigieux  ou  dénuées  de  vraisemblance; 

»  Attendu,  dès  lors,  que  la  Bibliothèque  nationale  était  en  droit  de 
faire  pratiquer  la  saisie-revendication  du  24  février  4874,  et  qu'il  y  a 
lieu  de  déclarer  ladite  saisie  bonne  et  valable; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Déclare  la  Bibliothèque  nationale  seule  et  véritable  propriétaire 
de  Texemplaire  manuscrit  des  Décrets  de  Gratien,  qui  a  été  saisi- 
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• 

revendiqué  aux  mains  de  Bachelin-Deflorenne  par  acte  exlrajudi- 
daire  du  24  février  4  874  ; 

»  Déclare  bonne  et  valable  la  saisie-revendication  pratiquée  sur  lui 
à  ladite  date  ; 

»  Ordonne  que  Grandjean,  séquestre,  remettra,  sur  le  vu  du  pré- 
sent jugement,  ledit  exemplaire  à  l'administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale  ; 

»  Condamne  Bachelin-Deflorenne  aux  dépens,  y  compris  ceux  de 
séquestre.  » 

DÉPARTEMENT  DES  MÉDAILLES  ET  ANTIQUES. 

Accroissement  des  collections. 

Pendant  Tannée  1875,  la  Monnaie  a  déposé,  en  double  exem- 
plaire, 261  médailles  de  bronze. 

Les  séries  de  médailles  de  l'antiquité,  du  moyen-âge  et  des 
temps  modernes  se  sont  augmentées  d'environ  220  pièces,  dont 
les  principales  vont  être  énumérées. 

Une  très-rare  monnaie  en  or  de  la  ville  de  Maronée  en  Thrace  : 
c'est  un  demi-statère,  d'une  remarquable  conservation  ;  —  des 
médailles  impériales  des  villes  peu  connues  de  Palseopolis  de  Carie, 
Accillea,  Hierapolis  et  Ococlia  de  Phrygie  ;  —  un  tétradrachme 
d'argent  d'Orsoaltès,  roi  oublié  par  l'histoire,  qui  paraît  avoir  régné 
dans  un  canton  de  la  Thrace  après  l'époque  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  il  a  copié  le  type  monétaire  ;  —  un  statère  d'or  de  Cyzique  ; 
—  une  monnaie  d'argent  d'Alexandre  P"^,  roi  d'Epire,  fraction 
monétaire  très-rare;  —  un  tétradrachme  d'argent  d'Euthydème, 
roi  de  la  Bactriane  ;  —  un  autre  d'Antimaque,  roi  de  la  même 
contrée,  avec  l'effigie  de  ce  prince,  dont  on  a  peu  d'exemples  ;  — 
deux  médailles  en  bronze  des  villes  de  Pella  de  la  Décapole  et 
d'Ascalon  de  Judée. 

A  la  suite  impériale  romaine  d'or,  l'une  des  plus  complètes  du 
cabinet,  sont  venues  s'ajouter  quinze  nouvelles  pièces,  qui  toutes 
y  faisaient  défaut  et  dont  plusieurs  étaient  inédites.  Nous  les  de- 
vons à  un  vote  libéral  du  Conseil  municipal  de  Paris,  qui,  ayant 
à  disposer  du  trésor  trouvé  en  1867  dans  des  fouilles  pratiquées 
au  lycée  Henri  IV,  a  reconnu  que  quinze  pièces  de  ce  trésor 
avaient  leur  place  marquée  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  a  décidé  qu'elles  y  seraient  incorporées  au  nom  de 
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*  N  .;;t»  (le  Paris.  Toutes  méritent  d'être  mentionnées  :  1°  Vitel- 
..v>,  a>ec  Vesta  au  revers;  cette  ^ièce  en  remplace  une  semblable 
,(ui  a  disparu  lors  du  vol  de  1831  ;  2°  Yespasien,  avec  la  Fortune 
au  revers;  variété  nouvelle;  3®Trajan,  revers  Rex  Parthus; 
il  y  en  avait  un  exemplaire  au  cabinet  avant  le  vol  de  1831  ; 
i"  Plotine,  femme  deTrajan,  avec  Vesta.au  revers;  type  inédit 
j)our  ce  règne  ;  5**  Hadrien,  avec  la  Victoire  au  revers  ;  le  cabinet 
e4]i  possédait  un  exemplaire  avant  1831  ;  6^^  Antonin  le  Pieux,  avec 
une  Libéralité  au  revers  ;  7*"  Antonin  le  Pieux  an  revers,  l'empe- 
reur debout,  tenant  le  globe  du  monde  ;  8^  Faustine  l'ancienne, 
avec  Vesta  debout  au  revers,  type  inédit  pour  ce  règne  ;  9"  Marc- 
Aurèle,  au  revers  une  Libéralité  accordée  par  Maro-Aurèle  et  Lu- 
cius  Verus,  pièce  inédite  ;  10*  Faustine  la  jeune,  revers  la  Fécon- 
dité ;  cette  pièce,  inédite  avant  la  trouvaille,  a  été  décrite  et  figurée 
dans  le  deuxième  supplément  de  l'ouvrage  de  M.  H.  Cohen  (t.  VII, 
p,  424,  n*"  45,  et  pi.  IV)  ;  11**  Commode,  revers  une  Libéralité  ; 
12®Pertinax,  avec  la  Providence  au  revers;  variante  nouvelle 
du  n**  17  de  l'ouvrage  de  M.  Cohen  ;  13°  Septime  Sévère;  revers 
un  trophée  et  des  captifs;  14°  Julia  Domna,  femme  de  Septime 
Sévère  ;  revers  Vesta  assise;  ih^  Geta,  fils  de  Septime  Sévère; 
revers  le  jeune  prince  sacrifiant. 

Là  ne  se  sont  pas  bornés  les  accroissements  de  la  série  impé- 
riale. On  doit  encore  y  signaler  un  moyen  bronze  de  Tranquilline, 
femme  de  Gordien  III  ;  —  un  médaillon  d'argent  inédit  d'Heren- 
nius  Etruscus,  fils  de  Trajan  Dèce  et  d'Etruscille;  —  un  moyen 
bronze  de  Gallien  ;  —  un  aureus  de  Dioclétien  ;  —  un  petit  bronze 
de  Constance  Chlore  ;  —  un  petit  bronze  de  Licinius  fils,  avec 
la  légende  Constantinus  Licinius  N.  Cœs.;  —  un  quinaire 
de  Constantin  P^  ;  —  un  magnifique  médaillon  d'or  de  Constan- 
tin II,  avec  ce  revers  :  Constantin  I®*'  et  Constantin  II  debout  dans 
un  char  triomphal  traîné  par  quatre  éléphants  de  face  ;  —  un 
médaillon  de  Valentinien  ;  —  un  petit  bronze  de  Glycère  ;  —  une 
rare  monnaie  d'argent  de  Jean  VIII  Paléologue. 

Dans  les  autres  séries,  il  suffit  de  mentionner  trois  monnaies 
d'or  des  rois  Wisigoths  d'Espagne,  Gondemar,  Tulga  et  Witiza  ; 
—  des  monnaies  de  divers  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  notamment  d'Antoine  Fluvian  (1421-1437)  et 
de  Martin  de  Redin  (1657-1660)  ;  —  un  denier  d'argent  inédit  de 
Henri  I",  roi  de  France,  frappé  à  Tournas  ;  —  un  florin  d'or  de 
Robert  d'Anjou,  prince  d'Achaïe,  à  Chiarenza  ;  —  des  médailles 
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de  la  série  iconographique  allemande  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle,  notamment  une  médaille  d'argent,  très-bien  conservée,  de 
Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne,  de  l'année  1479, 
et  une  autre  également  en  argent  de  Conrad  Reuter,  abbé  de 
Kaisersheim. 

Cinq  pierres  gravées  ont  été  acquises  en  1865,  savoir  :  une  in- 
taille sur  cornaline,  représentant  Vénus  et  Eros,  et  quatre  scara- 
bées représentant  un  satyre  sur  une  outre,  un  centaure,  Hercule 
sur  la  barque  du  soleil,  et  un  héros  dans  un  bige. 

M.  Schefer,  directeur  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes, 
a  donné  un  petit  cube  de  marbre,  trouvé  aux  environs  de  Sanaà, 
sur  lequel  est  gravée  une  inscription  himyarite ,  constatant  la 
dédicace  de  deux  statuettes  d'or  au  dieu  Machrelt. 

Si  cet  exposé  ne  se  rapportait  pas  exclusivement  à  l'année  1875, 
il  y  aurait  encore  lieu  de  mentionner  plusieurs  autres  donations, 
notamment  celle  de  M.  le  marquis  Turgot,  qui  vient  de  déposer  au 
département  des  médailles  une  magnifique  collection  de  monnaies 
et  médailles  de  l'époque  révolutionnaire.  Il  en  sera  question  dans 
le  rapport  de  l'an  prochain,  avec  tous  les  détails  que  mérite  un 
tel  acte  de  libéralité. 

Inventaires, 

L'exécution  d'un  inventaire  général  des  collections  du  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  a  été  prescrite  en  1872  par  un 
arrêté  de  votre  prédécesseur,  M.  Jules  Simon.  La  rédaction  en  est 
activement  poursuivie  depuis  le  1*^  juillet  1872.  Antérieurement 
à  cette  date,  sans  parler  des  anciens  catalogues  ni  des  registres 
d'entrée,  il  existait,  pour  plusieurs  séries,  des  inventaires  qui  ré- 
pondaient d'avance  aux  intentions  de  l'administration  supérieure, 
savoir  : 

Camées  et  pierres  gravées*  (2937  n***). 

Antiquités  exposées  dans  la  salle  publique  (3248  n°*) . 

Monnaies  royales  françaises  (5191  n^). 

Monnaies  grecques  et  antiquités  données  en  1862  par  le  duc  de 
Luynes  (7889  n*«). 

1 .  Une  notable  partie  de  cet  inventaire  et  du  suivant  est  un  extrait  du  yolume 
que  M.  Chabouillet  a  publié  en  1858  sous  le  titre  suivant  :  €  Catalogue  général 
et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  impériale,  suivi  de 
la  description  des  autres  monuments  exposés  dans  le  cabinet  des  médailles  et 
antiques.  »  Paris,  1858,  in-12. 
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Antiquités  léguées  par  le  vicomte  de  Janzé^  (168  n"^). 

Monnaies  et  médailles  de  l'Amérique  du  Noitl  *  (380  n^). 

Monnaies  et  médailles  chinoises  (1272  n*).  Par  fdn  H.  Fon- 
tanier. 

Depuis  le  1^  juillet  1872,  on  a  inventorié  74886  pièces,  com- 
prises dans  les  séries  suivantes  : 

Monnaies  romaines  de  la  république  et  de  Tempire,  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Tuit»  (30253  n^). 

Monnaies  féodales  françaises  (3461  n*). 

Médailles  royales  françaises  (3118  n*). 

Monnaies  orientales  (7697  n^). 

Médailles  de  la  suite  dite  des  Grands  hommes  (2862  n"^). 

Médailles  gauloises  (8941  n**). 

Médailles  modernes  des  divers  Etats  de  l'Europe  (3830  n"^). 
Dans  cette  série  restent  à  inventorier  les  médailles  des  souverains 
pontifes. 

Médailles  grecques  autonomes  et  impériales  (3767  n**).  Ont  été 
jusqu'à  présent  inventoriées  les  2859  pièces  comprenant  l'Italie  et 
les  908  premières  pièces  de  la  Sicile. 

Monnaies  italiennes  du  moyen-flge  et  des  temps  modernes 
(3201  n«). 

Monnaies  antiques  de  l'Espagne  (n^  1-601). 

Monnaies  étrangères  (n^  1-7155). 

Afin  d'obtenir  un  prompt  résultat,  on  s'est  souvent  contenté 
d'inventaires  fort  bre&,  et  même  de  simples  renvois  aux  ouvrages 
dans  lesquels  sont  des  descriptions  détaillées.  Mais,  pour  plusieurs 
séries,  telles  que  les  monnaies  orientales,  les  médailles  grecques 
et  les  médailles  gauloises,  on  a  rédigé  de  véritables  catalogues  qui 
pourront  subir  l'épreuve  de  la  publicité.  Dès  à  présent,  vous  m'a- 
vez autorisé.  Monsieur  le  Ministre,  à  annoncer  que  le  catalogue 
des  monnaies  gauloises,  rédigé  par  M.  Mur^,  sera  prodiainement 
mis  sous  presse,  conformém/rait  à  l'avis  delà  commission  que  vous 
avez  instituée  à  cet  effist  le  10  décembre  dernier.  En  nous  donnant 
le  mojen  de  £sdre  cette  publication,  vous  encouragerez  puissam- 

1.  L'inventaire  de  eeUe  série  remplit  les  pages  119-131  delà  f  Description  som- 
maire des  monuments  exposés  dans  le  département  des  médailles  et  antiques.  > 
Paris,  1862,  in-12. 

2.  Voir  le  volume  intîtalé  :  c  CoOedion  des  monnaies  el  médailles  de  l'Amé- 
riqoe  du  Nord,  de  lfô2  à  1858,  olferte  à  U  BUtUothèqne  impériale  par  Al.  Vatte- 
mare,  i  Paris,  1861,  iB-12. 


mont  les  fonctionnaires  qui  consacrent  leur  temps  et  leur  science 
à  l'inventaire  de  nos  richesses,  et  vous  mettrez  à  la  portée  de  tous 
les  savants  le  trésor  dont  l'Assemblée  nationale  a  voulu  assurer  la 
possession  à  la  France,  quand  elle  a  consacré^  en  1872,  une  somme 
de  200,000  francs  à  l'acquisition  de  la  collection  de  M.  deSaulcy. 

DÉPARTEMENT  DES  ESTAMPES. 

Le  total  des  entrées  au  département  des  estampes  dans  le  cours 
de  l'année  1875  s'élève  au  chiffre  de  6,932,  chiflBre  qui  se  décom- 
pose ainsi  : 

Dépôt  légal  (département  de  la  Seine) 5.841  articles. 

Dépôt  légal  (départements) 879      — 

Acquisitions.  .  .  • 106      — 

Dons 106      — 

En  prenant  le  nombre  3  comme  nombre  moyen  des  pièces  cons- 
tituant chacun  des  articles  mentionnés  ci-dessus  —  (évaluation 
plutôt  inférieure  que  supérieure  à  la  réalité),  —  on  reconnaîtrait 
que,  en  1875,  les  collections  du  département  des  estampes  se  sont 
augmentées  de  20,796  pièces. 

Parmi  les  estampes  dont  ces  collections  se  sont  enrichies  au 
moyen  d'acquisitions,  il  convient  de  citer  une  Sainte  Barbe  par 
Franz  van  Bocholt,  qui  manquait  dans  l'œuvre  de  ce  maître  à  la 
BibUothèque,  œuvre  originairement  constitué  avec  les  pièces  pro- 
venant de  l'abbé  de  MaroUes  et  depuis  lors  notablement  accru,  — 
une  planche  importante,  le. Grand  cheval ,  gravée  par  Giovan 
Antonio  da  Brescia ,  —  plusieurs  eauoo- fortes,  dans  des  états 
exceptionnels,  dues  à  la  pointe  de  Nicolas  Berghem, — 139  épreuves 
des  planches  formant  l'œuvre  complet  de  feu  Emile  Rousseaux,  si 
prématurément  enlevé  à  notre  école  qu'il  honorait  par  son  talent 
plein  de  charme  et  de  correction  à  la  fois,  —  enfin  plus  de  7,500 
portraits  de  personnages  français  ou  étrangers,  destinés  à  prendre 
place  dans  l'immense  série  alphabétique  de  portraits  qu'ouvrait, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  donation  Clément, 
que  tant  d'autres  libéralités  ou  acquisitions  ont  successivement 
enrichie,  et  que,  de  nos  jours,  l'acquisition  des  65,000  portraits 
recueillis  par  M.  Debure  achevait  si  utilement  d'augmenter. 

Au  nombre  des  dons  les  plus  importants  ofierts  en  1875  au  dé- 
partement des  estampes,  nous  mentionnerons  en  première  ligne 
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celui  que  M.  Roman  a  âdt  tout  récemment  de  deux  précieux 
feuillets  xylographiques»  provenant  d*une  édition  firançaiae  non 
décrite  de  YArs  mariendiy  et  trouvés  par  le  donateur  dans  un  r^ 
gîBtre  manuscrit  des  comptes  consulaires  de  la  communauté  de 
Tallard,  daté  de  1417. 

M.  Charles  Goumault,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  a  d^nmé  un  portefeuille  de  dessins  exécutés  par  lui 
avec  une  rare  perfection  et  représentant  divers  monuments  du 
musée  de  Zurich.  En  offrant  cette  collection  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, M.  Goumault  a  voulu  favoriser  les  études  de  nos  coihpa*- 
triotes,  qui  pourront,  d'après  ses  dessins,  se  &ire  une  idée  exacte 
d'objets  qu'il  est  difficile  d'aller  examiner  sur  place  et  qui  offirent 
cependant  le  plus  grand  intérêt  pour  l'archéologie. 

Quatre  artistes,  dont  les  talents,  à  des  titres  divers,  sont  appré- 
ciés par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  marche  et  aux  succès  de 
notre  école  contemporaine,  M.  Yalerio  et  M.  Gaillard,  peintres- 
graveurs  Tun  et  Tautre,  MM.  Levasseur  et  Huot,  graveurs,  ont 
complété  leurs  œuvres  à  la  Bibliothèque  par  le  don  d'un  grand 
nombre  de  pièces  inédites  ou  d'épreuves  avant  l'achèvement  des 
travaux. 

n  ne  serait  que  juste  d'ajouté  à  ces  noms  celui  d'un  homme 
dont  les  libéralités  ont  permis  au  département  des  estampes  de 
posséder  désormais  le  recueil  le  plus  complet  et  le  plus  beau  qui 
existe  des  planches  gravées  par  Frajoçois  Forster;  mais  le  dona- 
teur ayant  voulu  garder  l'anonyme,  il  nous  appartient  seulement 
de  mentionner  le  service  rendu  par  lui  aux  artistes  et  aux  tra- 
vailleurs qui  fréquentent  la  Bibliothèque  et  d'enr^istrer  sans 
autre  commentaire  le  souvenir  de  l'acte  qu'il  a  si  généreusânent 
acocMnpli. 

Disons,  en  t^rmiDant,  que  cette  année,  comme  dans  le  cours 
des  années  précédentes,  le  département  des  estampes  a  reçu  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  de  la  Sodâé  fi-ançaise  de  gra- 
vure, ^.,  une  série  amsidéraÛe  d'ouvrages  ou  de  pièces  intéres- 
sant l'histoire  de  l'art  dans  divers  pays  et  à  diverses  époques,  et 
que  beaucoup  d'artistes  ou  d'amateurs,  MM.  Gatteauxet  Gér&me, 
entre  autres,  aussibien  que  lord  Gower ,  MM .  Boulay  de  la  M^irthe, 
le  colonel  Duhousset  et  Mâlhac,  ont  contribué,  par  les  dons  qu'ils 
ont  feits,  à  l'accroissement  des  richesses  du  d^partauent  des  es- 
tampes, soit  dans  l'ordre  de  l'art  proprement  dit,  soit  dans  le  do- 
maine historique  ou  scientifique. 
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Il  faut  évaluer  à  5,087  le  nombre  des  personnes  qui  ont  tra- 
vaillé en  1875  au  département  des  estampes,  et  à  8,894  le  nombre 
des  recueils  communiqués.  Le  département  a. en  outre  été  visité 
par  beaucoup  de  curieux,  au  grand  profit  desquels  le  conservateur, 
M.  le  vicomte  {lenri  Delaborde,  a  publié  un  livrets  qui  est  à  la 
fois  un  excellent  résumé  de  l'histoire  de  la  collection  et  un  cata- 
logue raisonné  des  268  estampes  exposées  dans  les  salles  du  dé- 
partement. 

COURS  d'archéologie. 

Le  professeur,  M.  François  Lenormant,  a  consacré  son  cours 
de  l'année  1874-1875  à  l'histoire  dès  mystères  d'Eleusis. 

CHANGEMENTS  DANS  LE   PERSONNEL. 

En  1875,  la  mort  a  enlevé  deux  fonctionnaires  qui  avaient 
rendu  de  véritables  services  à  la  Bibliothèque ,  et  qui  s'étaient 
concilié  l'estime  et  l'amitié  de  tous  leurs  collègues  :  M.  Rathery, 
conservateur  sous-directeur  adjoint  au  département  des  imprimés, 
et  M.  Pannier,  employé  au  département  des  manuscrits^. 

Les  vides  qui  existaient  dans  les  cadres  ont  été  comblés  hiérar- 
chiquement par  l'avancement  donné  à  difiFérents  bibliothécaires, 
employés  ou  surnuméraires,  et  par  la  nomination  de  trois  nou- 
veaux surnuméraires,  MM.  Jacques  Chéron,  Julien  Havet  et 
Morel-Fatio,  que  vous  avez  attachés  :  les  deux  premiers  au  dé- 
partement des  imprimés,  et  le  troisième  au  département  des  ma- 
nuscrits. 

Nous  avons  encore  perdu  M.  Labrouste,  qui  dirigeait,  depuis 
l'année  1854,  la  restauration  et  la  reconstruction  de  la  Biblio- 
thèque. Son  nom  restera  attaché  à  la  grande  salle  du  département 
des  imprimés,  inaugurée  en  1868.  L'achèvement  de  son  œuvre, 
retardé  par  les  événements,  a  été  confié  à  M.  Pascal,  qui  réussira, 

1.  Le  département  des  estampes  à  la  Bibliothèque  nationale.  NoUce  histo- 
rique, suivie  d'un  catalogue  des  estampes  exposées  dans  les  salles  de  ce  dépar- 
tement,  par  le  Yicomte  Henri  Delaborde.  Paris,  Pion.  1875. 
*  2.  Les  paroles  prononcées  au  nom  de  la  Bibliolhèqne  nationale  sur  la  tombe  de 
ces  deux  regrettés  collaborateurs  ont  été  reproduites  dans  le  Journal  officiel 
du  2  décembre  1875  et  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  année  1875, 
p.  512, 
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po&tifice  ordinaretar  S  ut  eorom  apicibus  te  ab  ipsis  ad  episco- 
pum  electum  dedicimus,  eorum  electioni  apostolica  &Yentes 
authoritate,  te  in  episcopum  ordinari  studuimus.  Sed  quia  su- 
pema  clementia  et  inefabilis  pietas  suae  miserationis  respectu  ideo 
me  appostolico  culmine  svblimari  dignata  est,  ut  susceptum 
officium  erga  dominicarum  ovium  custodiam  fideliter  exhi- 
beamus,  fSiStorali  sollicitudine  te,  frater  karissime,  horta- 
mur  ut  sollerti  cura  gregem  tibi  commmum  custodias , 
temetipsum  sic  in  bonis  moribus  disponas  mentisque  orna- 
tum  indusis  quod  imitator^^  tuo  exemplo  ad  œtemœ  beatitu- 
dinis  gaudia  introducas,  PontificiiquidemgreiàiimfeTlmjus 
privilegii  seriem  sic  tibi  nostra  concedimus  auctoritate  ut 
omnia  ad  tuum  ej9iscopatum  venientia,  sicut  tui  antecessores 
episcopi  tenuerunt,  quteto  ordine  absque  ullius  contradic- 
iione  teneas  ûrnàterque  possideas  et  fideliter,  prout  tuœ  re- 
verentiœ  competit,  disponas.  Awc^ontate  vero  apostolica  tibi 
prœcipimus  ut,  si  quis  episcoporum  aut  regiœ  sublimi^a^w 
au^u  temerario  te  vel  tuum  locum  QTJCommunicare  presump- 
serit  aut  anathematis  vinculis,  quod  fie?H  nequit,  irretire 
tentaxerii^nostro  fretus  munimine^ipsam  excommunication 
nemparvipendaSj  et  officium  tibi  commissum  bona  inientione 
perficias.  Si  quis  autem  presumptuosa  temeritate  contra 
hujus  nostrae  tradi^ionw  apostolicœ  seriem  a  nobis  promut- 
gaiam  venir e  temptaverit,  sciât  se  domini  nostri  principe* 
Pétri  ac  Pauli  anatfiematis  vinculo  innodatum,  et  œtemœ 
drtmnationis  pœna  mviltatum,  nisi  satisfecerit  antequam  ad 
hujus  vitœ  perveniat  eœitum. 

Signum  Pétri,  notarii  et  scriniarii  sanctœ  Romanœ  eccle- 
siœ,  in  mense  Novembri,  indictione  tertia  [décima]. 


1.  Pontifbce  in  episcopum  ordinaretur,  et  cum  te  ab  eisdem  electum  didice- 
rimus,  ideo  eorum  electioni  favente  autkoritate  apostolica  te  in  episcopum 
ordinamus  atque  pastorali  solicitudine  te,  frater  carissime,  hortamur  ut  so-^ 
lerii  cura  gregem  tibi  commissum  ci^odias,  temetipsum  sic  in  bonis  moribus 
disponas,  etc.  Ut  si  quis  episcopus  te  vel  tuum  locum  ausu  temerario  excom- 
municare  prxsumpserit,  aut  anathematis  vinculis  irretire  tentaverit,  nostro 
fretus  munimine  ipsam  excommunicationem  parvipendas...  Le  reste  est  omis 
par  Odo  de  Gissey. 

2.  Peut-être  faut-il  suppléer  le  mot  apostolorum  avant  le  mot  principes. 


U4 

Bene  valete^, 

SILVESTER  QUI  ET  GERBERTUS  PAPAK 
Datam  nono  kalendas  JDecembris,  per  manum  Johannis, 
episcopi  sanctœ  Albanensis  œcclesiœ  et  bïbliothecarii  sanctœ 
apostolicœ  sedis,  anno  pontiflcatus  donni  Silvestri  secundi 
papœ  primo,  imperante  donno  tertio  Ottone,  a  Deo  coro- 
nato,  magno  et  pacifico  imper atore,  anno  quarto,  in  mense 
et  indictione  supra  scriptis. 
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1.  La  formule  Bene  valete  est  précédée  d^an  chrisme. 

2.  C'est  ainsi  que  semble  devoir  dire  interprétée  la  signature  en  notes  tiro- 
niennes  qui,  sur  l'original,  accompagne  les  mots  Bene  valete.  Une  souscription 
conçue  dans  les  mômes  termes  nous  est  fournie  par  une  bulle  du  cartulaire  de 
Bonrgueil;  yoy.  les  Œuvres  de  Gerhert,  éd.  OUeris,  p.  172. 
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La  CHiNSON  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois^  commencée  par 
Guillaume  de  Tudèle  et  continuée  par  un  poète  anonyme^  éditée 
et  traduite  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par  Paul  Meyer. 
—  T.  I,  texte,  vocabulaire  et  table  des  rimes.  4  vol.  iii-8o  de  449 
p.  Paris,  Renouard,  4875. 

La  Société  de  PHistoire  de  France  vient  de  fiûre  paraître  le  premier 
volume  d'une  édition  de  la  Chanson  des  Albigeois^  qui  peut  prendre 
rang  parmi  les  meilleures  publications  de  sa  nombreuse  collection. 
Le  savant  choisi  pour  éditeur  par  le  Conseil  de  la  Société  est  notre 
confrère  M.  Paul  Meyer,  dont  tous  les  lecteurs  de  notre  recueil  con- 
naissent et  apprécient  les  excellents  travaux  sur  la  littérature  de  la 
France  méridionale.  Son  nom  seul  était  une  garantie  que  le  texte 
serait  revu  avec  tout  le  soin  désirable,  que  les  questions  délicates  rela- 
tives à  Phistoire  et  à  l'interprétation  de  la  Chanson^  que  les  hypothèses 
concernant  le  nom  de  son  auteur  seraient  étudiées  à  fond  et  résolues 
avec  succès. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  contient  le  texte  du  poème,  un  voca- 
bulaire et  une  table  des  rimes;  un  second  volume  donnera  la  traduction, 
une  notice  sur  l'histoire  du  manuscrit,  et  le  résumé  des  conjectures 
que  l'on  a  pu  faire  sur  Fauteur  de  la  Chanson.  Cette  dernière  partie  ne 
sera  certes  -pas  la  moins  intéressante,  et  nous  ne  manquerons  pas 
d'en  entretenir  nos  lecteurs  dès  qu'elle  paraîtra. 
*  La  Chanson  des  Albigeois,  si  longtemps  oubliée  et  comme  perdue,  est 
trop  connue  depuis  la  publication  de  Fauriel  pour  que  nous  ayons  à  en 
faire  ressortir  Pimportance  tant  au  point  de  vue  historique  que  sous  le 
rapport  littéraire.  Tout  le  monde  assurément  reconnaîtra  que  peu  de 
documents  de  cette  époque  méritaient  autant  d'attirer  Pattention  de  la 
Société  de  PHistoire  de  France.  D'autre  part  Pétude  des  langues 
romanes  s'est  tellement  perfectionnée  depuis  que  Phistorien  de  la 
Gaule  méridionale  a  fait  connaître  au  public  ce  précieux  monument, 
qu'il  y  avait  un  intérêt  incontestable  à  en  revoir  le  texte  et  à  en  donner 
une  édition  critique  d'après  les  règles  adoptées  par  les  principaux  phi- 
lologues. Une  nouvelle  traduction  du  poème  des  Albigeois  était  égale- 
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ment  fort  à  désirer,  à  cause  du  grand  nombre  de  mots  techniques,  de 
descriptions  d'armes,  de  machines  de  guerre,  de  costumes  répandus  à 
profusion  dans  le  texte.  Peu  d'ouvrages  littéraires  présentent  un  plus 
grand  intérêt  pour  les  archéologues,  la  plupart  le  savent  bien,  et 
M.  YioUet  le  Duc  entre  autres  a  montré  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait 
tirer,  en  y  faisant  de  nombreux  emprunts  pour  divers  articles  de  son 
Dictionnaire  d* architecture. 

Inutile  de  dire  que  M.  Meyer  a  réussi  comme  on  devait  s'y  attendre 
dans  la  première  partie  de  sa  tâche,  nous  ne  saurions  trop  l'en  féliciter, 
et  nous  regrettons  seulement  que  notre  peu  de  compétence  en  telle 
matière  ne  nous  autorise  pas  à  faire  de  son  travail  l'examen  approfondi 
qu'il  mérite.  Quant  à  la  traduction,  nous  pouvons  dès  maintenant  en 
bien  augurer  en  voyant  l'excellence  du  vocabulaire  joint  au  premier 
volume  et  qui  mérite  d'attirer  spécialement  l'attention  des  lecteurs. 
Gomme  l'avait  justement  remarqué  Fauriel,  bon  nombre  de  mots 
employés  par  l'auteur  du  poème  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres 
monuments  qui  nous  restent  de  l'ancienne  littérature  provençale  ou  s'y 
trouvent  employés  dans  d'autres  acceptions  et  sous  d'autres  formes,  ce 
qui  rend  parfois  fort  difficile  d'en  fixer  le  sens.  M.  Meyer  avait  donc  de 
bonnes  raisons  pour  joindre  au  texte  de  la  chanson  un  vocabulaire,  qui 
est  loin  de  faire  double  emploi  avec  la  traduction  qu'il  prépare.  En  cela 
du  reste  il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  du  premier  éditeur.  Mais 
tandis  que  le  glossaire  rédigé  par  Fauriel  n'est  guère  qu'un  répertoire 
assez  incomplet  des  mots  dont  le  sens  offre  quelque  difficulté,  ou  dont 
la  forme  s'éloigne  de  la  forme  française  correspondante,  le  vocabulaire 
de  M.  Meyer  est  une  table  méthodique  et  raisonnée  de  tous  les  mots 
du  poème,  dans  laquelle  on  trouve  le  renvoi  aux  vers  qui  peuvent 
donner  quelque  éclaircissement  sur  la  véritable  acception  du  mot,  la 
réunion  des  différentes  variantes  orthographiques  groupées  sous  la 
forme  la  plus  usuelle  ou  la  plus  rationnelle,  enfin  lorsque  le  sens  est 
douteux  des  renvois  aux  exemples  fournis  par  Du  Gange  et  Baynouard, 
aux  tormes  analogues  de  certains  poèmes  contemporains,  comme  la 
Guerre  de  Navarre  de  G.  Anelier,  ou  aux  travaux  des  principaux 
philologues,  Diez,  G.  Paris,  Bartsch,  etc.  Malgré  quelques  inadver- 
tances^, quelques  interprétations  contestables^  et  autres  petits  défauts 
que  nous  ne  voulons  pas  relever,  ce  vocabulaire  nous  parait  dignement 


1.  Nous  avons  remarqué  plusieurs  interversions  dans  l'ordre  alphabétique, 
cauzier  après  cauzimens,  companhia  après  companhiersy  el  après  démens, 
elme,  etc. 

2.  Le  mot  benda  par  exemple  (v.  4578)  me  parait  s'appliquer  à  Tarmature  de 
récD^  plutôt  qu'au  harnais  du  cheval.  —  La  correction  baneiras  au  lieu  de 
barreiras  (v.  5131)  n'est  guère  admissible.  On  n'a  jamais  jeté  une  bannière  sur 
la  tête  d'un  assaillant  qu'on  veut  repousser,  etc. 
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senrs  ;  il  ne  porte  pas  de  titre  particulier  ;  il  se  compose  de  trois  parties  : 
—  La  première  partie  raconte  l'histoire  de  Boson  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort,  et  sur  la  fin  entame  celle  de  la  régence  d'Hermengarde, 
sa  venve,  et  dn  jeune  Lonis,  son  fils  ;  cette  liistoire  te  continue  dans  la 
seconde  partie,  Jusqu'à  l'époque  902  ou  905,  oil  ce  prince  infortuné  fut 
chassé  définitivement  de  lltalie  et  privé  de  la  vus  par  Bérenger.  Ia 
troisième  partie,  sons  le  titre  de  Rodolphe  I*,  roi  de  la  Bourgogne 
trauBJurane,  renferme  l'histoire  de  ce  prince,  à  laquelle  se  joint  teUe  de 
Hugues,  comte  de  Vienne  et  roi  d'Italie,  et  de  son  fils  Lothaire,  qui 
n'est  pas  terminée.  Ce  manuscrit,  espèce  de  brouillon,  est  dans  un  état 
d'imperfection  qui  prouve  que  M.  de  Terrebasae  se  proposait  de  le 
retoucher  et  de  le  mettn  an  net.  >  Il  fallait  introduira  l'ordre  dans  ces 
feuillets  f  en  hisant  rentrer  à  lenr  place,  dans  le  tejte,  ces  notes  ntHn- 
breuses  mises  en  marge,  sans  être  toujours  accompagnées  de  signes 
indicateurs.  •  Cette  tâche  qne  M.  Giraud  définissait  si  bien,  c'est  lui  qui 
l'a  acceptée  et  menée  à  bonne  fin.  Il  a  recopié  le  manuscrit  et  recons- 
titué l'ouvrage  (  en  ayant  soin  de  n'y  rien  ajouter  et  de  n'en  rieu  retran- 
cher. I  Nous  avons  reproduit  ces  passages  de  l'introduction,  malgré  leur 
longueur,  parce  qu'ils  expliquent  le  plan  de  l'ouvrage  et  l'état  dans 
lequel  fauteur  l'avait  laissé,  ainsi  que  la  part  de  travail  de  l'édi- 
teur. 

On  pourrait  aussi  relever  dans  de  fïcfaeuses  lacunes,  des  répétitions 
de  passages  déjà  imprimés  dans  le  premier,  des  erreurs  de  dates  :  mais 
après  les  aveux  iiaits  par  M.  Griraud,  la  critique  ne  doit  pas  se  montrer 
trop  sévère  sur  les  détails,  et  nous  aimons  mieni  signaler  ce  qu'il  y  a 
d'intéressant  et  de  nouveau  dans  ces  remarquables  études.  M.  de  Ter- 
rebasse  a  tracé  d'une  main  exercée  l'histoire  de  Boson  et  marqué  les 
étapes  successives  qui  l'ont  fait  comte  de  Vienne,  duc  de  Iximbardie  et 
roi  de  Provence;  il  a  étudié  avec  soin  les  chroniques  et  les  chartes 
pour  rétablir  la  vérité  partout  où  il  la  croyait  altérée.  C'est  ainsi  qne, 
plein  de  zèle  pour  la  mémoire  de  son  héros,  il  montre  d'abord  que 
Boson  n'a  pas  empoisonné  sa  première  femme  pour  épouser  Hér- 
mengarde.  Ingeltrude  qui  périt  victime  de  cet  attentat  était  femme  d'un 
autre  Boson.  U  n'admet  pas  non  plus  que  son  héros  ait  trahi  Charles  le 
Chauve,  sou  bean-frère;  mais  il  reconnaît  qu'il  a  abandonné  Louis  et 
Carioman,  froissé  sans  doute  par  le  refus  de  ce  dernier  d'éponser  la  fille 
de  BoËon,  ^  qui  il  était  fiancé.  Si  Boson  fut  servi  par  les  circonstances, 
il  fut  puissamment  aidé  par  l'impératrice  Angilberge,  sa  belle-mère, 
veuve  de  Louis  II.  M.  de  Terrebasse  a  mis  en  relief  le  râle  joué  par  cette 
femme  habile  et  entreprenante.  Ailleurs  l'auteur  rectifie  un  passage  des 
Annales  île  Bcur^ogne  de  <S.  Paradin,  qui  faisait  de  Boson  un  spoliateur 
(le  l'abbaye  de  Cbarlien,  à  laquelle  il  était  présenté  par  une  charte 
comme  faisant  une  restitution  ;  mais  au  lieu  de  Boto,  il  parait  qu'il  faut 
lire  Sobo,  personnage  inconnu.  Le  changement  de  lettres  est  l'œuvre  de 
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Paradin.  Il  ne  faut  pas  admettre  davantage  que  Boson  ait  euV^^®  ^® 
appelé  Ratbert.  - 

La  seconde  partie,  qui  est  plus  spécialement  consacrée  à  la  r^^^f  ' 
d'Hermengarde,  dont  le  récit  commence  dans  la  première,  ainsi  (fi^^^ 
gouvernement  du  roi  Louis  son  fils,  débute  par  un  tableau  un  peu  lo'^^ 
des  troubles  dont  Tltalie  fut  le  théâtre  pendant  la  lutte  entre  Béren^ 
gei^,  duc  de  Frioul,  d'une  part,  Guy,  duc  de  Spolète,  et  son  fils  de 
l'autre. 

L'auteui'  reconnaît,  avec  les  historiens  modernes,  trois  expéditions  de 
Louis  TAveugle  en  Italie,  et  rapporte  la  troisième  à  l'an  905;  malheu- 
reusement cette  partie  est  inachevée  et  il  y  manque  notamment  l'indi- 
cation des  textes  sur  lesquels  l'auteur  appuyait  son  récit. 

Sur  les  débris  de  l'empire  morcelé  de  Charles  le  Gros  s'était  élevé  le 
royaume  de  Bourgogne  transjurane  ;  l'auteur  l'a  laissé  en  dehors  de 
l'ordre  chronologique  pour  le  traiter  à  part  dans  une  troisième  partie. 
Les  origines  de  Rodolphe  1^,  qui  se  rattachait  à  Robert  le  Fort  par  sa 
grand'mère  Adélaïde,  sont  exposées  avec  clarté;  l'auteur  explique  la 
fondation  et  l'étendue  de  ce  nouveau  royaume,  puis  il  étudie  l'histoire  de 
Rodolphe  II,  le  suit  en  Italie  et  expose  longuement  ses  luttes  contre 
Bérenger,  roi  d'Italie,  et  contre  la  belle  Hermengarde,  veuve  d'Adelbert, 
marquis  d'Ivrée  ;  il  nous  le  montre  honteusement  vaincu  par  les  artifices 
de  son  ennemie  plus  encore  que  parles  armes,  abandonnant  l'Italie  après 
la  mort  de  son  beau-père  le  duc  de  Souabe,  et  venant  terminer  ses  jours 
en  Bourgogne.  Il  y  faisait  rendre  la  justice  par  ses  comtes,  suivant  la 
coutume  du  temps,  comme  le  montré  un  plaid  célèbre  que  l'auteur 
rapporte  en  entier.  Le  récit  des  événements  accomplis  en  Italie  sous 
Hugues  et  son  fils  Lothaire,  jusqu'à  la  mort  de  son  père  seulement, 
remplissent  la  fin  de  cette  troisième  partie.  L'auteur  est  parvenu  à 
mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  les  nombreuses  péripéties  de  ces 
luttes  sanglantes  et  sans  cesse  renouvelées  entre  les  seigneurs  italiens 
et  les  princes  qu'ils  appelaient  pour  les  gouverner. 

Bous  la  réserve  des  légères  critiques  que  nous  avons  dû  faire  ci- 
dessus,  ce  volume  d'œuvres  posthumes  ne  déparera  pas  Tensemble  des 
travaux  de  M.  de  Terrebasse  ;  on  y  trouvera  bien  des  points  éclaircis, 
bien  des  erreurs  relevées;  une  narration  serrée,  pleine  de  faits,  au 
milieu  desquels  on  se  reconnaît  aisément,  écrite  d'un  style  sobre,  clair 
et  qui  n'est  dépourvu  ni  de  vigueur,  ni  de  finesse  ;  on  sent  en  un  mot 
un  érudit  habitué  à  tirer  des  textes  tous  les  renseignements  qu'ils  ren- 
ferment, quelquefois  on  regrette  de  n'avoir  point  le  latin  sous  les  yeux, 
mais  les  traductions  littérales  que  M.  de  Terrebasse  en  donne  toujours 
montrent  combien  il  pénétrait  le  sens  des  documents  ;  enfin  il  n'a  man- 
qué à  ce  mémoire  sur  Boson  et  ses  successeurs  que  d'avoir  été  terminé 
par  son  auteur  pour  devenir  un  travail  semblable  à  la  Notice  sur  l'ori- 
gine des  Dauphins,  c'est-à-dire  excellent. 
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seim-  ghs,  en  finissant,  que  ce  volume  Dût  honneur  anx  presses  de 
loL/tjpognjftïe  de  Vienne,  M.  Savigné. 

jni 
say 

8«^as  de  droit  féodal  et  coutwnier  par  MM.    Malécot   et   Blin. 
/  Paris,  GoUllon,  1876,  in-i2,  x-436  p. 


jnsq/  ^-  ^^ 


Bien  que  le  présent  volume  soit  assez  compacte,  c'est  à  proprement 
parler  nn  simple  manuel  à  l'usage  des  étudiants  en  droit  qui  se  pré- 
parent à  subir  les  épreuves  du  doctorat.  Sagement  distribué,  bien 
ordonné,  écrit  dans  un  langage  net  et  exact,  cet  opuscule  ])eut  être 
/  consulté  par  eux  avec  beaucoup  de  fruit.  11  est  nécessaire  toutefois  d*y 

signaler  dès  à  présent  deux  lacunes  importantes  :  au  point  de  vue  des 
matières,  Touvrage  est  incomplet,  se  renfermant  exclusivement  dans 
Fexamen  du  droit  de  &mille  et  privé,  et  de  la  partie  de  la  lé^lation 
qui  se  rapporte  à  la  distinction  des  biens.  Il  omet  celle  qui  a  pour 
objet  les  obligations  et  les  contrats,  de  toutes  la  plus  difficile.  H  feint  en 
dire  autant  de  la  procédure,  qui  tient  une  place  prépondérante  dans  les 
institutions  judiciaires  du  moyen  âge.  C'est  là  un  défaut  qui  n'a  rien 
d'irréparable,  un  second  volume  peut  ultérieurement  y  remédier.  Une 
autre  lacune  plus  grave  que  celle-ci,  c'est  Toubli  absolu  de  Tbistoire 
des  sources.  La  science  du  droit  est  la  plus  belle  et  la  plus  attachante 
des  sciences  morales,  à  condition  de  reposer  sur  des  données  vnûes. 
Si  on  enseigne  le  droit  Romain,  le  droit  Germanique,  le  droit  Féodal, 
ou  le  droit  Coutumier,  sans  expliquer  au  début  dans  quoi  et  comment 
on  peut  l'étudier,  on  s'expose  à  en  donner  une  notion  très-lkusse.  Les 
éléments  de  tout  droit  historique  ont  pour  base  la  connaissance  minu- 
tieuse de  ses  origines.  Il  faut  par  exemple  que  l'étudiant  sache  ce  que 
furent  les  lois  barbares,  leurs  diverses  rédactions,  leurs  modifications 
successives,  quandelles  furent  écrites  ou  promulguées,  avant  d'aborder 
l'examen  de  ce  qu'elles  renferment.  L'histoire  externe  d'une  législation 
en  constitue  une  des  moitiés,  de  très-peu  inférieure  en  importance  à 
l'autre,  qui,  isolée,  flotte  au  gré  des  théories  individuelles  et  manque 
de  fondements  solides.  Si,  conmie  tout  porte  à  le  croire,  la  présente 
publication  obtient  les  honneurs  d'une  nouvelle  édition,  elle  ne  saurait 
recevoir  de  plus  utile  amélioration  de  la  part  de  ses  auteurs  que  celle 
qui  consisterait  dans  Faddition  d'un  préambule  consaoé  au  travail 
qu'ils  ont  omis. 

Ce  préambule  que  je  regarde  comme  essentiel  ne  comporte  pas  d'ail- 
leurs de  longs  développements;  il  peut  être  sonmiaire.  La  place  qui  lui 
serait  accordée  serait  prise  avantageusement  sur  celle  que  prennent 
bien  des  détaib  où  les  auteurs  du  Manuel  se  sont  trop  attardés,  cer- 
taines distinctions  trop  cultivées  à  l'Ecole  de  Paris,  qui  fatiguent  inuti- 
lement la  mémoire,  et  qui  n'offîrent  pas  toujours  (voir  notamment 
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Temphytéose  et  la  tenure  à  cens)  un  caractère  suffisamment  marqué  de 
certitude.  « 

Si  le  Précis  de  MM.  Malécot  et  Blin  pèche  en  effet  par  un  excès, 
c'est  par  un  excès  de  précision.  A  la  vérité  ils  se  défendent  d'avoir 
cherché  l'unifarmité  dans  une  matière  essentiellement  diversifiée.  Les 
nécessités  de  renseignement  qu'ils  ont  en  vue  et  les  besoins  du  public 
auquel  ils  s'adressent  les  lient  trop  étroitement  au  système  de  codification 
pour  qu'ils  puissent  s'y  soustraire.  Et  comme,  selon  leur  propre  défini- 
tion, la  réduction  en  positions  pratiques  des  droits  barbare,  féodal  et 
coutumier  est  œuvre  impossible,  ils  se  bornent  en  somme  à  présenter 
le  tableau  de  ces  droits,  tels  que  les  comprirent  nos  légistes  depuis 
la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle  jusque  dans  le  courant  du  xvin®. 
Pothier  est  leur  principale  autorité.  Dans  cette  période  on  rencontre 
un  ensemble  de  règles  libremenjt  interprétées  par  la  jurisprudence  et  les 
auteurs,  comme  il  est  naturel  que  toutes  règles  juridiques  le  soient, 
mais  enfin  une  législation  précise  et  arrêtée.  En  un  mot,  ce  sont  les 
principes  du  droit  coutumier,  j'entends  du  droit  coutumier  moderne,  du 
droit  coutumier  codifié  et  promulgué,  que  MM.  Malécot  et  Blin  pren- 
nent pour  base  de  leur  enseignement.  Or  les  législations  barbare  et 
féodale  répugnent  absolument  à  l'emploi  d'une  pareille  méthode;  le 
procédé  historique  leur  est  seul  applicable,  puisqu'ils  ont  essentielle- 
ment varié  selon  les  temps  et  les  lieux,  et  que  les  soumettre  à  une 
théorie  uniforme,  c'est  en  fausser  l'essence  et  en  méconnaître  les  carac- 
tères primordiaux. 

Les  deux  ou  trois  réserves  que  je  viens  de  formuler  n'ôtent  rien  au 
mérite  relatif  du  Précis  de  MM.  Malécot  et  Blin;  ils  y  verront  eux- 
mêmes,  j'en  suis  sûr,  une  preuve  d'estime  qui  leur  sera  plus  agréable 

que  des  louanges  sans  portée. 

H.  Lot. 


Catalogue  d'ouvrages  et  pièces  concernant  Troyes ,  la  Champagne 
méridionale  et  le  département  de  VAuhe^provenant  du  cabinet  du 
docteur  Fr,  Carteron,  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Troyes^ 
par  M.  Léon  Pigeotte.  In-S"  de  384  pages.  Troyes,  Bertrand-Hu, 
4875. 

Pendant  soixante  ans,  M.  le  docteur  Garteron,  décédé  en  4866,  a 
recueilli  avec  le  zèle  d'un  véritable  bibliophile  toutes  les  publications 
relatives  à  la  région  dont  sa  famille  était  originaire.  Cette  collection, 
qui  compte  2618  numéros,  n'est  qu'une  partie  de  la  belle  bibliothèque 
formée  par  ce  médecin  distingué,  à  qui  des  connaissances  spéciales 
avaient  mérité  le  titre  de  correspondant  de  l'Académie  de  médecine. 
Déjà  la  ville  de  Troyes  avait  acquis  en  1868  la  partie  comprenant  les 
livres  de  médecine;  l'année  suivante,  les  documents  concernant  This- 


420 

toire  de  la  médecine  à  Troyes  étaient  généreusement  donnés  ;  aujour- 
d'hui, obéissant  à  la  même  pensée,  la  fille  de  M.  Garteron  complète 
cette  libéralité.  C'est  une  manière  louable  d'honorer  la  mémoire  d'un 
père  regretté  que  d'immobiliser  ainsi,  au  profit  de  sa  province,  l'œuvre 
patiente  de  longues  années;  et  je  ne  connais  rien  de  triste  pour  un 
collectionneur  intelligent  que  de  penser  qu'après  lui  tout  ce  qu'il  a 
recueilli  avec  tant  de  peine  et  do  soin,  souvent  au  prix  de  grands  sacri- 
fices, ira  s'éparpiller  chez  les  bouquinistes  ou  chez  les  marchands 
d'antiquités. 

M.  L.  Pigeotte  a  complété  le  don  de  M»»  Pigeotte  en  rédigeant  le  cata- 
logue dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  ;  le  nom  même  de  l'auteur 
dispense  de  faire  l'éloge  de  ce  volume,  qui  s'ajoutera  utilement  au  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes,  en  cours  de  publication. 
Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'exactitude  et  les  connaissances 
spéciales  du  collaborateur  de  notre  savant  confrère  M.  d'Arbois  de 
Jubainville. 

Le  livre  est  divisé  en  quatre  parties  :  1*  les  ouvrages  relatifs  à 
Troyes;  2°  les  ouvrages  qui  concernent  la  Champagne  méridionale; 
3^  les  ouvrages  ayant  rapport  au  département  actuel  de  l'Aube;  4^  ceux 
qui  intéressent  à  la  fois  la  Champagne  méridionale  avant  et  après  1789; 
b^  un  appendice  comprenant  une  série  de  publications  qui  se  rattachent 
plus  ou  moins  directement  à  l'histoire  de  la  Champagne  méridionale. 
Le  catalogue  est  complété  par  deux  tables  alphabétiques,  l'une  des  noms 
d'auteurs,  l'autre  des  titres  des  ouvrages. 

Il  est  impossible  dorénavant  de  s'occuper  de  l'histoire  de  la  Cham- 
pagne sans  consulter  tout  d'abord  le  livre  de  M.  L.  Pigeotte  ;  on  y 
trouvera  l'indication  de  nombreuses  publications  anciennes  que  l'on 
chercherait  inutilement  dans  les  bibliothèques,  môme  dans  l'ancien 
fonds  de  celle  de  Troyes. 

A.  DE  B. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

1.  Aiol  et  Mirabel  und  Elie  de  Saint-Gille.  Zwei  altfranzœsische 
Helden-Gedichte.  Mit  Anmerkungen  und  Clossar,  zum  ersten  Mal 
herausgegeben  von  Vendelin  Fœrster.  l'«  partie,  Aiol  et  Mirabel.  In-S», 
320  p.  Heilbronn,  Henninger. 

2.  Amador  de  LOS  Rios  (José).  —  Historia  social,  politica  y  religiosa 
de  los  Judios  de  Espana  y  Portugal.  T.  II.  In-S»,  xii,  662  p.  Madrid, 
1875. 
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3.  Babbrt  de  Juillé.  —  Documents  d'histoire  locale.  Notes  pour 
servir  à  l'histoire  de  Montmorillon.  In-8»,  71  p.  Poitiers,  imprim.  et  lib. 
Oudin  frères  ;  Paris,  môme  maison. 

4.  Babinet  de  Rencoqne.  —  Note  sur  un  registre  de  Tétat  civil  de  la 
paroisse  de  Houlettes.  In-S»,  15  p.  Angoulême,  imp.  Ghassaignac  et  G°. 

Extrait  da  Balletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente, année  1875. 

5.  Bardonnet.  —  Niort  et  la  Rochelle  de  1220  à  1224.  Notes  et  docu- 
ments. In-S»,  79  p.  Niort,  lib.  Glouzot. 

6.  Barthélémy  (A.  de).  —  Essai  sur  la  monnaie  parisis.  In-S®,  3i  p. 
Paris,  1875. 

Extrait  du  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 

7.  Basilique  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  histoire,  monuments, 
culte,  etc.  In-18,  72  p.  Bordeaux,  imp.  Boussin. 

Extrait  des  Origines  chrétiennes  de  Bordeaux. 

8.  Bastié.  —  Le  Languedoc.  !'•  partie.  Description  complète,  du 
département  du  Tarn.  T.  I,  5«  à  11*  séries.  In-4o  à  2  col.,  137-416  p. 
Albi,  imp.  Nouguiès;  Graulhet,  Tauteur. 

9.  Becquart.  —  Documents  historiques  et  archéologiques  sur  les 
communes  de  l'arrondissement  de  Lille.  Linselles.  In-8'*,  20  p.  Lille, 
imp.  8ix-Horemans. 

10.  Bertrand  (Arthur).  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
du  Maine.  1"  série.  Réhabilitation  de  VignoUes,  1572;  Nicolas  d'An- 
gennes,  1575;  tentative  sur  le  Mans,  1588.  In-8o,  31  p.  Le  Mans,  Mon- 
noyer,  1876. 

11.  Bibliotheca  Gasinensis,  seu  codicum  manuscriptorum,  qui  in 
tabulario  Gasinensi  asservantur,  séries  per  paginas  singillatîm  enucleata, 
notis,  characterum  speciminibus  ad  unguem  exemplatis  aucta.  Gura  et 
studio  monachorum  ordinis  8.  Benedicti  abbatiae  Montis  Gasini. 
TomusII.  Mons  Gasinus,  in-4o,  482,  256  p.,  1875. 

12.  BoEHMER  (J.-E.).  —  Regesta  imperii.  VIII.  Die  Regesten  des 
KaiseiTeichs  unter  Kaiser  Karl  IV,  1346-1378.  Ans  dem  Nachlasse  J.-F. 
Bœhmer's  herausgegeben  und  ergœnzt  von  Alfr.  Huber.  In-4<>,  p.  321- 
480,  Inspruck,  Wagner,  1875. 

13.  BoisLisLE  (A. -M.  de).  —  Le  budget  et  la  population  de  la  France 
sous  Philippe  de  Valois.  In-8o  de  33  p.  Paris,  1875. 

Ëxtr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  de  France. 

14.  BoisLiSLE  (A.  de).  —  Les  débuts  de  Topera  français  à  Paris.  In-8o, 
19  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  du  t.  II  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
rile-de-France,  p.  172-186. 

15.  Broemmel  (D'f  F,).  —  Genealogische  Tabellen  zur  Geschichte 
des  Mittelalters  biszum  J.  1273.  In-f»,  126  p.  Bâle,  Schweighauser. 
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16.  Brossabd.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de 
la  ville  de  Trévoux,  antérieures  à  1790.  In«^*,  23  p.  Trévoux,  imp. 
Jeannin. 

17.  Broughoud.  —  Archéologie.  Vienne  souterraine.  In-8<»,  8  p.  Lyon, 
imp.  Bellon. 

48.  BauQuiER-RouRB.  —  Les  Constructeurs  de  ponts  au  moyen  âge. 
Récits  légendaires  ou  historiques,  suivis  de  la  description  des  ponts 
remarquables  bâtis  aux  xii«  et  xin*  siècles.  In-8<>,  60  p.  et  4  pi.  Tours, 
imp.  Bouserez  ;  Paris,  lib.  Dumoulin. 

19.  Brun.  —  Étude  sur  les  sépultures  gallo-romaines  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  du  m«  au  iv«  siècle.  In-S^y  11  p.  Nice,  imp.  Caisson  et 
Mignon. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  des  lettres,  etc.,  des  Alpes-Maritimes, 
3«  voL 

20.  BuGHAN  (Peter).  —  Ancient  Ballads  and  songs  of  the  north  of 
Scotland  hitherto  unpublished,  with  explanatory  notes  reprinted  from 
the  original  édition  of  1828.  2  vol.  Iii-8%  669  p.  Edimbourg,  Paterson  ; 
Londres,  Hamilton. 

21.  BuREL.  —  Mémoires  de  Jean  Burel,  bourgeois  du  Puy,  publiés 
au  nom  de  la  Société  académique  du  Puy,  par  Augustin  Ghassaing. 
lii-4*,  xxxvi-588  p.  Le  Puy,  imp.  Marchessou. 

22.  Cabié.  —  Abrégés  historiques  sur  le  canton  de  Montastruc 
(Haute-Garonne)  et  les  communes  de  Saint-Sulpice  et  de  Lugan  (Tarn). 
Notices  communales.  Roquesérière.  ln-8«,  16  p.  Toulouse,  imp.  Chau- 
vin et  fils. 

23.  Gaix  de  Saint-Aymour  (de).  —  Un  sceau  du  prieuré  de  Bray-sur- 
Aunette  (Oise).  In-8*,  8  p.  Senlis,  imp.  Payen. 

Extrait  des  Comptes  rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique  de 
Senlis. 

24.  Galland.  —  Notice  sur  une  sépulture  préhistorique  découverte,  en 
septembre  1874,  dans  le  parc  du  château  de  daignes,  canton  de  Crépy- 
en- Valois  (Oise),  ln-32,  16  p.  Senlis,  imp.  Payen. 

25.  Gastan  (l'abbé).  —  Histoire  de  la  papauté.  Renaissance  et  temps 
modernes  (1513-1846).  In-8«,  484  p.  Paris,  lib.  Pafmé. 

26.  Catalogue  of  additions  to  the  mss.  in  the  British  Muséum,  in  the 
years  1854-1860.  Additional  mss.  19720-24026.  In-8°,  938  p.  Londres, 
1875. 

27.  Gatalogus  codicum  manuscriptorum  bibliothecœ  regiae  Mona- 
censis.  Tomi  IV,  pars  2.  In-8%  288  p.  Munich,  Palm,  1875. 

28.  Gauna  (de).  —  Notes  lues  au  congrès  scientifique  de  Rodez 
(40«  session),  sur  les  questions  16«,  18«,  19«  (archéologie  et  histoire). 
In-8o,  vii-64  p.  et  grav.  Bordeaux,  imp.  Boussin. 
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29.  Ghabas.  —  Les  Fouilleurs  de  Solutré.  Lettre  ouverte,  de  F.  Cha- 
bas,  en  réponse  à  une  lettre  ouverte  de  M.  Tabbê  Ducrost  et  de 
M.  Arcêlin.  In-8%  30  p.  Paris,  lib.  Maisonneuve  et  G®. 

30.  Ghalandb.  —  Denier  d'argent  attribué  par  Gomberouse  à  Phi- 
lippe IV  le  Bel  et  qui  doit  être  restitué  à  Philippe  III  le  Hardi.  In-S», 
4  p.  Toulouse,,  imp.  Chauvin  et  fils. 

31.  Chaude  (l'abbé) .  —  Histoire  de  Fontenay-le-Fleury,  enrichie  de 
nombreuses  notions  sur  F  histoire  des  populations  rurales  dans  les  envi- 
rons de  Paris  depuis  le  ix«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Etymologie  et 
origine,  l»"*  livraison.  In-12,  40  p.  Versailles,  imp.  Dax;  Fontenay-le- 
Fleury,  Fauteur. 

32.  Chauffier  (Fabbé).  —  Essai  sur  un  coffret  du  xn«  siècle  apparte- 
nant à  la  cathédrale  de  Vannes.  In-8*,  30  p.  Vannes,  imp.  et  lib. 
Galles. 

Extrait  du  Balletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  2»  semestre 

1874. 

33.  Chazaud.  —  Quelques  traits  de  mœurs  féodales  en  Bourbonnais 
(xnie-xv«  siècles).  In-S»,  50  p.  Moulins,  imp.  Desrosiers. 

34.  Choron.  —  La  Fausse  porte  Saint-Martin  et  les  divers  emplace- 
ments de  Pbôtel  de  ville  à  Boissons.  In-8<>,  101  p.  Soissons,  imp. 
Michaux. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique 
de  Soissons,  5"  vol.,  2*  série. 

35.  Chroniken  (die)der  deutschen  Staedte  vom  14  bis  ins  16  Jahrhun- 
dert.  T.  XH.  —  Die  Chroniken  der  niederrheinischen  Staedte.  Coeln. 
T.  I.  In-8%  xGiv,  444  p.  Leipzig,  Hirzel,  1875. 

36.  Clermont-Ganneau.  —  Matériaux  inédits  pour  servir  à  Fhistoire 
des  Croisades.  Inscriptions  médiaevales  de  Palestine.  In-8°,  41  p. 

Extr.  du  Musée  archéologique. 

37.  Codex  diplomaticus  Saxoniae  regiae.  Im  Auftrage  der  Kœniglich- 
Saechsischen  Staatsregierung,  herausgegeben  von  K.  Fr.  v.  Posen-Klett 
und  0.  Posse.  T.  V  in-4°,  x-536  p.  Leipzig,  Giesecke  et  Devrient, 
1875. 

38.  Cohen.  —  Guide  de  Facheteur  de  médailles  romaines  et  byzan- 
tines, ou  Tableau  du  prix  des  médailles  romaines  et  byzantines  dans 
tous  les  métaux.  In-8%  19  p.  Paris,  lib.  Dumoulin,  1876. 

39.  CoDDRiET  et  Chatelet.  —  Histoire  de  Jussey.  In-8o,  x-388  p. 
Besançon,  imp.  Jacquin. 

40.  Cuissard-Gaugheron.  —  L'École  de  Fleury-sur-Loire  à  la  fin  du 
x«  siècle  et  son  influence.  In-8',  168  p.  Orléans,  imp.  Jacob;  lib.  Her- 
luison. 

Extrait  du  t.  XIY  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais. 
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41.  Davih  (l'abbé).  —  La  Tradition  sur  le  premier  tombeau  de  «ûnt 
Denya.  In-S',  34  p.  Paris,  imp,  Noblet;  bureau  de  l'Enaeignement 
catholique. 

Ai.  DtNoom.  —  L'Anjou  au  tempe  de  la  Froude.  Leçon  d'ouverture 
du  cours  d'bieloire  faite  à  l'Ëcole  supérieure  des  scieoces  et  des  lettres 
d'Angers,  le  19  novembre  1875.  In-8*,  24  p.  Angers,  imp.  et  lib. 
Banusé. 

43.  De  quelques  livres  imprimés  au  xv  siècle  sur  des  papiers  de 
différents  formats.  Id-8*,  èO  p.  Toulouse,  imp.  Douladoure. 

44.  Dbbjabdinb  (Abel).  — ^  Négociations  diplomatiques  de  la  France 
avec  la  Toscane.  T.  V.  In-4*,  710  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

ColIccliOD  de  docmnents  iaédila  sur  rhi(U>iTe  de  France.  1"  séria.  His- 
toire poliliqne. 

45.  DasjABDins  (Ernest).  —  Les  Odeo  régions  d'Auguste.  Quelles  sont 
les  divisions  de  l'Italie  inscrites  sur  la  Table  de  Peutinger.  In-8°,  23  p. 
Nogent-le-Rotrou,  imp,  Daupeley. 

Extrait  de  la  Revue  blslorfqne. 

46.  Dbbhazb.  —  L'Université  de  Paris,  1200-1875.  La  Nation  de 
Picardie.  Les  CoUéf^es  de  Laoa  et  de  Presles.  In-16  jésus,  xii-347  p. 
Paris,  lib.  Charpentier  et  G>,  1875. 

47.  DiEOEBiGK.  —  Documents  du  xvi*  siècle  fidsant  suite  à  l'inven- 
taire des  Chartes.  T.  I»  (Documents  concernant  tes  troubles  religieux). 
In-8',  3W  p.  Bruges,  Aimé  Dezuttere. 

48.  Dictjonaaire  archéologique  de  la  Caule.  Époque  celtique.  Publié 
par  la  commission  instituée  au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts.  3*  et  4'  fascicules  (fin  du  t.  I).  In-4*  à  2  col.,  241476 
p.,  8  p.  de  tables  et  2i  pi.  avec  texte  explicatif.  Paris,  imp.  Nationale. 

49.  DoiHBL.  —  Note  sur  la  formule  t  sanctœ  sedis  apostolicae  gratia 
episcopus  •  dans  les  diplômes  des  évéques  d'Oriéans.  11-8",  16  p. 
Orléans,  imp.  de  Pngetet  G*. 

Extrait  du  Jonnul  du  Loiret,  do  18  juin  1875. 

50.  DucBosT  et  Abcgum.  —  Les  Fouilles  de  Solntré.  Lettres  à  M.  Char 
bas.  In-8",  20  p.  Màcon,  imp.  Protêt. 

51 .  DupRâ.  —  Étude  sur  les  institutions  municipales  de  Blois.  In-8*, 
128  p.  Orléans,  imp.  Jacob;  lib.  Heriuison. 

Extrait  dn  t.  XIV  des  Himoires  de  la  Société  archéologiinie  et  historique 
de  l'Orléanais. 

52.  Fleuby  (P.  de).  —  Le  siège  de  Maillé  et  le  sceau  de  Foulques  le 
Recbin,  comte  d'Anjou.  In-8",  11  p.  Tours,  impr.  Bouserez,  1875. 

53.  Fons.  —  Buvettes  et  festins  des  capitouls  de  Toulouse.  Li-8»,  22  p. 
T<3QV3Q«ft,  imp.  Douladoure. 

l<:xtrait  des  Hénuires  de  l'Acadéinîe  des  sciences,  inscriptions  et  bdles- 
MiTOi  de  Toulouse,  7»  série,  t.  VIL 
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54.  FoRESTiÉ.  —  Une  faïencerie  montalbanaise  an  xvni**  siècle,  ln-8*, 
23  p.  et  2  pi.  Montanban,  imp.  Forestié  neven. 

Extrait  du  Recueil  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de 
Tam-et-GaMiine.  1873-1874. 

55.  Port  (G.-F.).  —  The  early  History  and  Antiqnities  of  Freema- 
sonry  as  connected  with  ancient  Norse  Guilds  and  the  oriental  and 
mediœval  Building  Fraternities.  Gr.  in-S»,  490  p.  New- York. 

56.  FouQUET.  —  Cromlech-tombeau  découvert  près  La  Haye  en 
Saint-Grave.  In-S®,  3  p.  et  planches.  Vannes,  imp.  Galles. 

57.  FouRNEL  (Victor).  —  Les  Contemporains  de  Molière,  recueil  de 
comédies  rares  ou  peu  connues,  jouées  de  1659  à  1680,  avec  Phistoire 
de  chaque  théâtre,  des  notes  et  notices  biographiques,  bibliographiques 
et  critiques.  T.  III.  Théâtre  du  Marais.  In-8o,  xl-572  p.  Paris,  lib.  Firmin 
Didot  et  C«. 

58.  Gallois-Montbrun.  —  Étude  sur  rétablissement  et  la  résidence 
des  Israélites  en  la  ville  de  Nice.  In-S»,  19  p.  Nice,  imp.  Caisson  et 
Mignon. 

Extrait  du  t.  III  des  Annales  de  la  Société  des  lettres,  etc.,  des  Alpes- 
Maritimes, 

59.  Garçon  (l^abbé).  —  Notice  sur  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de- 
Tout-Pouvoir  à  Bozel.  In-12,  24  p.  Moutiers,  imp.  Cane. 

60.  Garruggi  (R.).  —  Storia  delFarte  cristiana  nei  primi  otto  secoli 
délia  chiesa,  corredata  délia  collezione  di  tutt'  i  monumenti  di  pittura  e 
scultura,  incisi  in  rame  su  cinquecento  tavole  ed  illustrati.  Fasc. 
26-37.  In-8o.  Prato,  1875. 

61.  Gatti  (C).  —  Il  medio  evo.  Storia  d'Italia  dalla  caduta  delPim- 
pero  romano  d'occidente  fino  alla  traslazione  délia  sede  pontifica  ad 
Avignone.  Pistoie,  in-16,  432  p.  1875. 

62.  Gayangos  (Don  Pascual  de).  —  Catalogue  of  the  manuscripts  in 
the  spanish  language  in  the  British  muséum.  Vol.  I.  In-8*,  883  p. 
Londres,  1875. 

63.  Gazier.  —  Les  Dernières  années  du  cardinal  de  Retz  (1655-1679). 
Étude  historique  et  littéraire.  In-18  jésus,  332  p.  Paris,  lib.  Thorin. 

64.  Gebhart  (Em.).  —  Les  historiens  florentins  de  la  renaissance  et 
les  commencements  de  l'économie  politique  et  sociale.  In-8<>,  43  p.  Paris, 

1875. 

Extr.  du  Compte  rendu  de  rAcadémie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques. 

65.  GiRY  (A.).  —  Analyse  et  extraits  d'un  registre  des  Archives 
municipales  de  Saint-Omer.  1666-1778.  In-8®,  253  p.  Saint-Omer, 
Fleury-Lemaire,  1876. 

Extrait  du  tome  XY  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 
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66.  Globgkler  (L.  Gbr.).  —  Das  Elsass.  Knrze  Darstellimg  seiner 
politischen  Geschichte.  Iii-8«,  xix-224  p.  Fribourg-eti-Biisgau,  Herder. 

67.  Godet  de  Soudé  (Fr.).  —  Dictionnaire  des  anoblissements,  extrait 
des  registres  de  la  chambre  des  comptes,  depuis  1345  jusqu'en  1660. 
Publié  d'après  une  copie  ancienne  du  manuscrit  original.  In-8*,  42  p. 
Pans,  lib.  Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revue  historique,  nobiliaire  et  biographique. 

68.  GoDRON.  —  De  Porigine  des  noms  de  plusieurs  villes  et  villages 
de  la  Lorraine,  du  pays  messin  et  de  l'arrondissement  de  Thionville. 
In-8%  50  p.  Nancy,  imp.  Grépin-Leblond. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  pour  1875. 

69.  GoDRON.  —  Études  sur  la  Lorraine  dite  allemande,  le  pays  messin 
et  l'ancienne  province  d'Alsace.  2«  édition^  revue  et  augmentée.  In-8o, 
135  p.  Nancy,  imp.  Grépin-Leblond. 

70.  GoEBz  (Ad.).  Mittelrbeinische  Regesten  oder  chronologische 
Zusammenstellung  des  Quellen -Materials  fur  die  Geschichte  der  Terri- 
torien  der  beiden  Regierungsbezirke  Goblenz  und  Trier  in  kurzen 
Auszugen.  I.  509-1152.  Li-S»,  590  p.  Coblenz,  Denkert,  1876. 

71.  GouDONOVE.  —  Précis  historique  de  Notre-Dame  de  Boulogne, 
tiré  de  l'ouvrage  de  Leroy,  imprimé  à  Paris  en  1681,  et  de  celui  de 
l'abbé  Daniel  Haignéré,  imprimé  à  Boulogne  en  1864.  In-8o,  14  p. 
Orléans,  imp.  Ghenu. 

72.  Groussou  (de).—  La  Chambre  de  justice  de  Guyenne  et  sa  session 
d'Agen  (1582-1583).  Discours  prononcé  à  l'audience  solennelle  de 
rentrée  de  la  cour  d'appel  d'Agen,  le  3  novembre  1875.  In-8o,  54  p. 
Agen,  imp.  Noubel. 

73.  Grégoire  lo  Pape.  Li  dialoge.  Altfranzœsische  Uebersetzung  des 
12  Jahrhunderts  der  Dialogen  des  Papstes  Gregor,  mit  dem  lateinîschen 
Original,  einem  Anhang  :  8ermo  de  Sapientia  und  Moralium  in  Job 
Fragmenta,  einer  grammatischen  Einieitung,  Erklaerenden  Anmerkun- 
gen  und  einem  Glossar  zum  ersten  Mal  herausgegeben  von  Wende- 
lin  Foerster.  i^  partie.  Texte.  In-8o,  xvi-380  p.  Halle,  Lippert'sche 
Buchh.,  1875. 

74.  Guéroult.  —  Notes  sur  les  antiquités  gauloises  de  Gandebec-en- 
Gaux.  In-8o,  19  p.  et  2  planches.  Le  Havre,  imp.  Lepelletier. 

75.  GuiGUE.  —  Polyptyque  de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  de 
Lyon,  dénombrement  de  ses  tenanciers,  possessions,  cens  et  rentes,  en 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Maçonnais,  Bresse,  Dombes,  Bugey  et 
Dauphiné,  au  xiii»  siècle;  publié  d'après  le  manuscrit  original  avec  des 
documents  inédits.  In-V?  xxvi-287  p.  Lyon,  lib.  Brun. 

76.  GuiGUB.  —  Recherches  sur  Notre-Dame  de  Lyon,  hôpital  fondé 
au  vi«  siècle  par  le  roi  Ghildebert  et  la  reine   Ultrogothe.  Origine  du 
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pont  de  la  Gnillotière  et  du  Grand-Hôtel-Dieu.  In-8%  206  p.  et  3  pi. 
Lyon,  lib.  Scheuring. 

77.  Gdizot.  —  L'Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'en  1789,  racontée  à  mes  petits-enfants.  T.  V,  rédigé  par  M™«  de 
Witt,  née  Guizot,  Li-8',  603  p.  Paris,  lib.  Hachette  et  G«. 

78.  Hénaux  (Fd).  —  Histoire  du  pays  de  Liège.  3«  édition.  T.  II. 
In-4%  667  p.  Liège. 

79.  Histoire  du  très-célèbre  monastère  de  Flines,  ordre  de  Gîteaux, 
fondé  par  Marguerite,  comtesse  de  Flandres.  In-i2,  43  p.  Douai,  imp. 
Grépin. 

Réimpression'^  d'ane  brochure  publiée  à  Lille,  chez  Preyost,  rae  de  la 
Grande-Chaussée,  1732^ 

80.  HuGHER.  —  Statuette  gauloise  découverte  à  RouUé,  commune  de 
Mont-SaintJean  (Sarthe) .  In-8',  8  p.  et  grav.  Le  Mans,  imp.  Mon- 
noyer. 

Extrait  du  Bulletin  delà  Société  d'agricnltare,  etc.,  de  la  Sarthe. 

81.  HucHBR.  —  Sigillographie  du  Maine.  Sceaux  des  évoques  du 
Mans.  Sceau  de  Geoffroy  d'Assé  (1270-1277).  In-8»,  3  p.  Le  Mans,  imp. 
Monnoyer. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

82.  Imbert  (Hugues).  —  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Ghambon.  In-8<*, 
111  p.  Niort,  L.  Glouzot,  1876. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres. 

83.  Inghels  (Adhemar).  —  Histoire  des  comtes  de  Flandre  jusqu'à 
l'avènement  de  la  maison  de  Bourgogne  (863-1 384 j.  In-8o,  260  p. 
Bruges,  imp.  Verbeke-Loys. 

84.  JouAN.  —  Les  Sépultures  franques  de  la  lande  Saint-Gabriel. 
ln-8'»,  15  p.  Cherbourg,  imp.  Mouchel. 

85.  Klopp.  —  Der  Fall  des  Hanses  Stuart  und  die  Succession  des 
Hanses  Hannover  in  Gross-Britannien  und  Irland  in  Zusammenhange 
der  europœischen  Angelegenheiten  von  1660-1714.  T.  IH  et  IV.  In-8o, 
xix-478  et  xix-552  p.  Vienne,  Braumiiller. 

86.  La  Tréhonnais.  —  Le  Touquet,  histoire  d'une  forêt.  In-8®,  31  p. 
Paris,  imp.  Arnous  de  Rivière  et  G^  ;  lib.  G.  Masson. 

Extrait  du  Joamal  de  l'agriculture  des  16  et  23  octobre  1875. 

87.  Lauqier  (l'abbé).  —  Le  Monastère  de  la  Visitation  de  Dragui- 
gnan.  Étude  d'histoire  locale.  In-8o,  vm-73  p.  Draguignan,  imp.'Latil. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan. 

88.  Lauqier.  —  Notice  sur  quelques  monnaies  et  médailles  acquises 
par  le  musée  numismatique  de  Marseille  de  1870  à  1874.  In-8o,  39  p.  et 
pi.  Marseille,  imp.  Barlatier-Feissat  père  et  fils. 
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89.  Lbgocq.  —  Archéologie  chrétienne.  Notice  sur  le  cimetière  méro- 
vingien de  Tagny  (Aisne).  In-8*,  10  p.  et  2  planches.  Ôaint-Quentin, 

imp.  Poette. 

Extrait  da  t.  XII,  3*  série,  des  Aonales  de  la  Société  acad.  de  S.-Quentin. 

90.  Lbgooq  (6.).  —  Archéologie  préhistorique.  Notice  sur  le  dolmen 
de  Neuvillette.  In-8<>,  10  p.  et  planche.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

91.  Lbgocq  (G.).  —  Lettres  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  aux 
habitants  de  la  ville  de  8aint-Quentin.  In-8<>,  20  p.  Sain^Quentin,  imp. 
Poette. 

92.  Legogq  (G.).  —  Notice  sur  un  reliquaire  de  Saint-Quentin.  In-S", 
13  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

Extrait  de  TArt  chrétien  et  du  Yermandois. 

93.  Lbgocq  (G.).  —  Une  ville  flamande  au  xvi*  siècle,  récit  de  mœurs 
populaires  publié  d'après  un  manuscrit  inédit.  In-12,  16  p.  Paris,  imp. 
Jouaust  ;  Lib.  des  Bibliophiles. 

94.  Lecogq  (J.).  —  Notice  sur  l'église  Saint-Pierre  de  Monchy- 
Lagache  (Sonmie).  Jehan  de  Monchy.  In-S*»,  11  p.  et  1  pi.  Saint-Quentin, 
imp.  Poette. 

95.  Ledain.  —  La  Gatine  historique  et  monumentale.  Gr.  in4(»,  413  p. 
et  28  pi.  hors  texte.  Paris,  imp.  Glaye,  1876. 

96.  Lefebvre  (l'abbé).  —  Notice  historique  et  archéologique  sur 
Halinghem  (canton  de  Samer,  Pas-de-Calais).  In-12,  vii-184  p.  et  plan. 
Boulogne-sur-Mer,  imp.  Le  Roy. 

97.  Lehr  (E.).  —Essai  sur  la  numismatique  suisse. In-8<^,  112  p.  Lau- 
sanne, Benda. 

98.  Léotard.  —  Saint  Bernard.  Leçon  d'ouverture  du  cours  complé- 
mentaire d'histoire,  professé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  In-S», 
23  p.  Lyon,  imp.  Pitrat  aine. 

99.  Lbpage  (H.).  —  Le  Duc  René  II  et  Améric  Vespuce.  Li-8%  14  p. 
Nancy,  imp.  Wiener. 

Extrait  du  Joamal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  avril  1875. 

100.  L'EsTomE  (de).  —  Mémoires-journaux  de  Pierre  de  L'Estoile. 
Édition  pour  la  première  fois  complète.  T.  II.  Journal  d'Henri  III^ 
1581-1586.  In-8<»,  420  p.  Paris,  imp.  Jouaust;  Lib.  des  Bibliophiles,  1876. 

iOl.  LivERANi.  —  Il  Ducato  e  le  antichità  Longobarde  e  Saliche  di 
Ghiusi.  In-8®,  304  p.  Sienne,  Mucci. 

102.  Luge  (Siméon).  —  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son 
époque.  La  jeunesse  de  Bertrand  (1320-1364).  In-8<>,  625  p.  Paris, 
Hachette,  1876. 

103.  Mârselu  (N.).  •—  La  guerra  e  la  sua  storia.  T.  U.  In-16,  368  p. 
Milan,  1875. 

104.  Marty  (Ant.).  —  Ueber  den  Ursprung  der  Sprache.  In-8% 
vui-150  p.  Wurtzbourg,  Stuber,  1875. 
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105.  Meklenburgisches  Urkundenbuch,  herausgegeben  von  dem 
Verein  fur  Meklenburgische  Geschichte  und  Alterthumskunde.  T*  IX, 
1337-1345.  I11-40,  iv-740  p.  Schwerin,  Stiller,  1875. 

106.  Ménard.  —  Histoire  civile,  ecclésiastique  et  littéraire  de  la  ville 
de  Nîmes,  avec  texte  et  notes,  suivie  de  dissertations  historiques  et  cri- 
tiques sur  ses  antiquités,  et  de  diverses  observations  sur  son  histoire 
naturelle.  T.  Vil  et  dernier.  In-80,  715  p.  Nîmes,  imp.  Ciavel- 
Ballivet. 

107.  Méray.  —  La  Vie  au  temps  des  cours  d'amour,  croyances, 
usages  et  mœurs  intimes  des  xi«,  xn®  et  xni®  siècles,  d'après  les  chro- 
niques, gestes,  jeux  partis  et  fabliaux.  In-S®,  383  p.  Paris,  lib. 
Glaudin. 

108.  Mbrlet  (G.).  —Études  littéraires  sur  les  chefs-d'œuvre  des  clas- 
siques français  (xvn*  et  xvm«  siècles).  In-8®,  vii-520  p.  Paris,  Hachette 
et  Ce. 

109.  Meunier  (L.  Fr.).  —  Les  composés  qui  contiennent  un  verbe  à  un 
mode  personnel  en  latin,  en  français,  en  italien  et  en  espagnol.  In-8®, 
xii-281  p.  Paris,  imp.  Nat.,  1875. 

110.  Meyer  (Paul).  —  Un  récit  en  vers  français  de  la  première  croi- 
sade fondé  sur  Baudri  de  Bourgueil.  Notice  et  extraits  d'après  les  mss. 

d'Oxford  et  de  Spalding.  In-80,  63  p.  Nogent-le-Rotrou,  1876. 
Extr.  de  la  Romania,  tome  Y. 

111.  MoNACi  (E.).  —  Gommunicazioni  dalle  biblioteche  diRoma  e  da 
altre  biblioteche,  per  lo  studio  délie  lingue  e  délie  letterature  romanze. 
T.  I.  In-4%  xxx-456  p.  Halle,  Lippert'sche  Buchh.,  1875. 

Il  canzoniere  portoghese  délia  biblioteca  Yaticana,  messo  a  stampa  da 
£.  Monaci.  Gon  una  prefazione^  con  2  facsimili  e  con  altre  illustrazioni. 

112.  MoNVBL  (de).   —  Étude  historique   sur  la  ville  de  Jargeau. 

ln-80,  71  p.  et  2  pi.  Orléans,  lib.  Herluison. 

Extrait  da  t.  XIY  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais. 

113.  MouTiÉ  (Aug.).  —  Ghevreuse.  Recherches  historiques,  archéolo- 
giques et  généalogiques.  Deuxième  partie.  Châtelains,  barons  et  ducs. 
In-80,  572  p.  Rambouillet,  Raynal,  1876. 

114.  NiEPGE.  —  Histoire  du  canton  de  Sennecey-le-Grand  (Saône-et- 
Loire)  et  de  ses  di;x-huit  communes.  Topographie,  géologie,  organisation 
religieuse  et  administrative.  T.  I.  In-8«,  xix-564p.  Lyon,  imp.  Ving- 
trinier. 

115.  Offor  (Edw.).  —  Illuminating  made  easy,  including  a  séries  of 
Examples  in  outline  of  flowers,  scroUs,  alphabets,  etc.,  firom  original 
manuscripts.  In-8°,  58  p.  Londres. 

116.  Origny  (d').  —  Le  Hérault  de  la  noblesse  de  France.  In-8%  39  p. 
Paris,  lib.  Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revue  historique^  nobiliaire  et  biographique. 
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117.  Papstthom  (das)  in  seiner  allmœhlichen  Entwickelang  bis  aof  die 
Gregenwart.  Daigesteilt  von  H.  M.  E.  In-8<»,  vni-230  p.  Leipzig,  Brock- 
haus,  1876.  , 

118.  Pâghbnabd  (Pabbé).  —  Jean  Javôna)  des  UniiiB,  historien  de 
Charles  YI,  évéque  de  Beauvais  et  de  Laon,  archevôqae-duc  de  Reims. 
Étude  sur  sa  vie  et  ses  œavres.  In-8%  472  p.  Paris,  Uh.  Thorin. 

119.  PiERSAusi  (S.).  —  Urbano  YIII  e  Gaiileo  Galilei.  Memorie  stori- 
che.  ln-8',  358  p.  Rome,  1875. 

120.  Pigeon  (i*abbé  K-A.).  —  Histoire  de  la  cathédrale  de  Gontanœs. 
In-8*,  vn  et  392  p.  (Jontances,  Salettes,  1876. 

121.  Plainb  (Oom  François).  —  Essai  historique  sur  les  origines  et 
les  vicissitudes  de  Pimprimerie  en  Bretagne.  In-4**,  43  p.  Nantes, 
Morel,  1876. 

Bxtr.  de  la  Revue  de  Bretagne. 

122.  Plaine  (Dom  F.).  —  Le  bienheureux  Charles  de  Blois,  duc  de 
Bretagne,  protecteur  des  arts  au  xiv«  siècle.  In-8<>,  20  p.  Arras,  Planque, 
1875. 

Extr.  de  la  Revue  de  TArt  chrétien. 

123.  PoTTHAST  (A.).  ^  Regesta  pontîficum  romanorum  inde  ab  a. 
post  Christum  natum  1198  ad  a.  1304.  Fasc.  XIU,  vin  et  1903-2158  p. 
Berlin,  Decker,  1875. 

124.  pRAT  (le  P.).  —  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  com- 
pagnie do  Jésus  en  France  du  temps  du  P.  Coton,  1564-1626.  T.  m. 
In-8*,  814  p.  Lyon,  imp.  Storck,  lib.  Briday. 

125.  Pbost  (Aug.).  —  Les  jugements  à  Metz  au  commencement  du 
xm«  siècle,  ln-8»,  35  p'.  Paris,  Thorin,  1876. 

Extr.  de  la  Revue  de  Législation. 

126.  Rahbaud  (Al^r.).  —  La  Russie  épique,  étude  sur  les  chansons 
héroïques  de  la  Russie,  traduites  ou  analysées  pour  la  première  fois. 
Li-80,  xv-504  p.  Nancy,  imp.  Gebhart.  Paris,  lib.  Maisonneuve  et  G«. 

127.  Retz  (de).  —  Œuvres  du  cardinal  de  Retz.  Nowelle  édition^  par 
MM.  A.  Feillet  et  J.  Gourdault.  T.  m.  Li-8»,  ra-561  p.  Paris,  imp. 
Lahure  ;  lib.  Hachette  et  G». 

128.  Richard  (Alfred).  —  Mémoire  statistique  sur  l'élection  de  Saint- 
Maixent,  dressé  en  1688  par  Samuel  Lévesque,  et  complété  par  les  rap- 
ports des  receveurs  des  tailles,  Antoine  et  Jean  Garran,  de  1728  à  1766. 
In-8»,  191  p.  Niort,  Clouzot,  1875. 

Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  de  statistique  des  Deox-Sèvres. 

129.  RoGHOLL  (H.).  —  Oie  Ëinfubrung  der  Reformation  in  der  ehema- 
ligen  freien  Reichsstadt  Golmar.  Ein  Beîtrag  zur  Reformations-Ges- 
chichte  des  Elsass.  Mit  3  Beilagen.  In-80,  xvi-248  p.  Colmar,  Lang  et 
Rasch,  1876. 
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130.  Roque-Pbrrier.  —  Enigmes  populaires  en  langue  d'oc.  In-8% 
xxni-25  p.  Montpellier,  imp.  Ricateau,  Hamelin  et  G®. 

Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes. 

131.  Roussel  (Pabbé).  —  Le  Diocèse  de  Langres,  histoire  et  statis- 
tique. T.  JI.  Gr.  in-8'  à  2  col.,  629  p.  Langres,  lib.  Dallet. 

132.  Sandret.  —  Un  grand  seigneur  académicien.  Notice  sur  Gharles- 
Armand-René  duc  de  La  Trémoille,  membre  de  TAcadémie  française 
(1708-1741).  ln-8o,  23  p.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revne  historique-nobiliaire. 

133.  Sathas  (G.).  —  Bibliotheca  graeca  medii  aevi.  T.  V.  Pselli  Mis- 
cellanea.  In-8",  lxxxiv-605  p.  Paris,  1876. 

134.  ScHMiDT  (G.).  —  Mathias  Ringmann  (Philésius),  humaniste  alsa- 
cien et  lorrain.  In-S»,  73  p.  Nancy,  imp.  Grépin-Leblond. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 

135.  ScHMiDT  (Rich.).  —  Die  franzœsischen  Provinzialstaende  zur 
Zeit  LudwigsXIV.  In-8o,  53  p.  Berlin,  Liebheit,  1875. 

136.  ScHMiT  (J.-A.).  —  Promenades  antiques  aux  alentours  de  Châ- 
teau-Salins. Deuxième  suite.  In-8°,  35  p.,  2  plans  et  une  carte.  Nancy, 
imp.  Grépin-Leblond;  lib.  Wiener. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  pour  1875. 

137.  ScHMiTz  (Fr.).  — -  Der  Dom  zu  Gœln,  seine  Gonstruction  und 
Austattung.  Historischer  Text  von  L.  Ennen.  21«  et  22«  Livr.  In-f», 
Gologne,  Schwann,  1875. 

138.  ScHODT  (A.  de). —  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  à  Liège,  et  ses  méreaux  ou  jetons  de  présence.  In-8o,  125  p.  et 
2  pi.  Bruxelles,  imp.  Gobbaerts. 

139.  ScHOLz  (D'  Ose).  —  Hubert  Languet  als  Kursaechsischer  Berich- 
terstatter  und  Gesandter  in  Frankreich  waehrend  der  J.  1560-1572. 
Gr.  in-8o,  62  p.  Halle,  Genesius. 

140.  ScHWARTZE  (Roder).  —  Die  Wœrterbiicher  der  franzœsischen 
Sprache  vor  dem  Érscheinen  des  t  Dictionnaire  de  l'Académie  fran* 
çaise  »  (1150-1694).  £in  Beitrag  zur  Geschichte  der  franzœsischen  Lexi- 
cographie.  In-8»,  40  p.  lena,  Deistung. 

141.  Skelton  (J.).  —  The  impeachement  of  Mary  Stuart,  sometime 
Queen  of  Scots,  and  other  papers  historical  and  biographical.  In-8<>, 
362  p.  Londres,  1876. 

142.  Smith  (W.).  —  A  Dictionary  of  Christian  Antiquities.  Being  a 
continuation  of  the  Dictionary  of  the  Bible.  Edited  by  W,  Smith  and 
Sm.  Cheetham.  Illustrated.  T.  I.  ln-8",  Londres,  1875. 

143.  Soulige.  —  Documents  pour  l'histoire  du  protestantisme  en 
Béarn.  Bernard,  baron  d'Arros,  et  le  comte  de  Gramont  (1573).  In-8<^, 
31  p.  Pau,  imp.  Véronèse. 
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144.  Stubb8  (W.).  —  The  constitutional  History  of  England  in  its 
Origin  and  Development.  T.  n.  In-S»,  626  p.  Londres,  1875. 

145.  SuBiDs.  —  flistoriae  seu  vitae  sanctoram  juxta  optimam  Cîolo- 
niensem  editionem  nunc  vero  ex  recentioribns  et  probatissimis  monu- 
mentis  numéro  auctae,  mendis  expurgatae  et  notis  exomatae,  quibos 
accedit  romanum  martyroiogium,  breviter  illustratum,  Taorinensi  pres- 
bytère e  congreg.  clerr.  regg.  S.  Paulli  curante.  Vol.  m.  Martius. 
Taurini,  1875.  (Leipzig,  Brockhaas).  Li-8«,  xi-763  p.  et  appendice,  p. 
181-284. 

146.  Taboieu  (Amb.).  — -Histoire  de  la  ville  de  Montferrand  et  du 
bourg  de  Ghamalières,  en  Auvergne.  Ouvrage  faisant  suite  à  rHistoire 
de  la  ville  de  Glermont-Ferrand.  6r.  in4*,  136  p.  et  9  pi.  jGlermont- 
Ferrand. 

147.  TopiN  (Marins).  —  Louis  XIII  et  Richelieu,  étude  historique 
accompagnée  des  lettres  inédites  du  roi  au  cardinal  de  Richelieu.  In-8', 
xi-449  p.  Paris,  lib.  Didier  et  G». 

148.  Tbavers  (Emile).  —  Une  voie  saxonne  à  Gaen.  In-8o,  9  p. 
Gaen,  imp.  Le  Bianc-Hardel. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie^  t.  VII. 

149.  Van  Dbival.  —  Gartulaire  de  Fabbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras, 
rédigé  au  xn*  siècle  par  Guimann  et  publié  pour  la  première  fois,  au 
nom  de  TAcadémie  d'Arras.  In-8»,  xxx  et  488  p.  Arras,  Gourtin, 
1875. 

150.  ViETOB  (D'  Wilh).  —  Die  flandschriften  der  Geste  des  Lohé- 
rains.  Mit  Texten  und  Varianten.  Gr.  in-8%  134  p.  Halle,  Lippert'sche 
Buchh. 

151.  Wackebnagel  (Wilh).  —  Altdeutsche  Predigten  und  Gebete  aus 
Handschriften.  Gresammelt  und  zur  flerausgabe  vorbereitet.  In-8'', 
xi-614  p.  Bâie,  Schweighauser,  1876. 

152.  Waitz  (G.).  —  Deutsche  Verfassungsgeschichte.  T.  VII.  Die 
deutsche  Reichsverfassung  vori  der  Mitte  des  9  bis  zur  Mitte  des 
12  Jahrhunderts.  T.  m.  In-8o,  vii.427  p.  Biel,  flomann,  1876. 

153.  Vestphal.  —  Geschichte  der  Stadt  Metz.  l'«  part.  (Bis  zum 
Jahre  1552).  In-8*,  xn-390p.  Metz,  1875. 

154.  WiLsoN  (James  Grant).  —  The  poets  and  poetry  of  Scotland 
from  the  earliest  to  the  présent  times.  Period  from  Thomas  Rhymer, 
born  1219,  to  Richard  Gall,  bom  1776.  In-8o,  xvu-559  p.  Londres, 
Blackie. 

155.  WoLTMANN  (Alfr.).  —  Geschichte  der  deutschen  Kunst  im 
Ëlsass.  In-8*,  xvi-330  p.  Leipzig,  Seeman,  1876. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Par  arrêté  du  12  février  1876,  notre  confrère  M.  Jules  Roy,  licencié 
ès-lettres,  archiviste-paléographe,  est  nommé  secrétaire  professeur 
suppléant  à  l'Ëcole  nationale  des  chartes,  en  remplacement  de  M.  Paul 
Meyer,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Le  25  février,  notre  confrère  M.  Boutaric  a  été  élu  membre  de 
TAcadémie  des  inscriptions. 

—  Par  arrêté  du  21  mars,  M.  Boutaric,  professeur  à  TEcole  des 
chartes,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  sco- 
laire 1875-1876,  par  M.  Jules  Roy,  secrétaire,  professeur  suppléant  de 
la  dite  école. 

—  Le  21  avril,  l'Académie  des  inscriptions  a  élu  M.  Thurot  membre 
du  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes,  en  remplacement 
de  M:  de  Wailly,  démissionnaire. 

—  Par  arrêté  du  25  mars ,  nos  confrères  MM.  Blancard  et  Alfred 
Richard  ont  été  nommés,  le  premier  ofQcier  d'instruction  publique,  et 
le  second  officier  d'Académie. 

—  A  l'occasion  de  la  réunion,  à  Paris,  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes, notre  confrère  M.  Augustin  Ghassaing  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Le  décret  motive  en  ces  termes  la  distinction 
dont  M.  Ghassaing  a  été  l'objet  :  c  Services  exceptionnels;  éditeur  des 
journaux  historiques  d'Etienne  Médicis  et  de  Burel;  documents  de 
premier  ordre  donnés  à  la  Bibliothèque  nationale.  » 

—  Par  arrêté  du  24  janvier,  M.  Jules  Quicherat  a  été  nommé  vice- 
président  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques. 

—  Par  arrêtés  ministériels j  M.  Gustave  Desjardins  et  M.  de  Kerdrel 
ont  été  nommés  membres  du  Gomité  des  travaux  historiques,  section 
d'histoire. 

—  Par  décret  en  date  du  21  mars,  notre  confrè^  M.  Servois,  préfet 
de  PAubo,  a  été  nommé  préfet  du  Tarn. 

—  Un  décret  postérieur  a  appelé  notre  confrère  à  l'administration  du 
département  de  la  Sarthe. 

—  Par  arrêté  du  2  mars,  M.  René  de  Mas  Latrie  a  été  nommé  sons- 
chef  au  cabinet  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  16  novembre,  M.  Gefifroy,  membre  de 
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renaissance,  alors  qn'il  avait  presque  partout  disparu  de  nos  édi- 
fices. ^ 

M.  Tholin  n'a  pas  entrepris  cette  étude  sans  s'y  être  préparé  par  la 
lecture  des  meilleurs  ouvrages  relatifs  à  rarchitecture  du  moyen  âge.  Il 
s'est  rendu  familiers  tous  les  détails  de  cette  architecture  et  tous  les 
termes  qui  servent  à  la  décrire;  aussi  ne  rencontre-t-on  nulle  part,  dans 
son  ouvrage,  ni  aperçus  vagues,  ni  indications  approximatives,  mais 
partout,  au  contraire,  une  technologie  serrée  et  des  descriptions  pour 
ainsi  dire  anatomiques.  Un  seul  reproche  pourrait  peut-être  lui  être 
adressé  :  c'est  d'avoir  admis,  pour  classer  les  monuments  religieux,  des 
principes  trop  exclusifs,  n'acceptant  comme  critérium  chronologique  que 
le  plan  adopté  pour  la  construction,  et  n'attachant,  sous  ce  rapport, 
qu'une  importance  secondaire  à  la  taille  des  pierres  et  aux  sculptures 
décoratives.  Cette  méthode,  il  est  \Tai,  peut  jusqu'à  un  certain  point 
s'appliquer  aux  églises  de  l'Agenais,  où  fait  souvent  défaut  le  témoignage 
de  la  pierre,  que  lahrique  y  remplace  ordinairement  ;  mais  elle  offrirait 
dans  d'autres  contrées  de  graves  inconvénients.  Ajoutons  cependant 
que  M.  Tholin  ne  l'a  pas  appliquée  dans  toute  sa  rigueur;  que,  tout  en 
fondant  ses  classifications  sur  la  nature  des  plans,  il  s'est  hien  gardé  de 
négliger  les  détails  de  la  sculpture,  et  que,  tout  en  affirmant  que  la  dis- 
position des  voûtes  est  la  conséquence  des  dimensions  des  hasses 
œuvres,  il  n'en  a  pas  moins  donné  une  continuelle  attention  aux  modi- 
fications qu'elles  ont  subies  dans  leur  décoration. 

M.  Tholin  a  eu  connaissance  des  travaux  de  M.  Henri  Revoil,  et  il 
en  a  compris  l'importance.  Mais  son  livre  était  fait,  et  il  n'a  pu  profiter, 
conmie  il  l'aurait  voulu,  d'idées  qu'il  lui  aurait  fallu  discuter  dans  une 
revue  nouvelle  des  édifices.  • 

A  son  ouvrage  principal  M.  Tholin  a  joint  trois  mémoires  : 

1«  Les  Eglises  du  Haut-Languedoc  (Paris,  1873,  in-8o); 

2^  Notice  sur  les  sépultures  anciennes  découvertes  dans  le  département 
de  Lot-et-Garonne  (Agen,  1873,  in-8'); 

3®  Des  tailles  et  des  impositions  au  pays  d'AgenaiSj  durant  le 
XIV*  siècle^  jusqu'aux  réformes  de  Sully  (Agen,  1874,  in-8'). 

Le  dernier  de  ces  mémoires  traite  d'une  époque  trop  moderne  pour 
qu'il  nous  ait  été  possible  de  le  prendre  en  considération  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  des  deux  autres,  et  ils  ont  encore  accru  les  droits  de 
l'auteur  à  là  récompense  que  nous  croyons  devoir  lui  accorder. 

M.  Harold  de  Fontenay  a  envoyé  au  concours  un  ouvrage  intitulé  : 
Inscriptions  céramiques  gallo-romaines  découvertes  à  Auiun^  suivies  des 
inscriptions  sur  verre^  bronze^  plomb  et  schiste,  de  la  même  époque^  trour- 
vées  au  même  lieu  (Autun,  1874,  in-8o  de  128  pages  de  texte  et  44  planches 
lithographiées). 

On  avait  déjà  publié  un  grand  nombre  de  recueils  d'inscriptions  sem- 
blables, et  M.  de  Fontenay  en  donne  la  bibliographie.  Mais  ces  recueils 
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sont  trop  souvent  de  simples  compilations  dans  lesquelles  les  erreurs 
se  reproduisent  et  sont  parfois  difficiles  à  corriger.  Les  planches  de  fa^- 
simUe  données  par  M.  de  Fontenay  permettent  de  contrôler  ses  lectures 
et  prouvent  qu'elles  sont  presque  toujours  exactes. 

Les  marques  de  potiers  antiques  publiées  avec  cette  méthode  peuvent 
avoir  pour  Thistoire  ancienne  de  notre  pays  une  grande  importance  ; 
elles  peuvent,  en  effet,  servir  à  déterminer  les  relations  commerciales 
des  diverses  provinces  de  la  Gaule  entre  elles  et  avec  les  contrées  voi- 
sines. Mais  on  comprend  que  les  aperçus  que  Ton  présentera  sur  ce  sujet 
doivent  s'appuyer,  non  pas  seulement  sur  des  similitudes  de  noms, 
mais  sur  l'identité  des  marques  de  fabrique.  Quant  aux  noms  eux- 
mêmes,  ils  peuvent  avoir  une  autre  utilité,  s'ils  sont  gaulois,  ce  qui 
arrive  assez  souvent;  car  ils  nous  fournissent  des  éléments  philologiques 
de  beaucoup  antérieurs  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  textes  néo- 
celtiques. ' 

Les  recherches  comme  celles  auxquelles  se  livre  M.  de  Fontenay  sont 
donc  très-utiles,  et  elles  méritent  d'autant  plus  d'être  encouragées 
qu'elles  ne  produisent  pas  de  ces  résultats  brillants  qui  frappent  immé- 
diatement le  public.  Votre  commission  croit  en  conséquence  devoir 
décerner  à  ce  jeune  savant  la  troisième  mention  honorable  du  concours. 

Le  livre  de  M.  Pierre  Bonnassieux^  auquel  nous  avons  décerné  la 
cinquième  mention  honorable,  est  intitulé  :  De  la  réunion  de  Lyon  à  la 
France^  étude  histoiique  d* après  les  documents  originaux  (Lyon,  1875, 
in-8o). 

L'auteur  y  détermine  quelle  était,  avant  le  xiv®  siècle,  la  situation  de 
Lyon  à  l'égard  de  la  France  et  de  l'Empire.  Il  prouve  que  cette  ville 
s'était,  en  fait,  à  peu  près  détachée  de  l'Empire  au  xm»  siècle,  et  montre 
par  quelle  voie  elle  s'achemina  ensuite  vers  sa  réunion  à  la  France.  11 
raconte  à  cette  occasion  les  luttes  qui  agitèrent  alors  la  cité  lyonnaise, 
son  église  et  son  territoire,  et  nous  montre  les  rois  de  France  interve- 
nant dans  ces  luttes,  comme  protecteurs  d'abord,  puis  finissant  par  faire 
acte  de  souveraineté.  Toute  cette  exposition  est  appuyée  sur  des  docu- 
ments originaux  retrouvés  par  des  recherches  entreprises  et  poursuivies 
avec  une  *  louable  persévérance  aux  Archives  nationales  et  dans 
plusieurs  autres  dépôts,  notamment  dans  ceux  du  département  du 
Rhône. 

La  critique  de  M.  Bonnassieux  est  généralement  judicieuse,  et,  si 
l'on  rencontre  dans  son  livre  quelques  inductions  contestables,  il  faut 
s'en  prendre  à  la  jeunesse  d'une  érudition  qui  deviendra  plus  exacte  et 
plus  sûre  en  avançant  en  âge. 

Enfin,  votre  commission  croit  devoir  décerner  la  sixième  mention 
honorable  à  M.  Duplès-Agier^  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Chroniques  de 
Saint-Martial  de  Limoges^  publiées  d'après  les  manuscrits  originaux^ 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris,  1874,  in-8®). 
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Cv  Tr>lifff*f  ^  f^mpn»  d^uie  introduction  de  72  pages,  d'une  série  de 
rhmmffw»^  ^i  ^v.  NKttpe  S16  et  de  deux  appendices,  l'un  consacré  à 
,\ivp*^  w^rîK  <<f  T^irtdurd  Itier,  religieux  et  bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Siiin«>Miin^<)t.  tuîvr.r»  siècle,  l'autre  comprenant  une  suite  de  fragments 
v^ttf- .  *^«<»n)^  M^rieare  de  ce  monastère. 

I ...  nnH^  ^  f»^  intéressante  est  certainement  celle  qui  est  consacrée 
,tnv  fi^nK  HT  llMnMrd  Itier.  M.  Duplès-Agier  y  a  recueilli  avec  beau- 
f,^.  ^.  i«i4(iw»M>  el  de  sagacité  les  notes  que  ce  moine  avait  semées  sur 
1»^  «««<ih<f«^  ^  4M  iNiillets  blancs  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  de 
^^  t^yi^t^tn,  i^  notes,  dont  la  réunion  forme  une  chronique  très- 
,.«iw>4«h«^  tM  Uèe-originale,  n'avaient  pas  encore  été  réunies  d'une 
,«^,^u««  4Mn3»«  vtvaiplète  ni  coordonnées  avec  autant  de  critique,  et  leur 
««<«««  .^««1  iHitNi  mise  en  relief  dans  l'introduction,  qui  est  un  bon  mor- 
wiMt  1  ^i«f»4iMf9  littéraire. 

»:i  ^«4HHn*lvl^s  textes  publiés  par  M.  Dupiès-Agier  se  recommandent 
^  t  >4/Uft  avec  lequel  ils  sont  reproduits,  et  ils  apportent  à  l'histoire 
«  4  :  {irv^jSkMogie  des  renseignements  nouveaux  et  importants.  > 


ÉTAT  DES  ARGfflVES  EN  PRUSSE. 

«h>  Irouve  dans  le  Journal  officiel  de  l'empire  d'Allemagne,  n^  du 
M  t^àuvier,  au  compte  rendu  de  la  séance  du  Landtag  du  18  du  même 
mui^  quelques  renseignements  intéressants  sur  la  situation  des  Archi- 
vtHt  941  Prusse  et  sur  les  publications  historiques  projetées  ou  en  cours 
ir^^xôcaUon.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  traduire  cette  page 
iiu  Umhsanxeiger  et  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
d^  racole  des  chartes  les  indications  qu'elle  contient. 

L.  Brièle. 

f  lie  député  docteur  Rœpell  demande,  au  sujet  du  budget  des 
Archives  d'Ëtat,  si  la  somme  qui  est  demandée  en  plus  cette  année  doit 
iNfci'e  consacrée  à  des  dépenses  d'archives  ou  à  de  nouvelles  publications 
qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  négligées. 

Le  docteur  de  Sybel,  directeur  des  Archives  d'État  et  commissaire  du 
gouvernement,  répond  : 

«  Messieurs,  en  ce  qui  concerne  la  question  de  l'honorable  préopinant  : 
quelle  portion  de  la  somme  demandée  en  plus  doit  servir  à  des  publica- 
tions scientifiques  et  quelle  doit  être  employée  aux  besoins  indiqués  par 
le  titre  du  chapitre,  je  puis  faire  une  réponse  générale  en  me  reportant 
aux  années  précédentes. 

Jusqu'à  présent  il  a  fallu  pour  ce  chapitre  de  notre  budget  une  somme 
de  4,000  thalers.  La  moitié  environ  était  consacrée  à  des  publications, 
l'autre  moitié  à  l'acquisition  d'objets  matériels  pour  le  service  des 
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Arehives,  de  livres,  etc.  Autant  qu'il  est  possible  de  le  prévoir,  une 
pareille  somme  de  2,000  thalers  suffira  à  l'avenir  pour  cette  dépense.  Il 
est  même  vraisemblable  que  cette  année,  si  le  parlement  accorde  une 
allocation  exU'aordinaire  pour  l'augmentation  de  nos  bibliothèques 
d'Archives,  nous  resterons  au-dessous  de  cette  dépense.  Par  consé- 
quent, la  plus  grande  partie  de  notre  budget  de  4,000  thalers  servira  à 
des  publications  historiques. 

Je  ne  puis  qu'être  d'accord  avec  le  député  Rœpell  lorsqu'il  affirme 
qu'au  point  de  vue  des  Archives  notre  pays  est  resté  bien  en  arrière 
des  autres  pays  d'Europe.  La  France  a  tiré  de  ses  Archives  depuis  le 
ministère  de  Guizot  la  grande  collection  des  documents  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  qui  forme  jusqu'à  présent  une  magnifique  série  de 
243  forts  in-quarto.  Il  faut  ajouter  que,  tandis  que  le  budget  général  de 
notre  service  des  Archives,  bien  augmenté  pourtant  depuis  plusieurs 
années,  ne  s'élève  qu'à  la  somme  de  250,000  marcs,  l'administration 
française  des  Archives  a  jusqu'à  présent  consacré  chaque  année  plus  de 
1,500,000  francs  à  ce  service  public  et  que,  même  après  la  guerre,  même 
après  le.  paiement  des  milliards,  le  budget  des  Archives  a  été  notable- 
ment augmenté.  L'administration  prussienne  des  Archives  a  jusqu'à 
ce  jour  publié  10  volumes,  sans  tenir  compte  des  travaux  particuliers 
de  quelques  auteurs  qui  sont  en  même  temps  employés  aux  Archives. 
Les  états  des  provinces  auxquels  se  rapportaient  particulièrement  ces 
travaux  ont  contribué  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  aux  frais  de 
leur  publication. 

Vous  voyez  par  là  que,  à  ne  considérer  que  la  chose  en  elle-même, 
ou  à  tenir  compte  de  l'honneur  national,  nous  sommes  eiï'  présence 
d'un  besoin  pressant. 

Dans  mes  propositions  au  ministère  d'État  je  me  suis  à  dessein  borné 
aux  chiffres  placés  sous  vos  yeux  parce  qu'il  est  évident  qu'on  ne  peut 
pas,  en  une  fois,  produire  des  savants  qualifiés  pour  de  telles  publica- 
tions. Cependant  j'ai  eu  la  joie  d'être  sous  ce  rapport  heureux  au-delà 
de  mon  attente,  et  je  me  trouve  aujourd'hui  en  situation  de  vous  annon- 
cer qu'un  nombre  important  de  collections  de  documents  et  d'ouvrages 
descriptifs  ont  été  entrepris  par  l'administration  des  Archives,  dont 
plusieurs,  je  l'espère;  seront  imprimés  d'ici  à  un  an. 

Je  prends  la  liberté,  conformément  au  désir  de  M.  Rœpell,  de  vous 
faire  connaître  les  titres  des  travaux  en  voie  d'exécution. 

Dans  les  archives  provinciales,  'une  collection  des  plus  anciens  livres 
de  justice  des  Starosties  (Grodbiicher)  de  la  grande  Pologne  qui,  rédigés 
d'après  l'ancienne  organisation  politique  et  judiciaire  de  la  Pologne,  sont 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  connaissance  de  l'ensemble  de  ce 
régime  judiciaire.  Nos  archives  provinciales  de  Posen  possèdent  une 
collection  très-intéressante  de  ces  documents,  d'une  époque  relativement 
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ancienne  (du  xrv«  et  da  xy*  siècle),  la  publication  en  sera  fiiite  dans  le 
courant  de  cet  été. 

Puis,  noas  avons  l'intention  de  publier  un  Codex  êipkmatieus  HomêUb 
tiré  de  l'immense  trésor  des  chartes  des  archives  provinciales  de  Mar- 
burg.  Les  connaisseurs  savent  que  rien  ou  presque  rien  n'a  encore  été 
fiiit  pour  la  Hesse,  malgré  l'importance  de  ce  pays  au  point  de  vue  his- 
torique. Les  mêmes  archives  fourniront  encore  la  matière  de  la  publica* 
tion  (qui  doit  paraître  dans  le  cours  de  la  présente  année)  de  l'intéres- 
sante correspondance  de  Philippe  le  Magnanime  avec  son  intime  ami  le 
théologien  réformateur  Butzer,  collection  qui  viendra  accroître  nos  con- 
naissances historiques  sur  l'époque  de  la  guerre  de  Smalcalde. 

Un  recueil  de  documents  tirés  en  partie  des  archives  de  Marburg,  en 
partie  des  archives  de  Munster,  sera  publié  sur  l'histoire  de  la  contre- 
réformation  en  Westphalie,  de  1560  environ  jusqu'à  la  fin  du 
xvi«  siècle. 

Les  Archives  du  Hanovre  fourniront  une  exposition  de  la  politique 
hanovrienne  de  1648  à  1714  environ,  avec  de  nombreux  dcicuments  ori- 
ginaux. Cette  époque  est,  dans  l'histoire  du  Hanovre,  d'une  importance 
qui  dépasse  les  limites  territoriales  de  cet  État.  C'est  le  temps  de  la 
rivalité  entre  le  firandebourg  et  le  Hanovre,  et  tout  le  développement 
historique  du  nord  de  l'Allemagne  se  trouve  déterminé  et  fixé  par  cette 
rivalité. 

Les  archives  secrètes  d'État  de  Berlin  serviront  à  la  publication  de 
travaux  plus  importants  qui  ne  tarderont  pas  à  être  conmiencés.  Nous 
publierons  un  choix  des  rapports  des  ambassadeurs  de  Prusse  à  Paris 
depuis  l'avènement  au  trône  de  Louis  XYI  jusqu'à  la  rupture  de  nos 
relations  diplomatiques  avec  la  France.  Ceux  qui  ont  fait  une  étude  un 
peu  attentive  de  l'histoire  de  cette  période  connaissent  toute  la  pénurie 
des  documents  authentiques  publiés  tant  en  France  qu'à  l'étranger  sur 
l'époque  du  règne  de  Louis  XYI,  malgré  l'immense  importance  de 
cette  époque  qui  renferme  la  genèse  de  la  future  révolution.  Nous 
sommes  convaincus  que  les  rapports  d'un  observateur  pénétrant,  impar- 
tial et  méritant  toute  croyance  conmie  l'ambassadeur  colonel  de  Golz 
éveilleront  un  vif  intérêt  non-seuioment  parmi  les  historiens,  mais  par- 
tout ailleurs. 

En  second  L'eu  nous  publierons,  toujours  à  l'aide  de  nos  archives  de 
Berlin,  un  recueil  de  documents  concernant  les  rapports  de  l'église 
catholique  dans  l'État  prussien,  d'abord  pendant  le  cours  du 
xviii*  siècle. 

Enfin  nous  travaillons  à  la  publication  d'un  Recueil  de  documents 
sur  la  politique  extérieure  de  la  Prusse  dans  les  années  1813,  14,  15. 

J'espère  que  ces  renseignements  suffiront  pour  convaincre  l'hono- 
rable auteur  de  la  motion,  que,  depuis  mon  entrée  dans  mes  nouvelles 
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fonctions,  je  n'ai  perdu  aucune  occasion  de  remplir  les  devoirs  qui  me 
sont  imposés  par  lé  gouvernement. 

J'indiquerai  encore  que  la  publication  des  mémoires  du  chancelier 
Hardenberg,  entreprise  par  Léopold  de  Ranke,  est  à  Pimpression,  que 
d'autres  travaux  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  que  j'ai  fait  connaître 
sont  en  voie  d'exécution  et  confiés,  soit  à  l'Administration  des  Archives, 
soit  à  l'Académie  des  Sciences;  je  crois  donc  avoir  quelque  droit  de  dire 
que  les  vieilles  traditions  de  notre  Administration  des  Archives  ont  été 
entièrement  abandonnées  par  le  gouvernement  actuel.  Tandis  qu'il  y  a 
10  ou  15  ans  on  considérait  comme  le  premier  devoir  de  l'Administra- 
tion des  Archives  de  défendre  avec  le  plus  grand  soin  ses  trésors  contre 
tout  regard  profane,  le  gouvernement  actuel  est  pénétré  de  ces  principes 
que  les  archives  existent  pour  fournir  à  la  nation  une  source  intaris- 
sable où  elle  puise  la  connaissance  de  son  passé,  que  l'existence  des 
archives  a  par  dessus  tout  un  but  scientifique,  que  cette  considération 
doit  déterminer  l'organisation  du  service  des  archives  et  la  nature  des 
instructions  qui  lui  sont  données.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  répéter 
ici  publiquement  ce  que  me  disait  avant  mon  entrée  en  fonctions  le 
cbef  de  ce  service,  M.  le  chancelier  de  l'empire,  que  dans  sa  conviction 
intime  c'est  un  dommage  politique  de  grande  importance  pour  un 
peuple  quand  il  a  perdu  la  conscience  de  son  origine  et  de  son  passé. 
Car,  messieurs,  un  peuple  qui  a  perdu  la  notion  intime  de  son  passé  n'a 
plus  d'avenir.  Un  arbre  qui  doit  élever  sa  cime  haut  dans  les  airs  doit 
aussi  étendre  au  loin  dans  le  sol  ses  racines.  > 

Le  député  baron  Heeremans  se  plaint  du  peu  d'accessibilité  des 
archives  prussiennes  et  exprime  l'espoir  que  l'administration  actuelle  ne 
maintiendra  pas  le  principe  de  fermer  les  archives  à  triple  serrure, 
mais  qu'elle  accordera  plus  de  facilité  pour  l'usage  des  archives,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  d'autres  pays. 

Le  directeur  des  Archives  répond  : 

c  Cette  prescription  a  été  maintenue  :  Si  quelqu'un  veut  faire  des 
recherches  dans  un  dépôt  d'archives  provinciales  il  doit  d'abord  se 
pourvoir  de  l'autorisation  du  Président  en  chef  de  la  province,  ou,  s'il  le 
préfère,  s'adresser  au  Directeur  des  Archives  d'État.  On  a  donné  le 
droit  aux  Présidents  d'accorder  cette  autorisation  pour,  en  raison  de 
leur  proximité,  assurer  dans  la  plupart  des  cas  plus  de  commodité  aux 
travailleurs.  Mais  il  tombe  sous  le  sens  que  les  Archives  ne  peuvent 
jamais  revêtir  le  caractère  de  bibliothèques  publiques.  Il  faut  donc,  en 
tout  cas,  demander  et  obtenir  une  autorisation.  Mais  je  puis  donner 
l'assurance  que  MM.  les  Présidents  ont  reçu  les  instructions  les  plus 
libérales.  » 
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BEN8  DU  MOT  BARD1TU8  DANS  TACITE. 

La  Rtvui  pt^itique  tt  littéraire,  Aaxa  le  W  dn  25  Beptembre  1875, 
donne  uuo  explication  nouvelle  d'nn  mot  qui,  employé  par  Tacite,  a 
déjà  exercé  la  patience  des  commentateurs  et  des  étymologislos.  Tacite, 
parlant  des  chants  guerriers  des  GermainB,  dit  :  <  Hœc  quoqoe  cannina 
qnoram  relatu,  qnem  barditum  vocant,  acceadunt  animos,  etc.  >  Le 
mot  (ardttun  rapproché  du  nom  des  bardêi  a  fait  supposer  à  bon 
nombre  d'éditeurs  qne  le  nom  de  ces  chants  était  barditâ.  M.  Gaidoz 
conteste  cette  traduction  et  la  forme  mâme  du  mot;  il  fait  remarquer 
que  les  copies  du  seul  ms.  de  Tacite,  aujourd'hui  perdu,  portent  tantôt 
(ardilim,  tantAt  baritum.  Préférant  cette  dernière  forme,  it  la  rapproche 
du  mot  Bamu,  employé  quelquefois  pour  désirer  l'éléphant,  et  conclut 
que  barritia  était  le  cri  des  Germains,  comparé  à  celui  de  l'éléphant, 
de  même  que  «latatut  est  dans  César  le  cri  des  Ganlois,  comparé  à 
celni  du  loup.  —  On  peut  objecter  à  M.  Gaidoz  que  les  Germains  ne 
connaissaient  pas  l'éléphant;  que  barrîht»  pent  venir,  comme  l'avance 
Jnste  Lipse,  dn  verbe  allemand  barm  ou  barm,  crier.  Mais  on  ne  peut 
cependant  nier  que  barritus  se  trouve  trois  fois  dans  Ammien  Marcel- 
lin  et  une  fois  dans  Végèce,  cette  fois  appliqué  aux  Romains  qui,  con- 
naissant les  éléphants,  n'avaient  pas  à  emprunter  un  mot  à  nn  idiome 
barbare. 


UN  MANUSCRIT  DES  ANNALES  DE  TOURS. 

Notre  regretté  conirére  André  Balmon  a  publié  dans  ses  Chroràquet 
de  Touraine  (p.  169-200}  des  Annales  qu'il  a  intitulées  Chronique 
abrégée  de  Tours  et  qui  vont  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à 
l'année  1338.  Entre  autres  manuscrits,  il  a  employé  quatre  feuillets 
reliés  dans  le  ms.  latin  4955  (fol.  92-95)  et  contenant  les  articles  de 
ces  Annales  qui  répondent  aux  années  869-1083. 

M.  Delaville  Le  Roulx,  élève  de  l'Ëcole  des  chartes,  vient  de  recon- 
naître que  ces  quatre  feuillets  ont  été  détachés  dn  dernier  cahier  du 
ms.  latin  4934.  De  cette  petite  découverte  il  résulte  qu'en  combi- 
nant les  deux  manuscrits  on  pent  rétablir  dans  son  intégrité  primitive, 
jnsqn'à  l'année  1179,  un  exemplaire  des  Annales  de  Touiis.  Les  années 
1-888  occupent  les  fol.  129-146  du  ms.  4934;  les  années  889-1083,  les 
M.  61-95  du  ms.  4955;  les  années  1084-1179,  les  fol.  147  et  148  du 
ms  19i4.  Ce  qui  suivait  l'année  1179  devait  se  tronv»  sur  des  feuillets 
qui  ont  disparu. 
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DENARII  TDR0NENSE8  OU  DENARH  TUR0NEN8IUM. 

Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  lorsqu'on  trouve  dans  un  texte  latin  du 
moyen  âge  une  somme  exprimée  en  livres  ou  en  sous ,  et  que  Padjectif 
qui  indique  l'espèce  de  monnaie  employée  est  écrit  en  abrégé ,  il  faut 
lire  cet  adjectif  au  génitif  masculin  pluriel,  parce  qu'on  a  sous-entendu 
le  mot  denariorum.  Ainsi,  c  .iij.  libras  sterl.  >,  c  .vj.  solidos  tur.  >, 
doivent  se  lire  c  très  libras  sterlingorum  t ,  c  sex  solidos  turonensium  >, 
c'est-à-dire  littéralement  3  livres  de  deniers  sterlings,  6  sous  de  deniers 
tournois.  La  question  ne  parait  pas  être  encore  tranchée  avec  la  même 
certitude  quand  il  s'agit  d'une  somme  exprimée  en  deniers  :  c  .vj.  de- 
narios  tur.  >  doit  se  lire,  suivant  les  uns,  c  sex  denarios  turonensium  », 
suivant  les  autres,  c  sex  denarios  turonenses  t.  Il  est  certain  que  la 
seconde  manière  de  parler  semble  plus  logique.  Yoici  pourtant  un 
exemple  certain  de  la  tournure  par  le  génitif,  pour  une  somme  exprimée 
en  deniers.  Le  texte  qui  le  donne  est  un  acte  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  I^',  du  i«'  nov.  1305,  inscrit  sur  le  rôle  des  lettres  patentes  de 
la  33«  année  de  son  règne,  2^  partie,  memhrana  6  ^.  Le  mot  Turo»., 
après  denarios^  y  est  deux  fois  accompagné  d'un  autre  adjectif  au  génitif 
masculin  pluriel,  en  sorte  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  faille  lire  turo^ 
nensium.  — Je  donne  ici  la  pièce  entière;  elle  a  un  certain  intérêt  histo- 
rique, en  ce  qu'elle  mentionne  une  attaque  des  Français  sur  l'île  de 
Guernesey,  vers  l'année  1305,  qui  ne  paraît  pas  être  connue  d'ailleurs. 

Julien  Havet. 

Pro  Burgensibus  ville  de  Sancto  Petroportu  ^  in  Insula  de  Gemes.  : 
R.  dilecto  et  fideli  suo  Ottoni  de  Grandisono  Gustodi  Insularum  de 
Gereseye  et  Gerneseye'  vel  ejus  locum  tenenti  salutem.  Monstra- 
verunt  nobis  Ricardus  Rose  et  ceteri  Burgenscs  nostri  ville  de  Sancto 
Petro  Portu  in  dicta  Insula  de  Gerneseye  quod  cum  villa  predicta  per 
quosdam  homines  de  potestate  R.  Franc,  nuper  inimicos  et  rebelles 
nostros  combusta  et  déstructa  fuisset,  et  eciam  quedam  kaya,  que  juxta 
costeram  maris  ibidem  pro  salvatione  ejusdem  ville  facta  fuit,  per  eos- 
dem  inimicos  dirruta  sit  et  confracta,  ad  nocumentum  et  grave  dampnum 
ville  predicte  et  Burgensium  predictorum  ceterorumque  mercatorum 
cum  navibus  suis  applicantium  ad  portum  ville  supradicte,  et  quia  villa 
predicta  de  novo  construi  aut  eadem  kaya  absque  magno  auxilio  repa- 
rari  non  potest^  —  :  concedimus  eisdem  Burgensibus,  de  gratia  nostra 

1.  Ce  r61e  est  à  Londres^  au  Public  Record  Office. 

2.  S.  Pierre  Port,  chef-lieu  de  File  de  Guernesey. 

3.  Jersey  et  Guernesey.  Othon  de  Granson  en  fat  gardien  de  1275  à  1328. 

4.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  lacune. 
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speciali,  qnod  de  qualibet  nave  de  potestate  predicta  infra  predictum 
portum  applicante  per  qninqneimium  percipiant  duodecîm  denarios 
parvoram  Turon.,  et  de  quolibet  parvo  vase  maritimo  ibidem  similiter 
applicante  per  eundem  terminum  percipiant  sex  denarios  Turon.  predic- 
tomm,  pro  villa  sua  predicta  secundum  ordinacionem  vestram  de  novo 
construenda  et  pro  predicta  kaya  reparanda  et  sustentanda,  ut  pre- 
dictum est.  In  cujus,  etc.  T.  R.,  apud  Westm.,  primo  die  Novembris. 

Per  peticionem  de  consilio. 


UNE  LETTRE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

La  lettre  suivante ,  écrite  en  entier  de  la  main  de  saint  Vincent  de 
Paul,  se  trouve  dans  les  papiers  de  Brienne  qu'avait  recueillis  Glairam- 
bault.  Nous  l'avons  rencontrée  dans  le  vol.  399  de  la  collection  de  ce 
savant,  à  la  p.  9443. 

De  Saint-Lazare,  ce  2  de  juing  1645. 

Le  Conseil  des  choses  ecclésiastiques  prie  Monsieur  de  Brienne,  par 

son  serviteur  Vincent,  d'escrire  à  M.  le  comte  d'Alais,  au  parlement,  et 

aux  consuls  de  la  ville  d'Aix  en  Provence ,  qu'ils  aient  à  faire  cesser 

les  actions  scandaleuses  et  offensantes  Dieu  et  les  gens  de  biea  qui  se 

pratiquent  depuis  peu  en  la  procession  de  la  Feste-Di^i  qui  se  faict  à 

Aix ,  et  dont  la  malheureuse  praticque  avoit  esté  supprimée ,  il  y  a 

quelques  années,  par  Tordre  du  feu  Roy,  et  a  recommencé  l'année. 

passée. 

Vincent  Dbpaul. 

Indigne  supérieur  des  prestres  de  la  Mission. 
(Au  dos  est  écrit)  :  Pour  monseigneur  le  comte  de  Brienne. 


PHILIPPE-LE-BEL 


A-T-IL  MÉRITÉ 


LE  SURNOM  DE  ROI  FAUX-MONNAYEUR? 


Ce  n'est  pas  d'hier  que  Tépithète  outrageante  de  faux-monnayeur 
a  été  infligée  au  roi  Philippe-le-BeL  Ce  fut  Tévêque  de  Pamiers 
qui  le  premier,  je  crois^  osa  stigmatiser  de  cette  flétrissure  le  nom 
d'un  vaillant  prince  qui  l'avait  incomparablement  moins  méritée 
que  plusieurs  de  ses  successeurs.  Je  citerai  en  première  ligne  Jean 
et  Charles  VII,  auxquels  pourtant  l'histoire  n'a  pas  adressé  de 
reproches,  au  sujet  de  l'altération  des  monnaies  qu'Us  pratiquèrent 
en  grand  et  véritablement  sans  pudeur. 

Avant  d'entreprendre  la  réhabilitation  de  Philippe  IV,  com- 
mençons par  rappeler  les  faits  qui  constituent  l'accusation  de 
faux-monnayage  portée  contre  ce  prince. 

En  1301  une  enquête  fut  ordonnée  sur  les  actes  et  les  dires  de 
l'évêque  de  Pamiers,  Bernard  Saisset,  qui  ne  craignait  pas  de 
manifester  hautement  sa  haine  contre  Philippe-le-Bel,  et  de 
pousser  le  comte  de  Foix  à  s'insurger  contre  son  suzerain.  Ce 
prélat  disait  à  qui  voulait  l'entendre  que  feu  le  roi  saint  Louis  lui 
avait  déclaré  à  lui-même  que  sa  race  s'éteindrait  avec  son  ûls  ; 
il  ajoutait  que  Philippe-le-Bel  n'était  qu'un  bâtard  indigne  de 
gouverner  la  France,  et  enfin  que  ce  prince  n'était  qu'un  feux- 
monnayeur. 

Voici  le  texte  même  de  quelques-unes  des  dépositions  recueillies 
dans  cette  enquête  : 

1°  Le  comte  de  Foix  affirma  que  l'évêque  lui  avait  dit  :  Item 
quod  faciébat  falsam  monetam  et  erat  falsarius  monetœ; 
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speciali,  quod  de  qnalibet  nave  de  potestate  predicta  infra  predîctum 
portum  applicante  per  quinquennium  percipiant  duodecim  denarios 
parvorum  Turon.,  et  de  quolibet  parvo  vase  maritimo  ibidem  similiter 
applicante  per  eundem  terminum  percipiant  sex  denarios  Turon.  predic- 
tonim,  pro  villa  sua  predicta  secundum  ordinacionem  vestram  de  novo 
construenda  et  pro  predicta  kaya  reparanda  et  sustentanda,  ut  pre- 
dictum  est.  In  cujus,  etc.  T.  R.,  apud  Westm.,  primo  die  Novembris. 

Per  peticionem  de  consilio. 


UNE  LETTRE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

La  lettre  suivante ,  écrite  en  entier  de  la  main  de  saint  Vincent  de 
Paul,  se  trouve  dans  les  papiers  de  Brienne  qu'avait  recueillis  Glairam- 
bault.  Nous  l'avons  rencontrée  dans  le  vol.  399  de  la  collection  de  ce 
savant,  à  la  p.  9443. 

De  Saint-Lazare,  ce  2  de  juing  1645. 

Le  Conseil  des  choses  ecclésiastiques  prie  Monsieur  de  Brienne,  par 

son  serviteur  Vincent,  d'escrire  à  M.  le  comte  d'Alais,  au  parlement,  et 

aux  consuls  de  la  ville  d'Aix  en  Provence ,  qu'ils  aient  à  faire  cesser 

les  actions  scandaleuses  et  offensantes  Dieu  et  les  gens  de  bien  qui  se 

pratiquent  depuis  peu  en  la  procession  de  la  Feste-Dieu  qui  se  faict  à 

Aix ,  et  dont  la  malheureuse  praticque  avoit  esté  supprimée ,  il  y  a 

quelques  années,  par  l'ordre  du  feu  Roy,  et  a  recommencé  l'année 

passée. 

Vincent  Depaul. 

Indigne  supérieur  des  prestres  de  la  Mission. 
(Au  dos  est  écrit)  :  Pour  monseigneur  le  comte  de  Brienne. 


PHILIPPE-LE-BEL 


A-T-IL  MÉRITÉ 


LE  SURNOM  DE  ROI  FAUX-MONNAYEUR? 
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a  été  infligée  au  roi  Philippe-le-Bel.  Ce  fut  Tévêque  de  Pamiers 
qui  le  premier,  je  crois^  osa  stigmatiser  de  cette  flétrissure  le  nom 
d'un  vaillant  prince  qui  l'avait  incomparablement  moins  méritée 
que  plusieurs  de  ses  successeurs.  Je  citerai  en  première  ligne  Jean 
et  Charles  VII,  auxquels  pourtant  l'histoire  n'a  pas  adressé  de 
reproches,  au  sujet  de  l'altération  des  monnaies  qu'ils  pratiquèrent 
en  grand  et  véritablement/ isans  pudeur. 

Avant  d'entreprendre  la  réhabilitation  de  Philippe  IV,  com- 
mençons par  rappeler  les  faits  qui  constituent  l'accusation  de 
faux-monnayage  portée  contre  ce  prince. 

En  1301  une  enquête  fut  ordonnée  sur  les  actes  et  les  dires  de 
l'évêque  de  Pamiers,  Bernard  Saisset,  qui  ne  craignait  pas  de 
manifester  hautement  sa  haine  contre  PhDippe-le-Bel,  et  de 
pousser  le  comte  de  Foix  à  s'insurger  contre  son  suzerain.  Ce 
prélat  disait  à  qui  voulait  l'entendre  que  feu  le  roi  saint  Louis  lui 
avait  déclaré  à  lui-même  que  sa  race  s'éteindrait  avec  son  fils  ; 
il  ajoutait  que  Philippe-le-Bel  n'était  qu'un  bâtard  indigne  de 
gouverner  la  France,  et  enfin  que  ce  prince  n'était  qu'un  faux- 
monnayeur. 

Voici  le  texte  même  de  quelques-unes  des  dépositions  recueillies 
dans  cette  enquête  : 

1°  Le  comte  de  Foix  affirma  que  l'évêque  lui  avait  dit  :  Item 
quod  faciébat  falsam  monetam  et  erat  falsarius  monetœ; 
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iêfiné^f/m  flUiiM  KjM^i^/fMê  fpf^l  df>rMnmê  Papa 
tal  dmniWf  Pftrro  FUAœ. 

9^  W  VtmWnuim  fin  Poni,iieifnâiiffùârM,  déponamsi  : 
niidirjt  tlMimt  Kjnnfjfpwa  jdurie$  dicentem  quod 
nofilt*r  rp(f)  fahrimhal  f(U$am  mcmetam,  $€u  fàbrieari 

fi^  M"  UfiyttyftÀ  fUf  }U;ti«rrgu«  (ht  de  M>n  côté:  Item  audimt 
fUnlmn  fjtificopmn  dmmlfrm  quod  dùrmmis  noster  rex  erat 
faimriun  t^l  quod  falnam  faJIyricàbai  mcmetam. 

i^  Vrhrt^  it^tiu  i\fi  Tinûoumi,  Ao  Tordre  des  Prêcheurs  :  Diadt 
qunil  tiudMl  diHum  Hpisaopum  dicentem  quodreœfaciebat 
pf'fti'ffm  tnnnf^tnm  fit  falnam^  sednunquam  audivit  quod 
i'niuifpi  t^Hui  fnlênrium  ota, 

ti"  llflMittnl  P(nitttni«r,  Jurisperitus  :  dixit  quod  audivit 
lUi^hhii  tipiHonpum  dicrmlcm  cum  ipsi  loquebantur  de 
fhlHin  fuoftnl iM,  quod  non  potprat  fsse  moneta  falsior,  quam 
Hhf  qnnm  pwir^tmt  fhbricav.p  dominus  noster  rex. 

&  ilntHjui^H  (In  Mtmllt),  do  pAiniers,  dit,  sous  la  foi  du  serment, 
quMI  ftvnil  mtbiulu  l'cH^^Htun  dire  (il  s'agissait  d*une  somme  qu'il 
ttVrtll  iv»cufidu  ïMMnli*(hUA)ix)  :  Comi^s  crédit  quod  ego  multum 
»»tMt*Mt  df^  i^Ktn  ppx'unùi  qunni  mifU  solvit,  quam  facit  rex, 
.wd  r*^t;ri  ♦!♦  fri/rf  Hto  fut^cuma  Hon  dar^m  unum  stercus,  quia 
^nvMVt  H  fhhfî  r^vt  H  ^iMf*  tf>gfi,  et  falsus  qui  eam  facit 
/vVîV,  ^^i^'  fH  %'uria  tii\numa  dar^  hoitu>  imuni  «feiictu  de 

î^  \\\\^^  \KK\^\t^<^^  m\x^  témoin  «ssermeiitè,  déposa  ainsi: 
^V  dixit  i^idi'rt^  KV/f*  /A^i*  mmum  i^sse  quod  flo^-imiamri  iia 
y>w,<>'/?)<^//t/v>w/^/r  if^  ♦vM9V>  quia  a  t<rn^pûf^  ctfm  qwo 

tVinfir'^AiiôViP  p/fo'iriflu  r»>7^  Appam4^msiSy  fl^ôrùU  'ermai 
^Hf^mr^iùti  iifiilihot  de  ^eptem  ^oliàù  él  pîus^  -et  àictmx 
c^i^y^pv^  i^o^poyi^ii  ^hi  cv-od  fum  'e^ral  mintm^  gma  iUa 
r>^/>'^/»M.  ^W/f^v^  /?/)Ww>  ^î//7r/î  rrjt  f/tcii  fieri  erat  fàlsa^ 
^'vr*  f<jf^s  et  w/>w  est  thi  a'i'^prrdvm^  propter  çuod  fiormi  fi 
/>7?V  ho}d  dr*rf/rrii  ^'/"•/rW  w/ïrw  T^oiorii  K 

^  V  ^n  <\V^  'k»  ^.hn^nitpowïr  «i<«ii  ViHâm,  après  ^Toir  TBcanlé  la 


}.  ^thIHh  r>ifHlinii%.  I  \in,  Instr.,  ^.  œ*  130. 

t!  l,iH.  VIT).  4<«^.  t.Vin.  Ili«mftil  âe  Mumlnri,  t.  i:m.  Sm,  £. 
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«  Lo  Re  di  Francia^  passato  il  dolore,  fece  corne  valente 
«  signore,  che  incontanente  fece  bandire  hoste  genercUi 
«  per  tutto  il  Reame,  et  per  fornire  sua  guerra,  fece 
«  falsificare  sue  monete;  la  buona  moneta  di  Tornesi 
«  grossi,  ch'era  a  XI  once  e  mezzo  di  fine,  tanto  il  fece 
«  piggiorare,  che  quasi  torno  a  mezzo  ;  et  cosi  la  moneta 
«  et  cosi  Voro,  che  di  XXIII  et  mezzo  carati,  la  reco  a  men 
«  di  XX,  facendo  le  cor  ère  per  più  assai  che  non  valeano,  » 

Je  me  contenterai  de  ces  deux  citations  extraites  des  anciens 
écrits.  Quant  aux  nouveaux  ils  sont"  à  peu  près  unanimes  pour 
appeler  Philippe  IV  :  le  roi  faux-monnayeur, 

Leblanc,  auteur  du  Traité  historique  des  monnayes  de 
France,  s'exprime  ainsi*  : 

«  Les  grandes  guerres  que  ce  prince  eut  à  soutenir  contre  ses 
«  voisins,  ayant  épuisé  ses  finances,  il  fut  obligé  d'afiaiblir  sa 
«  monnoye  pour  avoir  de  l'argent.  Ce  moyen  étoit  très-prompt  et 
«  très-assuré,  mais  d'une  si  pernicieuse  conséquence  pour  l'Etat, 
«  qu'il  le  mit  en  très-grand  péril.  Philippe-le-Bel  fut  le  premier, 
«  à  ce  qu'il  paroist,  qui  se  servit  de  ce  dangereux  moyen,  ce  qui 
«  a  fait  tort  à  sa  gloire  et  luy  attira  le  nom  de  faux-monno- 
«  yeur.  » 

Philippe-le-Bel  est  loin  d'avoir  été  le  premier  qui  affaiblit  le 
titre  des  monnaies.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  création  des 
deniers  de  Villon  qui,  après  la  chute  des  rois  de  la  deuxième  race, 
furent  bientôt  substitués  aux  deniers  qui  jusque-là  avaient  été 
d'argent  pur. 

Enfin  M .  Cartier,  l'un  des  fondateurs  de  la  Revue  Numismatique, 
s'exprimait  ainsi  : 

«  Pendant  le  règne  de  Philippe-le-Bel,  l'abaissement  des 
«  titres  et  les  nombreux  changements  de  types,  qui  n'avaient 
«  d'autre  but  qne  les  décris  et  les  refontes  profitables  au  trésor, 
«  attestent  la  justice  du  reproche  qu'on  a  fait  à  ce  roi,  d'avoir 
«  été  un  faux  monnayeur  *.  » 

C'est  précisément  four  démontrer  l'injustice  de  ce  reproche 
que  j'ai  entrepris  le  travail  qui  va  suivre.  Hâtons-nous  de  dire 

1.  p.  201  et  202,  édition  de  Paris,  du  16  janvier  1690. 

2.  Rev.  num.  1838,  p.  102.  Je  cherche  vainement,  dans  les  documents  deThis- 
oire  monétaire  de  Philippe  le  Bel,  les  nombreux  changements  de  type,  les  décris 

et  les  refontes  profitables  au  trésor,  que  signale  M.  Cartier,  comme  justifiant  le 
titre  de  faux  monnayeur. 
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qu'après  l'exceUent  livre  publié  par  M.  Boutario  sur  Phi- 
Iipp&4e-Bel,  il  n'y  aurait  rien  de  nouveau  h  dire  sur  ce  sqet,  si 
mon  dessein  n'était  pas  de  le  traiter  absolument  au  point  de  me 
numismatique. 

Le  règne  de  Philippe-le-Bel  commença  en  novembre  1285. 

Un  ms.  du  xYi*  siècle  de  l'ancien  fonds  Baluze,  aujourd'hui 
coté  fr.  5524  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont  une  copie,  de 
beaucoup  postérieure,  existe  dans  le  même  dépôt,  sous  le  nom  de 
Registre  de  Lotier*,  mentionne  au  fol.  53  une  ordonnance  roj^e 
du  1°'*  juin  1386  dont  le  texte  serait  perdu  et  qui  prescrivait  la 
&bricatioii  : 

1°  De  royaulx  petiz,  aultremeut  florins  d'or  à  21  carats  et 
de  69  au  marc,  courant  pour  12  sous  6  deniers  tournois. 

2°  De  gros  deniers  d'argent,  au  titre  de  12  deniers,  argent  le 
roi,  c'est-à-dire  de  23/24  de  fln  et  de  63  au  marc,  ayant  cours 
pour  15  den.  toum.  »  (le  chiSre  63  doit  être  corrigé  en  58;  un 
copiste,  au  lieu  de  LVIII,  aura  lu  et  transcrit  LXUI). 

3°  De  mailla  blanches  tierces,  au  même  titre  que  les  gros,  et  de 
192  au  marc,  ayant  cours  pour  5  den.  toiuTa.  pièce.  Ce  chif&^ 
192  est  également  faux:  il  ne  représente  pas  exactement  le  tiers 
d'un  gros  de  63  au  marc  ;  car  il  faudrait  pour  cela  que  ce  chiffre 
fût  189  ;  de  plus  il  est  certain  que  ces  mailles  blanches  tierces 
n'ont  été  émises  que  plusieurs  années  après  1286. 

Un  des  registre  de  la  Cour  des  monnaies,  déposé  aujourd'huià 
la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  coté  H.  1 ,  10,  n°  172,  f*  35  v°,  sous 
la  date  1286,  reproduit  exactement  la  note  ci-dessus  relative  aux 
royaux  petits  ou  florins  d'or.  Il  paraît  donc  probable  que  ces  deux 
renseignements  ont  été  puisés  à  une  seule  et  même  source  aujour- 
d'hui inconnue. 

Evidemment  pendant  les  premières  années  de  son  règne  Phi- 
lippe-le-Bel n'émit  que  des  monnaies  calquées  sur  celles  de  ses 
prédécesseurs,  puisqu'on  août  1289  parut  une  ordonnance  royale 
contenant  la  disposition  suivante  :  «  que  nus  ne  soit  si  osez,  sur 
«  paine  de  cors  et  d'avoir,  de  refuser  parisis  et  tournois  (tant 
«  soient-ils  pelés)  pour  tant  qu'il  y  ait  connaissance  devers  croix 
«  ou  devers  pille  '.  » 


1.  G'eat  Laulier  san»  doute  qa'il  faut  lire,  du  nom  de  Philippe  de  Lanlier, 
général  mattre  des  monnutes,  eous  le  r^pede  François  1". 

2.  Ord.  XI,  36î». 
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Il  est  certain  que,  du  i^^  novembre  1291  à  l'Ascension  1292, 
des  gros  tournois  furent  frappés  à  Paris,  à  Sommières  et  à 
Tournait 

Ils  étaient  toujours  au  même  titre  et  au  même  poids  que  ceux 
de  1286. 

C'est  le  lundi  après  Quasimodo  de  Tan  1293,  suivant  le  ms.  fr. 
5524,  f^  54  r^  que  furent  commencées  les  monnaies  suivantes  : 

Mailles  d'argent  à  12  d.  de  loi,  arg.  le  roy,  et  de  126  au  marc, 
courant  pour  7  den.  et  obole  tourn:  Ce  chiffre  126  semblerait 
justifier  le  chiffre  63  que  nous  n'avons  pas  voulu  admettre  pour 
la  taille  du  gros  tournois  qui  était  très-certainement  de  58  au 
marc,  c'est  donc  116  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  126.  Ce  chiffre  aura 
été  introduit  dans  le  texte  du  ms.  5524,  comme  conséquence  for- 
cée du  chiffre  faux  63  dont  nous  avons  fait  justice.  Quoi  qu'il  en 
soit  la  maille  blanche  était  nécessairement  un  demi-gros  tournois. 
Le  lundi  après  Quasimodo  de  l'an  1293  est  le  6  avril  1293,  puisque 
cette  année  Pâques  tomba  le  29  mars. 

Royaux  parisis  doubles  noirs  à  6  den.  de  loi,  arg.  le  roy,  et  de 
162  au  marc,  courant  pour  2  den.  et  obole  tournois. 

Royaux  tournois  doubles  à  5  den.  de  loi,  arg.  le  roy,  et  de  170 
au  marc,  courant  pour  2  den.  tournois. 

Cette  date  est  confirmée  par  le  fameux  Registre  entre  deux 
ais,  le  plus  ancien  des  registres  de  la  Cour  des  monnaies,  qui  heu- 
reusement existe  encore  aux  Archives  nationales. 

Nous  y  lisons,  P  70  et  suivants  : 

«  Cy  s'ensuivent  les  prix  que  l'on  a  donné  au  marc  d'argent 
«  de  Paris  et  les  monnoyes  blanches  et  noires  faites  au  royaulme 
«  de  France,  depuis  que  l'on  commença  à  ouvrer  en  faisant 
«  les  parisis  doubles  et  les  tournois  doubles,  l'an  1293. 

«  Premièrement  du  lundy  d'après  Quasimodo  de  l'an  dessus- 
«  dit,  au  jour  de  la  Trinité  1296,  vallut  marc  d'argent  61  sols 
«  tournois.  » 

Ce  prix  alla  toujours  en  augmentant  jusqu'à  valoir  7  livres  5 
sous  tournois  le  1®^  mars  1304  ;  cela  revient  à  dire  que  lesdoubles 
parisis  et  tournois  créés  le  6  avril  1293  allèrent  toujours  en 
augmentant  de  valeur,  puisque,  ajoute  le  Registre  entre  deux 
ais  :  «  courait  ung  denier  pour  troys  jusqu'à  la  St-Remy  1306 
«  (1®''  octobre),  et  d'icelle  St-Remy  1306  jusqu'au  mois  de  jan- 

1.  Leblanc,  183. 
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«  vier  1310  courut  bonne  monnoye,  et  au  moys  de  janvier  1310 
«  commença  l'on  à  faire  les  bourgeoys  et  coururent  pour  parisis 
«  jusque  au  10*  jour  de  novembre  audit  an;  d'icellui  jour  jus- 
«  ques  au  20®  jour  de  janvier  1310  feit  l'on  obolles  tierces 
«  d'argent  de  14  sous  6  deniers  de  poix  au  marc  de  Paris  (174. 
«  pièces)  qui  eurent  cours  pour  4  d.  t.  la  pièce  et  furent  à  12 
«  d.  de  loy,  arg.  le  roy,  et  vallut  argent  59  sols  tournois  le 
«  marc.  » 

Ce  document  important  a  été  copié  du  Registre  entre  deitx 
aiSy  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  coté  F. 
4533,  f»  64  r«  et  suivants. 

Remarquons  que  si  nous  devons,  comme  je  le  crois,  ajouter 
pleine  confiance  aux  assertions  du  Registre  entre  deux  ais,  il 
n'y  a  eu,  du  1®' octobre  1306  au  20  janvier  1310,  d'autre  monnaie 
blanche  émise  que  des  mailles  tierces.  Celles-ci  étant  de  174  au 
marc  et  à  12  den.  arg.  le  roy,  correspondaient  à  un  gros  tournois 
de  58  au  marc  et  au  même  titre  *. 

A  propos  de  la  monnaie  (dite  cornue)  des  doubles  royaux  pari- 
sis  et  tournois,  Delombardy,  qui  en  place  très-justement  l'émish 
sion  au  mois  d'avril  1293,  a  le  tort  d'ajouter  ce  qui  suit  : 

«  Les  mandements  promettaient  6  d.  de  loi,  arg.  le  roy; 
«  mais  personne  n'y  croyait.  Tous  les  documents  prouvent  au 
«  contraire  que  les  passions  populaires  étaient  fort  animées  contre 
«  les  cornus  et  contre  Guillaume  le  Flament  qui  les  avait 
«  monnayés  ;  Ducange,  qui  ne  connaissait  pas  de  nom  Guillaume 
«  le  Flament,  en  avait  conclu  que  les  cornus  sont  de  mauvaises 
«  monnaies  étrangères,  fabriquées  par  Guillaume  comte  de 
«  Flandre.  Cette  opinion,  souvent  reproduite  sans  être  jamais 
«  contrariée,  est  encore  debout  aujourd'hui.  » 

Il  y  a  beaucoup  à  dire  sur  ce  paragraphe  qui  est  un  petit 
roman. 

Je  ne  connais  pas  un  seul  document  qui  montre  qu'à  la  créa- 
tion de  ces  doubles  royaux,  personne  ne  crut  à  leur  titre  de  6 
deniers,  argent  le  roy.  Que  les  passions  populaires  se  soient  émues 
contre  les  cornus,  mais  seulement  après  l'aveu  que  Philippe-le- 
Bel  fit,  en  mai  1295,  de  l'abaissement  de  titre  de  ces  monnaies, 
abaissement  minime  d'ailleurs,  auquel  il  avait  consenti,  mais 


1.  Voir  Notice  et  Extraits  n***  VI  et  VIII.  Mémoire  sur  la  guerre  d'Angle- 
terre. 


dont  il  s'engageait  sur  tous  ses  biens  à  indemniser  ceux  qui  en 
auraient  été  lésés,  je  le  veux  bien.  C'est  réellement  au  6  avril 
1293  que  les  cornus  ont  été  créés,  et  c'est  seulement  en  1303 
(22  août)  que  toutes  les  monnaies  du  royaume  furent  données 
à  bail  à  René  et  à  Guillaume  le  Flament  :  'comment  dès  lors  ce 
personnage  aurait-il  fait  frapper  les  cornus  en  1293,  c'est-à-dire 
dix  ans  avant  son  entrée  en  fonctions?  je  ne  le  vois  pas,  je 
l'avoue. 

René  et  Guillaume  le  Flament  furent  chargés,  par  suite  de  leur 
bail  du  22  août  1303,  de  frapper  des  gros  tournois  à  9  den. ,  arg. 
le  roy,  et  devant  courir  pour  21  deniers  tournois  :  qu'à  partir  de 
ce  moment  le  populaire  ait  pris  en  aversion  le  fermier  des  mon- 
naies Guillaume  le  Flament,  je  le  crois  sans  peine  ;  mais  nous 
verrons  que  ces  gros  de  faible  titre  furent  bien  vite  retirés  de  la 
circulation,  et  si  radicalement  retirés,  que  je  n'ai  pas  encore  eu 
la  chance  d'en  retrouver  ni  d'en  voir  un  seul. 

Enfin,  quant  au  Guillaume  comte  de  Flandre,  je  n'en  connais 
qu'un  de  ce  nom,  c'est  Guillaume  Cliton  en  1127,  et  à  coup  sûr 
Ducange  ne  pouvait  songer  à  lui.  En  revanche  je  connais  à  cette 
époque  (1304)  Guillaume  comte  de  Hainaut,  dit  le  Bon,  mais 
ce  prince  n'a  jamais  été  comte  de  Flandre. 

Enfin  il  serait  curieux  de  faire  analyser  des  doubles  royaux, 
parisis  et  tournois,  et  c'est  un  plaisir  que  je  ne  me  refuserai  pas. 

Le  mercredi  après  Pâques  fleuries  1294  (30  mars  1295,  n.  st.) 
parut  une  nouvelle  ordonnance  royale  portant  que  tous  les  habi- 
tants du  royaume  qui  n'avaient  pas  6,000  livres  tournois  de 
revenu,  ne  pouvaient  avoir  de  vaisselle  d'or  et  d'argent. 

Dans  les  huit  jours  qui  suivraient  la  publication  de  cette  ordon- 
nance, on  devait  apporter  aux  monnaies  du  royaume  le  tiers  de  la 
vaisselle  possédée  ;  celle  des  églises  était  seule  exceptée.  Les  deux 
autres  tiers  devaient  être  conservés  jusqu'à  nouvel  ordre,  mais 
à  la  disposition  de  l'Etat  ;  le  texte  ajoute  :  «  et  commandons,  sur 
«  la  peine  devant  dite,  que  touz  preignent  la  monoie  que  nous 
«  lésons  fere  nouvellement  *.  » 

Il  s'agit  évidemment  de  ces  doubles  royaux  parisis  et  tournois 
émis  dès  le  6  avril  1293. 

A  ce  moment  on  ne  frappait  que  des  mailles  blanches  ou  demi- 
gros  à  12  den.  de  loi,  arg.  le  roy,  et  les  premiers  doubles  royaux 

1.  Ord.,  I,  324. 
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parisis  et  tournois  étaient  respectivement  à  6  et  à  5  deniers  de 
loi,  arg.  le  roy  ;  certes  ces  titres  étaient  aussi  bons  qu'on  pouvait 
le  désirer. 

Mais  furent-ils  maintenus  ?  Pour  les  mailles  blanches,  je  ne 
crains  pas  de  l'affirmer,  car  j*en  ai  manié  un  tràs«grand  nombre 
et  je  n'en  ai  pas  rencontré  une  seule  à  bas  titre. 

Delombardy ,  n^  41  et  42,  décrit  deux  mailles  blanches  ou  demi- 
gros  tournois  qu'il  croit  émises  en  août  1303*.  C'est  une  erreur 
grave  :  la  maille  blanche  a  été  émise  à  partir  du  lundi  6  avril 
1293,  et  elle  a  été  retirée  de  la  circulation  le  22  aoât  1303. 

Quant  aux  doubles  royaux,  parisis  et  tournois,  c'est  une 
autre  affaire,  et  il  est  fort  possible  qu'ils  aient  subi  des  altérations 
de  titre^  mais  surtout  des  hausses  très-sensibles  de  valeur  cou- 
rante. 

En  1295  des  lettres-patentes  réglèrent  le  cours  des  doubles 
parisis  et  tournois  en  question,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Sçavoir  :  La  monoye  noire  de  royaux  parisis  doubles,  chacun 
«  denier  pour  deux  parisis. 

«  Les  royaux  tournois  doubles,  chacun  denier  pour  deux 
«  petits  tournois. 

4c  Et  nos  petits  tournois  d'argent  nouvellement  faits,  pour  six 
«  deniers  parisis. 

«  Et  notre  monoye  d'or  nouvellement  faite  de  gros  royaux  d'or, 
4c  chacun  denier  pour  vingt  sols  parisis  ^  » 

Les  petits  tournois  d'argent  nouvellement  faits  sont  évidem- 
ment les  mailles  blanches  ou  demi-gros  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus,  et  qui  devaient  courir  pour  7  deniers  et  obole  tournois 
(ce  qui  équivaut  bien  à  6  den.  parisis). 

Quant  aux  gros  royaux  d'or  de  vingt  sols  parisis,  l'ordonnance 
qui  les  a  créés  nous  est  malheureusement  inconnue. 

On  lit  sous  l'année  1295  dans  des  extraits  du  «  Memoriale 
historiarum  »  de  Jean  de  St-Victor  : 

«  Rex  Philippus  omnimodum  populum  regnisui  novis  exactio- 
«  nibus  puta  centesima  et  quinquagesima  gravavit  et  nimirum 
«  perturbavit,  quasi  jugum  novae  servitutis  genti  prius  liberae 
«  imponendo.  Tum  facta  est  moneta,  duplex  parisiensis  et  turo- 
«  nensis,  unde  postea  multa  mala  sunt  orta^.  » 

1.  Ord.,  I,  543.  —  Arch.  de  la  Monnaie. 

2.  Hist.  de  France,  t.  XXI,  634. 
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La  chronique  de  Guillaume  Scot  dit  à  ce  sujet  : 

«  Quod  coûsiliariorum  suorum  monitu  magis  quam  proprio 
«  ejusdem  régis  instinctu  accidisse  facilius  credi  potest  ^  » 

Une  ordonnance  royale  du  mois  de  mai  1295  prouve  que  déjà 
à  cette  époque  le  titre  des  doubles  royaux  parisis  et  tournois 
avait  été  affaibli. 

Mais  n'intervertissons  pas  les  dates^  et  mentionnons  d'abord 
une  pièce  extrêmement  importante  et  qui  prouve  bien  que  ces 
monnaies  de  billon  étaient  les  seules  sur  lesquelles  portait  l'al- 
tération de  titre. 

Je  transcris  : 

«  Philippes  etc.  à  tous  prélaz,  ducs,  contes,  barons  et  autres 
«  jousticiers  establiz  en  nostre  royaume,  salut. 

«  Nous  vous  mandons  et  commandons  à  touz,  que  vous,  nos 
«  lettres  veues,  hastivement  et  sans  délay,  fassiez  crier  par  vos 
«  terres  et  par  vos  joustices,  que  toutes  manières  de  gens,  quiex 
«  que  ils  soient,  privez  ou  estrangez,  preingnent,  et  mettent 
«  nostre  monnoye  noire  de  royaux  doubles,  à  toutes  denrées 
«  et  à  toutes  marchandises^  c'est  assavoir,  chascun  denier  pour  2 
«  deniers  et  maille  tournois  petiz,  et  que  nuz  ne  soit  si  hardi 
«  sur  peine  de  cors  et  d'avoir,  qui  les  refuse,  pour  le  pris 
«  dessus  dit. 

«  Ce  fut  fait  à  Creil,  le  vendredi  après  les  octaves  de  Pâques, 
«  l'an  de  grâce  1295.  »  (15  avril  1295)  «. 

En  mai  1295  Philippe-le-Bel,  avec  l'assentiment  de  la  reine, 
promit  de  dédommager  ceux  qui  prendraient  sa  nouvelle  mon- 
naie. Il  y  engageait  tous  ses  domaines  et  notamment  ceux  de  la 
Normandie.  Il  faisait  dans  cette  pièce  l'aveu  très-explicite  d'un 
affaiblissement  de  ces  monnaies,  car  il  s'exprimait  ainsi  : 

«  Quod  nos  pro  ingruentibus  nostris  et  regni  nostri  negotiis , 
«  temporibus  Ûs  monetam  cudi  seu  fabricari  facere  disponentes 
«  in  qua  forsan  aliquantulum  deerit  de  pondère,  alleio  seu  lege, 
«  quam  praedecessores  nostri  etc.  » 

Le  mot  aliquantulum  est  fort  expressif,  et  s'il  y  avait  en 
poids  et  en  loi  une  altération  avouée,  elle  était  bien  légère  (Ord. 
1.  325).  Ajoutons  que  le  Roi  déclarait  que  lui-même  recevrait 
cette  monnaie  en  payement  de  ce  qui  lui  était  dû. 


1.  HisL  de  France,  XXI,  205. 

2.  Ord.  des  rois  de  France,  Xll,  330. 
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Je  trouve  en  llli97,  au  Registre  de  la  Sorbonne,  coté  H.  1.  10. 
n"  172.  25  V®,  le  renseignement  suivant  : 

«  Maces  d'or  autrement  apelés  roiaux  durs,  dits  grands  flo- 
4c  rins,  à  21  karats.  — cours  25  s.  t.  —  taille  34 1/2  au  marc.  Le 
«  murmure  du  peuple  occasionna  de  les  décrier  peu  après.  Marc 
«  d'or  44 1. 1.  » 

Rappelons  qu'au  1*^  janvier  1286  lurent  émis  des  royaux 
petits,  autrement  florins  d'or,  à  21  karats  et  de  69  au  marc,  cou- 
rant pour  12  s.  6  d.  tournois.  La  pièce  double  de  celle-là  devait 
être  de  34  1/2  au  marc,  au  titre  de  21  karats,  et  courir  pour  25 
sols  tournois  ;  or  c'est  précisément  là  la  masse  d'or  ou  royal 
dur,  ou  grand  florin  émis  en  1297.  Pourquoi  donc  alors  ces  mur- 
mures du  peuple,  habitué  depuis  onze  ans  à  voir  courir  la  divi- 
sion exacte  de  cette  belle  monnaie  ?  Je  ne  saurais  le  deviner.  Et 
pourquoi  retirer  cette  pièce  de  la  circulation  ?  Je  ne  le  devine 
pas  davantage. 

Le  ms.  Fr.  5524  {P  54  et  55)  nous  donne  une  date  plus 
précise  pour  l'émission  de  la  mace  d'or.  Voici  ce  que  nous  y  lisons: 

«  Le  premier  jour  de  janvier  1297  (1298  n.  st.)  par  ordon- 
ne nance  du  Roy,  fiit  feict  la  monnoye  qui  ensuit.  »  Vient  alors 
la  description  de  la  masse  textuellement  reproduite  par  le  Registre 
de  la  Sorbonne,  puis  :  «  Petits  tournois  noirs  à  1  d.  6  gr.  de  loy, 
«  arg.  le  roy,  de  22  grains  tresbuchans  chacune  pièce,  au  fur 
«  de  200  pièces  au  marc,  ayant  cours  pour  1  denier  tournois 
«  pièce. 

«  Marc  d'argent,  6  livres. 

«  OboUes  tournois  à  un  den.  6  gr.  de  loy,  arg.  le  Roy,  de  12 
«  grains  de  poix  chacune  pièce,  au  fur  de  384  pièces  au  marc, 
«  ayant  cours  les  deux  pour  un  denier  tournois. 

«  Bourgeois  doubles  à  6  den.  de  loy,  arg.  le  Roy,  de  192  au 
«  mare,  ayant  cours  pour  2  den.  parisis. 

4f  Marc  d'argent,  55  sous  6  den.  tourn.  » 

Vient  ensuite  l'indication  du  bourgeois  petit  et  du  bourgeois 
fort  qui  n'ont  été  émis  tous  les  trois  qu'au  mois  de  janvier  1310 
(1311  n.  style).  L'auteur  de  notre  manuscrit  s'est  donc  trompé 
de  trois  années  au  sujet  de  la  création  de  la  monnaie  bourgeoise  ; 
cela  est  indubitable.  Remarquons  de  plus  que  la  valeur  du  marc 
d'argent,  6  liv.,  a  duré  de  la  St-Barthélemy  1303  jusqu'à  l'As- 
cension de  1304.  La  date  du  premier  janvier  1297  assignée  à 
l'émission  du  denier  tournois  est  donc  paiement  fausse. 
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Le  même  document  (Ms.  5524)  parle  des  aignels  d*or  fin, 
de  3  den.  5  gr.  de  pois,  au  feur  de  59  pièces  et  ung  huictième  de 
pois  au  marc,  ayant  cours  pour  20  s.  toum. 

Marc  d'or  fin,  52  liv.  10  s.  tournois. 

Rien  ne  prouve  que  cette  date  d'émission  de  Tagnel  de  Philippe 
IV  soit  plus  exacte  que  celle  des  autres  monnaies  attribuées  au 
1^'  janvier  1297,  et  effectivement  Tagnel  de  Philippe  IV  n'a  été 
frappé  que  plus  tard. 

Le  jeudi  avant  la  St-Louis  1302  (la  St-Louis  étant  le  25  août, 
le  jeudi  tombe  cette  année  le  23  août),  parut  une  ordonnance 
enjoignant  à  tous  les  baiUis,  officiers  et  administrateurs  recevant 
de  l'argent  pour  le  Roi,  de  porter  à  la  monnaie  toute  leur  vais- 
selle d'argent  ;  ils  attendront,  pour  se  rembourser,  la  reddition 
de  leur  premier  compte,  moment  où  on  leur  rabattra  le  prix  de  la 
vaisselle  qu'ils  auront  livrée.  Tous  les  autres  sujets  du  Roi  devront 
porter  aux  monnaies,  au  moins  la  moitié  de  ce  qu'ils  ont  de  vais- 
selle d'ai^ent  et  en  recevront  immédiatement  le  prix  (Ord., 
I.  347). 

Le  prix  de  remboursement  était  de  4  liv.  15  s.  et  un  peu  supé- 
rieur au  taux  légal  du  marc  d'argent,  qui  était  alors  à  104  sous 
tournois  (soit  4  liv.  8  s.)  ;  aussi  le  Roi  ajoute-tr-il  dans  son  or- 
donnance qu'il  a  «  créu  et  haucié  le  pris  outre  qu'il  ne  valoit 
«  en  la  date  de  cette  ordonnance,  espéciaument  pour  relever  ses 
«  subjetz  de  dommaige.  » 

Le  24  juin  parut  une  nouvelle  ordonnance  portant  que  dans 
les  trois  semaines,  à  compter  de  la  St-Jean,  les  payements  se 
feraient  dans  tout  le  royaume  en  petits  tournois  et  en  parisis 
simples,  comme  cela  se  pratiquait  anciennement  ^ 

Cette  date  du  24  juin  1303  coïncide  avec  la  valeur  du  marc 
d'argent  assignée  à  l'époque  delà  création  du  petit  denier  tournois, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut;  c'est  donc  bien  au  24  juin 
1303  qu'il  faut  fixer  l'ordonnance  prescrivant  l'émission  des 
deniers  tournois  nouveaux,  à  1  den.  6  gr.  deloy,  arg.  le  roy  et  de 
200  au  marc. 

Le  20  juillet  1303  (samedi  avant  la  Madeleine),  des  lettres 
patentes  du  Roi  donnèrent  cours  aux  petits  parisis  nouvellement 
fabriqués.  Voici  la  teneur  du  passage  le  plus  important  de  cette 
ordonnance  : 

1.  Ord.,  I,  378. 
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«  Philippus  Dei  gratia, 
«  Faciatis  quodParisiensisparvusnoTiter  fstctusprounoduplice 
«  turonensi  ad  omnes  mercandias  capiatur  paciâce  et  pona- 
4c  tur,  cum  parvi  sea  simplices  turonenses  et  parisienses  qui  modo 
«  cuduntur  tanti  communiter  sint  valons  sicut  duplices  turonenses 
€  et  parisienses,  nuUum  tamenadhoccompellivolumusinvitum; 
«  veteres  autem  parisienses  et  turonenses  parvos  non  intelligimus 
€  ad  eumdem  et  similem  admitti  valorem,  cum,  sicut  audivimus, 
«  non  tanti  sint  communiter  ponderis,  vel  valoris,  sicut  novi  qui 
«  modo  cuduntur,  quamdiu  nostrad  placuerit  voluntati.  Datum 
4c  apud  Vincennas*.  » 

De  ce  texte  il  résulte  clairement  :  1^  qu'au  20  juillet  1303  l'émis- 
sion de  nouveaux  deniers  parisis  et  tournois  était  commencée 
depuis  fort  peu  de  temps  ; 

2^  Que  le  nouveau  denier  parisis  devait  courir  pour  un  des 
doubles  tournois  précédents. 

Le  roi  déclare  que  ces  nouveaux  deniers  tournois  et  parisis 
ont  la  même  valeur  intrinsèque  que  les  doubles  tournois  et  pari- 
sis qui  couraient  depuis  plusieurs  années. 

Qaani  aux  anciens  deniers  tournois  et  parisis  des  règnes  précé- 
dents, comme  ils  avaient  perdu  de  leur  poids  par  le  frai,  le  roi 
n'entendait  pas  qu'ils  courussent  sur  le  pied  d'égalité  de  valeur 
avec  les  nouveaux. 

Le  jeudi  après  la  fête  de  l'Assomption  1303  (22  août)  Philippe- 
le-Bel  afferma  toutes  les  monnaies  du  royaume  à  René  et  à  Guil- 
laume le  Flament. 

4c  Us  feront  des  royaux  d'or  fin  de  34  1/2  au  marc  et  ayant 
4c  cours  pour  50  sous  parisis  (60  sols  tournois). 

«  Voulons  que  les  royaux  qui  courent  à  présent  aient  leur 
«  cours  jusqu'à  la  feste  Saint-André  prochaine  à  venir  (30  no- 
«  vembre),  chacun  royal  pour  41  s.  parisis  et  non  plus,  et,  le  dit 
«  terme  passée  nous  voulons  et  ordonnons  que  lesdits  royaux 
«  perdent  leurs  cours  du  tout  en  tout  et  soient  du  tout  abattus. 

«  Item  ils  feront  gros  tournois  d'argent  à  9d.  de  loy  à  nostre 
«  argent,  du  poids  accoutumé,  et  courront  pour  26  tournois  petits 
«  chacun  (lisez  21)  *.  » 


1.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris,  d'après  le  Trésor  des  chartes,  rcg.  35  et  tO, 
f  36  et  p.  94.  -  Ord.  I,  379. 

2.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 
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Les  royaux  précédents,  émis  en  1297,  n'étaient  qu'à  21  karats, 
de  34 1/2  au  marc,  et  avaient  cours  pour  25  sous  tournois.  Les 
nouveaux  étant  d'or  fin  et  à  la  même  taille  que  les  anciens,  vo- 
yaient leur  valeur  portée  à  50  sous  parisis,  tandis  que  les  anciens 
étaient  admis  jusqu'au  30  novembre  suivant,  au  cours  de  41  sous 
parisis.  Cet  écart  considérable  de  9  sous  parisis  sur  les  deux 
espèces  dépassait  certainement  la  plus-value  acquise  par  l'amé- 
lioration du  titre. 

Quant  aux  gros  tournois  à  émettre  en  vertu  du  bail  du 
22  août  1303,  s'ils  restaient  de  58  au  marc,  leur  titre  était  des- 
cendu à  9  den.  arg.  le  roi.  Mais  cet  abaissement  n'était  nulle- 
ment dissimulé  et  n'impliquait  en  aucune  façon  un  acte  digne 
d'être  qualifié  de  faux  monnayage.  Leur  cours  était  fixé  à  21 
deniers  tournois,  et  là  était  l'abus  véritable,  puisqu'au  temps  de 
saint  Louis  le  gros  tournois  de  même  taille  et  à  12  den.  ai^.  le 
roy,  soit  23/24  de  fin,  ne  valait  que  12  den.  tournois. 

Cet  abus  manifeste  qui,  je  le  répète,  n'implique  en  aucune 
iaçon  le  crime  de  fausse  monnaie,  ne  fut  pas  de  très-longue 
durée,  puisqu'une  ordonnance  royale  du  1®"^  décembre  1303  in- 
vita chacun  à  porter  aux  ateliers  monétaires  les  monnaies 
courantes,  afin  que  leur  afflux  permît  de  frapper  des  monnaies 
nouvelles,  «  comme  au  temps  de  Monsieur  saint  Loys  ». 

Les  monnaies  nouvelles  à  faire  ainsi  retirer  étaient  les  mailles 
blanches,  les  parisis  et  les  tournois,  les  fiorins  d'or  grands  et 
petits.  {Mand.  au  bailli  de  Chaumont.  Ord.  1. 389.)  Voici  com- 
ment ce  retrait  est  justifié  dans  l'ordonnance  :  Philippe-le-Bel  se 
déclare  «  prest  à  faire  battre,  coigner,  et  faire  hastivement  et 
«  continuellement  monnoies  bonnes  et  anciennes  ;  —  mais  cette 
«  chose  ne  pouvoit  en  bonne  manière  si  hastivement  estre  faicte, 
«  se  les  nouvelles  monnoies  couranz  a  présent  n'estoient  mises 
«  par  devers  nos  monnoyages,  pour  avoir  plus  matière  àfeiredes 
«  bonnes  monnoies  anciennes  dessus  dites. 

Delombardy  décrit  ainsi  qu'il  suit,  sous  le  n^  40,  un  gros 
tournois  qu'il  considère  comme  celui  de  1303  : 

«  1303,  août.  —  Gros  tournois,  à  l'O  long,  de  27  d.  t.,  à  9  d. 
A.  R.  58  au  marc  —  gr.  4,  22. 

1*  f  Philippus  Rex  (l'L  fleurdelysée).  2^  f  Bndictu  :  srr  : 
NOMB  :  Dni  :  nri  :  Dei  :  Ihv  :  xpi,  Croix. 

R/.  TuRONUs  Givis.  Portail  à  la  croix.  Bordure  de  12  fleurs 
de  lys.  —  Millim.  26  ;  gr.  3,  88  ;  irréprochable. — L'émission  de 
cette  monnaie  a  donné  lieu  à  une  émeute.  » 


JV.' 
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^^•^  «4  MiDaterdy  a  trouvé  ce  renseignement  sur  une 

..^  i^KxA^^moii^  par  Tapparition  de  cette  monnaie. 

- .  ^2s  js^  (rfrasément  un  de  ceux  dont  M.  Peligot  a  bien 

s  ..a   Ht^tt^h^r  le  titre.  Comme  il  est  à  940  millièmeâ  de  fin,  et 

M  ^^4i/uu  <^x<»stplaire  à  937,  5,  il  m'est  impossible  d'y  recon- 

.;rv  *4i  ;jro»j  qui  ne  devait  être  qu'à  718, 5  de  fin. 

^t>^  tournois  de  1303  reste  donc  toujours  à  trouver,  et 
:mi  »£)utiott  de  Delombardy  ne  peut  être  admise. 

L.^  tuètue  auteur  nous  dit  que  «  l'histoire  du  Dauphinè  rapporte 
V  (ut>,  dans  les  contrats  de  vente,  on  avait  soin  de  stipuler  si  on 
^  Mirait  payé  en  0  longs  ou  en  0  ronds  ;  les  0  ronds  avaient 
>H.  divit  à  des  préférences.  »  Cela  est  fort  possible  et  ne  prouve 
(|u*un0  chose,  c'est  que  le  gros  à  9  den.  arg.  le  roy  était  à  TO 
lou^.  Mais  de  ce  qu'un  gros  tournois  présente  ce  caractère,  il 
taut  bien  se  garder  d'y  voir  un  gros  à  bas  titre  :  trois  gros  de 
c^tte  espèce  ont  été  essayés,  et  ils  contenaient  940,  937  1/2  et 
\)i)&  1/2  millièmes:  ils  étaient  donc  à  12  den.  arg.  le  roy. 

Le  1®'  mai  1304,  des  lettres  royales,  datées  de  Vincennes  et 
adressées  à  l'évêque  de  Paris,  contiennent  ce  qui  suit  : 

«  Duximus  concedendum  quod  monetas  nostras  ad  statum  in 
«  quo  erant  tempore  beati  Ludovici  proavi  nostri,  infra  annum 
«  ab  instanti  Pentecoste  inchoandum  reduci  faciemus,  non  mu- 
«  tandae  amplius,  nisi  urgente  necessitate  et  cum  concilio  Prse- 
4c  latorum ,  et  Baronum  nostrorum,  quâ  necessitate  cessante , 
4c  iterum  ad  statum  debitum  reducemus.  Datum  Parisiis,  die  prima 
«  maii  annol304  »*. 

Le  15  juin  suivant,  le  Roi  revenait  sur  cette  promesse  et  s'en- 
gageait à  fedre  commencer  la  fabrication  des  bonnes  monnaies  à 
la  fête  de  la  Toussaint  prochaine,  en  sorte  qu'elles  pussent  être  en 
cours  aux  fêtes  de  Pâques  suivantes^. 

Le  Registre  entre  deux  ais  et  le  ms.  F.  4533  nous  appren- 
nent que  du  1*'  mgfrs  1304,  ou  mieux  du  jour  de  Pâques  1305 
(18  avril)  «  jusqu'au  20®  jour  de  janvier  1310,  feist  Ion  obolles 
«  tierces  d'argent  de  14  s.  6  d.  de  pois  au  marc  de  Paris,  qui 
«  eurent  cours  pour  4  t.  la  pièce  et  furent  à  12  d.  de  loy,  arg.  le 
«  roy,  et  vallut  argent  59  solz  tourn.  le  marc  »  ^. 


.  1.  Leblanc,  188,  d'après  le  Trésor  des  chartes,  reg.  10,  f^  76. 

2.  Leblanc,  188,  d'après  Magloire  dHérouval. 

3.  Delombardy  s'est  trompé  en  attribuant  an  mois  de  janvier  1310  rémission 
des  mailles  tierces.  Elles  ont  cessé  précisément  d'être  frappées  à  cette  époque. 
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Des  lettres  patentes  du  3  mai  1305  adressées  au  prévôt  de 
Paris  sont  ainsi  conçues  : 

«  Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  auprévost  de 
<c  Paris,  ou*  à  son  lieutenant,  salut.  Nous  te  mandons  que  tu, 
4c  veûes  ces  lettres,  faces  crier  par  tous  les  lieux  de  la  prévosté 
«  que  tu  verras  à  estre  convenables^  que  chacun  preigne  et 

<  mette  bons  gros  tournois  d'argent  que  nous  faisons  faire  nou- 
«  vellement,  si  bons  comme  ilz  feurent  faicts  au  temps  de  saint 
«  Lojs  nostre  ayeul,  chacun  pour  10  d.  et  maille  de  bons  petits 
«  parisis  neu&,  de  ceux  que  nous  faisons  faire  aussy  bons  comme 
«  ilz  estoient  au  temps  dudit  saint  Roy  Loys,  et  à  la  value  des 
«  bons  petits  tournois  que  nous  faisons  faire  nouvellement^  en 
«  cette  même  bonté  que  ilz  estoient  au  temps  dudit  saint  Loys  ; 
«  et  10  d.  et  maille  desdits  bons  petits  parisis  soient  pris  pour  un 
«  desdits  gros  tournois,  ou  autant  desdits  bons  petits  tournois  à  la 
«  value,  en  ceste  même  manière  que  on  les  prenoit  avant  que 
«  ceste  monnoye  qui  ores  cours,  qui  a  esté  faicte  par  la  nécessité 
«  de  nostre  guerre,  fut  faicte.  Et  fais  crier  avec  ce  que  ce  n'est  pas 
«  nostre  intention  par  ce  cri  abattre  quant  à  ores  le  cours  de 
«  nostre  autre  monnoye  qui  aura  cours  jusques  à  tant  que 
«  nous  ayons  autre  chose  ordonné  sur  ce.  Donné  à  Paris  le 

<  3  may  1305  *.  » 

De  ces  lettres  il  résulte  que  dès  le  3  mai  1305  de  bons  gros 
tournois,  comme  ceux  du  temps  de  saint  Louis,  étaient  mis  en 
cours.  Les  gros  tournois  fabriqués  par  René  et  Guillaume  le 
Flament,  à  9  d.  arg.  le  roy,  en  vertu  du  bail  du  22  août  1303, 
avaient  donc  cessé  d'être  ouvrés,  très-probablement  au  18  août 
1305,  jour  où  commencèrent  les  mailles  tierces,  de  174  au  marc 
et  à  12  den.  arg.  le  roi,  correspondant  à  un  gros  de  même  titre 
et  de  58  au  marc.  Les  gros  tournois  à 9 den.,  arg.  le  roi,  avaient 
donc  été  frappés  pendant  un  peu  plus  d'un  an  et  demi. 

Ces  mêmes  lettres  patentes  constatent  qu'il  se  frappait  en 
même  temps  des  deniers  parisis  et  des  deniers  tournois  semblables 
à  ceux  qui  se  faisaient  du  temps  de  saint  Louis.  Le  nouveau 
gros  tournois  valait  10  1/2  de  ces  bons  deniers  parisis  et  proba- 
blement 12  des  bons  deniers  tournois  nouveaux.  Enfin  le  cours 
n'était  pas  enlevé  aux  doubles  royaux  parisis  et  doubles  royaux 

1.  prd.,  I,  428.— Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris,  d'après  le  Trésor  des  chartes, 
reg.  36  et  12,  t  226  et  97. 
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tournois  émis  à  partir  du  6  avril  1293,  ni  au  gros  tournois  du 
22  août  1303. 

Â  la  même  date  du  3  mai  1305,  le  roi  fit  crier  le  cours  des 
nouveaux  royaux  d*or  à  11  sols  de  bons  petits  parisis.  Ce  chifiBre 
serait  inexplicable  s'il  ne  s'agissait  d'un  petit  royal,  moitié  du 
gros  royal. 

Le  11  mai  1305,  une  bulle  du  pape  Benoît  XI,  successeur  de 
Bonilace  VUI,  l'ennemi  acharné  de  Philippe-l^Bel,  accordait  à 
ce  prince  une  aimée  des  prébendes  de  ceux  qui  mouraient  dans 
le  royaume,  et  les  dîmes,  pendant  deux  années,  de  tous  les  béné- 
fices ecclésiastiques  de  France,  pour  l'aider  à  relever  ses  mon- 
naies à  rétat  des  moimaies  du  roi  saint  Louis  ^. 

Un  mandement  royal  adressé  au  bailli  de  Chaumont,  en  date 
du  25  mai  1305,  établit  que  les  petits  parisis  et  petits  tournois 
nouvellement  émis  et  semblables  à  ceux  du  temps  de  saint  Louis 
valaient,  le  premier  un  double  royal  parisis  et  demi,  soit  3  den. 
parisis,  et  le  second,  un  double  tournois  et  demi,  soit  3  d.  toum. 
de  la  moimaie  faible  du  6  avril  1293. 

Par  le  fait  de  ce  retour  à  la  forte  monnaie  copiée  sur  celle  de 
saint  Louis,  il  arriva  que  toutes  les  fortunes  grandes  ou  petites 
furent  dépréciées  en  un  din  d'œil  des  deux  tiers  de  leur  valeur. 
Le  pauvre  qui  avait  en  poche  3  den.  tourn.,  ne  s'en  trouva  plus 
qu'un  en  réalité. 

Une  ordçnnance  royale  du  12  juin  1305  mit  de  nouveau  sur 
le  pied  d'égalité  parfaite  les  gros  tournois  de  saint  Louis,  non 
rognés  ni  usés,  ceux  de  Philippe  le  Hardi,  et  les  nouveaux  de 
Philippe  IV.  Leur  cours  commun  était  porté  à  31  d.  et  maille 
parisis  de  la  faible  monnaie  du  6  avril  1293,  puisqu'ils  valaient 
10  d.  et  maille  parisis  de  la  monnaie  nouvelle^. 

Le  22  juillet  1305  (lundi  avant  la  Madeleine),  Philippe-le-Bel 
donne  à  bail  à  Cathelin  In&nghetin,  représentant  les  compagnons 
des  Perruches  de  Florence  (les  banquiers  Peruzzi) ,  la  fabrica- 
tion de  sa  monnaie  d'or.  11  devait  frapper  des  petits  royaux 
d'or  fin  de  70  au  marc  «  et  seront  taillez  si  comme  petitz  royaux 
♦  d'or  ont  accoustumé  à  estre  taillez,  lesquels  couront,  chacun 
«  royau  pour  11  sols  de  petits  parisis,  et  doivent  donner  lesd. 


i.  Leblanc,  ISS  et  189,  d'après  le  reg.  6  du  Trésor  des  chartes,  f.  121  y* 
2.  Ord.,  I,  432. 


464 

compaignons  au  marc  d'or  fin  de  Paris,  64  den.  royaux  dessus 
dits*.  » 

Des  lettres  patentes  du  jeudi  après  la  Trinité  1305  (17  juin) 
donnèrent  publiquement  au  petit  royal  ce  cours  de  11  s.  de  petits 
parisis*. 

Le  1^'  septembre  1305,  une  assemblée  générale  des  prélats 
et  barons  fut  tenue  à  Notre-Dame  et  il  y  fut  donné  lecture  de  la 
bulle  de  Benoît  XI,  levant  l'interdit  fulminé  par  Boniface  VIII, 
et  de  celle  du  11  mai  1305  dont  l'analyse  a  été  donnée  plus 
haut. 

Le  clergé,  ne  se  souciant  pas  de  voir  grever  ses  bénéfices, 
s'opposa  à  l'exécution  de  cette  dernière  buUe,  en  appuyant  son 
refus  sur  les  engagements  du  roi  qui  avait  promis  de  relever  les 
monnaies  à  ses  dépens  exclusife,  et,  qui  plus  est,  d'indemniser 
tous  ceux  qui  se  trouveraient  lésés  par  l'usage  de  la  faible  mon- 
naie. 

Ce  refus  du  clergé  fut  cause  que  rien  de  nouveau  ne  fut  tenté 
pour  améliorer  la  situation. 

Le  1®^  février  1306,  le  roi  ordonna  une  nouvelle  émission  de 
petits  royaux  d'or  fin  valant  11  s.  parisis^. 

Le  Registre  entre  deux  ais^  Ï9  54  et  suivants,  contient  un 
précieux  document  reproduit  dans  les  Mss.  Fr.  4533  et  18500.  Il 
est  intitulé  : 

«  C'est  le  pris  que  l'on  a  donné  à  l'or  et  à  l'argent  au  marc, 
«  et  la  value  des  monnaies  du  royaulme  de  France,  depuis  l'an 

<  mil  ni^  six.  » 

«  Du  1"*  jour  de  febvrier  1306  jusques  à  la  my  may  1308  fist 

<  l'en  petitz  royaulx  d'or  qui  avoient  cours  pour  11  s.  parisis  la 
«  piesse  et  donnoit  l'en  du  marc  d'or  fin  44  Hv.  t.  et  ainsi  dura 
«  et  se  continua  ce  pris  jusques  au  jeudy  devant  la  my  oust 
«l'an  1310  ^» 

Rappelons  aussi  ce  texte,  déjà  publié  par  Ducange  à  la  date  du 
8  septembre  1306  : 

«  Ad  nativitatem  Beatae  Mariae  ccc  vi,  incepit  fortis  moneta, 
«  et  fiierat  cursus  debilis  monetse  ab  omnibus  Sanctis  ccc  m. 

1.  Ord.,  I,  433.—  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris,  d'après  le  Trésor  des  chartes, 
reg.  36  et  12,  f.  23  et  8. 

2.  Archives  de  la  Monnaie  de  Paris. 

3.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 

4.  Archives  de  la  Monnaie  de  Paris. 
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«  usque  ad  dictam  nativitatem.  Âd  eamdem  ccc  x,  inceperunt 
«  Burgenses  et  faerunt  ad  nativitatem  Beatae  Mariae  ccc  xim. 

€  Villae  in  quibus  fiunt  monetae  Regni,  simt  Parisius,  Toma- 
te cum,  Trecœ,  Sanctus  Porcianus,  Mons  Pessulanus,  Tholosa, 
<  Monstelium  (corrigé  en  Monsterolium  Bonini),  Rothomagus  *.  » 

Une  ordonnance  royale  du  8  juin  1306  porte  que  la  bonne 
monnaie  nouvellement  faite,  du  poids  et  de  la  loi  usités  du  temps 
de  saint  Louis,  aura  cours  à  dater  de  Notre-Dame  de  Septembre, 
comme  celle  de  saint  Louis,  denier  pour  denier  (8  sept.  1306). 

Le  roi  ne  décide  rien  pour  le  payement  des  dettes  et  marchés 
feits  en  feible  monnaie,  se  réservant  d'aviser  plus  tard,  avec  une 
teUe  équité  que  Dieu  et  ses  sujets  en  seront  satisfaits^. 

Le  30  juin  1306,  des  lettres  patentes  étaient  adressées  au  sé- 
néchal de  Beaucaire,  pour  lui  mander  de  faire  publier  le  décri 
des  gros  tournois  de  21  den.  émis  le  22  août  1303,  et  qui  ne 
seraient  plus  pris  que  pour  billon^. 

Ce  fut  précisément  ce  retour  à  la  forte  monnaie  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  réduisait  des  deux  tiers  l'avoir  du  peuple,  qui 
amena  la  terrible  sédition  dans  laquelle  la  maison  d'Etienne 
Barbette  fiit  saccagée,  et  le  roi  lui-même  assiégé  dans  le  Temple, 
par  rémeute. 

Voici  comment  Du  Moulin  parle  de  ce  mouvement  populaire  : 
<x  Et  in  Stephanum  Barbetum  cujus  delitiosos  hortos  et  domum 
«  furens  populus  diripuit,  quod  is  praedives  caeteris  divitibus  sce- 
«  lerato  invento,  et  suo  exemple  autor  fuisset  ut  a  pauperibus, 
«  quibus  domos,  offîcinas,  ergasteria  locaverant,  pensionem  exi- 
«  gèrent  in  veteri  fortiori  moneta,  vel  ad  ejus  œstimationem  in- 
«  trinsecam.  » 

Etienne  Barbette  était  un  riche  bourgeois  très-écouté  du  Roi, 
voyer  de  la  ville  de  Paris,  et  ce  fut  à  sa  rapacité  qu'il  dut  la 
ruine  de  ses  propriétés. 


1.  Hist.  de  France,  t.  XXI,  p.  563,  d'après  Ducange.  Ed.  Henschel,  t.  IV, 
p.  531.  Verbo  moneta. 

2.  Ord.,  I,  441.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 

3.  Ord.,  I,  442.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 

4.  Occasione  mutationis  monet»  scilicet  debilis  in  fortem,  dampnosa  seditio 

prsecipuè  propter  locationes  domorum  Parisius  est  exorta Quo  comperto  Rex 

tam  suam  quam  sui  civis  injuriam  olterius  ferre  non  valens,  quotqaot  reperit 
hujus  sceleiis  incentores,  mortis  punitione  punivit.  Plures  vero  magis  culpabiles 
foris  portas  civitatis,  ad  vicinas  arbores,  necnon  patibula  facta  ad  insigniores 


Lorsque,  la  sédition  une  fois  apaisée,  les  chefs  eurent  été  punis, 
le  roi,  de  l'avis  des  Etats  assemblés  à  Paris,  ordonna  le  8  sep- 
tembre 1306  : 

1®  Qu'on  ferait  de  la  bonne  monnaie  qui  prendrait  cours  à  la 
saint  Remy  prochaine,  et  que  le  bon  denier  tournois  qui  courait 
pour  trois  deniers  ne  serait  plus  admis  que  pour  un. 

2^  Que  la  faible  monnaie  ne  serait  pas  supprimée,  mais  qu'on 
ne  lui  donnerait  cours  que  selon  sa  valeur  intrinsèque  ;  de  sorte 
que  trois  de  ces  deniers  faibles  n'en  vaudraient  qu'un  de  la  bonne 
et  forte  monnaie. 

3^  Que  les  autres  monnaies  de  France  seraient  réduites  à 
l'équipolent. 

4®  Que  le  marc  d'argent  valant  8  liv.  8  s.  ne  vaudrait  plus  que 
55  s.  6  d.  tournois. 

5®  Que  le  marc  d'or  resterait  comme  auparavant  à  44  liv.  t. 

C'est  ainsi  qu'à  partir  du  1®*"  octobre,  jour  de  la  saint  Rémi, 
la  forte  monnaie  courut  jusqu'au  mois  de  janvier  de  l'an  1310 
(1311,  n.  st.). 

Une  ordonnance  royale  du  4  octobre  1306  venait  enfin 
fixer  la  situation  respective  des  débiteurs  et  des  créanciers. 
Toutes  les  rentes  devaient  être  payées  en  bonne  monnaie,  et  les 
marchés,  en  la  monnaie  ayant  cours  au  moment  où  ils  avaient 
été  contractés,  en  se  basant  sur  la  valeur   légale   du   marc 


introitps  ciTÎtatis  suspendi  fecit  (Gontinuatio  chronici  Girardi  de  Fracheto.  Hist. 
de  France,  XXI,  27). 

L'an  mil  iiio  et  six  fut  le  roi  Philippe  assiégé  au  Temple  de  Paris,  des  gens  de 
ladite  ville  de  Paris,  pour  la  hayne  d'Estienne  Barbette,  et  auquel  dit  Estienne 
Barbette,  plusieurs  gens  de  ladite  ville  de  Paris  allèrent  rompre  les  portes  de 
la  maison  dudit  Estienne,  à  force  de  charrettes  aculées  et  aultrement,  et  dé£fon- 
çoit  Ten  les  touneaulx  et  les  queues  tous  plains  de  vin,  et  rompirent  tous  les 
co£fres,  et  getta  l'en  en  la  rue  aval  les  boees  (les  boues)  ses  monnoyes  d'or  et 
d'argent  et  toute  sa  vesselle  d'argent,  et  moult  grant  quantité  d'or  et  d'argent  et 
d'aultres  biens.  Mais  tout  ce  fait,  fut  vengé  le  Roy  ;  car  de  tous  les  mestiers  de 
Paris,  y  eut  ung  maistre  pendu  aux  nouveaux  gibés  que  le  Roy  fit  faire  aux 
quatre  portes  de  Paris,  plus  de  im  xx  personnes,  et  tout  plain  d'aultres  endom- 
magés en  plusieurs-  manières.  (JSist  de  France,  XXI,  647.) 

En  icellui  an  1306  le  menu  peuple  de  Paris  comme  foulons,  thiesserans,  cous- 
turiers,  pelletiers,  cordonniers  et  plusieurs  autres  de  divers  ouvrages,  firent 
aliance  ensemble  pour  les  louages  des  maisons,  que  les  bourgeois  de  Paris  vou- 
loient  prendre  en  la  forte  monnoye...,  lesquielx  après  furent  apaisiez  par  doulces 
paroles  par  Fremin  de  Quoquerel  d'Amiens,  pour  lors  prévost  de  Paris  ;  ainsy 
s'en  retournèrent  en  leurs  maisons.  (Id.  XXI,  143.) 
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d*argent  à  ce  moment.  Si  les  contrats  étaient  faits  de  façon  que 
les  payements  dussent  s'effectuer  en  plusieurs  années,  chacun  de 
ces  payements  serait  fait  dans  la  monnaie  en  cours  dans  l'année 
en  question. 

Les  termes  des  loyers  devaient  être  payés  en  monnaie  courante, 
mais  si  le  loyer  était  si  fort  que  le  locataire  serait  grevé  par  cette 
disposition,  il  serait  payé  avec  la  monnaie  ayant  cours  lors  de  la 
rédaction  du  bail. 

Des  règlements  analogues  sont  datés  des  13  juin  1306,  16 
février  1306,  lundi  avant  Pâques  fleuries,  5  septembre  1308, 
28  février  1308*. 

Le  ms.  4553,  p.  52  r%  nous  fournit  le  renseignement  suivant  : 

«  Du  1*^'  février  1306  au  15  mai  1308,  on  frappa  des  petits 
«  royaux  de  11  s.  parisis.  » 

Un  tarif  royal  des  monnaies,  adressé  au  duc  de  Bretagne,  le 
mardi  après  Pâques  1308  (18  avril),  contient  ce  qui  suit  : 

Les  doubles  parisis  et  les  doubles  tournois  seront  mis  et  pris 
au  prix  courant. 

Les  gros  deniers  de  10  den.  et  maille  courront  pour  10  den.  et 
maille  parisis. 

Les  deniers  d'or  à  la  chaise,  pour  25  s.  tournois. 

Les  deniers  d'or  à  la  masse,  pour  22  s.  6  d.  tournois. 

Les  deniers  d'or  à  la  reine,  pour  16  s.  8  d.  tourn. 

Le  petits  deniers  d'or  nouveaux,  pour  12  s.  6  d.  tourn. 

Les  gros  tournois  de  21  deniers  sont  démonétisés  «  parce  qu'il  y 
«  en  a  de  contrefaits  et  feux.  » 

Le  marc  d'argent  en  billon  est  mis  à  57  s.  tourn. 

Le  marc  d'argent  en  argent  est  mis  à  59  s.  tourn.  ^. 

Le  18  janvier  1308,  un  tarif  exactement  semblable  était  adressé 
au  comte  de  La  Marche  3. 

Dans  cette  ordonnance,  le  roi  s'exprime  ainsi  :  «  Gomme  eus- 
«  sions  commandé  à  faire  le  moins  que  nous  peussions  bonne- 
»  ment  (de  monnaie  d'argent),  pour  ce  que  nous  peussions  faire 
«  plus  de  monnaie  noire.  » 

Ne  résulte-t-il  pas  de  ces  expressions  mêmes  que  tout  le  pré- 
tendu feux  monnayage  imputé  à  crime  à  Philippe  le  Bel,  a  con- 


1.  Ord.,  I,  p.  443,  445,  446,  447,  452,  456. 
•2.  Ord.,  I,  449. 
3.  Ord.,  I,  454. 
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sisté  dans  la  multiplicité  des  émissions  demonnaies  de  bas  billon, 
auxquelles  un  cours  bien  supérieur  à  leur  valeur  intrinsèque 
réelle  était  attribué?  Je  n'en  doute  pas  un  instant.  Si  Philippe 
le  Bel  avait  eu  l'idée  de  faire  de  la  fausse  monnaie,  sur  quelles 
monnaies  mieux  que  sur  celles  d'or  et  d'argent  eût-il  pu  exercer 
cette  coupable  industrie?  Je  le  demande  au  plus  prévenu  contre 
la  mémoire  de  ce  prince.  A-t-il  gravement  altéré  le  titre  des 
grosses  monnaies  d'or  et  d'argent?  Je  suis  encore  à  trouver 
ailleurs  que  dans  les  calomnies  haineuses  de  Tévêque  de  Pamiers, 
et  dans  le  récit  exagéré  de  Jean  Yillani,  des  indices  de  cette  fal- 
sification des  monnaies.  Il  y  a  bien  eu  une  fois,  une  seule,  le 
22  août  1303,  une  émission  répréhensible  de  gros  tournois  à 
9  d.,  arg.  le  roy,  devant  courir  pour  21  d.  tourn.  Mais  en  vérité, 
si  nous  examinons  d'un  peu  près  ce  qui  se  passa  sous  les  succes- 
seurs de  Philippe  le  Bel,  nous  serons  forcés  de  conclure  que  le 
prétendu  roi  faux  monnayeur  fut  un  modèle  d'honnêteté  moné- 
taire, en  comparaison  des  rois  Philippe  de  Valois,  Jean,  Charles  VI 
et  Charles  VII.  Du  reste,  cette  fabrication  de  gros  tournois  à  bas 
titre  dura  peu  de  temps,  et  ses  produits  furent  promptement  dé- 
criés et  démonétisés,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Enfin, 
quand  nous  aurons  terminé  l'énumération  des  documents  authen- 
tiques concernant  la  monnaie  de  Philippe  le  Bel,  nous  serons  en . 
mesure  de  prouver,-  nous  le  déclarons  d'avance,  que  tous  les  gros 
tournois  de  ce  règne,  parvenus  jusqu'à  nous,  tous  sans  excep- 
tion, sont  à  12  d.  d'arg.  le  roy,  c'est-à-dire  à  23/24  de  fin.  C'est 
à  tel  point  qu'un  véritable  amateur  de  monnaies  françaises  ferait 
bien  de  payer  au  poids  de  l'or  un  de  ces  gros  tournois  à  9  d.  arg. 
le  roy.  Sur  les  quelques  centaines  de  ces  gros  tournois  que  j'ai 
examinés,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  dans  lequel  je  pusse 
reconnaître  ce  rarissime  spécimen  du  prétendu  faux  monnayage 
de  Philippe  le  Bel. 
Voici  le  texte  même  des  lettres  patentes  du  18  janvier  1308  : 
«  Philippes,  etc.,  avons  ordonné...  à  sçavoir  que  les  doubles 
«  parisis  et  tournois  demourassent  et  fussent  pris  et  mis  au  prix 
«  qu'ils  couroient,  et  le  gros  tournois  d'argent  pour  tO  den.  et 
«  maille  parisis  et  non  pour  plus. 

«  Que  les  deniers  d'or  à  la  chaise  courussent  pour  25  s.  tourn. 
«  tant  seulement,  les  deniers  d'or  à  la  masse  pour  22  s.  6  d.  t., 
«  les  deniers  d'or  dits  à  la  reine,  pour  16  s.  8  d.  t.,  et  les  petits 
«  deniers  d'or  derrenièrement  faits  pour  12  s.  6  d.  t. 


m  de  31  deniers  qui  autrefois  avoient  esté 
iC  lia  tout  et  nul  sur  peine  de  corps  ne  les  pourra 
î^  ^'^  .-t»  m  hilIoD. 

.  ^..  _»  ^w  les  mmtres  de  nos  monnoyes  prendront  pour 
,^,^  i  ave  jTa^ent  en  biUon  et  argent  le  roy,  au  marc  de 
^.^  ,  >?$.  L  et  argent  blanc  argent  le  roypour  59  s,  t. 
.  lïA.  -  oMme  eussions  fait  iaire  maille  d'argent,  les  3  pour 
.  .'>j'».'c$  if argent,  nous  mandons  et  comandoos  que  nul  soit 
^  «,■>." .  3»r  peine  de  corps  et  d'avoir,  qu'il  prenne  ne  mette 
]fe*,  «j.I*»qufl  pour  3  den.  oboles  parisis'.  » 
:ic  .r-Àiutance  royale  du  4  août  1310  contient  la  disposition 

,  iiHirde  la  Notre-Dame  de  septembre,  les  deniers  à  la  reine 

^  «  jttt  «sté  tantes  fois  et  en  tant  de  lieux  contrefaits,  que  la 

'<aç«rt  sont  faux  et  de  plus  petit  prix  que  ceux  qui  forent 

^tj  «o  nos  moDoyes  et  à  nos  coings,  >  sont  démonétisés 

^  ^>JL  1,474).» 

0«i*t>'eDt  ces  deniers  d'or  à  la  reine?  on  l'ignore.  Leblanc 
I*.  iS'l)  pense  que  c'étaient  des  pièces  de  Jeanne,  reine  de  Na- 
.  irr«.  fenune  du  roi  ;  mais  il  se  trompe  sans  aucun  doute,  puisque 
itiiKS  le  texte  que  nous  venons  de  citer  il  est  question  de  reines  qui 
ureat  faites  «  en  nos  monnoyes  et  à  nos  coins  »  !  Jusqu'à  pré- 
^K4it  il  n'a  pas  été  retrouvé  un  seul  spécimen  de  cette  monnaie 
M^iblématique  ;  Haultin  et  quelques  vieux  recueils  manuscrits 
J()Dnent  bien  l'image  de  pièces  d'or  sur  lesquelles  on  voit  figurer 
ik'bout  Blanche  de  CastiUe,  mère  de  Louis  IX  et  régente  du 
ivyaume,  et  ces  dessins,  peut-être  de  pure  fantaisie,  ont  poussé 
quelcpie  fripon  du  siècle  dernier  à  fabriquer  de  prétendues  reines 
dont  le  Cabinet  de  France  possède  deux  exemplaires,  l'un  en  or 
et  l'autre  en  argent.  Mais  pour  quiconque  a  quelque  expérience 
du  style  et  de  la  fabrique  des  monnaies  anciennes,  la  fraude  est 
manifeste.  Nous  persistons  donc  à  dire  que  personne  ne  sait  au 
juste  ce  qu'était  le  denier  d'or  à  la  reine,  dont  il  est  si  souvent 
question  dans  les  ordonnances  monétaires  des  xaV  et  xiV siècles. 
Leblanc  (p.  191)  ajoute  à  leur  sujet  que  de  la  matière  obtenue 
par  la  refonte  des  reines  on  fit  les  royaux  durs  ou  masses  :  «  Le 
«  Roy  ordonna  qu'il  en  serait  mis  à  part  154  marcs  des  mieux 
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<  feiits  pour  le  mariage  d'Isabelle  de  France  avec  Edouard,  roi 
«  d'Angleterre.  »  J'ignore  où  il  a  trouvé  ce  renseignement. 

Un  des  registres  delà  Sorbonne  (coté H,  1, 10,  n°  172,  JPSôv'*), 
contient  ce  qui  suit  : 

«  Le  13  août,  masses  d'or  ou  roiaux  durs  continués  de  même 
«  forme,  façon,  poids  et  patrons  que  les  précédans  ;  on  les  fit  pour 
«  le  titre  à  22  karats  ;  cours  30  sous.  » 

«Les  maistres  des  monnaies  donnaient  du  marc  d'or  54  liv.  t. 
15  s.  » 

Le  Registre  entre  deux  ais  et  le  ms.  4533  s'expriment  ainsi 
au  sujet  de  ces  masses  d'or  : 

«  Du  jeudy  devant  la  my  aoust  l'an  1310^  jusques  au  lundi 
«  8®  jour  de  febvrier,  en  celluy  mesme  an,  l'on  fist  deniers  d'or 
«  appeliez  royaulx  durs  qui  avoient  cours  pour  24  sols  parisis  la 
«  pièce,  et  feurent  à  22  karats  d'or  fin  et  donnoit  l'on  au  marc 
«  d'or  33  den.  d'or  d'iceulx  mesmes  deniers  d'or,  et  estoient  de 
«  33  (lisez  34)  deniers  d'or  et  demy  de  pois  au  marc  de  Paris 
«  (le  ms.  18500  dit  avec  raison  34  1/2).  »  (F.  4532,  f>  52  v^). 

Les  Tables  de  Leblanc  donnent,  au  12  août  1310,  la  masse  à 
22  karats,  de  34  1/2  au  marc  et  ayant  cours  pour  30  sols  tourn. 

Voici  du  reste  une  pièce  oflScieUe  constatant  cette  émission  de 
royaux  durs  ou  masses  : 

«Des  lettres,  datées  du  jeudi  avant  la  Notre-Dame  de  la  mi-aoust 
1310,  de  Jehan  Ploiebouch,  garde  de  la  prevosté  de  Paris,  font 
savoir  que  Donat  Brunet,  de  Florence,  et  Jacques  de  Ghartant  ont 
pris  à  bail  la  fabrication  de  la  monnaie  d'or  du  roi,  deniers  durs 
à  Élire  et  à  forger  à  Paris  et  à  Tournai.  Donat  s'engage  pour 
lui-même,  sans  obliger  en  rien  la  compagnie  deè  Peruches; 
Ghartant  s'engage  aussi  pour  lui  et  Tôt  Guy.  Gette  monnaie  sera 
à  22  karats  et  de  34  1/2  au  marc.  33  de  ces  deniers  d'or  vaudront 
un  marc  d'or.  Tous  les  frais  de  fabrication  resteront  à  leur  charge, 
sauf  le  salaire  du  garde,  que  paiera  le  roi.  Par  marc  d'or  fin 
qu'ils  monnayeront,  ils  auront  16  sols  de  petits  tournois*.  » 

Une  ordonnance  royale  du  20  janvier  1310  porte  défense  : 

1®  D'acheter  l'or,  l'argent  et  le  billon  plus  cher  qu'on  ne  les 
paie  aux  monnaies. 

2°  De  transporter  hors  du  royaume  de  l'or,  de  l'argent  ou  de 
la  vaisselle. 

1 .  Le  jeudi  avant  la  mi-août  1310  est  le  13  août. 

2.  Archives  nationales,  carton  Z.  Ib.  361. 
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3*^  De  &ire  de  la  vaisselle  d'or  et  d'ai^ent,  de  là  en  un  an. 

La  même  ordonnance  décrie  les  deniers  d'or  à  ]a>  masse.  Enfin 
les  deniers  d'or  à  la  reine  et  les  gros  tournois  d'argent  de  21  d. 
tournois  ne  seront  pris  que  comme  billon*. 

Nous  arrivons  à  l'époque  de  la  création  d'une  nouvelle  mon- 
naie noire,  nommée  bourgeoise^,  et  voici  à  son  sujet  ce  que  nous 
lisons  dans  le  Registre  entre  deux  ais  et  dans  le  ms.  Fr.  4533  : 

«  Du  20®  jour  de  janvier  1310  jusques  au  8  de  juillet  1311, 
«  fist  l'on  bourgeois  fors  doubles  qui  eurent  cours  pour  deux  de- 
«  niers  parisis  la  pièce,  de  15  s.  9  d.  (189  pièces)  de  poix  au  marc 
«  de  Paris,  à  6  d.  de  loy,  arg.  le  roy,  et  donna  l'on  lors  au  marc 
«  d'argent  67  s,  6  d.  t.  et  75  s.  t.,  qui  sont  l'ung  pour  l'autre 
«  67  s.  6  d.  tourn. 

4c  Du  8®  jour  de  juillet  1311,  jusques  au  19®  jour  de  sep- 
«  tembre  1313,  l'on  feistet  coururent  bourgeoys  fors  de  pois,  loy 
«  et  cours  dessus  dits,  et  aussy  faisoit-on  et  coururent  bourgeois 
«  simples.  Donna  l'on  en  ce  temps  à  l'argent  plusieurs  pris. 
«  C'est  assavoir  75  s.,  67  s.  6  d.  et  70  s.  t.  C'est  le  marc  l'ung 
«  pour  l'autre  70  s.  10  d.  et  n'estoit  lors  mention  nulle  des  jours 
«  ni  des  temps  que  creùes  se  faisoient  en  argent. 

«  Du  19®  jour  de  septembre  1313  jusques  au  30^  jour  de  mars 
«  1315,  leist  l'on  parisis  et  petits  tournois  (comuz?);  en  icelluy 
«  temps  les  parisis  petitz  furent  de  18  s.  5  d.  de  poix  au  marc  de 
«  Paris  (221  pièces)  et  à  3  d.  12  gr.  de  loy  et  donna  l'on  pour 
«  icelluy  temps  audit  marc  54  s.  7  d.  tournois  ^.  » 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France  (XXI,  563),  on  lit  :  Ad  eamdem  (nativitatem  Beat» 
Marise)  cccx  (8  septembre  1310),  inceperunt  Burgenses  et 
fuerunt  ad  nativitatem  Beatœ  Mariœ  ccc  xiin  (8  sep- 
tembre 1314).  Suivant  ce  texte,  la  fabrication  des  bourgeois  au- 
rait duré  4  ans. 

Les  Tables  de  Leblanc  insèrent  à  la  même  date  du  20  jan- 

1.  Ord.,  I,  475. 

2.  c  1311.  Rex  Francie  Philippus  simplicium  Burgensium  ac  dapliciom  fieri 
c  fecit  monetam  pro  simplicibus  dupUcibusque  Parisiensibus  denariis  concur- 
<  rentem,  quamyis  huju8modi  moneta,  tum  ratione  valons  indebiti  sen  pou- 
«  deris,  tumque  etiam  novitalis  et  cursus,  capi  refutaretur  ab  omnibus^  atque 
c  a  sapientibus  non  minime  diceretur  in  exactionem  indebîtam  redondare,  reique 
c  public»  detrimentum.  »  Gonlinuatio  chronici  Girard!  de  Fracheto.  HUL  de 
France,  XXX,  36  et  37. 

3.  Ms.  4533,  f.  65  r-. 
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yier  1310  les  boui^eois  forts  à  6  d.  de  loi,  de  189  au  marc,  et 
valant  2  d.  parisis. 

Une  ordonnance  royale  du  mardi  après  la  SaintVincent  (22  jan- 
vier) 1310  *  fixe  au  prévôt  de  Paris  le  cours  du  bourgeois  et  des 
agnels  d*or,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Comme avons  ordonné  à  faire  monnoye,  c'est  assavoir 

«  petits  deniers  noirs  qui  sont  et  seront  appeliez  bourgeois,  nous 
«  te  mandons  et  commandons  que  tu  nos  bourgeois  petits  faces 
«  prendre,  c'est  assavoir  4  pour  une  maille  blanche  et  pour  le 
«  pris  qu'eUle  court,  et  12  pour  un  gros  tournois  de  saint  Louis. 

«  Et  nos  bourgeois  fors  fasses  prendre  2  pour  une  maille 
«  blanche  et  6  pour  un  gros  tournois  de  saint  Louis. 

« De  rechef  notre  monnoye  d'or  qui  est  et  sera  apellée  à 

«  Taignel^  laquelle  est  semblable  à  celle  du  temps  de  saint  Louis, 
«  faces  prendre  et  mettre  pour  16  s.  parisis  et  aussy  pour  8  s. 
«  de  bourgeois  forts  et  pour  16  s.  de  bourgeois  petits,  etc.  »  ^ 

Dès  le  7  février  1310  avait  paru  la  notification  qui  suit  : 

«  Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc..  Sachent  tous  qu'avec 
4!  nos  gens,  pour  nous  et  en  notre  nom,  Rechin  Cantinel,  nostre 
«  chevalier,  et  Pierre  de  Maance,  nostre  bourgeois  de  Paris,  de 
«  la  loyalleté  desquiex  nous  a  esté  raporté  bon  témoignaige,  ont 
«  feit  l'accord  et  les  convenances  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir 
«  que  les  devant  dits  Rechin  et  Pierre  feront  une  monnoie  d'or 
«  fin  qui  sera  apellée  à  l'aignel,  et  sera  ladite  monnoye  de  58  d. 
«  et  1/3  au  marc  de  Paris. 

«  Lesdits  Rechin  et  Pierre  achèteront  et  doueront  au  marc 
«  d'or  fin,  au  marc  de  deniers  durs  à  la  masse,  57  liv.  10  s.  t. 
«  au  marc  de  denier  à  la  reine,  57  liv.  12  s. ,  au  marc  de  florins 
«  de  Florence  et  de  deniers  à  la  chaise,  54  liv.  15  s.  Au  marc 
«  d'or  fin  en  plate  et  en  paillole,  en  deniers  d'or  à  double  croix 
«  et  au  mantelet,  52  liv.  10  s.  t. 

«  Item  les  devantdits  Rechin  et  Pierre  bailleront  en  payement 
«  les  deniers  que  l'on  fera,  pour  16  s.  de  la  monnoie  que  l'on 
4!  fait  à  présent,  tant  seulement 

«  Auront  lesdits  Rechin  et  Pierre,  pour  chacun  marc  d'or  ou- 
-f  vré,  16  s.  parisis,  pour  tous  dépens,  coûts  et  salaires,  ne 


1.  Ce  mardi  tombe  le  27'janYier  1310. 

2.  Arch.  de  la  Momiaie  de  Paris.  Ord.,  I,  477,  d'après  le  reg.  A  de  la  Chambre 
des  comptes,  f.  13. 
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€  autres  convenanceâ  lesdits  Recbin  et  Pierre  ne  nous  pourront 
€  ne  ne  devront  demander  *.  » 

^ur  la  fabrication  de  ces  agnels,  nous  trouvons  aux  mss.  Fr. 
4533»  f»  52  v%  et  18500,  i>  4  v*^,  les  renseignements  suivants  : 

«  Du  8*  jour  de  febvrier  l'an  1310  jusques  au  premier  jour  de 
«  septembre  Tan  1311/  ieist  Ton  deniers  d'or  fin  à  l'aignel,  de  59 
«  de  poix  et  ung  sixième  au  marc  de  Paris,  qui  avoient  cours  pour 

<  15  s.  t.  et  donnoit  l'on  en  icelluy  temps  plusieurs  pris  au  marc 
«  d'or,  c'est  assavoir  57  liv.  10  s.  et  57  liv.  12  s.,  54  liv.  15  s. 
«  et  52  liv.  10  s.  t.  et  n'estoient  point  baptisez  (18,500  :  remar- 

<  quez)  le  jour,  le  temps,  ne  l'heure,  quand  les  creues  se  fai- 
«  soient. 

«  Du  1«'  jour  de  septembre  l'an  1311  jusques  au  24®  jour 
«  d'aoust  l'an  1312,  feist  l'on  deniers  d'or  fin  à  l'aignel,  du  poix 
«  et  du  cours  dessus  dicts  et  donnoit  l'on  au  marc  d'or*  le  pris 
«  dessus  dit,  sans  iaire  mention  des  creues. 

«  Du  24"^  jour  d'aoust  l'an  1312  jusques  à  la  vueiUe  de 
«  Pasques  l'an  1313,  feist  l'on  deniers  à  l'aignel  d'or,  du  poix 
«  dessus  dit  et  couroient  pour  20  s.  t.,  et  donnoit  on  en  ce  temps 
«  plusieurs  pris  du  marc  d'or;  c'est  assavoir  52  liv.  10  s.  t., 
«  53  liv.,  54  1.  t.  10  s.  t.,  57  liv.  10  s.  t.,  55  liv.  12  s.  t.  et 
«  58  liv.,  et  n'estoit  point  lors  faict  mention  des  jours  et  des 

<  heures  de  creues. 
«  De  la  vueille  de  Pasques  l'an  1313  jusques  au  7®  jour  de 

«  may  1315  feist  l'on  deniers  d'or  à  l'aignel  du  pois  dessus  dict 
«  et  avoient  cours  pour  15  s.  t.  (18,500  :  20  s.)  et  donnoit  l'on 
«  pour  marc  d'or  53 1. 1.  et  58  d.  d'or  à  l'aignel.  » 

Le  14  avril  131 1 ,  une  ordonnance  royale  fut  adressée  à  Rouen 
pour  y  fidre  publier  le  décri  des  deniers  d'or  appelés  durs  ou  à 
la  masse.  Voici  le  texte  du  passage  le  plus  important  : 

« ....  Publiée  prodamari  ne  denarii  aurei  qui  appellanturduri, 
«  seu  denarii  ad  massam,  aliter  de  cetero  quam  ad  billonem 
«  quomodo  libet  allocentur  ;  et  quicumqùe  de  cetero  reperietur 
«  aUocans  dictes  denarios,  vel  aliam  monetam  prohibitam^  aliter 
«  quam  ad  billonem,  propter  hoc  graviter  punietur,  etc.  » 

Le  16  mai  le  bailli  d'Amiens  reçoit  les  mêmes  instructions  pour 
le  décri  des  deniers  d'or  à  la  masse  et  à  la  reine. 

,  t.  Ord.,  1, 478.  Arch.  de  la  Monnaie,  d'après  le  reg.  de  Philippe  le  Bel,  de  1308 

[  À  1311,  pièce  135,  f.  120. 
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Le  même  jour,  il  est  écrit  au  bailli  de  Bourges,  pour  que  les 
receveurs,  justiciers,  sergens  et  gens  de  chaque  métier,  ne  mar- 
chandent rien  qu'à  sols,  à  livres  et  à  deniers  nouveaux  qui  ont 
cours. 

Ils  jureront  qu'ils  ne  prendront  ni  ne  mettront  aucunes  mon- 
noyes  étrangères  ou  défendues;  mais  qu^ils  les  porteront  ou  les 
feront  porter  aux  changes  et  aux  hôtels  des  monnaies  ^ . 

Au  8  juillet  1310,  les  Tables  de  Leblanc  insèrent  les  bourgeois 
simples,  à  6  deniers  de  loi,  de  378  au  marc,  et  valant  Idenier 
parisis. 

Le  lundi  avant  la  saint  Hilaire  de  Tan  1311  (la  fête  de  saint 
Hilaire  est  le  14  janvier;  cette  année  le  lundi  en  question  tombe 
le  10  janvier),  la  monnaie  de  Paris  est  affermée  à  Pierre  de 
Mante  (alias  Maante),  bourgeois  de  Paris. 

«  Il  frappera  une  monnoye  d'or  fin  qui  sera  apellée  à  l'aignel, 
<i  et  sera  ladite  monnaie  de  58  den.  et  un  tiers,  à  notre  marc  ; 
«  ledit  Pierre  achètera  et  donnera  au  marc  de  Paris  : 

«  De  deniers  durs  à  la  masse,  57  liv.  10  s.  t. 

«  De  deniers  à  la  reine,  57  liv.  12  s.  t. 

«  De  florins  de  Florence  et  de  deniers  à  la  chaise,  54 1. 15  s.  t. 

«  D'or  en  platte  ou  en  paillons,  en  deniers  d'or  à  double  croix 
«  et  au  mantelet,  52  liv.  10  s. 

«  Item  ledit  Pierre  baillera  en  paiement  les  deniers  qu'il  fera, 
«  pour  16  s.  parisis,  en  la  monnaie  que  l'on  fait  tant  seulement  à 

«  présent et  aura  ledit  Pierre  pour  chacun  marc  d'or  ouvré, 

«  13  s.  t.  pour  tous  despens,  coûts  et  salaires*.  » 

Le  dimanche  devant  la  Chandeleur  1311,  une  nouvelle  ordon- 
nance royale  parut  pour  le  décri  des  espèces  mises  hors  de 
cours  : 

«...  Parce  qu'il  étoit  deffendu  de  par  le  roy  que  nuls  ne  prist. . . 
«  ny  les  deniers  d'or  à  la  masse,  ny  les  deniers  d'or  apellés  à  la 
«  royne,  ny  nuls  gros  tournois,  fors  que  pour  12  bourgeois  petits 
«  tant  seulement. 

«  Que  nuls  ne  soit  si  hardy  qu'il  prenne,  ny  mette  les  deniers 
«  d'or  à  l'aignel  pour  plus  de  16  sols  de  petits  boui^eois  et  8  sols 
«  de  bourgeois  forts  3.  » 

1.  Ord.,  I,  p.  480,  481  et  482. 

2.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 

3.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris,  diaprés  le  Mémorial  de  la  Chambre  des 
comptes,  f.  16. 
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La  Chronique  rimée  de  GeoflTroy  de  Paris  s'exprime  ainsi 
sur  le  compte  des  bourgeois  forts  et  simples  : 

Tournois  et  parisis  eurent 
Un  prisy  cel  temps  comunément, 
Lors  deyjndrent  voirement 
Tornois  parisis  par  le  royaume 
Dont  maint  en  gesirent  en  chaume 
Et  en  vuidèrent  le  pays. 
Et  encore  en  sont  esbahis 
Gelx  <pii  ce  savent  et  le  virent, 
Gomme  les  tornois  devenirent 

Parisis 

(Vers  5754  et  suivants.] 

Le  serment  prêté  par  les  généraux  maîtres  des  monnaies  à 
leur  entrée  en  fonctions,  en  l'année  1313,  était  inséré  dans  un 
registre  de  la  Chambre  des  comptes,  d'où  il  a  été  extrait  pour  les 
archives  de  la  monnaie  de  Paris.  On  y  trouve  ceci  : 

«  Item  ils  jureront  qu'ils  garderont  l'honneur  et  prouffit  et  les 
«  secrets  du  roy  nostre  seigneur,  et  spécialement  les  secrets  de 
«  la  mutacion  des  monoyes  et  de  la  creûe  de  l'argent  es  mo- 
«  noyés.  » 

En  juin  1313,  parut  une  ordonnance  royale  où  se  trouvent  les 
dispositions  suivantes  : 

«  Decri  des  monnaies  blanches  et  noires  faites  hors  du  royaume 
4f  —  decri  de  toutes  les  monnaies  blanches  au  coin  du  roi. 

«  Ordonnons  que  toutes  monnoies  d'or,  soient  de  nostre 
«  royaume  ou  de  hors,  chessent  du  tout  et  ne  aient  nul  cours 
«  pour  quelque  prix  que  ce  soit,  fors  au  marc  pour billon,  excepté 
«  nostre  monnoye  d'or  à  l'aignel,  laquelle  nous  faisons  faire... 
<  et  courra  chacun  denier  d'or  de  telle  monnoye  à  l'aignel  pour 
«  quinze  sols  tournois  petiz  et  non  pour  plus,  et  tant  seulement 
«  comme  il  nous  plaira.  Ordonnons  que  les  trésoriers  de  la 
«  chambre  aux  deniers,  les  sénéchaux,  baillis,  prévôts,  fermiers 
«  et  autres  receveurs  nepreignent  ne  mettent,  ne  fessent  prendre 
«  ne  mettre  par  eux  ne  par  autre,  nulle  monnoie  défendue  fors 
«  que  tournois  et  parisis  petiz  et  les  bourgeois  petiz  pour  tour- 
ne nois  petitz  et  les  bourgeois  doubles  fors  pour  trois  mailles  pa- 
«  risis,  et  les  parisis  doubles  et  les  tournois  doubles  courront 
«  pour  le  pris  que  ils  ont  couru,  c'est  assavoir  3  parisis  doubles 
«  pour  2  deniers  parisis  et  3  tournois  doubles  pour  2  petitz  tour- 
ne nois  bons,  et  tant  seullement  comme  il  nous  plaira. 
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«  Donné  à  Ponthoize  Tan  de  grâce  mil  ccc  et  treize,  au  mois 
«  de  juyn*.  » 

La  chronique  de  Nangis  parle  ainsi  du  décri  des  monnaies  : 

«  Philippus  Rex  circa  nativitatem  Beatse  Virginis,  monetam 
«  Burgensium  quam  fiieri  fecerat,  cursumque  quasi  per  bien- 
«  nium  pro  denariis  parisiensibus  habuerat,  quod  aliàs  fixerat 
*  inauditum,  quia  justum  secundum  pretium  aequipollebat  so- 
«  lum  modo  paribus  Turonensibus  in  valore,  volens  ad  antiquam 
«  parvorum  bonorum  Parisiensium  cursum  reducere,  Parisien- 
ne sem  et  Turonensem  monetam  ejusdem  valons  qui  fuerat  tem- 
«  pore  sancti  régis  Ludovici  fabricari  fecit;  florenos  ad  agnum 
«  qui  in  quindena  pro  22  solidis  parvorum  Burgensium  poneban- 
«  tur,  usque  ad  aliam  ordinationem,  pro  15  solidis  turonensibus 
«  dumtaxat  cursum  suum  habere  decernens.  Fecit  insuper  edicto 
«  regio  proclamari  et  sub  pœna  bonorum  omnium  inliiberi  ne 
«  quis  alia  moneta  quacumque  sub  alterius  œstimatione  pretii, 
«  uteretur  publiée  vel  occulté,  quamvis  in  populo  fieret  magnum 
«  murmur.  Unde  multi  multa  dampna,  saltem  in  principio  per- 
«  pessi  sunt,  et  praecipuè  mercatores,  qui  una  cum  aliis,  in  plu- 
«  ribus  locis,  specialiter  prope  Parisius,  insidiabantur  malitiosi 
«  nimium  et  protervi,  per  servientes  super  hoc  députâtes^  » 

Une  fois  de  plus  Philippe  le  Bel  promit  de  faire  frapper  de  la 
bonne  monnaie  à  partir  du  jour  de  la  Madeleine,  22  juillet  1313. 

Mais  ce  terme  fut  prorogé  jusqu'au  mois  de  septembre  sui- 
vant. Nous  trouvons  ce  renseignement  dans  une  ordonnance 
adressée  au  bailli  d* Amiens  le  25  août  1313  et  portant  que  la 
bonne  monnaie,  qui  devait  commencer  à  la  fête  de  la  Madeleine, 
ne  commencera  qu'à  la  quinzaine  du  mois  de  septembre  ^. 

Le  même  jour,  25  août  1313,  une  nouvelle  ordonnance  royale 
portait  que  «  l'on  prist  en  payement  :  bourgeois  petits  et  bour- 
«  geois  doubles,  parisis  et  tournois  petits,  —  parisis  viels  doubles 
«  dont  les  trois  vaudront  2  tournois  petits,  —  gros  tournois 
«  d'argent  pour  12  bourgeois  petits,  —  obolles  d'argent  pour 
«  4  bourgeois  petits,  —  royaux  d'or  à  la  chaise  pour  20  sols  pa- 
«  risis,  —  denier  à  l'aignel  pour  16  sous,  —  denier  au  mantelet 
«  pour  11  sous*.  » 

1.  Ord.,  I,  518.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris,  d'après  les  reg.  A  et  B  de  la 
Chambre  des  comptes,  f.  30  et  31. 

2.  Continnatio  chronici  Girardi  de  Fracheto.  Hist.  de  France,  XXI,  39 

3.  Ord.,  I,  527.  —  4.  Arch.  de  la  Monnaie  de  Paris. 


^ 


-     -  r-r---    •«Um mwentàladatedulQseptetnbrelSlS: 
-»    ^-t-jf-  ,       ■iea.  12  gr.,  de  5S  au  marc,  et  valant 

•»«*.  saM»  ï  3  dea.  18  gr.,  de  220  au  marc,  valant 

-.  -»•■  -arî*s  À  4  den.  12  gr.,  de  221  aumarc,  valant 

«.^  ■  p.  .i;\SJ  nous  apprend  effectivement  çne  du  19*  jour 

-  «~w.iM  i;îl3  jnsques  au  SO' jour  de  mars  1315  *feist  l'on 

,  -_i*j^.»  loubs  tournois  cornuz.  En  icelluy  temps  les  pariais 

.  — ^  u'ïàulde  I8s.5d.de  poixanmarcdeParia(221  pièces) 

'  v"  ■;.  i'-i  jr.  de  loy  »,  (il  faut  probablement  lire  ici  4  den, 

i-  ^•omque  rimée  de  Geoffroy  Paris  raconte  ainsi  la  dé- 
_  ^kkjdtiua  de  la  monnaie  bouj^eoise  : 

Ce!  iiii,  droit  i  iu  saint  Eâm;  (1"  oclobre) 

Rorgoys  qui  deui  ans  et  denif, 

Counirent,  de  lor  prie  chérit 

Sont;  à  mains  en  est  roeBCherit 

Qui  les  renies  ont  acheté 

Y  perdirent  de  leur  cbaté(T) 

Harchies  cooTint  coa  (remander 

En  cette  année  qae  je  conte 

Tonte  monnaie  vint  à  honte 

Et  nul  blanc  argent  o'alla  par  foire 

Ues  qne,  sans  plus,  monnaie  noire 

Si  ne  sot  on  de  quoi  pajer. 

(Vers  5757  et  suWanU.) 

Ce  même  l""  octobre  1313,  une  ordonnance  adressée  au  séné- 
chal de  Nimes  portait  encore  que  les  3  doubles  parisis  faibles 
seraient  pris  pour  2  petits  tournois  et  non  pour  plus.  —  Que  les 
propriétaires  de  vaisselle  d'argent  aéraient  tenus  d'en  porter  le 
dixième  aux  monnaies  du  roi. 

Le  l"  décembre  pareilles  instructions  étaient  envoyées  au  sé- 
néchal de  Toulouse'. 

Le  17  avril  1314  fut  publié  de  nouveau  le  décri  de  toutes  les 

t.  (  Hoc  aulem  anno  (1313)  monets  tam  Inqiiler  fuit  deformata,  qood  non 
g  inveniebant  quomodo  conlractue  faccrenl  inercalores.  Unde  regnuin  fait  mira- 
(  biliter  desoialum,  Sed  Itegis  consiliarii  lotum  commodum  reportabanl;  Papa 
(  eliain  partem  babuit  coplosam.  >  Jean  de  Saint-Victor.  Eiitor.  de  France, 
XXI,  658. 

1.  Ord.,  I,  533. 
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monnaies  à'or  de  France  et  de  l'étranger  ;  fut  seul  excepté  Tagnel 
d'or  «  lequel  nous  faisons  faire  à  présent,  qui  courra  chascun 
«  denier  d'or,  de  cette  monnaie  à  Taignel,  pour  15  s.  de  petits 
«  tournois,  ou  12  s.  parisis.  »  Défense  était  fiâdte  de  prendre  ledit 
aignel  à  plus  haut  prix,  «  comme  il  se  fait  généralement  >. 

Enfin  l'ordonnance  contenait  ceci  : 

«  De  rechef  nous  voulons  encore  et  ordonnons  que  chascun 

<  des  parisis  doubles  faibles  qui  furent  faits  de  pièça,  lesquels 

<  ont  eu  cours  par  nos  dites  ordonnances,  les  troiz  pour  2  petits 
«  tournois  bons,  queurrent  pour  une  maille  tournois  bonne,  de 
«  la  petite  monnoie  que  nous  faisons  faire  à  présent  ^ .  » 

Ce  tarif  fut  de  courte  durée,  puisque  dès  le  25  août  1314, 
c'est-à-dire  huit  jours  plus  tard,  le  cours  des  monnaies  était  de 
nouveau  fixé  ainsi  qu'il  suit.  Les  monnaies  maintenues  étaient 
les  suivantes  : 

Royaux  d'or  à  la  chaise,  pour  20  s.  parisis. 

Agnelets  d'or,  pour  16  s.  parisis  ou  20  s.  tournois. 

Deniers  d'or  au  mantelet,  pour  11  s.  parisis. 

Gros  tournois  d'argent,  pour  12  bourgeois  petits. 

Obole  d'argent,  pour  4  den.  tournois. 

Bourgeois  doubles. 

Bourgeois  simples. 

Deniers  parisis. 

Deniers  tournois. 

Parisis  viels. 

Doubles  parisis,  les  3  pour  2  den.  parisis. 

Doubles  tournois,  les  3  pour  2  den.  tournois. 
Cette  ordonnance  souleva  une  nouvelle  tempête,  et  le  roi,  ne 
sachant  plus  comment  se  tirer  d'embarras,  finit  par  se  décider  à 
convoquer  une  assemblée  des  notables  des  bonnes  villes.  L'ou- 
verture de  cette  assemblée  fiit  fixée  au  2  octobre  suivant,  et  le 
résultat  de  ses  déUbérations  fut  communiqué  au  roi  le  8  no- 
vembre 1314. 

Avaient  pris  part  aux  délibérations  les  notables  délégués  des 
villes  suivantes,  au  nombre  de  deux  ou  trois  suivant  leur  impor- 
tance :  Compiègne,  Meaux  Montdidier,  Saint-Jean-d'Angély, 
Châlons,  Sens,  Beaune,  Pontoise,  Toulouse,  Cahors,  Montauban, 
Limoges,  Narbonne,  La  Rochelle,  Saint-Quentin,  Chartres, 
Noyon,  Caen,  Orléans,  Bayeux,  Rouen,  Troyes,  Nevers,  Dieppe, 

1.  Ord.,  I,  536*.  Leblanc,  192. 
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Auxerre,  Tours,  Laon,  Soissons,  Senlis,  Tournai,  Reims,  Ârras, 
Amiens,  Nîmes,  Albi,  Poitiers,  Moissac,  Bourges,  Figeac,  Cler- 
mont  en  Auvergne,  Béziers,  Garcassonne  et  Montpellier. 

Voici  le  texte  des  passages  importants  de  cet  avis  : 

«  Veez  cy  Taccort  qui  fut  faict  par  les  gens  des  bonnes  villes 
«  qui  furent  mandés  pour  le  faict  des  monnoyes  Tan  1314. 

«  Premièrement  il  fut  accordé  que  l'on  face  petiz  tournois 
«  et  petiz  parisis,  et  mailles  petites  tournois  et  parisis,  du  poids 
«  et  de  la  loy  monsieur  saint  Loys  et  nulle  autre  monnoye. 

«  Item,  il  fut  accordé  que  toutes  monnoyes  feussent  abbatues 
<  d'or  et  d'argent,  exceptez  les  gros  tournois  et  les  mailles  d'ar- 
ec gent,  le  gros  tournois  pour  12  tournois,  et  la  maille  d'argent 
«  pour  quatre  tournois,  pour  la  faute  qui  est  de  monnoie,  tant 
«  comme  il  plerroit  à  nostre  sire  le  roy. 

4c  Item  il  fut  accordé  que  la  monnoie  d'or  à  l'aignel  aurait 
«  cours  pour  10  sols  parisis  et  toute  autre  monnoie  d'or  soit 
«  abattue. 

«  Item  il  fiit  accordé  pour  avoir  plus  matière  à  faire  monnoie, 
«  que  l'on  pregne  le  quart  de  tout  vessellement  d'argent  par 
«  souffisans  pris  et  que  l'on  ne  face  nul  vessellement  d'argent 
«  jusques  à  deux  ans. 

«  Item  que  le  roy  pourchace  par  devers  ses  barons  que  ils  ne 
«  souffrent  de  faire  ouvrer  jusques  à  deux  ans,  car  autrement  il 
«  ne  peut  pas  raemplir  son  peuple  de  bonne  monnoie,  ne  son 
«  royaume.  Et  furent  à  accort  que  li  rois  doint,  tant  en  or  que 
«  en  argent,  que  il  ni  preigne  nul  prouffit. 

«  Item  que  li  doubles,  que  l'on  appelle  cornuz  feussent  abbatus 
«  de  tous  points  ^  » 

A  cet  avis  était  joint  un  projet  de  bail  général  pour  un  an  des 
monnaies  d'or  du  royaume. 

Le  roi  étant  mort  à  Fontainebleau  le  24  novembre  1314,  ces 
projets  d'ordonnance  et  de  bail  restèrent  sans  exécution,  et  le 
roi  Louis  X  s'empressa  de  congédier  les  notables  assemblés  à 
Paris. 

Nous  allons  récapituler  en  un  tableau  synoptique  tout  ce  que 
nous  venons  d'établir  sur  les  émissions  des  monnaies  frappées 
pendant  le  règne  de  Philippe  le  Bel. 


1 .  Cet  article  de  Tavis  des  notables  est  très-intéressant,  en  ce  qu^U  montre 
que  la  monnaie  que  le  peuple  désigna  sous  le  nom  de  cornuz  était  la  monnaie 
détestée  et  détestable  des  doubles  royaux  parisis  et  tournois. 
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Que  Philippe  le  Bel  ait  exagéré  la  valeur  courante  des  mon- 
naies de  bas  billon  dont  il  a  abusé,  j'en  conviens,  le  fait 
est  indubitable.  Mais  a-t-il  jamais  rien  feit  qui  puisse,  même  de 
loin,  se  comparer  à  ce  qu'ont  fait  les  inventeurs  des  assignats  et 
des  billets  de  confiance?  assurément  non.  Que  les  maîtres  des 
monnaies  aient  profité  du  désarroi  des  finances  de  l'Etat,  pour 
s'enrichir  rapidement,  à  l'aide  du  crime  de  fausse  monnaie,  le  fait 
n'est  pas  douteux.  Je  me  dispenserai  de  raconter  les  effroyables 
châtiments  qui,  pendant  le  règne  de  ce  prince,  furent,  à  plusieurs 
reprises,  infligés  à  des  faux  monnayeurs,  et  je  me  contenterai 
de  citer  la  pièce  éminemment  curieuse  que  mon  savant  collabo- 
rateur et  ami  M.  A.  de  Barthélémy  a  publiée  dans  le  2*  fascicule 
des  Mélanges  de  numismatique  (novembre  1874,  p.  127)  et 
qui  est  intitulée  :  «  C'est  l'information  qu€  Messire  Guillaume  de 
«  Nogaret,  chancelier  de  France,  a  fait  par  le  commandement 
«  nostre  sire  le  Roy  sur  le  Êiit  de  la  monnoie  de  Paris.  » 

Il  s'agissait  des  bourgeois  doubles  frappés  par  les  maîtres  de 
la  monnaie  de  Paris,  et  dans  la  matière  desquels  ils  faisaient 
entrer  criminellement  des  petits  tournois,  des  petits  parisis,  du 
billon  noir  et  parfois  des  gros  tournois  de  xxi  deniers.  Mais  ici 
le  crime  ne  consistait-il  pas  plutôt  dans  la  destruction  si  fréquem- 
ment interdite  de  monnaies  courantes,  comme  les  deniers  parisis 
et  tournois?  Je  suis  bien  tenté  de  le  croire;  puisque  les  cou- 
pables introduisaient  dans  leur  fonte  des  gros  tournois  à  9  d. 
arg.  le  roi,  d'un  titre  de  3  den.  supérieur  à  celui  des  bourgeois 
doubles  les  plus  fins,  c'est  qu'ils  voulaient  compenser  la  différence 
en  moins  que  présentait  le  titre  des  deniers  parisis  et  des  deniers 
tournois.  D'ailleurs  le  bourgeois  double  courant  pour  2  deniers 
parisis,  il  devait  y  avoir  avantage  à  détruire  deux  deniers  tour- 
nois, p^r  exemple,  pour  en  faire  un  vrai  double  parisis. 

Nous  ignorons  malheureusement  quel  fut  le  résultat  de  l'en- 
quête faite  par  l'ordre  du  roi;  mais,  à  coup  sûr,  s'il  y  eut  crime 
constaté,  les  coupables  furent  brûlés  au  Marché  aux  Pourceaux 
de  Paris. 

En  définitive,  qu'est-ce  qu'une  fausse  monnaie?  C'est  une 
monnaie  qui  ne  possède  pas  le  titre  ou  le  poids  légal.  Les  mon- 
naies de  Philippe  le  Bel,  le  prétendu  faux  monnayeur,-  présentent- 
elles  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  caractères?  C'est  ce  que  nous 
allons  vérifier,  à  propos  du  gros  tournois. 

Désireux  de  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  une  accusation  que  je 
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raioontrais  partout  à  Tétat  d'axiome,  j'ai  pris  le  parti  de  réunir 
des  exemplaires  des  variétés  essentielles  des  gros  tournois  de 
Philippe  le  Bel  et  de  les  sacrifier,  afin  d'en  connaître  le  titre  réel. 
Mon  savant  confrère  M.  Eug.  Péligot,  l'habile  directeur  du  labo- 
ratoire de  la  monnaie  de  Paris ,  a  bien  voulu ,  avec  un  empressement 
dontje  lui  suis  vivement  reconnaissant,  se  charger  de  l'analyse 
des  pièces  sacrifiées  par  moi  ;  c'étaient  8  gros  dont  5  à  l'O  rond  et  3 
à  l'O  long,  offrant  toutes  les  différences  que  l'on  reconnaît  dans  le 
tracé  de  la  lettre  L  du  nom  Philippus. 

Un  9"  gros  était  de  saint  Louis. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  de  ces  analyses  délicates. 

Le  gros  de  Louis  IX  contenait  950,5. 
ceux  de  Philippe  le  Bel  : 

N"  l^',  951,  —  n»  2,  927,  —  n^  3,  941,  —  n<>  4,  940, 
n°  5,  953,5,  —  n«  6,  958  —  n«  7, 937,5,  —  n^  8, 955,5. 

Les  n^  1 , 2  et  5  avaient  TL  ordinaire  et  l'O  rond. 

Le  n«  3  était  à  l'O  rond  avec  l'L  tridenté. 

Les  no»  4  et  7  à  l'O  long  et  à  l'L  fleurdelysé. 

Le  n"  6  à  l'O  long  avec  l'L  bidenté. 

Enfin  le  n®  8  était  à  l'O  long  et  avec  l'L  surmonté  d'un  croissant. 

Voici  de  plus  ce  que  m'a  mandé  M.  Péligot  au  sujet  de  ces  essais  : 

«  Toutes  ces  pièces  contiennent  environ  un  millième  d'or;  vous 
savez  que  l'argent  à  cette  époque  et  beaucoup  plus  tard  n'était 
pas  afiSné.  Le  titre  de  ces  pièces  a  été  déterminé  par  la  voie  hu- 
mide; on  a  fait  deux  essais  pour  chaque  pièce  ;  je  considère  donc 
cette  détermination  comme  étant  parÊiitement  exacte.  » 

Le  titre  de  12  d.  arg.  le  roy  correspond  à  958  mil.  18. 

Le  titre  de  11  d.  arg.  le  roy  à  978  mil.  84  est  le  titre  de  9  d. 
arg.  le  roy  à  718  mil.  56. 

Celui  de  11  d.  12  gr.  arg.  le  roy  correspondant  à  918  mil.  16, 
il  en  résulte  que  tous  ces  gros  tournois  de  Philippe  IV  ont  été 
émis  à  plus  de  11  d.  12  gr.  arg.  le  roy. 

Où  est  le  gros  tournois  émis  à  9  d.  arg.  le  roy,  et  quel  en  est 
le  signe  distinctif  ?  Je  l'ignore  absolument.  Peut-être  finira-t-on 
par  le  retrouver;  mais,  à  coup  sûr,  il  est  d'une  rareté  extrême. 

La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède  est  que  pour  les  gros 
tournois,  à  tout  le  moins,  le  roi  Philippe  le  Bel  est  loin  d'avoir 
mérité  le  titre  ignominieux  de  roi  faux  monnayeur. 

F.  DE  Saulcy, 

Paris,  10  septembre  1875.  de  llnstitut. 


SÉRIE  CHRONOLOGIQUE 

DES   GARDIENS  ET   SEIGNEURS 

DES  ILES  NORMANDES 

(1198-1461)*. 


Jusqu'au  commencement  du  treizième  siècle,  les  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey,  avec  les  petites  îles  qui  en  dépendent,  firent 
corps  avec  le  duché  de  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Normandie,  ne  paraît  avoir  eu  alors  aucun  oflScier  investi  du 
gouvernement  général  de  ces  îles  ;  le  grand  rôle  de  l'échiquier  de 
Normandie,  de  Tannée  1180,  mentionne  seulement  des  fermiers 
entre  lesquels  était  partagée  l'exploitation  du  domaine  ducal  à 
Jersey  et  à  Guernesey  ^  Ce  fut  seulement  quand  Jean  Sans-Terre, 
en  guerre  avec  Philippe  Auguste,  dut  envoyer  des  troupes  dans 
les  îles  pour  les  défendre  contre  une  attaque  possible  des  Fran- 
çais 3,  qu'il  établit  pour  commander  ces  troupes  des  oflSciers 
appelés  gardiens,  custodes.  Cette  institution  des  gardiens  survé- 
cut aux  circonstances  qui  l'avaient  fait  naître.  Elle  a  subsisté, 
avec  quelques  modifications,  jusqu'à  nos  jours. 

1.  Le  présent  travail  est  un  fragment  de  la  thèse  de  sortie  que  j'ai  soutenue 
cette  année  à  l'École  des  chartes. 

2.  Magni  rotuli  scaccarii  Nonnanniae...  opéra  Thomae  Stapleton,  t.  I  (Londini, 
1840,  gr.  in-S»),  p.  25  et  suiv. 

3.  On  sait  que  depuis  Jean  Sans-Terre  les  iles  normandes  sont  restées,  jus- 
qu'aujourd'hui, entre  les  mains  des  rois  d'Angleterre.  La  possession  leur  en  a 
été  officiellement  reconnue  par  les  rois  de  France,  dans  les  deux  traités  de  1259 
et  de  1360.  D'après  le  premier  de  ces  traités  le  roi  d'Angleterre  devait  tenir  les 
îles  du  roi  de  France  en  fief,  par  foi  et  hommage;  par  le  second  le  roi  de 
France  abandonna  ce  droit  de  suzeraineté.  —  Les  iles  n'ont  jamais  été  incorpo- 
rées à  l'Angleterre  ni  au  Royaume-Uni,  et  forment  un  domaine  distinct  parmi 
les  terres  de  la  couronne. 
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A  l'origine,  il  n'y  eut  le  plus  souvent  qu'un  seul  gardien  pour 
toutes  les  îles.  Cet  officier  réunissait  tous  les  pouvoirs  civils  et 
militaires.  Il  présidait  les  deux  cours  royales  de  Jersey  et  de 
Guernesey.  On  l'appelait,  indifféremment  gardien  ou  bailli 
(custos,  balîivits). 

Vers  1290,  le  gardien  alors  en  charge,  Othon  de  Granson, 
délégua  la  présidence  des  cours  royales  et  l'administration  civile 
des  îles  de  Jersey  et  de  Guernesey  à  deux  officiers  subordonnés, 
dont  il  fit  approuver  la  création  par  le  roi,  et  qu'il  qualifia  de 
baillis.  Depuis  lors  il  y  a  toujours  eu  dans  les  îles  deux  baillis, 
l'un  à  Jersey,  l'autre  à  Guernesey,  et  le  terme  de  bailli  n'a  plus 
été  employé  pour  désigner  les  gardiens.  Les  fonctions  de  bailli  et 
de  gardien  devinrent  de  plus  en  plus  distinctes  ;  les  baillis,  à 
l'origine  simples  officiers  du  gardien,  furent  souvent,  dès  le 
quatorzième  siècle,  nommés  directement  par  le  roi;  depuis ledix- 
septième  siècle,  la  couronne  s'est  réservé  leur  nomination  d'une 
manière  absolue. 

Les  gardiens,  en  théorie  gouverneurs  généraux  des  îles, 
devinrent  de  fait  de  simples  commandants  militaires.  Au  milieu 
du  quinzième  siècle,  leur  importance  fut  encore  diminuée  par  le 
démembrement  de  leur  charge.  Jean  Nanfen,  qui  en  1461  se 
laissa  surprendre  pendant  la  nuit,  dans  le  château  de  Montor- 
gueil  à  Jersey,  par  une  troupe  française,  fiit  le  dernier  «gardien 
des  îles.  Après  lui.  Jersey  d'une  part,  Guernesey  et  les  petites 
îles  de  l'autre,  formèrent  deux  gouvernements  distincts*. 

Dès  le  quatorzième  siècle  l'usage  avait  commencé  à  substituer 
au  terme  de  gardien  ceux  de  capitaine  et  de  gouverneur.  Ces 
nouvelles  dénominations  prévalurent  aux  quinzième  et  seizième 
siècles.  Depuis  le  dix-septième  siècle  celle  de  gouverneur  est  seule 
restée  en  usage. 

Aux  temps  modernes,  l'habitude  s'étant  établie  d'adjoindre 
aux  gouverneurs  des  lieutenants^gouvemeurs  autorisés  à 
les  remplacer  dans  toutes  leurs  fonctions,  la  charge  de  gouver- 
neur devint  une  sinécure.  Elle  fiit  supprimée,  pour  Guernesey 
en  1835,  pour  Jersey  en  1854.  Les  chefs  militaires  des  îles  nor- 
mandes sont  aujourd'hui  le  lieutenant-gouverneur  de  Jersey  et 
le  lieutenant-gouverneur  de  Guernesey. 


] .  Il  y  avait  déjà  en  auparavant  quelques  exemples  d'une  division  semblable. 
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Quelquefois,  au  lieu  de  nommer  un  gardien  chargé  d'adminis- 
trer les  îles  pour  leur  compte,  les  rois  d'Angleterre  en  firent  une 
seigneurie  qu'ils  donnèrent  en  flef.  Ceux  qui  les  reçurent  dans 
ces  conditions  furent  appelés  seigneurs  des  îles. 

Plusieurs  fois  la  seigneurie  des  îles  fut  donnée  à  titre  hérédi- 
taire :  ainsi  la  reçurent  Jean  Sans-Terre  avant  son  avènement, 
Pierre  de  Préaux  sous  le  règne  de  Jean,  sous  Henri  III  son  fils 
Edouard,  sous  Henri  V  le  duc  de  Bedford,  etc.  Quoique  toutes 
ces  concessions  fussent  en  principe  perpétuelles,  aucune  d'entre 
elles  n'eut  d'efiet  durable,  parce  que  ceux  à  qui  elles  avaient  été 
faites,  ou  parvinrent  au  trône,  ou  moururent  sans  laisser  d'héri- 
tiers. 

D'autres  seigneurs  avaient  reçu  les  îles  pour  leur  vie  seule- 
ment. Ceux-là  ne  furent  que  des  gardiens  sous  un  titre  plus 
Çompeux.  n  arriva  qu'un  même  personnage  fiit  désigné  tantôt 
sous  le  nom  de  seigneur  et  tantôt  sous  celui  de  gardien  ^ 

L'intérêt  d'une  liste  chronologique  des  gardiens  et  seigneurs 
des  îles  normandes  n'est  pas  borné  à  l'histoire  locale  de  ces  îles; 
on  y  peut  trouver  aussi,  comme  dans  toute  table  de  chronologie, 
des  renseignements  utiles  pour  éclairer  certains  points  de  l'his- 
toire générale.  En  voici  un  exemple.  La  chronique  de  Flandre 
qui  a  été  publiée  dans  le  22®  volume  du  recueil  des  historiens  de  la 
France  mentionne  un  ambassadeur  chargé  d'une  mission  par  le 
roi  Edouard  P^,  en  1292,  qu'elle  appelle  le  «  seigneur  de  Gre- 
nesie*  ».  Les  éditeurs  ne  paraissent  pas  avoir  connu  le  véritable 
nom  de  ce  personnage.  Une  table  chronologique  des  seigneurs  et 
gardiens  des  îles  l'aurait  fait  connaître  immédiatement.  C'est, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  3,  Othon  de  Granson,  gardien  ou 
seigneur  des  îles  normandes  de  1275  à  1328,  et  connu  d'ailleurs 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  diplomatie  d'Edouard  P^ 

La  liste  que  je  donne  commence  un  peu  avant  la  création  des 
premiers  gardiens,  avec  la  seigneurie  de  Jean  (Sans-Terre), 
mentionnée  pour  la  première  fois  en  1198.  Elle  s'arrête  au 
démembrement  de  la  charge  de  gardien  des  îles,  en  1461. 

J'ai  indiqué,  en  tête  de  l'article  consacré  à  chaque  personnage, 

1.  Voyez  ci-après  l'article  consacré  à  Othon  de  Granson. 

2.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  22,  p.  353  a. 

3.  G.  Dupont,  Histoire  du  CotenUn  et  de  ses  tles,  t.  II  (Caen,  1873,  in-S"), 
p.  183,  n.  5. 
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1»  titre  qu'il  a  porté,  et  les  dates  extrêmes  de  son  gouvernement, 
séparées  par  un  tiret.  A  défaut  de  la  nomination,  j'ai  donné  la 
date  de  la  première  mention,  précédée  d'un  tiret  ;  de  même,  à 
dé&ut  delà  date  de  la  mort,  révocation,  etc.,  on  trouvera  celle 
de  la  dernière  mention,  suivie  d'un  tiret. 

J'ai  indiqué  autant  que  possible  pour  chaque  gardien  s'il  avait 
été  nommé  à  vie,  ou  jusqu'à  révocation  (  «  quamdiu  R^  pla- 
cuerit  »,  «  durante  bene  placito  >),  ou  enfin  pour  un  nombre 
d'années  déterminé.  J'ai  aussi  reproduit  les  mentions  qui  nous 
sont  parvenues  sur  les  fermes  imposées  à  divers  gardiens.  Le 
gardien  avait  ordinairement  en  guise  de  traitement  la  jouissance 
de  tous  les  biens  du  domaine  royal  dans  les  îles,  pendant  la  durée 
de  sa  garde.  Ceux  que  les  rois  favorisèrent  particulièrement 
obtinrent  cette  jouissance  entière  et  gratuite.  D'autres  durent 
payer  au  roi  une  ferme  annuelle  en  argent,  fixée  dans  l'acte  de 
leur  nomination  ^ 


1.  Le  chiffre  de  la  ferme  des  îles  a  souvent  varié,  soit  à  cause  de  quelque 
différence  dans  le  taux  de  la  monnaie,  soit  plutôt  parce  que  la  valeur  des  îles 
elles-mêmes  a  changé.  La  guerre  les  appauvrissait  :  le  8  juin  1342,  dans  Rymer, 
nous  voyons  le  roi  accorder  une  réduction  au  gardien  Thomas  de  Hampton, 
dont  la  ferme^  ûxée  d'après  la  valeur  des  îles  en  temps  de  paix,  dépassait  de 
beaucoup  leur  valeur  véritable  depuis  la  guerre.  Voici  le  tableau  des  fermes 
imposées  aux  gardiens  des  îles,  aux  diverses  époques  où  elles  nous  sont 
connues  : 

1242-52         Dreux  de  Barentin  Par  an  175  livres  sterling. 

1252-54         Richard  de  Gray  200         — 

1275-77        Othon  de  Granson  250        — 

1331  P.  Bernard  et  L.  de  Gaillard       500        — 

1332-33        Th.  Wake  de  Liddel  500        — 

1335  et  suiv.  G.  de  Montaigu  et  fl.  de  Ferriers    250        — 

1338  et  suiv.  Thomas  de  Ferriers  250        — 

1341  et  suiv.  Thomas  de  Hampton  250        — 

(Réduction  indéterminée,  1342) 

1354-57         Guillaume  Stury  200         — 

1357  Othon  (?)  de  HoUand  200        — 

1359-61         E.  de  Cheyny  300        — 

1362-67        Le  même  115        — 

1367-73         Gautier  Huwet  200         — 

Pour  apprécier  convenablement  ces  variations,  il  faut  songer  que  pendant  la 
plus  grande  partie  du  règne  d'Edouard  III  les  biens  des  abbayes  et  églises  du 
continent  qui  se  trouvaient  dans  ses  terres  furent  saisis  en  la  main  du  roi. 
C'est  en  1361  seulement  qu'ils  furent  rendus  à  leurs  propriétaires.  Jusque  là 
les  revenus  de  ces  biens  s'ajoutèrent  à  ceux  des  biens  de  la  couroane,  et  par 
conséquent,  dans  les  Iles,  aux  profits  des  gardiens. 
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Plusieurs  gardiens  ont  eu  des  lieutenants  nommés  par  eux- 
mêmes  ou  par  le  roi  ^  J'ai  indiqué  les  noms  de  ces  lieutenants  à 
la  suite  de  ceux  des  gardiens  qu'ils  furent  chargés  de  suppléer. 

J'ai  rcipueilli  aussi  quelques  renseignements  au  sujet  des 
sceaux  et  des  armes  des  personnages  portés  dans  cette  liste. 

Je  n'ai  pu  constituer  une  série  tout  à  fait  complète.  On  pourra 
plus  tard,  je  l'espère,  faire  miçux.  Voici  la  liste  telle  que  j'ai 
pu  la  former*. 

Jean  {Sans- Terre),   comte  de  Mortaln  (ensuite  roi 

d'Angleterre  ) . 
Seigneur  des  îles,  — 1198—1199. 

Avant  de  devenir  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre,  Jean 
avait  eu  en  apanage  le  comté  de  Mortain  et  la  seigneurie  des  îles. 
Il  nous  est  parvenu  une  copie  d'une  charte  concernant  Jersey, 
qui  avait  été  rendue  par  Jean  «  dum  fuit  comes  Mortonii  et 
dominus  Insularum  ».  Elle  est  datée  du  8  février,  la  9®  année  du 
règne  de  Richard  ?^  (1198)3. 

1.  Quelquefois  ces  lieutenants  furent  eux-mêmes  appelés  gardiens. 

2.  Voici  quelques-unes  des  principales  abréviations  employées  ci-après  dans 
l'indication  des  sources  :  —  Carte,  Catalogue  des  rolles  gascons,  normans  et 
françois...,  par  Carte,  1743,  2  toL  in-fol.  ;  — -  Orig,,  les  rôles  de  l'Échiquier 
d'Angleterre,  dits  c  Originalia  »,  conservés  à  Londres  au  Public  Record  Office  ; 
—  Orig.  abbr.f  Rotulorum  originalium  in  curia  scaccarii  abbrevatio,  (Lond.), 
1805-1810,  in-fol.,  tome  II; — Pat.  roll,  les  c  Patent  rolls  i  ou  rôles  des  lettres 
patentes,  conservés  au  Public  Record  Office;  —  Placita  de  quo  warranta, 
l'ouvrage  ainsi  intitulé,  (Lond.),  1818,  in-fol.  ;  —  R,  L.  C,  Rotnii  litteratum 
clausarum  in  Turri  Londinensi  asservati,  accurante  Thoma  Duffus  Hardt, 
(Lond.),  1833-1834,  2  vol.  in-fol.  (quand  le  tome  n'est  pas  indiqué  il  s'agit  du 
t.  I);  —  it  X.  P. y  Rotuli  literatum  patentium...,  ace.  Th.  D.  H'ardt,  (Lond.), 
1835,  in-fol.;  —  Rot.  chart.,  Rotuli  chartarum...,  ace.  Th.  D.  Habdt,  (Lond.), 
1837,  in-fol.;  —  Rotuli  parliam,,  Rotuli  parUamentorum,  ut  et  petitiones,  et 
placita  in  parliamento,  s.  1.  n.  d.,  6  vol.  in-fol.  ;  —  Rymer,  Fœdera,  conven- 
tiones,  litterse,  etc.  (au  lieu  du  vol.  et  de  la  page  qui  varient  selon  les  éditions, 
je  cite  les  pièces  par  leur  date);  —  Second  report,  Second  report  of  the  com- 
missioners  appointed  to  inquire  into  the  state  of  the  criminal  law  in  the 
Channel  Islands  (presented  to  both  Houses  of  Parliament  by  command  of  H. 
M.),  London,  1848,  in-foUo.  —  Parmi  les  pièces  du  Public  Record  Office  que 
je  cite,  il  en  est  quelques-unes  que  je  n'ai  pas  vues  moi-même  et  dont  je  dois 
Tindication  à  M.  Oh.  Bemont. 

3.  Placita  de  quo  waranto,  p.  831,  col.  1. 
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Pierre  de  Préaux. 

Seigneur  des  îles,  1200—1203  — . 

Pierre  de  Préaux,  Petrus  de  Pratellis,  seigneur  normand, 
reçut  du  roi  Jean,  par  une  charte  du  14  janvier  1200,  renou- 
velée le  21  juin  de  la  même  aimée,  les  îles  de  Jersey,  Guernesey 
et  Auregny,  à  tenir  du  roi  avec  d'autres  terres  par  le  service 
d'un  fief  de  trois  chevaliers,  «  per  servicium  feodi  trium  mili- 
tum^  ».  Je  ne  sais  combien  de  temps  il  les  garda.  La  donation  de 
1200  n'était  pas  définitive  :  le  roi  se  réservait  le  droit  de 
reprendre  les  Ûes,  en  pourvoyant  le  donataire  autrement. 

On  a  deux  mandements  adressés  par  le  roi  à  Pierre  de  Préaux 
ou  à  ses  baillis,  le  12  novembre  1201  et  le  13  août  1203«.  On  a 
aussi  une  charte  de  ce  seigneur,  de  Tannée  1203,  par  laquelle  il 
donna  les  roches  Écrehou,  près  de  Jersey,  à  l'abbaye  du  Val 
Richer,  pour  y  établir  un  prieuré  3. 

Ce  Pierre  de  Préaux  joua  un  rôle  dans  la  guerre  entre  Jean 
Sans-Terre  et  Philippe  Auguste.  Il  fut  l'un  des  défenseurs  de 
Rouen,  et  l'un  de  ceux  qui  scellèrent  la  capitulation  de  cette 
villes 

Le  sceau  de  Pierre  de  Préaux  fait  partie  de  la  collection 
sphragistique  des  archives  nationales  de  France  (n®  3305).  Il  est 
en  forme  d'écu,  et  porte  dans  le  champ  les  armes  des  Préaux, 
une  aigle.  Cette  aigle  est  éployée.  Autour  du  sceau  se  voit  cette 
légende,  peu  distincte  dans  l'exemplaire  des  archives  :  +  SIGIL- 
LVM  PE[TRI  DE]  PRATELLIS. 

Dans  une  charte  du  19  mars  1216,  par  laquelle  le  roi  Jean 
donnait  diverses  terres  à  Guillaume  de  Préaux  (l'héritier  de 
Pierre?),  il  lui  promit,  si  cette  donation  ne  pouvait  être  exécutée, 
ou  bien  de  lui  rendre  les  îles,  «  vel  reddere  eidem  insulas  de 
Geresye,  faciendo  indenobis  servicium  ad  predictas  insulas  perti- 
nens  »,  ou  de  lui  assigner  300  livrées  d'autres  terres  en  Angle- 
terre^. Cette  promesse  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  suites,  en  ce  qui 
concerne  les  îles. 


1.  Rot.  Chart.,  p.  33,  col.  2,  et  p.  71,  col.  1. 

2.  R.  L.  P.,  p.  8,  col.  1,  et  p.  33,  col.  2. 

3.  Gallia  christiana  per  proy.  distr.,  t.  XI,  instr.  col.  94. 

4.  Arch.  nat.,  J.  213,  n**  2;  Teulet,  Layettes,  n<^  716,  t.  I,  p.  250. 

5.  Rot  Chart.,  p.  220,  col.  1. 
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Hajsculf  de  Suligny. 

Gardien  de  Jersey,  (?— 1206)  —  nov.  1212. 

Le  gouvernement  de  ce  gardien  nous  est  révélé  par  les  docu- 
ments relatifs  à  la  nomination  de  son  successeur.  En  novembre 
1212,  Philippe  d'Aubigny  est  nommé  gardien  de  Jersey  S  et  le 
roi  le  désigne  ainsi  :  «  Philippe  de  Âlbiniaco  eunti  in  insulam 
de  Jerres.  quam  Hasculfus  de  Suligny  habuit  in  custodia^.  » 

Nous  n'avons  pas  l'acte  de  la  nomination  de  H.  de  Suligny, 
mais  il  est  probable  que  lorsqu'il  fut  remplacé  il  était  déjà  gardien 
de  Jersey  depuis  plusieurs  années.  Philippe  d'Aubigny,  qui  lui 
succéda  à  Jersey  en  1212,  avait  déjà  reçu,  en  août  1207,  la 
garde  de  plusieurs  îles,  que  les  lettres  de  sa  nomination  désignent 
ainsi  :  Guemesey  et  les  autres  îles  que  Geoflfroi  de  Lucy  a  eues  en 
garde  ^;  et  à  partir  de  1212  il  eut  la  garde  de  tout  l'archipel 
normand.  Il  est  vraisemblable  que  ces  îles  dont  Geoffroi  de  Lucy 
était  gardien  en  1207  et  que  Philippe  d'Aubigny  reçut  après  lui 
étaient  Guemesey  et  les  petites  îles  voisines  (Auregny,  Serk, 
Herm,  etc.).  Le  gouvernement  des  îles  était  donc  alors  divisé 
comme  il  l'est  aujourd'hui  ;  et  en  eflFet  la  plupart  des  ordres  du  roi 
pendant  les  années  qui  précèdent  sont  adressés  auœ  baillis  ou 
aux  gardiens  des  îles,  au  pluriels 

Or,  le  19  mai  1206,  Geoflfroi  de  Lucy  et  H.  de  Suligny  sont 
mentionnés  comme  étant  présents  tous  deux  en  même  temps  aux 
îles  5,  Sans  doute  ils  gouvernaient  déjà  alors  chacun  la  partie  de 
l'archipel  dont  on  le  voit  gardien  en  titre  plus  tard  :  Geoflfroi  de 
Lucy  Guemesey  et  les  petites  îles  du  même  groupe,  Hasculf  de 
Suligny  Jersey.  Le  gouvernement  de  ce  dernier  s'étend  donc, 
très  probablement,  au  moins  depuis  le  19  mai  1206,  jusqu'en 
novembre  1212. 

On  trouve  dans  les  Rotuli  litterarum  clausarum  des  ordres 
relatife  au  gouvemement  de  Jersey,  adressés  à  H.  de  Suligny  les 
2  et  3  oct.  1207^.  Il  paraît  qu'au  heu  de  résider  constamment 

1.  R.  L.  p.,  p.  95,  col.  1. 

2.  R.  L.  C,  p.  126,  col.  1  et  2. 

3.  R.  L.  P.,  p.  75,  col,  1. 

4.  Sept.  1206,  R.  L.  P.,  p.  67,  col.  1  ;  25  mars  1207,  ibid.,  p.  70,  col.  1  ; 
26  mars  1208,  ibid.,  p.  81,  col.  1  ;  1208,  sans  autre  date,  et  29  mai,  ibid.,  p.  84, 
col.  1. 

5.  R.  L.  C,  p.  70,  col.  2. 

6.  R.  L.  C,  p.  92,  col.  2. 
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dans  l'île,  il  séjournait  souvent  en  Angleterre,  car  plusieurs  fois 
on  mentionne  les  voyages  q[u'il  eut  à  Êdre  pour  retourner  d'Angle- 
terre aux  îles*. 

En  novembre  1212,  Hasculf  de  Suligny  reçut  l'avis  de  sa 
révocation  et  delà  nomination  de  son  successeur^. 

Des  lettres  du  5  juin  1223  mentionnent  un  acte  qui  avait  été 
fait  autrefois  par  Hasculf  de  Suligny  au  temps  de  son  gouverne- 
ment :  «  dum  fuit  Baillivus  de  Gères. ^  ». 

G«ofEroi  de  Lucy  (l'^fois). 
Gardien  de  Guernesey,  etc.  (?— 19  mai  1206)  —  10  août  1207. 

J'ai  cité  tout  à  l'heure  les  documents  d'où  il  paraît  résulter  que 
Geofifroi  de  Lucy  fut  gardien  de  Guernesey,  Auregny,  Serk,  etc., 
depuis  au  moins  le  19  mai  1206  jusqu'au  10  août  1207. 

Le  2  juillet  1206,  il  est  question  d'un  convoi  de  farine  qui  lui 
fut  envoyé  à  Guernesey^. 

On  retrouvera  plus  loin  Geoflfroi  de  Lucy  gardien  des  îles  sous 
Henri  IH. 

Philippe  d'Aubigny. 

Gardien  :  de  Guernesey,  etc.,   10  août  1207 — ;  des  îles, 

nov.  1212  —  nov.  1220—. 

J'ai  déjà  indiqué  à  propos  de  H.  de  Suligny  les  actes  de  la 
nomination-  de  Philippe  d' Aubigny  comme  gardien  de  Guernesey 
et  des  petites  îles  voisines,  le  10  août  1207^,  et  comme  gardien 
de  Jersey  en  novembre  1212^.  Cette  garde  lui  fut  conférée 
durante  bene  pladto.  Dans  les  lettres  patentes  de  1207  le  roi 
commande  aux  Guernesiais  qu'ils  obéissent  à  Philippe  d' Aubigny 
«  tanquam  custodi  vestro  et  ballivo  nostro  ».  —  En  1212  la 
garde  de  toutes  les  îles  se  trouva  réunie  dans  ses  mains,  sauf 
toutefois  celle  de  l'île  de  Serk,  qu'il  semble  n'avoir  eue  que  deux 
ans  plus  tard  :  le  8  décembre  1214  le  roi  mande  à  Tévêque  de 

1.  15  avril  n07,  R.  L.  C,  p.  81,  col.  2;  30  août  1207,  ibid.,  p.  91,  col.  1; 
26  février  1208,  ibid.,  p.  104,  col.  1. 

2.  R.  L.  P.,  p.  95,  col.  1. 

3.  R.  L.  G.,  p.  550,  col.  1. 

4.  R.  L.  C,  p.  73,  col.  1. 

5.  R.  L.  P.,  p.  75,  coL  1. 

6.  R.  L.  C,  p.  126,  col.  1  et  2;  R.  L.  P.,  p.  95,  col.  1. 
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Winchester  de  livrer  l'île  de  Serk  à  Philippe  d'Aubigny,  auquel 
il  Ta  donnée  à  garder  ^ 

Les  rôles  de  la  chancellerie  de  Jean  Sans-Terre  et  de  Henri  III, 
pubhés  par  M.  Hardy,  contiennent  divers  ordres  adressés  à 
Philippe  d'Aubigny  pour  l'administration  des  îles*.  Il  résulte  de 
ces  documents  qu'il  conserva  ses  fonctions  de  gardien  des  îles 
après  la  mort  de  Jean,  sous  son  fils  Henri  III.  La  dernière  lettre 
qui  lui  soit  adressée  est  du  23  novembre  1220. 

Ce  Philippe  d'Aubigny  était  un  grand  personnage  en  Angle- 
terre :  son  nom  figure  parmi  ceux  des  barons  dont  Jean,  dans  le 
préambule  de  sa  grande  charte,  déclare  avoir  pris  conseil. 

Son  sceau  nous  a  été  conservé  au  bas  de  deux  actes  des  assises 
qu'il  tint  à  Jersey  et  à  Guernesey  vers  1219  (Pièces,  I,  II).  Le 
moule  de  ce  sceau  fait  partie  de  la  collection  de  sceaux  des 
archives  nationales  (n®  16748).  Il  est  rond,  et  porte  pour  légende  : 
+  S'  PHILIPPI  DE  •  ALBIGNEI.  Dans  le  champ  sont  les  armes 
de  la  maison  d'Aubigny  :  quatre  fusées  en  fasce^. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Philippe  d'Aubigny  avec  son  fils  du 
même  nom,  qui  probablement  lui  succéda  immédiatement  dans  la 
garde  des  îles,  et  dont  il  va  être  question  maintenant.  C'est 
probablement  au  père  qu'il  faut  rapporter  divers  actes  d'adminis- 
tration relatés  dans  une  enquête  qui  fut  faite  à  Guernesey  par  le 
gardien  Dreux  de  Barentin  en  1248^. 

Philippe  d'Aubigny  le  jeune  {i^  fois). 
Gardien  des  îles,  — 1222  —  oct.  1224. 

Dans  un  des  actes  passés  aux  assises  tenues  â  Guernesey  en 
1219  par  le  gardien  Philippe  d'Aubigny,  on  remarque  parmi  les 
noms  des  témoins  celui  de  Philippe  d'Aubigny  le  jeune,  «  Phi- 
lippo  juniori  de  Albign.  ^  ».  Dans  les  rôles  des  lettres  closes,  vers 
la  date  d'octobre  1222,  on  trouve  une  mention  qui  indique  que  ce 

1.  R.  L.  P.,  p.  125,  col.  2.  L'île  de  Serk  avait  été  quelque  temps  occupée  par 
les  gens  du  corsaire  Eustache  le  moine  :  Toy.  R.  L.  C,  p.  177. 

2.  R.  L.  P.,  p.  104,  col.  1  ;  R.  L.  C-,  p.  138,  col.  2,  p.  142,  col.  2,  p.  230, 
col.  2,  p.  252,  col.  2,  p.  388,  col.  1,  p.  442,  col.  2. 

3.  Les  mêmes  armes  se  retrouTent  en  1499  sur  le  sceau  d'un  seigneur  anglais, 
qui  descendait  évidemment  de  la  môme  famiUe,  GiUes  Daabeny  :  Arch.  natio- 
nales, collection  des  sceaux,  n*  10119. 

4.  Second  report,  p.  292, 1.  25-24  du  bas,  p.  293,  3*  alinéa,  lignes  11  et  14. 

5.  Pièces,  I. 
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Ph.  d'Aubigny  le  jeune  venait  de  recevoir  à  son  tour  la  gardé 
des  îles  :  «  Plegii  Ph.  de  Albin,  junions  de  fideli  servicio  et  de 
Insul.  de  Gemes.  fideliter  servand.»  (suivent9noms).  Cela  signifie 
sans  doute  que  les  personnes  dénommées  se  portent  cautions  de 
la  fidélité  du  gardien  ^  iv 

Il  est  probable  que  ce  personnage  est  un  fils  de  l'autre  Philippe 
d'Aubigny.  L'usage  de  donner  au  fils  aîné  le  même  nom  de 
baptême  qu'à  son  père,  et  de  le  distinguer  par  l%pithète  junior^ 
s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  en  Angleterre. 

La  présence  dePh.  d'Aubigny  le  jeune  aux  îles  est  mentionnée 
encore  en  octobre  1223*.  En  octobre  1224  il  eut  un  successeur, 
Geoffroi  de  Lucy  (v.  ci-après)  :  il  lui  transmit,  par  ordre  du  roi, 
son  «  instaurum  »  de  Jersey,  c'est-à-dire,  soit  son  attirail  ou  son 
établissement  militaire,  soit  même  sa  maison  et  son  installation 
personnelle,  et  reçut  pour  cela  du  roi  une  indemnité  de  40 
livres^. 

Geoffroy  de  Lucy  (2^  fois). 

Gardien  des  îles,  oct.  1224  —  mai  1226. 

(Févr. — ^mai  1226,  H.  de  S.  Philibert  lui  est   adjoint  pour 

Jersey,  v.  ci-après). 

Le  21'  octobre  1224  est  mentionné  l'envoi  de  Geoffroi  de  Lucy 
aux  îles^;  le  8  du  même  mois,  il  était  encore  en  Angleterre^;  dès 
le  22  octobre  il  reçoit  un  ordre  comme  gardien  de  Jersey^.  —  Le 
9  janvier  1225  il  est  désigné  comme  le  gardien  des  îles"',  et  on  le 
voit  agir  en  cette  qualité  plusieurs  fois  durant  l'année  1225  et 
jusqu'au  16  mai  1226^  Le  14  décembre  1225,  le  roi  lui  alloue 

1.  R.  L.  C,  p.  515,  col.  2.  On  peut  se  demander  s'il  faut  lire  de  Insula...  ser- 
vaiida  ou  de  Iruulis.,.  servandis.  C'est  probablement  la  seconde  leçon  qui  est 
la  Traie.  Des  expressions  comme  les  Ues  de  Jersey  ou  les  îles  de  Guemesey, 
pour  désigner  l'ensemble  des  lies  normandes,  se  rencontrent  quelquefois;  et 
d'autres  textes  montrent  que  Ph.  d'Aubigny  le  jeune  a  eu  Jersey  aussi  bien  que 
Guernesey  en  sa  garde  :  R.  L.  C,  p.  550,  col.  1,  et  t.  II,  p.  12,  col.  1. 

2.  R.  L.  C.,  p.  566,  col.  2. 

3.  R.  L.  C,  t.  II,  p.  12,  col.  1  :  c  pro  inslauro  suo  quod  habuit  in  insula  dé 
Gères.,  quod  liberayit  Galfrido  de  Lucy  per  preceptum  nostrum  »  (8  janvier 
1225). 

4.  R.  L.  C,  p.  626,  col.  2. 

5.  Ibid.,  p.  623,  col.  2. 

6.  Ibid.,  p.  627,  col.  1.. 

7.  R.  L,  C,  t.  II,  p.  12,  col.  1  et  2. 

8.  R.  L.  C,  t.  II,  p.  12,  15,  21, 39,  45,  48,  55,  90,  S6,  98,  99,  112. 
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445  livres  pour  les  dépenses  de  son  gouvernement  jusqu'au  24 
nov.  1225,  et  171  livres  10  sous  pour  ses  dépenses  du  25  nov. 
1225  au  3  janvier  1226  ^  A  partir  de  février  1226  un  gardien 
spécial  pour  Jersey  lui  est  adjoint  (v.  ci-après).  En  mai  1226  il 
cesse  ses  fonctions  :  son  dernier  acte  est  du  16  mai*;  le  17  paraît 
son  successeur  R.  de  Gray  (ci-après). 

Hugues  de  Saint  Philibert. 

Gardien  de  Jersey,  février  1226  —  (mai  1226?). 

H,  de  S.  Philibert  reçut  la  garde  de  Jersey  durant  le  bon 
plaisir  du  roi  par  des%lettres  patentes  du  12  février  1226^. 
GeofiFroi  de  Lucy  avait  alors  la  garde  des  îles  et  ils  gouvernèrent 
ensemble.  Le  11  février  1226  le  roi  leur  envoie  à  tous  deux  des 
armes,  et  à  chacun  250  livres  pour  la  paie  des  chevaliers  et  ser- 
gents qui  gardent  les  îles^.  Le  15  février  il  fait  rembourser  à 
G.  de  Lucy  19  marcs* pour  des  armes  qu'il  a  fournies  à  H.  de  S. 
Philibert^ 

La  garde  de  H.  de  S.  Philibert  finit,  selon  toute  apparence, 
comme  celle  de  G.  de  Lucy,  quand  commença  celle  de  Richard  de 
Gray,  en  mai  1226.  Le  29  juin  le  roi  lui  fit  remettre  KX)  marcs 
pour  la  paie  des  chevaliers  et  sergents  qui  avaient  Siervi  au 
château  de  Jersey  tandis  qu'il  en  avait  la  garde^. 

Richard  de  Gray  (l'*  fois). 
Gardien  des  îles,  17  mai  1226  — 1227. 

17  mai  1226.  :  «  Rex  E.  Thesaurario  et  Camerariis  suis 
salutem.  liberate  de  thesauro  nostro  Ricardo  de  Gray.  ce.  libras 
ad  insulas  de  Gères,  et  Gerner.  et  ahas  insulas  nostras  ibidem 
custodiendas'».  Cet  acte  nous  marque  l'entrée  en  charge  du  gar- 
dien Richard  de  Gray.  On  le  voit  ensuite  figurer  comme  gardien 
les  19  mai  1226,  26  déc.  1226,  1«'  mai  1227  «.  C'est  entre  le 


1.  Ibid.,  p.  90,  col.  1. 

2.  Ibid.,  p.  112,  col.  2. 

3.  Pièces,  lU. 

4.  R.  L.  C,  t.  II,  p.  98^  col.  1. 

5.  Ibid.,  p.  99,  col.  1. 

6.  R.  L.  G.,. t.  II,  p.  124,  col.  1. 

7.  R.  L.  C,  t.  II,  p.  113,  col.  2. 

8.  R.  L.  G.,  t.  II,  p.  114,  col.  1,  p.  163,  col.  2,  p.  184,  col.  t. 
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!•'  mai  1227  et  le  12  juillet  suivant  qu'il  sortit  de  charge,  car  le 
12  juillet  1227  le  roi  ordonne  une  enquête  sur  ses  dépenses  «  dum 
fuit  custos^  ». 

Le  sceau  de  Richard  de  Gray,  qui  présente  sa  figure  à  cheval, 
et  la  légende  +  SIGILLVM  RICARDI  DE  GREAI,  feit  partie 
de  la  collection  des  Archives  nationales  (n**  10143).  Les  pièces 
d'armoiries  figurées  sur  l'écu  paraissent  être  deux  fasces. 

Guillaume  de  Saint-Jean. 

Gardien  des  îles,  1227. 

Guillaume  de  SaintnJean  figure  comiae  gardien  des  îles,  dans 
des  lettres  closes  du  roi  Henri  III,  aux  dates  des  8  et  27  septem- 
bre et  14  octobre  1227». 

Richard  de  Gray  (2^  fois),  et  Jean  de  Gray,  son  frère. 

Gardiens  des  îles,  1229—1230. 

En  1226,  quand  Richard  de  Gnay  avait  été  nommé  gardien  des 
îles,  son  frère  Jean  y  avait  été  envoyé  avec  lui  :  «  Johannem  de 
Gray...  quem  dominus  Rex  misit  ad  insulas  de  Gères,  et  de 
Gerner.  cum  Rie.  de  Gray  fratre  suo^  » . 

En  1229,  tous  deux  reçurent  conjointement  la  garde  des  îles, 
par  des  lettres  patentes  du  4  décembre*.  Leur  nom  est  alors  écrit 
de  Grey. 

Le  31  juillet  1230  le  roi  écrit  à  Richard  de  Gray  pour  lui  noti- 
fier qu'il  a  donné  la  garde  des  îles  à  un  autre  gardien,  Henri  de 
Trubleville^. 

Richard  de  Gray  fut  encore  gardien  une  troisième  fois  en  1252 
(v.  ci-^près). 

Henri  de  Trubleville. 

Gardien,  puis  seigneur  des  îles,  1230 — 1238 — . 

Le  22  juin  1230,  Henri  de  Trubleville,  sénéchal  de  Gascogne, 
reçut  pour  la  durée  de  sa  vie  la  garde  des  îles®.  Les  termes 

1.  R.  L.  c,  t.  n,  p.  192,  col.  1. 

2.  R.  L.  c,  t.  II,  p.  200,  col.  1,  p.  201,  col.  2,  p.  202,  col.  2. 

3.  R.  L.  C,  t.  II,  p.  114^  col.  1,  sous  la  rubrique  De  ponenda  loquela  in 
respectum. 

4.  Pat.  roU,  14.  H.  m,  p.  2,  m.  8  v. 

5.  Ibid.,  m.  4. 

6.  Pat.  roU,  14.  H.  IH,  m.  6. 
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employés  dans  ses  lettres  patentes  de  nomination  étaient  : 
«  commisimus  (insulas)...  custodiendas  et  tenendas  toto  tem- 
pore  vite  sue  ad  se  sustentandum  in  servicio  nostro  > .  Le  31 
juillet,  cette  nomination  fut  signifiée,  comme  on  l'a  vu,  au  gar- 

.  dien  qu'il  remplaçait,  Richard  de  Gray . 

•  Ensuite  le  roi  paraît  n'avoir  voulu  laisser  à  Henri  de  Trubleville 
que  les  revenus  etnon  la  garde  des  îles.  En  1232  d'autres  gardiens 
forent  nommés  (voir  ci-après).  En  1234,  le  22  novembre,  ses 
lettres  forent  expédiées  sous  une  nouvelle  forme  :  au  lieu  de  eus-- 
todiendas  et  tenendas  on  mit  habendas  et  tenendas,  et  on 
lui  donna  le  titre,  non  de  gardien,  mais  de  seigneur  :  «  tamquam 
domino  vestro*». 

On  a  aux  archives  de  la  Manche  des  lettres  de  H.  de  Truble- 
ville, «  dominus  insularum  »,  du  8  juin  1238 ^,  auxquelles  est 
appendu  son  sceau.  Un  moule  de  ce  sceau  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  archives  nationales,  n***  16749  et  16749  bis.  Le  sceau 
est  rond,  et  porte  d'un  côté  la  figure  équestre  de  H.  de  Truble- 
ville, de  l'autre  Técu  de  ses  armes.  Le  champ  de  cet  écu  est  semé 
de  petites  rosettes  de  6  feuilles  et  porte,  au  canton  dextre  du 
chef,  un  léopard  passant,  au  canton  senestre  du  chef  et  en  pointe, 
deux  rosaces  de  6  feuilles.  Il  est  probable  que  le  léopard  passant 
est  une  brisure,  et  cache  une  3®  rosace  qui  devait  se  trouver 
sur  les  armes  pleines.  La  légende  est  détruite  au  sceau  et  au 
contresceau. 

Arnaud  de  S.  Amand;  Philippe  de  Garteret;  Philippe 
d'Aubigny  le  jeune  (2°  fois)  ;  Guillaume  de  S.  Jean. 

Gardiens  des  îles  sous  H.  de  Trubleville,  1232 — . 

«  En  1232,  la  garde  de  Jersey,  de  Guernesey  et  de  Serk  est 
confiée  à  Amauld  de  Saint  Amand  et  à  Philippe  de  Garteret.  Peu 
de  jours  après,  ceux-ci  sont  remplacés  par  Philippe  d'Aubigny  et 
Guillaume  de  Saint-Jean,  qui  déjà  avaient  exercé  ces  fonctions 
il  y  avait  quelques  années.  Enfin,  Guillaume  de  Saint-Jean, 
rappelé  au  mois  d'octobre  de  cette  même  année  1232  pour  rem- 
plir une  autre  mission,  laisse  Philippe  d'Aubigny  seul  gardien 
des  îles,  parmi  lesquelles,  cette  fois,  figure  Aurigny^  ». 

1.  Pièces,  V. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072. 

3.  G.  Dupont,  Histoire  du  Gotentin  et  de  ses  îles,  t.  II,  p.  95,  d'après  Defo- 
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La  commission  de  Philippe  d'Aubigny  junior  est  du  26  octo- 
bre 1233  ^  Elle  était  donnée  pour  la  durée  du  bon  plaisir  du  toi, 
«  quamdiu  nobis  placuerit  ».  Je  ne  sais  combien  dura  ce  bon 
plaisbr.  Ce  ne  put  être  au  delà  de  l'année  1235,  où  nous  trou- 
vons un  autre  gardien,  Dreux  de  Barentin. 

Le  recueil  des  Royal  letters  de  Henri  III,  publié  dans  la- 
collection  dite  du  maître  des  rôles*,  contient  des  lettres  non 
datées,  que  les  Guernesiais  adressaient  à  Henri  HI  pour  se  plaindre 
de  ce  qu'il  avait  permis  à  des  hommes  condamnés  lors  des  assises 
tenues  dans  les  îles  par  Philippe  d'Aubigny,  d'en  appeler  à  un  jury 
de  24  hommes,  hors  des  cas  où  la  loi  le  permettait  (p.  286).  L'édi- . 
teur  donne  à  cette  pièce  la  date  de  mai  1226,  sans  qu'on  puisse 
comprendre  pourquoi.  Je  serais  tenté  de  rapprocher  ces  lettres  de 
celles  qui  sont  publiées  p.  466  du  même  volume  :  c'est  un  ordre 
de  Henri  UI,  du  25  avril  1235,  qui  accorde  à  plusieurs  personnes 
condamnées  lors  des  dernières  assises  la  même  faveur  dont 
parlent  les  lettres  des  Guernesiais.  Je  pense  que  celles-ci  sont 
une  réponse  à  celles  du  roi  et  doivent  être  datées  aussi  de  1235. 
Les  assises  dont  il  est  parlé  seraient  de  l'année  précédente,  1234. 
Dans  ce  cas  il  faudrait  admettre  que  Philippe  d'Aubigny  Jwm'or 
garda  le  gouvernement  des  îles  deux  ans  encore  après  sa  nomi- 
nation de  1232,  qu'il  était  donc  encore  gardien  en  1234. 

Dreux  de  Barentin  {i^^  fois). 
Gardien  des  îles,  —1235—1252. 

Dreux  (Drogo)  de  Barentin  paraît  pour  la  première  fois 
comme  gardien  des  îles  dans  les  lettres  du  roi,  du  25  avril  1235, 
que  je  viens  de  citer.  C'était  alors  sous  la  seigneurie  de  Henri  de 
Trubleville. 

En  la  26«  année  de  Henri  IH  (1241-42),  le  même  Dreux 
tenait  les  îles  à  ferme^  du  roi  même,  pour  350  marcs  par  an  : 
«  Drogo  de  Barentin  reddit  compotum  de  ceci  marcis  de  Arma 
Insularum  de  Geresey  et  Gernesey  quas  Rex  concessit  ei  tenen- 
das  per  talem  flrmam,  quamdiu  Régi  placuerit,  sicut  continetur 
inoriginali^  ». 

croix,  Jersey  et  ses  antiquités,  t.  II,  p.  240-241. 

1.  Pièces,  IV. 

2.  Royal  and  other  historical  letters  illustrative  of  the  reign  of  Henry  III, 
vol.  1, 1216-1235. 

'6.  Madox,  Hist.  of  the  Exchequer,  p.  707,  n*  9,  d'après  i  Magn.  Rot.  26.  H, 
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Mention  de  ce  gardien  est  faite  encore  en  1243-44  *  et  en  1248*. 
Le  24  avril  1252  il  fiit  révoqué^.  Il  tenait  encore  alors  les  îles  à 
ferme  pour  350  marcs  par  an. 

Richard  de  Gray  (3®  fois). 
Gardien  des  îles,  24  avril  1252—1254. 

Richard  de  Gray  reçut  pour  la  3®  fois  la  garde  des  îles  nor- 
mandes, durante  bene  placito,  par  des  lettres  patentes  du  24 
avril  1252  (Pièces,  VI)  >  moyennant  une  ferme  annuelle  de 
200  livres  (400  marcs),  payables  moitié  à  Téchiquier  de  Pâques 
et  moitié  à  celui  de  la  S.  Michel.  C'était  une  enchère  de  50  marcs 
par  an  sur  la  ferme  de  son  prédécesseur. 

Le  14  février  1254,  le  roi  lui  envoya  l'avis  de  la  donation  des 
îles  à  son  fils  Edouard,  et  lui  ordonna  de  les  livrer  au  prince  ou 
à  son  fondé  de  pouvoir^  Il  paraît  que  cet  avis  mit  plus  d'un 
mois  à  parvenir  aux  îles.  Le  16  mars  1254  un  acte  passé  à  Guer- 
nesey  mentionne  encore  le  gardien  Richard  de  Gray,  et  son  fils 
Jean,  qu'il  avait  fait  son  lieutenant^. 

Edouard,  fils  du  roi  Henri  III. 
Seigneur  des  îles,  1254—1272. 

Le  14  février  1254,  Henri  HI  donna  à  son  fils  Edouard  une 
partie  considérable  de  ses  domaines,  et  entre  autres  «  Gernes.  et 
Geresy  et  ceteras  Insulas  maris®».  i 

Pendant  la  guerre  civile  d'Angleterre,  1258  et  années  suivan- 
tes, le  prince  n'eut  pas  la  possession  continue  et  paisible  de  ces 
îles.  Le  5  juillet  1258,  le  roi  écrivit  à  Dreux  de  Barentin,  qui 

3.  Oxon.  »;  mention  déjà  relevée  par  M.  Dupont,  Hist.  du  Cotentin  etc.,  t.   H, 
p.  125. 

1.  L'an  28  de  Henri  III  :  Orig.  abbr.,  p.  5,  col.  1. 

2.  Second  report,  p.  291. 

3.  Pièces,  VI. 

4.  Rymer,  14  févr.  1254. 

5.  Archives  de  la  Manche,  fonds  du  mont  S.  Michel,  vidimus  sous  le  sceau 
de  révéque  d*Avranches  :  €  anno  regni  domini  Henrici,  régis  Anglie,  filii  régis 
Johannis,  tricesimo  octavo,  mense  martio,  die  Lune  proxima  ante  festum  sancti 
Benedicti,  receptum  fuit  taie  brève,  apud  Sanctum  Petrum  in  portu,  in  curia 
domini  régis,  coram  domino  Johanne  de  Gray,  filio  domini  Ricardi  de  Gray, 
custodis  insularum,  cujus  aUocatus  idem  Johannes  erat  in  insulis...  » 

6.  Rymer,  14  février  1254. 


s'en  trouTait  alors  gardien  de  nouveau,  pour  lui  mander  qu'il 
eût  à  bien  garder  les  îles  et  à  empêcher  Edouard  d'y  mettre  ses 
officiers  ou  d'y  entrer  lui-même'.  L'année  suivante  Edouard 
paraît  rentré  en  possession  de  sa  seigneurie*.  En  juin  1363,  nous 
trouvons  une  «  Conventio  per  quam  rex  Henricus  111  dîmisit 
Edwardo  filio  sue  primogenito  Judaismum  Anglie  tenendum  in 
très  annos;  et  dictus  Kdwardus  Hegi  dimisit  insulas  de  Gernes. 
et  Gères. ,  novam  forestam  etc.  tenenda  ad  finem  termini'  supra- 
dicti'>,  ce  qui  parut  indiquer  une  suspension  de  la  seigneurie 
d'Edouard  sur  les  îles  jusque  vers  le  milieu  de  l'année  1265.  Le 
23  novembre  1265  cette  convention  était  expirée  :  on  voit  alors 
Edouard  agir  de  nouveau  comme  seigneur  des  îles,  et  encore  de 
même  en  1267*. 

L'avènement  d'Edouard  à  la  couronne  d'Angleterre,  le 
20  novembre  1272,  fit  rentrer  les  îles  normandes  dans  le  domaine 
immédiat  du  roi. 

Le  sceau  du  prince  Edouard  figure  dans  la  collection  des 
Archives  nationales  {n"  10125).  11  porte  d'un  côté  la  figure 
équestre  du  prince,  de  l'autre  l'écu  de  sas  armes  (d'Angleterre, 
brisé  d'un  lambel  de  cinq  pendants). 

Dreux  de  Barentin  (2*  fois). 
Gardien  des  îles,  — 1258 — . 

Le  5  juillet  1358  le  gardien  des  îles  était  encore  une  fois 
Dreux  de  Barentin'. 

Le  2  novembre  1259,  le  prince  Edouard  mentionne  «  inquisi- 
cionem  quam  per  dilectum  et  fldelem  nostrum  Drogonem  de 
Barentino,  tune  ballivum  nostrum  insularum  de  Gères,  et 
Gemer.  fieri  precipimus  ^  ».  11  est  difficile  de  savoir  quelle  est 
l'époque  désignée  par  ce  «  tune  ». 

Des  lettres  du  même  Edouard,  en  date  du  22  nov.  1267,  sont 
adressées,  s'il  feut  en  croire  une  copie  de  Léchaudè  d'Anisy'',  par 

i.  Pièces,  VII. 

2.  Arch,  de  la  Manche,  fonds  da  mont  S.  Hîchet,  2  nov.  1259. 

3.  C'est  l'analyse  que  l'inTentaire  manuscrit  des  Pat.  rolU  i  Londres  donne 
d'nne  pièce  transcrite  aaile  Pat.  roU,  46.  H.  III,  m.  11  dorso. 

i.  RM.  nat.,  ms.  lat.  10072,  fol.  180, 182. 

5.  Pièces,  VU. 

6.  Arch.  de  la  Hanche,  fonds  du  mont  S.  tfichel. 

7.  lïibl.  nal.,  lus.  lat.  10072,  P  182. 
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ce  seigneur,  à  son  amé  et  féal.«  domino  W.  de  Barentino, 
Ballivo  suo  insularum  » . 

Hugues  de  Truble ville. 

Gardien  des  îles,  —1269—1270—. 

Ce  gardien  figure,  avec  le  titre  de  ballivus  insularum,  dans 
deux  pièces  (\es  archives  de  la  Manche,  l'une  de  juin  1269  S 
l'autre  de  septembre  1270*.  Il  y  a  encore,  dans  les  copies  de 
Léchaudé  d'Anisy  à  la  Bibliothèque  nationale^,  un  acte  de  son 
procureur  Raoul  de  Broughton,  daté  de  1273  :  mais  cette 
date  est  suspecte,  car  alors  il  semble  que  le  gardien  fut  un  autre 
personnage,  Arnaud  Jean  (v.  ci-après). 

Le  scesfu  de  Hugues  de  Trubleville  fait  partie  de  la  collection 
des  archives  nationales  (n*^  16750).  Il  porte  une  figure  équestre 
de  chevalier,  et  la  légende  S'  HVGONIS  :  D'  TVRBEL[VI]LE. 
L'écu  et  la  housse  de  cheval  sont  aux  armes  :  un  lion  rampant, 
semble-t-il. 

* 

Arnaud  Jean,  de  Contino,  citoyen  de  Bayonne. 
Gardien  des  îles,  24  juin  1271  —  14  avril  1275. 

Collection  générale  des  documents  français  qui  se  trouvent  en 
Angleterre,  rec.  et  publ.  par  J.  Delpit,  1. 1,  1847,  p.  6  :  «  XIX. 
«  1277.  Lettre  des  trésoriers  d'Edw.  I®^,  constatant  qu'ils  ont 
<  reçu  les  comptes  de  Arnaud  Jean,  citoyen  de  Bayonne,  pour 
4c  l'administration  des  îles  de  Guernesey,  Jersey  et  autres  îles 
«  sur  la  côte  de  Normandie,  du  jour  de  la  S.  Jean  Baptiste  1271 
«  jusqu'à  Pâques  de  Tan  1275.  —  Arch.  de  l'Echiquier,  Kalen- 
«  dars,  t.  I,  p.  91  ».  Cette  mention  nous  donne  les  dates  extrê- 
mes du  gouvernement  d'Arnaud  Jean.  Eller  est  conforme  à  ce  que 
nous  savons  d'ailleurs  de  ce  gardien.  Le  2  avril  1274,  les  moines 
du  mont  S.  Michel  écrivent  au  roi  Edouard  P^,  pour  se  plaindre 
de  l'oppression  dont  les  a  accablés,  durant  sa  longue  absence, 
«  in  absentia  vestra  diuturna  »,  son  bailli  des  îles.  Or  l'absence 
du  prince  avait  duré  de  1270  à  1274.  Le  bailli  des  îles  est  appelé 
là  «  Helnandum  Johannis  de  Contino».  Malgré  l'altération  du 

1.  C'est  la  pièce  qui  a  fourni  le  n"  16750  de  la  collection  des  sceaux  des  Ar- 
chives nationales. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072,  f^  186. 

3.  Ms.  lat.  10077,  f-  82. 


V     . 


:2r:  :ii  -_i  -f  •  L"J!ivtf  " 


-  ■  Il         I     «. 


■.    — n 


•H-  .•■::;ir^'.>*. 


-rFCîraiLrci-. 


-  .-«iri  ^  -fce  accont- 
-.rt  r^iaiC  subies  la 


.  --  ^  rj.  roi  JorrnftrEHt  à 

._  r^rs  :  -<  ?vex  commisiE 

.  -.dtiriî*  .ra  Tni:d  reodai 
—  ^•riitaâ  T^rssa.,,  T.  H^, 
■j-ijria'  *.  <Iés  5»1'<J  inarca 
r ux  :efiEga.  moitié  à  la 
rdiL  2a::nste  (5^i  Tdn:. 
.-    .::  ipparenunent  renôxie 
ci^-eiiiem  en  1278.  Le  25 
..leates  rnrent   rendues 
•-trinmenty  nuper^  le  rtâ 
.  -X'aciitioii  d'en  payer  une 
r  »  zramtenant,  voulant  loi 
-î't^iisait  de  cette  ferme  rt 
i;Hoa  et  jouissance  gratuite 
4  ..js  encore  après  sa  mort^ 
^«^  .our  ses  héritiers  ou  ses 


•t 


:t^  Granson  furent  longs. 


204 

Ils  se  prolongèrent  jusqu'en  1328,  plus  de  cinquante-deux  ans 
après  la  première  concession.  Le  13  février  1328,  Othon  est 
encore  designé  comme  le  gardien  des  îles^  Mais  la  même  année 
(la  seconde  du  règne  d'Edouard  III,  qui  fut  du  24  janvier  1328 
au  23  janvier  1329),  on  trouve  une  pétition  adressée  au  parle- 
ment par  les  gens  de  Jersey  et  de  Guernesey,  qui  disent  que  leur  ^ 
gardien  «  Otes  de  Graunzon  »  est  mort  et  demandent  à  ne  pas 
rester  sans  gardée 

La  chancellerie  royale,  dans  les  lettres  adressées  à  Othon  de 
Granson,  l'appelle  toujours  gardien  des  îles  :  «  custodi  insula- 
rum  ».  On  le  trouve  quelquefois  qualifié  de  seigneur  :  «  GuiUelmus 
de  Sancto  Remigio,  attornatus  domini  Ottonis  de  Grandisono 
dominiinsularum^».  C'est  lui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  la 
Chronique  de  Flandre  appelle  «le  seigneur  de  Grenesie».  Dans 
une  charte  de  lui.qui  nous  est  parvenue,  il  ne  prend  aucun  titre, 
quoiqu'il  agisse  en  vertu  de  sa  qualité  de  gouverneur  :  «  A  tous 
cens  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Othes  de 
Gransson,  chevalier,  saluz  en  Dieu^  ».  Je  pense  qu'il  n'osait 
s'appeler  seigneur  et  ne  voulait  pas  s'ahaisser  à  se  dire  simple- 
ment gardien  5. 

Il  nous  est  parvenu  deux  sceaux  d'Othon  de  Granson  (Arch. 
nat.,  n°®  11582  et  16743).  Le  premier  est  appendu  à  un  acte  de 
1303,  qui  n'a  point  de  rapport  avec  le  gouvernement  des  îles.  Il 
porte  la  légende  SIGILLVM  OTTONIS  DE  GRANDISSONO, 
et  un  écu  paie  de  six  pièces,  hrisé  d'une  hande  brochante  sur  le 
tout  et  chargée  de  trois  pièces  que  les  rédacteurs  de  l'inventaire 
des  sceaux  des  archives  nationales  indiquent,  avec  un  point  d'in- 
terrogation, comme  des  coquilles^  mais  qui  m'ont  paru  plutôt 
ressembler  à  des  merlettes.  L'autre  sceau  (16743)  est  au  bas 
d'un  acte  de  mars  1316  pour  les  îles.  La  légende,  peu  lisible, 
paraît  être  SIGILLVM  OTONIS  DE  GR[A]NSON.  L'armoriai 
est  encore  un  écu  paie  de  six  pièces  et  brisé  d'une  bande  bro- 
chante sur  le  tout,  mais  cette  bande  ne  paraît  point  être  chargée 
d'aucune  autre  pièce. 

1.  Rymer,  13  févr.  1328. 

2.  Rotuli  parliam.,  t.  II,  p.  21. 

3.  20  noy.  1289,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072,  f*  201. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072,  f**  208. 

5.  On  trouve  encore  ses  fonctions  désignées  par  cette  périphrase  :  c  Otto  de 
Grandisono,  qui  Insulas  hic  tenet  ad  terminum  vite  sue  ».  • 


Le  gouvemement  d'Othon  de  Granson  fat  une  longne  oppres- 
sion. LesdocumâDtsdutenipsreTieDiient  souvent  sur  sa  tyrannie 
et  sur  celle  de  ses  officiers.  Dès  1292  la  roi  envoie  un  commis- 
saire spécial  aux  îles,  parce  que  les  insulaires  se  sont  plaints  que 
«  les  baillis  desdites  îles  les  oot  forcés  et  les  fercent  à  &ire 
certains  services  non  dus  et  non  accoutumés,  contre  la  loi  et  la 
coutume  du  paye,  et  leur  ont  imposé  et  leur  imposent  diverses 
autres  grevances  injustement'  •.  Eu  1299,  nouv^e  mention  des 
i3du5desl)ailIis(Pièces,IX).  En  1319,  le  roi  nomme  de  nouveaux, 
commissaires,  et  déclare  encore  avoir  été  informé  «  quod  quidam 
justiciarii  nostri,  et  alii  ballivi  et  ministri  insularum  predictarum, 
per  dilectum  et  âdelem  nostrum  Ottonem  de  Grandisono,  cus- 
todem  earundem  insularum,  in  ipsis  insulis  deputati,  injurias, 
transgressiones,  extorsiones,  oppressiones,  dampnaque  diversa 
voluntarie  et  absque  causa  rationabili  sis  multipliciter  intule- 
runt,  in  ipsorum  insulanorum  predictorum  depressionem  et 
depauperationem  manifestam*».  £t  quelques  années  plus  tard 
nous  voyons  encore  les  insulaires  adresser  une  pétition  au  roi  en 
parlement,  pour  demander  la  nomination  de  nouveaux  commis- 
saires ou  justiciers,  qui  leur  fassent  droit  contre  «  sire  Othesde 
Granznn  »  ;  et,  ajoutent-ils,  si  les  justiciers  faisaient  droit  au  roi 
et  au  peuple,  ledit  sire  Othon  serait  chassé  des  îles  :  «  et  si  les 
Justices  fiiceot  droit  au  Roy  et  au  people  le  dit  Sire  Otliesserroit 
expellez  les  Isles^  »I 

Othon  de  Granson,  ne  voyant  dans  les  îles  qu'une  source  de 
revenus,  ne  s'occupa  pas  plus  de  les  bien  garder  que  d'en 
ménager  les  habitants  ;  sa  n^ligence  égalasa  tyrannie. Plusieurs 
lois  le  roi  dut  lui  donner  d'office  des  suppléants.  L'an  18 
d'Edouard  II  (1324-25)  Jean  de  Clyvedon  écrit  au  roi  et  au 
parlement  une  lettre  où  il  rappelle  que  la  garde  de  Jersey  et  de 
Guemesey  loi  a  été  conâée  sur  la  demande  des  habitants,  qui 
s'étaient  plaints  qu'Othon  de  Granson  les  laissait  sans  garde  ;  il 
demande  et  obtient  sa  décharge,  ledit  Othon  s' étant  enfin  décidé 

t.  t  Qood  ballïTi  illanun  insularom  ipsos  bomines  ad  qaedam  serTlda  inde- 
biU  et  fnconsneta  contra  legem  et  consaetndineni  partiiun  illamm  fodendum 
compulerimt  et  compelluDt  et  alia  graTamiaa  diiersa  eis  intalemiit  et  infemnl 
mians  jaate  >  :  Pot.  roU,  IQ  Ed.  1,  m.  10. 

2.  Lellres  do  26  juin  1319,  Arch.  de  la  Hanche,  fonds  da  mont  S.  Hidkd 
(Mpie). 

3.  18* .année  d'Edouar4  II,  1324-25  :  BotnU  paiiiam,,  t.  I,  p.  416. 
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à  désigner  un  lieutenant^.  —  En  1327,  le  roi  est  de  nouveau 
informé  qu'Othon  de  Granson  laisse  les  îles  sans  garde,  et  que 
des  malfaiteurs  en  profitent  pour  y  venir  tuer  les  habitants, 
brûler  les  maisons,  et  commettre  toute  sorte  de  crimes  :  «  quam- 
plures  malefactores  Insulas  nostras...  de  die  in  diem  hostiliter 
ingrediuntur,  homines  et  gentes  nostras  Insularum  predictarum 
nequiter  interficiendo  et  incendia  domorum  et  alia  dampna  et 
facinora  quamplurima  ibidem  perpetrando  »  :  c'est  pourquoi  le 
roi  nomme  deux  gardiens  pour  défendre  les  îles  aux  frais  dudit 
Othon^.  Enfin  à  sa  mort  il  laissa  et  les  fortifications  des  îles,  et 
les  propriétés  que  le  roi  y  possédait,  dans  un  tel  état  de  dégrada- 
tion, qu'il  fallut  faire  recherche  de  ses  biens  pour  se  rembourser 
du  prix  des  réparations  nécessitées  par  son  incurie^.  Ainsi  était 
annulée  de  fait  la  clause  par  laquelle  le  roi  lui  avait  donné  les 
revenus  des  Hes,  durant  5  ans  après  sa  mort,  pour  ses  héritiers 
ou  ses  créanciers  :  le  premier  de  ces  créanciers,  c'était  le  roi 
lui-même. 

Lieutenants  dHOthon  de  Granson. 

On  pense  bien  qu'un  semblable  personnage  ne  prit  pas  la  peine 
d'administrer  lui-même  son  gouvernement.  Il  eut  des  lieutenants 

).  RotuU  parUam.,  1. 1,  p.  419,  col.  1. 

2.  Pièces,  XIII. 

3.  Lettres  du  17  février  1331  :  €  Rex  dîlectîs  et  fidelibus  suis  Roberto  de 
Norton  et  Guill.  de  la  Rae  salatem.  Sciatis  quod  nos,  de  fidelitate  vestra  et 
drcumspectione  confidentes,  àssignavimus  vos  ad  supervidendnm  statum  Insn- 
larum  nostrarum  de  Guernereye,  Jerseye,  Serk  et  Aureneye,  ac  castrorum  nos- 
trorum  in  eisdem  Insulis,  et  ad  informandum  vos  per  inquisiciones  ..'.  super 
vero  valore  Insularum  earundem,  ut  in  redditibus...,  et  etiam  de  statu  quo 
castra,  molendina  et  domus  nostra  in  eisdem  Insulis  fuerunt  tempore  quo 
dilectus  et  fidelis  noster  Johannes  de  Roches,  nuper  custos  Insularum  earundem, 
ea  Petro  Bernard  de  Pynsoles  et  Laurencio  de  Gaillars^  nunc  custodibus  Insu- 
larum predictarum,  liberavit,  et  quantum  prefatus  Johannes  in  reparatione  et 
emendatione  defectuum  castrorum,  molendinorum  et  domorum  nostrorum  ibidem, 
dum  custos  earundem  Insularum  extitit,  posuit...,  ac  etiam  si  Otto  de  Grandi- 
sono  dudum  custos  Insularum  predictarum,  qui  defectus  predictos  sumptibus 
suis  propriis  reparasse  debuerat,  aliqua  bona  seu  cataUa  in  eisdem  Insulis 
habuit  die  quo  obiit,  de  quibus  iidem  defectus  reparari  potuerunt,  necne,  et  si 
sic,  tune  que  et  cujusmodi  bona  et  catalla,  et  ubi  et  cujus  precii,  et  ad  quo- 
rum manus  eadem  bona  et  catalla  postmodum  devenerunt,  et  qui  et  cujusmodi 
defectus  in  castris,  molendinis  et  domibus  predictis  tempore  obitns  predicti 
Ottonis  fuerunt...  »  (Pat.  roll,  5.  Ed.  III,  p.  1,  m.  33  v";  impr.  Second  report, 
p.  324). 


194 

!•'  mai  1227  et  le  12  juillet  suivant  qu'il  sortit  de  charge,  car  le 
12  juillet  1227  le  roi  ordonne  une  enquête  sur  ses  dépenses  «  dum 
fuit  custos^  ». 

Le  sceau  de  Richard  de  Gray,  qui  présente  sa  figure  à  cheval, 
et  la  %ende  +  SIGILLVM  RICARDI  DE  GREAI,  feit  partie 
de  la  collection  des  Archives  nationales  {n9  10143).  Les  pièces 
d'armoiries  figurées  sur  l'écu  paraissent  être  deux  fasces. 

Guillaume  de  Saint-Jean. 

Gardien  des  îles,  1227. 

Guillaume  de  SaintnJean  figure  comiae  gardien  des  îles,  dans 
des  lettres  closes  du  roi  Henri  III,  aux  dates  des  8  et  27  septem- 
bre et  14  octobre  1227^ 

Richard  de  Gray  (2^  fois),  et  Jean  de  Gray,  son  frère. 

Gardiens  des  îles,  1229—1230. 

En  1226,  quand  Richard  de  Gnay  avait  été  nommé  gardien  des 
îles,  son  frère  Jean  y  avait  été  envoyé  avec  lui  :  «  Johannem  de 
Gray...  quem  dominus  Rex  misit  ad  insulas  de  Gères,  et  de 
Gerner.  cum  Rie.  de  Gray  fratre  suo^  » . 

En  1229,  tous  deux  reçurent  conjointement  la  garde  des  îles, 
par  des  lettres  patentes  du  4  décembre^.  Leur  nom  est  alors  écrit 
de  Grey. 

Le  31  juillet  1230  le  roi  écrit  à  Richard  de  Gray  pour  lui  noti- 
fier qu'il  a  donné  la  garde  des  îles  à  un  autre  gardien,  Henri  de 
Trubleville^. 

Richard  de  Gray  fut  encore  gardien  une  troisième  fois  en  1252 
(v.  ci-^près). 

Henri  de  Trubleville. 

Gardien,  puis  seigneur  des  îles,  1230 — 1238—. 

Le  22  juin  1230,  Henri  de  Trubleville,  sénéchal  de  Gascogne, 
reçut  pour  la  durée  de  sa  vie  la  garde  des  îles®.  Les  termes 

1.  R.  L.  c,  t.  II,  p.  192,  col.  1. 

2.  R.  L.  c,  t.  II,  p.  200,  col.  1,  p.  201,  col.  2,  p.  202,  col.  2. 

3.  R.  L.  G.,  t.  II,  p.  114^  col.  1,  sous  la  rubrique  De  ponenda  loquda  in 
respectum. 

4.  Pat.  roU,  14.  H.  III,  p.  2,  m.  8  v. 

5.  Ibid.,  m.  4. 

6.  Pat.  roU,  14.  H.  III,  m.  6. 
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employés  dans  ses  lettres  patentes  de  nomination  étaient  : 
«  commisimus  (insulas)...  custodiendas  et  tenendas  toto  tem- 
pore  vite  sue  ad  se  sustentandum  in  servicio  nostro  > .  Le  31 
juillet,  cette  nomination  fut  signifiée,  comme  on  l'a  vu,  au  gar- 

.dien  qu'il  remplaçait,  Richard  de  Gray. 

'  Ensuite  le  roi  paraît  n'avoir  voulu  laisser  à  Henri  de  Trubleville 
que  les  revenus  etnon  la  garde  des  îles.  En  1232  d'autres  gardiens 
forent  nommés  (voir  ci-après).  En  1234,  le  22  novembre,  ses 
lettres  forent  expédiées  sous  une  nouvelle  forme  :  au  lieu  decus- 
todiendas  et  tenendas  on  mit  habendas  et  tenendas,  et  on 
lui  donna  le  titre,  non  de  gardien,  mais  de  seigneur  :  «  tamquam 
domino  vestro**. 

On  a  aux  archives  de  la  Manche  des  lettres  de  H.  de  Truble- 
ville, «  dominus  insularum  »,  du  8  juin  1238 ^,  auxquelles  est 
appendu  son  sceau.  Un  moule  de  ce  sceau  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  archives  nationales,  n***  16749  et  16749  bis.  Le  sceau 
est  rond,  et  porte  d'un  côté  la  figure  équestre  de  H.  de  Truble- 
ville, de  l'autre  l'écu  de  ses  armes.  Le  champ  de  cet  écu  est  semé 
de  petites  rosettes  de  6  feuilles  et  porte,  au  canton  dextre  du 
chef,  un  léopard  passant,  au  canton  senestre  du  chef  et  en  pointe, 
deux  rosaces  de  6  feuilles.  Il  est  probable  que  le  léopard  passant 
est  une  brisure,  et  cache  une  3®  rosace  qui  devait  se  trouver 
sur  les  armes  pleines.  La  légende  est  détruite  au  sceau  et  au 
contresceau. 

Arnaud  de  S.  Amand;  Philippe  de  Garteret  ;  Philippe 
d'Aubigny  le  jeune  (2°  fois)  ;  Guillaume  de  S.  Jean. 

Gardiens  des  îles  sous  H.  de  Trubleville,  1232 — . 

«  En  1232,  la  garde  de  Jersey,  de  Guernesey  et  de  Serk  est 
confiée  à  Arnauld  de  Saint  Amand  et  à  Philippe  de  Garteret.  Peu 
de  jours  après,  ceux-ci  sont  remplacés  par  Philippe  d'Aubigny  et 
Guillaume  de  Saint-Jean,  qui  déjà  avaient  exercé  ces  fonctions 
il  y  avait  quelques  années.  Enfin,  Guillaume  de  Saint-Jean, 
rappelé  au  mois  d'octobre  de  cette  même  année  1232  pour  rem- 
plir une  autre  mission,  laisse  Philippe  d'Aubigny  seul  gardien 
des  îles,  parmi  lesquelles,  cette  fois,  figure  Aurigny^  ». 

1.  Pièces,  V. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072. 

3.  G.  Dupont,  Histoire  du  Gotentin  et  de  ses  îles,  t.  II,  p.  95,  d'après  Déta- 
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La  commission  de  Philippe  d'Aubigny  junior  est  du  26  octo- 
bre 1232^  Elle  était  donnée  pour  la  durée  du  bon  plaisir  du  toi, 
«  quamdiu  nobis  placuerit  ».  Je  ne  sais  combien  dura  ce  bon 
plaisir.  Ce  ne  put  être  au  delà  de  l'année  1235,  où  nous  trou- 
vons un  autre  gardien,  Dreux  de  Barentin. 

Le  recueil  des  Royal  letters  de  Henri  III,  publié  dans  la- 
collection  dite  du  maître  des  rôles  ^,  contient  des  lettres  non 
datées,  que  les  Guemesiais  adressaient  à  Henri  III  pour  se  plaindre 
de  ce  qu'il  avait  permis  à  des  hommes  condamnés  lors  des  assises 
tenues  dans  les  îles  par  Philippe  d'Aubigny,  d'en  appeler  à  un  jury 
de  24  hommes,  hors  des  cas  où  la  loi  le  permettait  (p.  286).  L'édi- 
teur donne  à  cette  pièce  la  date  de  mai  1226,  sans  qu'on  puisse 
comprendre  pourquoi.  Je  serais  tenté  de  rapprocher  ces  lettres  de 
celles  qui  sont  publiées  p.  466  du  même  volume  :  c'est  un  ordre 
de  Henri  III,  du  25  avril  1235,  qui  accorde  à  plusieurs  personnes 
condamnées  lors  des  dernières  (issises  \ai  même  faveur  dont 
parlent  les  lettres  des  Guemesiais.  Je  pense  que  celles-ci  sont 
une  réponse  à  celles  du  roi  et  doivent  être  datées  aussi  de  1235. 
Les  assises  dont  il  est  parlé  seraient  de  l'année  précédente,  1234. 
Dans  ce  cas  il  faudrait  admettre  que  Philippe  d'Aubigny  jurdor 
garda  le  gouvernement  des  îles  deux  ans  encore  après  sa  nomi- 
nation de  1232,  qu'il  était  donc  encore  gardien  en  1234. 

Dreux  de  Barentin  (l'^  fois). 
Gardien  des  îles,  —1235—1252. 

Dreux  (Drogo)  de  Barentin  paraît  pour  la  première  fois 
comme  gardien  des  îles  dans  les  lettres  du  roi,  du  25  avril  1235, 
que  je  viens  de  citer.  C'était  alors  sous  la  seigneurie  de  Henri  de 
Trubleville. 

En  la  26«  année  de  Henri  III  (1241-42),  le  même  Dreux 
tenait  les  îles  à  ferme,  du  roi  même,  pour  350  marcs  par  an  : 
«  Drogo  de  Barentin  reddit  compotum  de  ceci  marcis  de  firma 
Insularum  de  Geresey  et  Gernesey  quas  Rex  concessit  ei  tenen- 
das  per  talem  ûrmam,  quamdiu  Régi  placuerit,  sicut  continetur 
inoriginali^  ». 

croio!,  Jersey  et  ses  antiquUés,  t.  II,  p.  240-241. 

1.  Pièces,  IV. 

2.  Royal  and  other  hlstorical  letters  Ulustrative  of  the  reign  of  Henry  Ul, 
vol.  1, 1216-1235. 

3.  Madox,  Hist.  of  the  Exchequer,  p.  707,  n*  9,  d'après  i  Magn.  Rot.  26.  H. 
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Mention  de  ce  gardien  est  faite  encore  en  1243-44  *■  et  en  1248*. 
Le  24  avril  1252  il  fiit  révoqué^.  Il  tenait  encore  alors  les  îles  à 
ferme  pour  350  marcs  par  an. 

Richard  de  Gray  (3®  fois). 
Gardien  des  îles,  24  avrU  1252—1254. 

Richard  de  Gray  reçut  pour  la  3®  fois  la  garde  des  îles  nor- 
mandes, durante  bene  placito,  par  des  lettres  patentes  du  24 
avril  1252  (Pièces,  VI)  >  moyennant  une  ferme  annuelle  de 
200  livres  (400  marcs),  payables  moitié  à  l'échiquier  de  Pâques 
et  moitié  à  celui  de  la  S.  Michel.  C'était  une  enchère  de  50  marcs 
par  an  sur  la  ferme  de  son  prédécesseur. 

Le  14  février  1254,  le  roi  lui  envoya  l'avis  de  la  donation  des 
îles  à  son  fils  Edouard,  et  lui  ordonna  de  les  livrer  au  prince  ou 
à  son  fondé  de  pouvoir^.  11  paraît  que  cet  avis  mit  plus  d'un 
mois  à  parvenir  aux  îles.  Le  16  mars  1254  un  acte  passé  à  Guer- 
nesey  mentionne  encore  le  gardien  Richard  de  Gray,  et  son  flls 
Jean,  qu'il  avait  fait  son  Ueutenant^. 

Edouard,  fils  du  roi  Henri  III. 
Seigneur  des  îles,  1254—1272. 

Le  14  février  1254,  Henri  III  donna  à  son  fils  Edouard  une 
partie  considérable  de  ses  domaines,  et  entre  autres  «  Gemes.  et 
Geresy  et  ceteras  Insulas  mâris^».  , 

Pendant  la  guerre  civile  d'Angleterre,  1258  et  années  suivan- 
tes, le  prince  n'eut  pas  la  possession  continue  et  paisible  de  ces 
îles.  Le  5  juillet  1258,  le  roi  écrivit  à  Dreux  de  Barentin,  qui 


3.  Oxon.  »;  mention  déjà  relevée  par  M.  Dupont,  Hist.  du  Gotentin  etc.,  t.   Il, 
p.  125. 

1.  L'an  28  de  Henri  III  :  Orig.  abbr.,  p.  5,  col.  1. 

2.  Second  report,  p.  291. 

3.  Pièces,  VI. 

4.  Rymer,  14  févr.  1254. 

5.  Archives  de  la  Manche,  fonds  du  mont  S.  Michel,  vidimus  sous  le  sceau 
de  révéque  d*Avranches  :  €  anno  règni  domini  Henrici,  régis  Anglie,  filii  régis 
Johannis,  tricesimo  octavo,  mense  martio,  die  Lune  proxima  ante  festum  sancti 
Benedicti,  receptum  fuit  taie  brève,  apud  Sanctum  Petrum  in  portu,  in  curia 
domini  régis,  coram  domino  Johanne  de  Gray,  filio  domini  Ricardi  de  Gray, 
custodis  insularum,  cujus  allocatus  idem  Johannes  erat  in  insulis...  » 

6.  Rymer,  14  février  1254. 
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Une  pétition  adressée  au  roi  par  les  gens  de  Jersey  et  de 
Ouemesey  en  1333  mentionne  en  passant  «  Mons.  Thomas 
Wake,  seigneur  de  Lidell.,  qore  ad  la  garde  des  dites  Ides  ^  ». 

Ensemble:Gn111anine  de  Montalga,comte  de  Salisbury  ; 
Henri  de  Ferriers. 

Gardiens  des  îles,  1334—1337. 

En  1334,  «  R.  commisit  Willelmo  de  Monte  acuto  et  Henr. 
de  Ferrariis  custodiam  insularum  R.  de  Gemeseye,  Jereseye, 
Serk  et  Aureneye  et  aliarum  insularum  eisdem  insulis  adjacen- 
cium,  habendam  et  r^endam  una  cum  omnibus  proâcuis  etc., 
usque  ad  finem  quinque  annorum,  reddendo  inde  Régi  per 
annum  quingentas  marcas,  ita  quod  iidem  Will.  et  Henr.  castra 
R.  etc.  sustentent  etc.  '  ».  Guillaume  de  Montaigu  était  comte  de 
Salisbury^. 

En  1335  ces  deux  gardiens  étaient  remplacés  aux  îles  par  un 
lieutenant^.  Le  3  oct.  1336,  ils  avaient  pour  lieutenant  un 
nommé  Gautier  de  "Weston.  A  cette  époque  leur  fut  confié, 
à  eux  et  à  leur  lieutenant,  pour  un  an,  le  mandat  de  recevoir  au 
nom  du  roi  les  fois  et  hommages  qui  lui  étaient  dus  dans  les 
îles  (Pièces,  XIV). 

Quoique  ces  gardiens  eussent  été  nommés,  en  1334,  pour  cinq 
ans,  nous  leur  trouvons  un  successeur  dès  Tannée  1337.^. 

Thomas  de  Ferriers  (l'*  fois). 
Gardien  des  îles,  1337—1341. 

En  1337,  «  R.  de  circumspectione  etc.  commisit  Thome  de 
Ferariis  custodiam  Insularum...  quamdiu  etc...^».  Cette  nomi- 
nation est  sans  doute  des  premiers  mois  de  Tannée  1337,  car 
dès  le  mois  de  mai  nous  voyons  Thomas  de  Ferriers  chargé ,  en 
qualité  de  gardien,  d*organiser  une  milice  pour  la  défense  des 

1.  PabUc  Record  Office,  Coram  RegCy  Mich.  6.  Ed.  ni,  r.  181. 

2.  Orig.  abbr.,  p.  83,  col.  1. 

3.  Orig.  abbr.,  p.  114,  col.  2. 

4.  Rymer,  20  ao&t  1335. 

5.  Aa  commeDcement  de  cette  année,  G.  de  Montaiga  ayait  été  nommé  amiral 
de  la  flotte  occidentale  d'Ëdonard  III,  Rymer,  14  janyier  1337  (Dupont,  Hist.  du 
Ck>tentin  etc.,  t.  U,  p.  263). 

6.  Orig.  abbr.,  p.  114,  col.  2. 
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îles^  —  En  1338  sa  nomination  fut  renouvelée  et  confirmée 
pour  une  durée  de  dix  ans,  moyennant  une  ferme  annuelle  de 
500  marcs  *.  Néanmoins  un  autre  gardien  fut  nommé  dès 
l'an  1341. 

Thomas  de  Ferriers  ne  paraît  pas  avoir  résidé  habituellement 
aux  îles.  On  a  des  lettres  de  lui  datées  de  Londres  en  décembre 
1337  ^  ;  en  1338  il  avait  pour  lieutenant  aux  îles  l'ancien  lieute- 
nant de  ses  prédécesseurs,  Gautier  de  ^Weston^.  En  1340 
nous  le  voyons  siéger  dans  une  commission  du  Parlement  ^. 

Occupation  de  Guernesey  par  les  Français, 
1338  et  années  suivantes. 

En  octobre  1338,  l'île  de  Guernesey  ayant  été  occupée  par 
les  troupes  françaises,  le  roi  de  France  Philippe  VI  fit  don  des 
îles  à  son  fils  Jean ,  duc  de  Normandie  ;  celui-ci  les 
donna  à  son  tour  au  maréchal  Robei^t  Bertran,  sire  de 
Bricquebec.  L'un  et  l'autre  promirent  de  renoncer  à  leurs 

'oits  si  la  restitution  des  îles  au  roi  d'Angleterre  devait  être 

le  des  conditions  d'un  traité  de  paix  futur  ^. 

Robert  Bertran  confia  la  garde  de  l'île  et  du  château  de  Guer- 
lesey  à  Nicolas  Hélie.  Celui-ci  les  garda  quelques  années, 

lis  l'île  et  le  château  furent  repris  par  les  gens  d'Edouard  III  ''. 

Thomas  de  Hampton. 

Gardien  des  îles,  1341—1342—. 

La  nomination  de  Thomas  de  Hampton  fut  signifiée  aux  insu- 

1.  Rymer,  11  mai  1337. 

2.  Orig.  abbr.,  p.  122,  col.  2. 

3.  Ch.  Le  Quesne,  A  constiiutional  history  of  Jersey,  London,  1856,  ia-8% 
p.  556. 

4.  Orig.,  12.  Ed.  III,  r.  16,  lettres  du  20  oct.  1338.  C'est  le  roi  même  qui 
avait  nommé  G.  de  Weston  lieutenant  du  gardien. 

5.  <  Et  puys  feurent  certeyns  gentz  assignez  pur  seer  sur  le  choses  souzescriptz, 
c'est  assavoir  :  ...  Item  de  la  Garde  des  Isles  et  de  Gousters  de  Meer,  Mes  Sei- 
gneurs les  Evesqes  de  Londres,  de  Gicestr.  et  de  Sarum,  les  Gountes  de  Garenne, 
d'Arundel  et  de  Huntyngdon,  Monsieur  Robert  de  Bousser  et  Monsieur  Gonstanlyn 
de  Mortymer;  et  pur  les  Isles  de  Jereseye  et  Gereseye  (sic?),  appeliez  a  eux 
Monsieur  Thomas  de  Ferrers  »  :  Rotuli  parliamentorum,  t  II,  p.  113,  col.  1. 

6.  Arch.  nat.,  J.  211,  n«  34. 

7.  Vers  1345  ou  1346.  Voyez  sur  ces  événements  L.  Dblislb,  Histoire  du 
chAteau  et  des  sires  de  S. -Sauveur-le- Vicomte,  p.  62  et  63,  pièces  p.  91  et  92. 
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latres  par  lettres  du  18  mars  1341  ;  sa  commission  fut  expédiée 
eu  date  du  20  mars  de  la  même  aimée  '. 

Ce  gardien  avait  reçu  la  garde  des  îles  aux  mêmes  conditions 
quB  Guill.  de  Moataigu  et  Henri  de  Ferriers,  c'est-à-dire  moyen- 
nant 500  marcs  par  an,  mais  en  raison  des  pertes  causées  par 
la  guerre  il  obtint  du  roi,  en  1342,  une  réduction  de  ferme  à 
axer  par  l'échiquier  *. 

Ensemble  :  Gnillanme  de  Gheyny  (2*  fois); 
Gautier  de  'Weston. 

Gardiens    des   îles,    1343. 

En  1343,  <  R.  commisit  Willdmo  de  Cheigny  et  Waltero  de 
Weston.  custodiam  insularum...  habendam  quaindiu  R.  pla- 
cuerit  *,  etc.  ^.  Guillaume  de  Cbeyny  avait  déjà  été  gardien  des 
îles  en  1331.  Gautier  de  Weston  avait  été  lieutenant  de 
Guillaume  de  Montaigu  et  Henri  de  Ferriers  en  1336,  et  de 
Thomas  de  Ferriers  en  1338. 

Thomas  de  Ferriers  (2°  fois). 
Gardien  des  îles,  1343—1345—. 

Thomas  de  Ferriers  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  gardien 
des  îles,  «  quamdiu  Régi  placuerit  »,  en  1343*.  H  garda  ces 
fonctions  au  moins  jusqu'au  milieu  de  l'année  1345  ''. 

Ensemble:  Robert  ■Wyvlll; 

Thomas  de  Clifford. 

Gardiens  des  îles,   1348 — . 

Ces  deux  personnages  furent  nommés  conjointement  gardiens 
des  îles,  «  quamdiu  Régi  placuerit  »  '.  Sous  leurs  ordres  un  gar- 
dien spécial  reçut  la  garde  des  deux  châteaux  de  Cornet  et  de 
Jerbourg,  à  Guernesey;  il  s'appelait  Mathieu  de  Mlldenhale^. 

1.  R<fmeT,  IS  mars  1341,  8  juia  1342. 

2.  Rjraer,  8  juin  1342.  Le  18  juio  1343,  Thcmias  de  Hampton  reçut  l'ordre  de 
Temetlre  lea  reclenr»,  vicaires  el  cbapdaias  des  églises  des  iles  en  possession  de 
leurs  biens  Misig  :  clause  roll,  16.  Ed.  111.,  p.  1,  m.  S,  dans  Lb  Quishb,  a 
const.  bistory  of  Jersey,  p.  551-55S. 

3.  Orig.  abbr.,  p.  159,  col.  I. 

4.  Orig.  abbr.,  p.  160,  col  2. 

b.  RTiner,  28  août  1345,  i  De  caslro  de  Cornet...  >. 
6.  Orig.  abbr.,  p.  193,  col.  I.  —  T.  Ibid. 
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Jean  Mautravers. 

Gardien  des  îles,  26  mai  1349—1352—. 

Par  des  lettres  patentes  du  26  mai  1349  (Pièces,  XV),  Jean 
Mautravers  reçut  la  garde  des  îles,  à  dater  de  ce  jour,  jusqu'à  la 
prochaine  S.  Michel  (27  sept.  1349).  Le  27  septembre  1349 
cette  concession  lui  fut  renouvelée  «  a  die  confeccionis  presen- 
cium  usque  ad  festum  Pasche  proximo  futurum  et  ab  eodem  festo 
usque  ad  idem  festum  in  unum  annum  tune  proximo  sequens*  », 
c'est-à-dire  jusqu'au  17  avril  1351.  A  l'expiration  de  ce  nouveau 
délai  ses  fonctions  lui  furent  encore  continuées  pour  un  an*,  puis, 
cet  an  écoulé,  en  1352,  pour  un  temps  indéterminé,  «  quamdiu 
Régi  placuerit  >^. 

Gnillanme  Stury. 

Gardien  des  îles,  2  avril  1354—1357. 

Guillaume  Stury  reçut  la  garde  des  îles,  par  des  lettres  pa- 
tentes du  20  mars  1354^,  pour  l'exercer  pendant  trois  ans, 
à  partir  du  2  avril  de  la  même  année.  Il  passait  en  même 
temps  avec  le  roi  pour  cette  garde  un  marché,  par  lequel  il 
s'engageait  à  rendre  à  l'échiquier  200  livres  de  rente  annuelle; 
mais  il  stipulait  en  même  temps  que  cette  ferme  se  compen- 
serait avec  les  créances  qu'il  avait  sur  le  roi  jusqu'à  concur- 
rence de  466  1.  13  s.  4  d.  ^  D'après  ces  actes  le  gouvernement 
de  Guillaume  de  Stury  devait  durer  jusqu'au  2  avril  1357. 

Thomas  de   Holland. 

Gardien  des  îles,  ?1357 — . 

Les  lettres  de  nomination  de  ce  gardien  sont  de  la  30®  an- 
née d'Edouard  III®,  c'est-à-dire  au  plus  tard  du  23  janvier 
1357.  Il  est  probable  qu'il  dut  entrer  en  fonctions  en  avril 
suivant,  quand  finit  la  garde  de  son  prédécesseur,  Guillaume 
Stury. 

1 .  Pat.  roll,  23.  Ed.  III,  p.  3,  m.  4. 

2.  Orig.  abbr.,  p.  218,  col.  1. 

3.  Ibid.,  p.  221,  col.  2. 

4.  Orig.,  28.  Ed.  IH,  p.  1  ;  Orig.  abbr.,  p.  231,  col.  1. 

5.  Orig.  abbr.,  p.  233,  col.  2;  Rymer,  20  mars  1354. 

6.  Orig.  abbr.,  p.  240,  col.  1. 
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Quelques  mois  après,  nous  voyons  «  Otes  de  Hollaad  » 
passer  un  traité  avec  le  roi  pour  la  garde  des  îles,  qu*il 
prend  à  ferme,  «  tancome  il  plerrà  au  roi  »,  moyennant 
200  livres  par  an.  Cet  acte  est  du  8  juin  1357*.  Est-ce  un 
autre  personnage,  ou  une  erreur  de  nom^? 

Edmond  de  Cheyny'. 

Gardien  des  îles,  1359—1366. 

Ce  personnage  reçut  la  garde  des  îles,  l'an  32  d'Edouard  III, 
pour  3  ans  *,  et  y  fiit  continué  l'an  36  du  même  règne,  pour 
5  ans^;  son  successeur  fut  nommé  l'an  40^.  Pour  mettre  ces 
délais  et  ces  dates  d'accord  il  faut  supposer  la  première  nomina- 
tion de  la  fin  de  l'an  32,  la  seconde  du  commencement  de  l'an  36, 
la  3'  de  la  fin  de  l'an  40  :  par  exemple ,  les  années  du  règne 
d'Edouard  III  commençant  au  24  janvier,  on  supposera  la  pre- 
mière nomination  de  janvier  1359,  la  seconde  de  la  fin  du  même 
mois  1362,  la  troisième  de  janvier  1367,  ou  environ. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  son  gouvernement  ce 
gardien  dut  payer  une  ferme  annuelle  de  300  livres;  pour  les 
5  années  suivantes  cette  ferme  fut  réduite  à  230  marcs  ou 
115  livres.  Cette  diminution  est  due  sans  doute  à  ce  que  les 
biens  des  églises  du  continent,  saisis  pendant  la  guerre,  leur 
furent  rendus  après  la  paix  de  Brétigny  \ 

Les  archives  de  la  Manche  nous  ont  conservé  des  lettres  de  ce 
gardien,  munies  de  son  sceau.  Elles  sont  en  français  et  portent 
cette  suscription  :  «  Edmund  de  Chaeney,  gardein  dez  isles  ou 
nom  et  pour  nostre  sir  le  Roy  d'Engleterre  »  ;  elles  sont  «  fêtes 
et  signeys  souz  nostre  propre  seel  eu  Chastel  Cornet  »  à  Guer- 
nesev,  le  mardi  4  mars  1365  *.  Le  sceau  est  rond  et  a  25  millim. 
de  diamètre  ;  il  porte  les  armes  du  gardien  :  l'écu  à  quatre  fiisées 
en  fasce,  chargées  chacune  d'un  besant  ou  tourteau,  avec  cimier, 


1.  Orig.  abbr.,  p.  244,  col.  2. 

2.  En  1358  Thomas  de  Holland  fut  nommé  gardien  du  chÂteau  de  S.-Sauvear- 
le-Vicomte  en  Gotentin  (Delisle^  Hist.  du  château  etc.)* 

3.  Sur  ce  nom  y.  plus  haut,  p.  204,  n.  6. 

4.  Orig.  abbr.,  p.  247,  col.  2. 

5.  Ibid.,  p.  270,  col.  2. 

6.  Ibid.,  p.  288,  col.  1. 

7.  Voyez  plus  haut,  p.  186,  n.  1. 

8.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072,  f^  231  ;  Arch.  nat.,  coll.  des  sceaux,  n»  16744. 
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tortil  et  lambrequins  ;  légende  circulaire  :  [SIjGILLVM  .  ED- 
MVNDI  GHEINE*. 

Il  7  a  aussi  des  lettres  du  roi  à  Edmond,  du  24  nov.  1364, 
copiées  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.,  lat.  10072,  f*  64. 

Gautier  HuTvet. 

Gardien  des  îles,  1367—1373. 

Ce  gardien  fut  nommé  à  vie,  Tan  40  du  règne  d'Edouard  IIP. 
Une  ferme  annuelle  de  200  livres  lui  fut  imposée.  Le  10  février 
1367,  le  roi  adresse  aux  insulaires  des  lettres,  «  de  intendendo 
deputatis  Walteri  Huwet  custodis  Insularum  de  Jereseye,  etc.  », 
par  lesquelles  il  leur  commande  d'obéir  aux  deux  lieutenants 
que  Gautier  Huwet  a  établis  pour  le  remplacer  pendant  son 
absence  pour  le  service  du  roi  en  Bretagne,  à  partir  du  2  avril 
1367,  «  a  secundo  .die  Aprilis  proximo  future  »^.  Ce  sont  Guil- 
laume d'Asthorp  et  Jean  Coke  (voir  ci-après).  Gautier 
Huwet  demeura  au  service  et  continua  d'être  remplacé  par  ces 
lieutenants  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  en  1373  près  de 
Soissons^ 

Le  17  et  le  21  mai  1370  nous  trouvons  des  comptes  du  gou- 
vernement de  G.  Huwet,  où  il  est  qualifié  de  chevalier^. 

Guillaume  d'Asthorp 

(de  Asthorp,  Asthorpe,  Apihorp  ou  Hasthorp), 

Lieutenant  de  G.  Huwet,  1367—1373;  gardien  des  îles,  1373  ; 

gardien  de  Guernesey  et  des  petites  îles,  1373 — . 

Ce  personnage  fut  un  des  deux  lieutenants  établis  par  Gautier 
Huwet  en  1367.  Le  12  novembre  1368,  il  est  mentionné  en  cette 
qualité^.  Le  16  du  même  mois,  poursuivi  à  la  Cour  du  banc  du 

1.  Comparez  le  sceau  d'un  autre  membre  de  la  même  famille,  en  1253, 
SIGHXVM  WIL[LEL1MI  .  CHAINE  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10072,  f  181  v),  qui 
porte  aussi  l'écu  à  quatre  fusées  en  fasce.  J'ignore  s'il  y  a  autre  chose  qu'une 
coïncidence  fortuite  dans  la  ressemblance  de  ces  armes  avec  celles  de  la  famille 
d'Aubigny,  qu'on  a  vues  ci-dessus,  p.  191. 

2.  Orig.  abbr.,  p.  288,  col.  1. 

3.  Pat.  roU,  41.  Ed.  III,  p.  1,  m.  34  v. 

4.  Froissart,  I,  partie  ii,  chap.  ccclxyiij. 

5.  Issue  roll  of  Th.  de  Brantingham,  Bishop  of  Exeter,  lord  high  treasurer 
of  England  ...  translated  ...  by  Fr.  DeTon,  London,  1835;  in-8^ 

6.  Rymer,  12  nov.  1368. 
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roi  pour  négligence  dans  la  poursuite  d'un  bailli  de  Jersey 
accusé  de  meurtre,  il  est  renvoyé  au  jugement  d'une  commission 
spéciale  ^ 

Au  commencement  de  Tannée  1373,  G.  Huwet  étant  mort, 
G.  d'Asthorp  fut  nommé  gardien  à  sa  place  *.  Le  22  avril  1373 
le  roi  s'occupait  de  lui  procurer  le  moyen  de  se  rendre  à  son 
poste  ^.  Il  est  qualifié,  dans  ces  actes,  de  chevalier,  <  chivaler  ». 

Cette  nomination  était  censée  faite  pour  neuf  ans,  mais  elle 
fat. révoquée  au  bout  de  quelques  mois.  Le  gouvernement  des 
lies  fut  divisé  :  Edmond  Rose  (voy.  ci-après)  reçut  la  garde  de 
Jersey,  le  20  novembre  1373,  et  G.  d'Asthorp  celle  de  Guerne- 
sey,  Auregny,  Serk  et  Herm,  le  21  décembre  de  la  même  année^, 
seulement  «  quàmdiu  Begi  placuerit  »,  et  à  charge  de  rendre 
compte  de  ses  profits  et  dépenses,  qui  durent  être  examinés  par 
un  contrôleur.  Je  pense  qu'il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  la 
nomination  du  gardien  Thomas  de  Beauchamp,  le  12  août  1374. 

Jean  Coke. 

Lieutenant  de  G.  Huwet,  1367 — 1373,  puis  adjoint  à 

G.  d'Asthorp,  1373—. 

C'est  le  second  des  deux  lieutenants  établis  par  G.  Huwet  en 
1367  ;  il  est  mentionné  avec  G.  d'Asthorp  le  12  nov.  1368.  Le 
16  novembre  il  est  renvoyé  devant  la  même  commission  de  justi- 
ciers, pour  complicité  du  meurtre  que  G.  d'Asthorp  avait  seule- 
ment négligé  de  poursuivre.  Le  15  sept.  1370  et  le  10  déc. 
1371  ^  il  est  désigné  comme  lieutenant  de  G.  HuwetàGuernesey. 
Le  22  avril  1373,  Jean  Coke,  écuyer,  est  indiqué  comme  ayant 
été  adjoint  au  gardien  des  îles,  G.  d'Asthorp,  chevalier,  ci-, 
devant  heutenant  avec  lui  ®. 

Edmond  Rose. 

Gardien  du  château  de  Gorey  à  Jersey,  et  commandant  des  îles, 
1372—1373;  gardien  de  Jersey,  1373—1374—;  gardien 
de  Gorey  (2«  fois),  1375—1376. 

Le  25  mars  1372,  le  roi  confie  pour  un  an  à  Edmond  Bose, 

1.  Pièces,  XVI.  —  2.  Orig.  abbr.,  p.  324,  col.  2.  —  3.  Rymer,  22  avr.  1373. 

4.  Carte,  t.  II,  p.  112  ;  Rymer,  21  déc.  1373. 

5.  Issue  roll  of  Th.  de  Brantingham  ;  Pat.  roll.  46.  £d.  III,  p.  2,  m.  4-5  v*. 

6.  Rymer,  22  avr.  1373. 
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écuyer,  la  garde  du  château  de  Gorey ,  aujourd'hui  Montorgueil, 
dans  rîle  de  Jersey  ^.  Dans  des  lettres  du  14  août  de  la  même 
année,  E.  Rose  est  en  conséquence  qualifié  de  connétable  du 
château  de  Gorey*;  mais  il  est  en  même  temps  chargé  d'une 
mission  d'enquête  importante,  qui  s'étend  également  à  toutes  les 
îles  normandes.  Selon  Froissart^,  «  Aymon  Rose,  un  écuyer 
d'honneur  du  roi  d'Angleterre  »,  était  en  1372  capitaine  de 
Guernesey,  et  eut  à  défendre  Tile  contre  Yvain  de  Galles,  allié 
des  Français,  qui  l'assiégea  dans  le  château  Cornet.  Je  pense 
que  les  deux  lieutenants  de  G.  Huwet  étaient  alors  absents  des 
fles^  et  qu'alors  en  l'absence  d'autre  supérieur  Edmond  Rose, 
quoique  simple  gardien  du  château  de  Gorey,  commandait  en 
chef  sur  tout  l'archipel. 

Le  20  novembre  1373  Edmond  Rose  fut  nommé  gardien,  non 
plus  seulement  du  château  de  Gorey,  mais  de  toute  l'île  de 
Jersey^,  tandis  que  de  son  côté  G.  d'Asthorp recevait  la  garde  de 
Guernesey  et  des  petites  îles.  Plus  tard  E.  Rose  reçut  une  se- 
conde fois  la  garde  du  château  de  Gorey  seulement;  elle  lui  fut 
donnée  le  18  avril  1375,  pour  un  an®. 

Dans  des  lettres  du  12  février  1380'  il  est  question  d'un  acte 
qui  avait  été  fait  par  Edmond  Rose,  gardien  de  Jersey  ;  il  faut 
croire  que  cet  acte  remontait  à  une  époque  de  cinq  ou  six  ans 
antérieure,  entre  le  20  nov.  1373  et  le  18  avril  1375. 

Occupation  de  Guernesey  par  les  Français. 

1372. 

Froissart  raconte*  une  expédition  d' Yvain  de  GaUes,  qui 
occupa  momentanément  l'île  de  Guernesey,  en  1372,  puis  l'aban- 
donna sans  avoir  pu  prendre  le  château  Cornet.  Un  récit 
de  cette  expédition,  tout  différent,  se  trouve  dans  la  vie  du 
duc  Louis  de  Bourbon   par  Cabaret  d'Orronville,   ch.  xvj*. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  Moreau  677,  p.  137. 

2.  Rymer,  14  août  1372. 

3.  I,  partie  ii,  ch.  cccxlij. 

4.  L'année  suiyante  le  roi  s'occupait  de  les  y  faire  passer  :  Rymer,  22  ayril  1373. 

5.  Carte,  t.  II,  p.  112. 

6.  Carie,  t.  II,  p.  115,  116,  117;  Bibl.  nat.,  ms.  Moreau  677,  p.  150. 

7.  Rymer,  12  févr.  1380. 

8.  I,  u,  ch.  cccxlij. 

9.  Éd.  Buchon,  1843,  p.  116  et  117. 
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Selon  cet  auteur  les  deux  îles  de  Jersey  et  de  Guemesey 
auraient  été  prises,  avec  les  châteaux^  non  par  Yvain  de  Galles, 
mais  par  le  duc  de  Bourbon,  le  connétable.  Du  Guesdin,  etc.  ; 
<  et  promirent  les  gens  des  isles  de  Jarsée  et  de  Grenesie  d'estre 
bons  et  loyaulx  au  roy  de  France,  comme  ils  feurent  tant  que  le 
bon  admirai  de  Vienne  vesquit  »  (c.-à-d.  jusqu'en  13961).  La 
part  d'erreur  est  évidenmient  beaucoup  plus  grande  en  ce  récit 
que  la  part  de  vérité  ;  je  ne  sais  donc  quelle  valeur  attacher  à  ce 
renseignement  qu'ajoute  le  biographe  :  «  Et  feurent  mis  pour 
garde  des  isles  de  Jarsée  et  de  Grenesie  messire  Jean  Hedan- 
gest  et  Thibault  son  frère,  à  les  rendre  au  roy  ou  son  ad- 
mirai ». 

Thomas  de  Beauchanip. 

Capitaine  et  gardien  de  Guernesey  et  des  petites  îles, 

1374—. 

Le  12  août  1374,  Thomas  de  Beauchamp,  chevalier,  fut  nom- 
mé capitaine  et  gardien  des  îles  de  Guernesey,  Serk  et  Auregny, 
pour  un  an  à  compter  du  jour  où  la  délivrance  lui  en  serait  faite*. 
On  trouve  une  autre  mention  de  ce  gardien  au  mois  de  décembre 
suivant*. 

Hugues  de  Galviley. 

Gardien  des  îles,  1376—1390—. 

Hugues  de  Galviley,  ou  Calvylegh,  fut  nommé  gardien  des 
îles  à  vie,  en  1376  ^  En  1382  des  lettres  du  roi  Richard  II  furent 
rendues  pour  déterminer,  ses  pouvoirs  *.  Il  est  mentionné  pour  la 
dernière  fois  le  10  juin  1390  s. 

Ce  gardien  eut  pour  subordonnés  : 

1*>  Thomas  Porteman,  marchand,  de  Salisbury,  nommé 
en  1376,  pour  3  ans,  gardien  d' Auregny,  moyennant  uneferme 
annuelle  de  20  livres  ®. 

1.  Rymer,  12  août  1274. 

2.  Rymer,  10  déc.  1374.  Le  l*"^  sept.  1376,  le  même  Th.  de  Beauchamp  fut 
nommé  gardien  du  château  Cornet  et  de  la  tour  de  Beauregard  à  Guemesey, 
jûsqu^au  2  février  1377,  avec  un  traitement  calculé  à  raison  de  50  marcs  Tan, 
à  charge  de  prélever  sur  ce  traitement  les  frais  de  son  gouvernement  (Rymer). 

3.  Orig.  abbr.,  p.  344,  col.  2. 

4.  Rymer,  15  mars  1382. 

5.  Carte,  t.  II,  p.  180. 

6.  Orig.  abbr.,  p.  343,  col.  2. 
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2""  GulUaume  Arnaud  de  S.  Jean,  connétable  du 
château  de  Gorey  à  Jersey,  confirmé  dans  cette  charge  le  8  mars 
1378  K 

3**  Roger  "Walden,  lieutenant  gouverneur  de  Tîle  de  Jersey, 
mentionné  le  3  mai  1384  ^ 

Jean  GolafJre,  chevalier. 
Gardien  des  îles,  1393—1394—, 

Ce  gardien  fut  nommé  par  lettres  du  14  oct.  1393  ;  le  1®'  mai 
1394,  deux  commissaires  furent  désignés  pour  le  mettre  en  pos- 
session des  îles  ^. 

Le  30  nov.  1396,  le  comte  de  Rutland  reçut  la  garde  des  îles 
«  à  partir  de  la  mort  de  J.  Golafre,  dernier  gardien  »  (v.  ci- 
après).  Cette  indication  ne  permet  pas  de  dire  si  Jean  Golafre 
était  ou  non  déjà  mort  à  cette  date  ;  mais  elle  prouve  que  la 
garde  des  îles  lui  avait  été  conférée  pour  toute  la  durée  de  sa  vie. 

Edouard,  comte  de  Rutland,  puis  duc  d'York. 

Gardien  des  îles,  (1396?)— 1415. 

Le  30  novembre  1396,  Richard  II  conféra  à  son  neveu, 
Edouard,  comte  de  Rutland,  la  garde  des  îles  normandes,  pour 
toute  sa  vie,  à  partir  de  la  mort  du  dernier  gardien,  Jean  Golafre. 
Cette  concession  fut  confirmée  par  Henri  IV,  le  27  novembre 
1399,  et  par  Henri  V,  le  12  septembre  1413  ^ 

Ce  prince  ne  jouit  pas  toujours  en  paix  de  la  garde  des  îles.  Le 
22  mars  1405  un  nommé  Jean  Perraunt,  qui  avait  déjà  été 
chargé  une  première  fois  de  prendre  possession  des  îles  pour 
J.  Golafre  ^,  reçut  Tordre  de  les  saisir  et  de  les  garder  provisoi- 
rement en  la  main  du  roi,  Edouard,  duc  d'York,  ayant  été 
arrêté  ^.  En  mai  de  la  même  année  le  roi  nomma  deux  gardiens, 
Thomas  Pyki^orth  à  Jersey  (11  mai),  Jean  de  Lisle 
à  Guernesey  (28  mai),  tous  deux  chevaliers  ''.  Le  catalogue  de 

1.  Carte,  t.  U,  p.  124. 

2.  Carte,  t.  II,  p.  145. 

3.  Carte,  t.  II,  p.  168  et  169. 

4.  Pat.  roll,  1.  H.  V,  p.  3,  m.  16-17. 

5.  l*'  mai  1394,  Carte,  t.  II,  p.  169. 

6.  Rymer,  22  mars  1405. 

7.  Carte,  t.  n,  p.  189. 


248 

la  bibliothèque  cottomeane  indique,  dans  le  ms.  Vesp.  F.  xiii  de 
cette  bibliothèque,  une  lettre  du  gardien  Jean  de  Lisle,  datée  du 
château  Cornet,  le  30  juillet  (1405?),  qui  signale  au  conseil  du 
roi  le  mauvais  état  de  ce  château. 

Ensuite  le  duc  d'York  rentra  en  grâce  et  fut  réintégré.  Il  est 
mentionné,  comme  gardien  des  îles>  en  1411,  et  une  dernière 
fois  en  février  1415*.  Il  fut  tué  à  Azincourt  le  25  octobre  1415. 

Jean,  duc  de  Bedford 

(frère  de  Henri  V,  régent  de  France  sous  Henri  VI) . 
Seigneur  des  îles,  27  nov.  1415^14  sept.  1435. 

A  peine  redevenu  maître  des  îles  par  la  mort  du  duc  d'York, 
Henri  V  s'en  dessaisit  de  nouveau,  en  faveur  de  son  frère  le  duc 
de  Bedford,  par  lettres  du  27  nov.  1415*.  Le  11  février  1427, 
Henri  VI  écrivit  à  ses  sujets  des  îles  pour  leur  mander  qu'ils 
eussent  à  obéir  à  leur  seigneur  le  duc  de  Bedford  :  «  De  inten- 
dendo  Johanni,  duci  de  Bedford,  tanquam  domino  vestro  insula- 
rum  predictarum  »  ^. 

Les  archives  de  la  Manche  possèdent  des  lettres  de  Jean, 
régent  du  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  comte  de  Kendale 
et  de  Richmond,  connétable  d'Angleterre  et  seigneur  des  îles, 
du  18  décembre  1423  ^' 

Le  duc  de  Bedford  mourut  le  14  septembre  1435. 

Honfiroi,  duc  de  Gloucester. 

Seigneur  des  îles,  9  avril  1437 — 25  févr.  1447. 

Dix-huit  mois  après  la  mort  du  duc  de  Bedford,  Henri  VI 
donna  les  îles  à  son  autre  oncle,  le  duc  de  Gloucester,  par  des 
lettres  du  9  avril  1437  ^.  Cette  concession  était  faite  à  titre  héré- 
ditaire^ car  dans  les  lettres  de  la  donation  des  îles  au  duc  de 
Warwick  en  1445  (ci-après),  il  est  dit  que  celui-ci  entrera  en 
possession  des  îles  dès  qu'elles  seront  revenues  au  roi  par  la 
mort  de  son  oncle,  le  duc  de  Gloucester,  sans  héritiers  mâles  de 
son  corps. 

Honfroi  de  Gloucester  mourut  le  25  février  1437. 

1.  Rymer,  23  mars  et  14  juillet  1411;  Pat.  roll,  1.  H.  V.,  p.  3,  m.  2-3. 

2.  Le  texte  de  ces  lettres  a  été  publié  dans  Falle,  An  accoont  of  the  island 
of  Jersey,  appendice,  n"  IV;  cf.  Carte,  t.  II,  p.  225. 

3.  Carte,  t.  II,  p.  260. 

4.  InvenUire,  H.  2305  ;  vidimus  de  1470.  —  5.  Carte,  t.  II,  p.  290. 
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Anne  de  Beauchamp. 

Dame  des  îles,  25  févr.  1447—13  juUlet  1449. 

Par  lettres  patentes  du  24  nov.  1445,  Henri  VI  donna  les 
îles  normandes  à  Henri  de  Beauchamp,  duc  de  Warwick,  pour 
lui  et  ses  héritiers  après  lui,  moyennant  une  rose  rouge  chaque 
année  à  la  nativité  de  S.  Jean  Baptiste*.  Cette  donation  devait 
commencer  à  avoir  effet  le  jour  que  les  îles  seraient  revenues  au 
roi  par  la  mort  du  duc  de  Gloucester. 

Henri  de  Warwick  mourut  le  11  juin  1446,  par  conséquent 
avant  Gloucester.  Sa  mort  est  ainsi  mentionnée  dans  une  chro- 
nique de  Tahbaye  de  Tewkesbury,  qui  n'est  connue  que  par  une 
copie  moderne*:  «  Obiit  Dominicus  Henricus,  nobilis  Dux  Wari- 
chise  et  primus  Comes  Anglise,  Dominus  le  Dispenser  etde  Aber- 
gavenny,  Rex  de  Insulis  Wight  et  Gardsey  et  Jardsey,  Dominus 
quoque  castri  Bristoliae  cum  suis  annexis,  iij**.  Id.  Junii  A.  D. 
1446,  setatis  suae  xxij°,  apud  Castrum  de  Hanleya,  et  sepultus 
est  in  medio  choro  Theokesburiae  ».  Ce  passage  a  été  cité  par 
Selden  ^,  pour  prouver  que  Henri  de  Beauchamp  avait  été  roi  de 
Jersey  et  de  Guernesey.  Mais  il  y  a  évidemment  une  erreur  dans 
la  chronique.  C'est  de  Wight  seulement  que  Henri  fut  roi  ^.  De 
Jersey  et  de  Guernesey  il  ne  fiit  même  pas  seigneur,  puisqu'il 
mourut  avant  Honfroi  de  Gloucester,  auquel  il  devait  succéder. 

Henri  de  Beauchamp  laissa  une  fille,  Anne,  qui  fiit  son  héri- 
tière, et  qui  dut  sans  doute  recueillir  la  seigneurie  des  îles  à  la 
mort  du  duc  de  Gloucester,  le  25  février  1447.  Elle  mourut  en 
basâge,lel3juiUetl449^ 

Jean  Nanfan  (l'«  fois). 
Gardien  et  gouverneur  des  îles,  1452 — 1457 — . 

Jean  Nanfan  fut  nommé,  le  24  septembre  1452,  gardien  et 
gouverneur  de  Jersey  et  de  Guernesey,  pour  cinq  ans  et  demi, 
soit  jusqu'au  24  mars  1458^.  On  trouve  mention  de  ce  gardien. 


1.  Pat.  roU,  24.  H.  VI,  p.  1,  m.  19. 

2.  Ms.  Cott.  Vitell.  £.  xiv,  au  British  muséum. 

3.  Mare  dausum,  1.  II,  ch.  19. 

4.  DuoDALE,  The  baronage  of  Ëngland,  t.  I,  p.  248,  col.  1. 

5.  DuoDALE,  ibid.,  p.  248,  col.  2. 

6.  Pat.  roU,  31.  H.  VI,  p.  1,  m.  24. 
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«  Johannis  Nanfan,  armigeri,  gubernatoris  insularum  »,  à  la 
date  du  23  février  1457*. 

Richard  Nevill,  comte  de  TTVarwick. 

Seigneur  des  îles,  — 1459 — 1460. 

Dix  jours  après  la  mort  d'Anne  de  Beauchamp,  héritière  de 
Warwick,  son  onde  Richard  Nevill  fut  fait  comte  de  Warwick 
(23  juDlet  1449),  et  le  14  juin  1450  il  reçut  avec  le  comté 
diverses  seigneuries  qui  y  avaient  déjà  été  précédemment  atta- 
chées ^.  Je  pense  que  les  îles  normandes  furent  au  nombre  de  ces 
seigneuries.  En  effet  l'inventaire  manuscrit  du  greffe  de  la  cour 
royale  de  Guemesey  indique  des  lettres  du  7  mai  1459  où  est 
mentionné  *  Mgr  de  Warwick  seigneur  des  îles  ».  L'année  sui- 
vante, Richard  (qui  est  le  fameux  Warwick  le  faiseur  de 
rois)  vit  ses  biens  confisqués  par  Henri  VI  :  «  Jam  infra  paucum 
tempus  placuit  nobis  dictam  Insulum  nostram  de  Gersey  cum 
omnibus  aliis  Insulis  ad  tune  Ricardo  nuper  comiti  Warrewicci 
pertinentem  in  manum  nostram  resumere  »  ^. 

Jean  Nanfan  (2°  fois) . 
Gouverneur  des  îles,  12  mai  1460 — 1461. 

Le  12  mai  1460  Jean  Nanfan  fut  une  seconde  fois  nommé 
gouverneur  de  Jersey  et  de  Guernesey  ^.  L'année  suivante  il  se 
laissa  prendre  au  château  de  Montorgueil  par  les  Français,  qui 
s'emparèrent  de  Jersey  ^. 

Ce  gardien  est  le  dernier  qui  ait  été  à  la  fois  gouverneur  de 
Jersey  et  de  Guemesey. 


1.  Carte,  t.  II,  p.  338. 

2.  DuGDALB,  The  baronage  of  England,  t.  I,  p.  304,  col.  1. 

3.  Rymer,  20  mai  1460. 

4.  Carte,  t.  H,  p.  347. 

5.  Le  Quesne,  à  constitutional  history  of  Jersey,  p.  122. 


PIÈCES. 


Je  mets  entre  crochets  [  ]  quelques  mots  ou  lettres  que  j'ai  eu  à  suppléer, 
parce  qu'ils  se  trouvaient  effacés  ou  déchirés  dans  les  originaux.  Quand  la 
lecture  d'une  abréviation  ne  m'a  pas  paru  certaine,  je  mets  en  iUUiques  les 
lettres  qui  représentent  cette  abréviation  :  ainsi  dans  le  n*  I,  les  dernières 
lettres  de  c  in  insulta  t  et  <  de  insula  »  sont  en  italiques,  parce  qu'à  la  rigueur 
on  pourrait  lire  aussi  bien  c  in  insula  »  ou  <  de  insulta  ».  Pour  les  noms 
propres  j'indique  souvent  l'abréviation  simplement  par  un  point  :  ainsi  pour  les 
noms  des  îles  de  Jersey  et  de  Guemesey,  quand  ils  n'étaient  pas  écrits  en  toutes 
lettres,  j'ai  mieux  aimé  reproduire  la  forme  abrégée,  <  Gères.  >,  <  Gerner.  »,  etc., 
que  de  choisir  au  hasard  une  des  nombreuses  formes  sous  lesquelles  on  trouve 
ces  noms  écrits  dans  les  chartes  et  les  rôles  :  Gerese,  Gereseie,  Gereseye,  Gère- 
setfj  et  Gernere,  Gemereie^  Gemereye,  etc.,  etc. 


I,  IL 

1218-1219,  aux  îles.  Actes  du  gardien  Philippe  d'Aubi- 
gny.  —  Archives  de  la  Manche,  fonds  du  mont  S.  Michel. 

Cum  humana  memoria  caduca  vîdeatur  et  labilis,  gestapresen- 
tium  roboratur  apicibus  sigillatis.  Notum  sit  omnibus  tam  pre- 
sentibus  quam  futuris  quod  cum  ego,  Philippus  de  Albign., 
baillivus  in  insuh'^  ex  parte  domini  H.  régis  Anglie,  de  mandato 
suo,  litteris  suià  attestantibus  direptis  [sicy^  in  insuli^  assisas 
tenere[m] ,  pro  sainte  anime  Johannis  régis  Anglie  et  antecesso- 
rum  suorum  et  filii  sui  H.  régis  A[nglie]  et  mea,  secundum  juris 
dispositionem  abbatie  montis  sancti  Michaelis  de  periculo  maris 
et  ejusdem  loci  conventui  in  plenaria  assisa  in  pace  reddidi 
flrmiter  et  quiète  omnià  jura  sua  in  insula  Gernorroii,  scilicet  in 
mari  et  in  terra,  et  videlicet  omne  werecum  suum  in  W[alo]  *,  et 
^quartam  partem  wereci  tocius  patrie,  et  [Mara]m  Harlai  et 
Claram  Maram  et  Ruffam  Maram  et  usu[m]  venandi  per  totam 
terram  suam,  et  portationem  reddituum  extra  insulam  tam  in 
blado  quam  in  aliis  ubicumque  voluerint  ad  commodum  eorum. 


1.  Voy.  RotuU  litteramm  claosarum,  t.  I,  p.  352^  col.  2,  13  février  1218,  De 
assisis  Insularum. 

2.  Le  Yale,  une  des  paroisses  de  Guemesey,  à  l'extrémité  N.  de  111e. 
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Preterea  tria  prandia  qae  ego  et  antecessores  mei  in  prioratu  de 
Walo  superflue  et  inhoneste  capiebamus,  testimonio  legitimorum 
hominum  de  insula,  ita  quitavi,  quod  nullus  predicta  prandia 
deinceps  capiat  nisi  se  tercio,  scilicet  ille  ballivus  et  clericus 
suus  et  quidam  alius,  cum  duobus  garciferis.  Et  bec  omnia  feci 
assensu  domini  régis  H.  tertii  et  mandato;  et  ut  hoc  ratum  et 
firmum  permaneat  in  futuram,  sigilli  mei  munimine  roboravi  et 
conflrmavi,  anno  tertio  coronationis  dicti  domini  H.  régis  AngUe*, 
bis  testibus,  Philippo  juniori  de  Albign.,  Willelmode  Salinelli^*, 
Hugone  Pagane/Zi^,  Petro  Bertranni,  Bertranno  fratresuo,  Phi- 
lippo de  Cartrait^,  Roberto  de  Havelland^,  G.  de  Grainteis  ^, 
Ricardo  Blondel  et  multis  aliis. 

Sceau  de  Philippe  d'Àubigny  snr  double  queue  de  parchemin. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  cum 
ego,  Ph.  de  Albineio,  ballivus  in  insulis  ex  parte  domini  H. 
régis  Anglie,  de  mandato  suo,  litteris  suis  directis  atestantibus  '', 
in  insulis  assias  (sic)  tenerem,  pro  sainte  régis  tercii  Henrici,  ut 
Deus  eum  custodiat,  foveat  et  protegat,  et  pro  sainte  antecesso- 
rum  suorum  et  mea,  juramento  virorum  patrie  legitimorum,  in 
plenaria  assisia,  abatie  sancti  Michaelis  ejusdemque  loci 
conventui  in  pace  reddidi  flrmiter  et  quiète  omnia  jura  sua  in 
insula  Jersoii  in  terra  et  in  mari,  videlicet  werecum  suum  per 
totam  terram  suam  et  usum  venandi  per  predictam  terram,  sci- 
licet ad  PetramviUam,  ad  rupem  Godeine,  ad  Nigrum  Montem^  ; 
et  bec  omnia  feci  assensu  et  mandato  domini  H.  r^is  Anglie 
tercii,  et  ut  ratum  permaneat  et  stabile  perseveret  sigilli  mei 
munimine  et  testimonio  conflrmavi  :  testibus  his,  P.  de  Garclip, 
B.  fratre  suo,  W.  de  Salinellw»,  H.  PaganeW^*^  Ph.  de*Kar- 
traio^S  G.  Godel,  Thom.  de  Winceleis^S  R.  Galleco,  Roberto  de 
Hoga. 

Sceau  de  Philippe  d'Aubigny  sur  double  queue  de  parchemin  ^^. 

1.  28oct.  1218—  27  oct.  1219. 

2.  Saumarez  (Jersey  et  Guernesey)? 

3.  Pesnel?  —  4.  Garteret  (Manche).  —  5.  HaTilland  (Guernesey)? 

6.  Grantez  (paroisse  de  S.  Ouen^  Jersey]? 

7.  Voy.  la  n.  1  de  la  page  précédente. 

8.  Noirmont,  vingtaine  de  la  paroisse  de  S.  Brelade,  Jersey. 

9.  Saumarez?  —  10.  Pesnel?  —  11.  Garteret. 

12.  Vinchelez  (S.  Ouen,  Jersey)? 

13.  Cette  seconde  pièce  a  déjà  été  publiée,  mais  incorrectement,  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie,  t.  XV,  p.  204,  col.  1 . 
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m. 

12  février  1226,  Westminster.  Henri  III  nomme  Hugues 
de  8.  Philibert  gardien  de  Jersey.  —  Pat.  roUy  10  H. 
III,  m.  8. 

De  custodienda  insula  de  Gères.  : 

Dominus  R.  commisit  Hugoni  de  sancto  Pbileberto  insulam  de 
Gères,  cum  Castro  ibidem  custodiendam  quamdiu  domino  R. 
placuerit.  Et  mandatum  est  militibus,  liberis  hominibus  et  omni- 
bus aliis  existentibus  in  insula  de  Gères,  quod  ei  tamquam  ballivo 
domini  R.  in  omnibus  que  ad  predictam  insulam  pertinent  inten- 
dentes  sint  et  respondentes.  In  cujus  etc.  T.  ut  supraS  coram 
justitiano, 

IV. 

26  oct.  1232,  Reading.  Henri  III  nomme  Philippe  dAu- 
higny  le  jeune  gardien  des  îles  normandes  pour  la 
seconde  fois.  —  Pat.  roll,  16.  H.  III,  m.  1. 

De  custodia  insularum  : 

Rex  militibus,  liberis  hominibus  et  omnibus  aliis  de  insulis  de 
Gères.,  Gerner.,  Aurn.  et Serc  salutem. Sciatis quod  commisimus 
dilecto  et  fldeli  nostro  Philippe  de  Albin,  predictas  insulas  custo- 
diendas  quamdiu  nobis  placuerit.  Et  ideo  vobis  manda'mus  quod 
eidem  Philippo  in  omnibus  que  ad  nos  pertinent  tamquam  cus- 
todi  R.  *  intendentes  sitis  et  respondentes  sicut  predictum  est.  T. 
ut  supra  ^. 

V. 

22  nov.  1234,  Westminster.  Henri  III  nomme  Henri  de 
Trubleville  seigneur  des  îles  normandes.  —  Pat.  roll, 
19:  H.  III,  m.  18,  n^  21. 

Insuie.  Pro  Henrico  de  Trubleville  de  insulis  : 

Rex  probis  hominibus  suis  de  insulis  de  Gères,  et  de  Gerner. 

1 .  L'arUcle  qui  précède  celai-ci  sur  le  rôle  est  souscrit  et  daté  :  c  T.  me  ipso, 
apud  Westm.,  xij.  die  febr.,  anno  etc.  x*,  coram  justitiaHo.  » 

2.  Ce  A.,  qui  signifie  Régis,  a  été  éTÎdemment  substitué,  par  le  scribe  auteur 
du  rôle,  au  mot  nostro,  que  devait  porter  Toriginal. 

3.  c  T.  B.,  apud  Rading.,  xxTj.  die  octobris.  > 


f 
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L  Otonis  et  diutina  ac  laboriosa  et  fidelia  obsequia  sua  nobis  a  pri- 

meva  etate  nostra  et  sua  multipliciter  impensa,  et  ut  accpiietet 
débita  quibus  indebitatus  est  in  servicio  nostro  tempore  predicto, 
et  insuper  propter  specialitatem  quam  ei^  ipsum  intime  gerimus, 
sibi  speciaiiter  subvenire  cupientes,  volumns  et  conoedimus, 
pro  nobis  et  heredibus  nostris,  quod  executores  ipsius  Otonis 
vel  ejus  assignati  seu  attornati  quicumque  babeant  et  teneant 
insulas  predictas  cum  omnibus  suis  pertinenciis  predictis,  et 
percipiant  et  babeant  omnes  exitus  earundem,  per  quinquen- 
niiun  post  decessum  ejusdem  Otonis»  ad  acquietandum  inde 
débita  sua,  et  ad  completionem  testamenti  sui,  sine  occasione 
et  impedimento  nostri,  heredum»  ballivonun  et  ministrorum 
nostrorum  quorumcumque  ;  volumus  insuper  et  concedimus 
pro  nobis  et  heredibus  nostris,  quod  prediotus  Oto  et  beredes 
et  executores  sui  quieti  sint  de  omnimodis  compotis,  ratioçi- 
niis,  arreragiis,  receptis,  demandis,  et  exactionibus  quibus- 
cumque,  que  ab  eo  exigi  possent  de  tempore  quo  eas  tenebit 
in  vita  sua,  vel  sui  executores,  assignati  seu  attornati  post 
qus  decessum  easdem  insulas  tenebunt  per  quinquennium 
supradictum  :  ita  quod  nos  vel  beredes  seu  ballivi  aut  mi- 
nistri  nostri  nichil  in  eisdem  insulis  aut  exitibus  earundem, 
quocumque  nomine  censeantur,  intérim  clamare,  vendicare 
seu  exigere  valeamus,  completo  autem  termino  predictorum 
quinque  annorum,  insuie  predicte  cum  pertinenciis  ad  nos  et 
beredes  nostros  intègre  revertantur.  In  cujus  rei  testimonium 
presentibus  sigillum  nostrum  fedmus  apponi.  T.  me  ipso, 
apud  Wygom.,  vicesimo  quinto  die  januarii,  anno  regni 
nostri  quinto  ^ 

IX. 

16  sept.  1299,  Canterbury.  Ordre  aux  insulaires  de 
rédiger  leurs  coutumes  et  de  les  remettre  par  écrit  à 
Henri,  prieur  de  Wenlock,  lieuteruxnt  du  gardien 
Othon  de  Granson.  —  Pat.  roll,  27.  Ed.  /,  m.  12. 

Pro  hominibus  de  Insulis  de  Gerneseye,  Jeres.,   Serk  et 
Aumeye  : 

1.  Au  Pat.  roll,  25.  Ed.  I,  p.  1,  est  annexa  nne  autre  copie  deem^nes  lettres, 
aiasi  datée  :  c  T.  rege,  apud  Wygorn.,  .xxv.  die  januarii,  anoo  r.  n.  vicesimo 
quinto.  »  C'est  sans  doQte  par  mégarde  que  le  mot  vicesimo  a  été  ainsi  ajouté 
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R.  militibus,  liberis  hominibus  et  omnibus  aliis  tenentibus 
de  Insulis  de  Gereseye,  Gemeseye,  Serk  et  Aureneye,  salu- 
tem.  Quia  quidam  homines  Insularum  predictarum  nobis 
multociens  sunt  conquesti,  quôd  ballivi  et  ministri  nostri 
Insularum  predictarum  legibus  et  consuetudinibus  vestris  mul- 
tipliciter  sunt  abusu  (sic), .  et  quod  ipsi  dictos  hotnines  contra 
predictas  leges  et  consuetudines  gravaverunt,  Nos,  ad  tran- 
quillitatem  et  utilitatem  vestram,  volontés  ut  certis  legibus 
et  consuetudinibus  vestris,  quibus  hactenus  usi  estis  et  uti 
debetis,  utamini  in  futurum,  vobis  mandamus  quod  leges  et 
consuetudines  vgstras  predictas  distincte  et  aperte  in  scriptis 
sine  dilacfone  regigi  feciatis  ad  perpetuam  rei  memoriam  earww- 
dem,  et  eas  sic  in  scriptis  redactas  dilecto  nobis  in  Christo 
Henrico  Priori  de  Wenlok,  tenenti  locum  dilecti  et  fldelis  nostri 
Otonis  de  Grandissono  in  predictis  Insulis,  liberetis,  ita  quod 
inde  per  prefatum  Priorem  cerciorari  possimus.  T.  R.,  apud 
Cantuar.,  .xvj.  die  séptembris.  Per  ipsum  regem. 


X. 

28  février  1305,  Westminster.  Réponses  du  parlement 
aux  pétitions  des  gens  des  îles  {extrait).  —  Bibl. 
nat.,  ms.  lai.  9215,  mont  S.  Michel,  n®  7. 

Peticiones  etc.  Insularum  de  Jeres.  et  Gerner.  ^in  parlia- 
mento  domini  R.  apud  Westm.,  die  dominica  proximâ  post 
festum  sancti  Mathie  Apostoli,  anno  R.  R.  Edwardi  filii  R. 
Henrici  tricesimo  tercio  *. 

(En  marge  :  Gernes.)  Ad  peticionem  Thome  Le  Cayllur 
de  London.,  qui  petit  .xxij.  s.  et  iiij°'  denarios  de  vadiis 
suis  in  servicio  domini  Régis  [in  Insula  de]  Gernes.,  tempore 

dans  la  date  de  Tannée  et  qae  Tacte  a  été  joint  au  rôle  de  Tan  25  da  règne.  La 
Traie  date  est  bien  anno  quinto,  comme  le  prouve  la  mention  <  apudWygorn.  ». 
En  effet  les  rôles  témoignent  qu'Edouard  I*^  se  trouvait  bien  à  Worcester,  à  la 
fin  de  janvier,  la  5'  année  de  son  règne,  mais  non  la  25*. 

1.  A  la  fin  de  cette  pièce  on  lit  :  <  [Re]sponsîones  f[act]e  ad  peticiones  Hi- 
bemie  et  Insularum  Gères,  et  Gernes.  exhibitas  coram  I.  de  Gerewyk,  H.  de 
Meaunton...,  Willelmo  de  Dene  (?),  Willebno  de  Mortimer  et  Rogero  Geaufou, 
quos  R.  assignavit  ad  hujusmodi  peticiones  recipi[éndas]  i. 
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quo  Nicholaus  de  Cheyny  tait  Custoslnsalarum  etc.,  etasserit 
quod  ipse  alias  babuit  inde  brève  [de  Gancellaria]  ad  distringen- 
dum  predictum  Nicholaum  ad  solvendom  predicta  vadia,  et  quod 
nicbil  inde  est  actum  etc.,  dictum  est  quod  si  co]istar[et  (?) 
per]  Cancellariain  quod  predictus  Tbomas  alias  babuit  inde 
brève  etc.,  tuncbabeat  inde  brève  de  novo  ut  prius  etc. 

(En  marge  :  Gernes.)  Âd  peticionem  Ricardi  de  Catello  ^  qui 
petit  xiiij  s.  iiij  d.  de  vadiis  suis  tempore  Nicbolai  de  Cbeyny, 
Custodis  etc. ,  predictus  Nicholaus  sic  inde  allocutus  dicit  quod 
ipse  inde  non  dum  conputavit.  Et  ideo  predictus  Ricardus  au- 
diatur  in  redditione  predicti  conpoti,  et  ibi  âat  ei  justicia. 


XI. 

9  juin  1323,  Cowick.  Concession  des  îles  à  Henri  de  Svily, 
après  Othon  de  Granson.  —  Pat.  roll,  16  Ed.  Il,  p.  2, 
m.  5. 

Pro  Henr.  domino  de  Sully  : 

R.  omnibus  ad  quos  etc.  salutem.  Sciatis  quod  pro  laudabili 
servicio,  quod  nobilis  vir  et  noster  dilectus  et  fidelis  Henr.  domi- 
nus  de  Suylly  nobis  hactenus  impendit  et  impendet  in  futurum, 
concessimus  ei  pro  nobis  et  heredibus  nostris,  quod  Insuie  nostre 
de  Gernereye,  Gereseye,  Serk  et  Aureneye  cum  pertinenciis, 
quas  dilectus  et  fidelis  noster  Otto  de  Grandisono  tenet  ex  con- 
cessione  celebris  memorie  domini  E.  quondam  R.  Ânglie  patris 
nostri  sub  certa  forma,  tempore  quo  ad  manus  nostras  vel  here- 
dum  nostrorum  per  mortem  prefati  Ottonis  vel  alio  modo  juxta 
concessionem  predictam  reverti  deberent,  remaneant  prefato 
Henrico,  si  tune  vivat,  habende  et  tenende  ad  totam  vitam  suam, 
de  nobis  et  heredibus  nostris,  eodem  modo  et  adep  plene  et  intègre 
sicut  dictus  Otto  predictas  insulas  modo  tenet;  ita  tamen,  quod 
post  mortem  prefeti  Henr.  Insuie  predicte  cum  pertinenciis  ad 
nos  et  heredes  nostros  intègre  revertantur.  In  cujus  etc.  T.  R. , 
apud  Cowyk,  .ix.  die  Junii. 


1.  Le  Câtei,  une  des  paroisses  de  )11e  de  Guemesey. 
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XII. 

6  juin  1324,  1325  ou  1326,  Jersey  (?).  Lettre  de  Gérard 
Derous,  lieutenant  (TOthon  de  Granson,  à  Henri  de  Clif 
et  à  Guillaume  de  Leicester^.  —  Arch.  de  la  Manche  y 
fonds  du  mont  S.  Michel.  Copie. 

A  son  très  chier  ami  mastre  Henri  de  Clif  le  son  Girard  de 
Evrous  saluz  et  vraie  amor.  Chier  sire,  sachez  que  monssieur 
de  Grantson  vint  as  illes  au  chastel  de  Gersuy  le  premier  jor  deu 
moys  de  jugn,  le  quel  a  très  grant  désir  de  vos  vaer  et  de  vostre 
venue,  por  quoy,  chier  sire,  ja  vos  pry  tant  comme  je  puis  que 
vos  plaise  haster  de  venir  et  de  amener  tel  compaignon  o  vos 
comme  vos  saveiz  que  mestier  est.  Chier  sire,  labbey  du  mont 
saint  Michiel  entent  de  envoyer  aucun  de  sa  gent  par  devers 
nostre  sire  le  roy  por  empetreir  aucune  grâce  sus  la  detenance 
dun  manoyr  appeley  la  priourey  de  saint  Clément,  sus  la  quele 
detenance  plusors  bonnes  genz  deu  pais  dient  que  le  roy  nostre 
sire  na  pas  grant  dro3rt,  et  je  maimes,  por  tant  comme  je  me  suy 
enferme  de  la  chose,  le  croy  vraiement,  e  vos  le  sauroyz  plus 
plainement,  a  la  grâce  de  Diex,  a  vostre  venue  es  illes;  por 
quoy,  chier  sire,  je  vos  pry  que  il  vos  plaise  au  mesage  deu  dit 
abe  portant  ces  letres  estre  gracions  et  conseillant,  en  mamere 
comme  mestier  li  sera,  a  esploiter  la  dite  besoigne  par  devers 
nostre  S.  le  roy.  E  vroyement,  sire,  il  sont  bien  tels  genz  qui  le 
saront  bien  guerredonner  en  lieu  et  en  temps,  et  vraiement  ce 
sera  grant  aumosne  de  ayder  lour.  A  dieu,  sire,  qui  vos  gart. 
Escriptes  le  .VI.  jour  de  jugn. 

A  sire  Guill.  de  Lecestre  en  mesmes  la  forme  comme  desus  est 
dit. 


t.  Henri  de  Glif  avait  été  désigné  en  1323  pour  faire  partie  d'ane  commission 
àe  justiciers  itinérants  ou  commissaires  royaux  qui  fut  envoyée  cette  année-l& 
aux  tles.  Peut-être  était- ii  question  encore  de  l'y  envoyer  en  cette  qualité,  cette 
fois  avec  Guillaume  de  Leicester  pour  collègue  ?  On  comprendrait  alors  qu'Othon 
de  Granson  et  son  lieutenant  eussent  intérêt  à  les  flatter  Vun  et  l'autre.  —  Le 
procès  entre  l'abbaye  du  mont  S.  Michel  et  le  roi^  au  sujet  du  prieuré  de 
S.  Clément,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  durait  depuis  l'année  1304. 
U  fut  terminé  le  10  mai  1328,  par  une  sentence  de  la  cour  du  banc  du  roi,  qui 
donna  gain  de  cause  à  l'abbaye.  Les  archives  de  la  Manche  contiennent  un 
grand  nombre  de  pièces  relatives  à  ce  procès. 
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XIII. 

29  mar^  1327,  Westminster.  Edouard  III  pourvoit  à  la 
garde  des  îles,  négligée  par  Othon  de  Granson.  —  Pat. 
roll,  1.  Ed.  ni,  p.  1,  m.  6. 

De  custodia  Insularum  de  Gernereye,  Jereseye  etc.  co^missa: 
R.  omnibus  ad  quos  etc.  salutem.  Quia  datum  est  nobis  intel- 
ligi  quod  quamplures  male&ctores  Insulas  nostras  de  Gernereye, 
Jereseye,  Serk  et  Aureneye  de  die  in  diem  hostiliter  ingrediun- 
tur,  homines  et  gentes  nostras  Insularum  predictarum  nequiter 
interficiendo  et  incendia  domorum  et  alia  dampna  et  £acinora 
quamplurima  ibidem  perpetrando,  ac  dilectus  et  âdelis  noster 
Otto  de  Grandissono,  qui  custodiam  Insularum  predictarum  ad 
terminum  vite  sue  habet  ex  concessione  domini  E.  nuper  régis 
Anglie  avi  nostri^  in  Insulis  illis  moram  non  &cit  hiis  diebus, 
nec  sufficientem  custodiam  in  eisdem  Insulis  contra  hostiles  ag- 
gressus  hujusmodi  malefactorum  ordinavit  :  Nos,  securitati 
diotarum  Insularum  prospicere  volentes,  ut  tenemur,  ac  de  cir- 
cumspeccione  et  fldelitate  dilectorum  et  âdelium  nostrorum 
Johannis  de  Roche  et  Robertide  Norton,  plenam  fiduciam  repor- 
tantes, commisimus  eis  et  eorum  alteri  custodiam  earundem 
Insularum,  necnon  omnium  Castrorum  et  fortalîciorum  in  Insulis 
predictis  existencium,  contra  hujusmodi  hostiles  aggressus,  ad 
faciendzim  omnia  et  singula  que  pro  defensione  eanendem  Insu- 
larum, Castrorum  et  fortaliciorum  fore  viderint  vel  viderit  fa- 
cienda,  ita  quod  iidem  Johannes  et  Robertus  vel  eorum  alter,  de 
exitibus  eorundem  Insularum  Castrorum  et  fortaliciorum,  per 
manus  tenentis  locum  ipsius  Ottonis  in  Insulis  iUis  seu  balli- 
vorum  suorum  ibidem,  tantum  percipiant  vel  percipiat  quantum 
pro  custodia  illa  necessarium  fuerit  et  rafo'onabiliter  fore  viderint 
vel  viderit faciendum.  In  cujus  etc.  T.  R.,  apud  Westm.,  .xxix. 
die  Marcii. 
Per  peticionem  de  consilio. 

Et  mandatum  est  Ottoni  de  Grandissono  Gustodi  Insularum 
predictarum  vel  ejus  locum  tenenti,  ac  universis  et  singulis  mUi- 
tibus,  liberis  hominibus,  et  omnibus  aliis  de  dictis  Insulis,  quod 
eisdem  Johanni  et  Roberto  vel  eorum  alteri  in  omnibus  que  ad 
salvam  et  securam  custodiam  Insularum,  Castrorum  et  fortali- 
ciorum predictorum  pertinent  sint  intendentes,  consulentes  et 
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auxiliantes,  quociens  et  quando  per  ipsos  Johannem  et  Robertum 
vel  eorum  alterum  super  hoc  ex  parte  R.  fuerint  prémunit! .  T. 


ut  supra. 

Per  peticionem  supradictam 


XIV. 

3  ect.  1336,  Leicester,  Edouard  III  commet  les  gardiens 

G.  de  Montaigu  et  H.  de  Ferriers  et  leur  lievienant  (?.  de 

Weston  pour  recevoir  en  son  nom  les  fois  et  hommages 

qui  lui  sont  dus  dans  les  îles.  —  Pat.  roll,  10.  Ed.  III, 

p.  2j  m.  21. 

De  personis  ad  homagia  et  âdelitates  in  Insulis  recipienda 
assignatis  : 

R.  dilectis  et  fidelibus  suis  Willelmo  de  Monte  Acuto  et  Hen- 
rico  de  Ferariis  Custodibus  Insularum  suarum  de  Grernereye, 
Jereseye,  Serk  et  Aureneye,  et  Waltero  de  Weston.,  eorum  loca 
tenenti  in  eisdem  Insulis,  salutem.  Sciatis  quod  nos,  de  vestris 
fidelitate  et  circumspeccione  confidentes,  assignavimus  et  dépu- 
ta vimus  vos  et  quemlibet  vestrum  ad  recipiendwm  vice  et  nomine 
nostro  homagia  et  fidelitates  omnium  et  singulorum  tam  episco- 
porum,  Abbatum,  Priorum  et  aliorum  virorum  religiosorum, 
quam  nobilium,  militum  et  aliorum  quorumcumque,  que  ipsi 
nobis  fecere  tenentur  pro  terris,  tenementis  et  feodis  suis  que  de 
nobis  tenent  in  Insulis  predictis,  et  ad  ipsos  ad  hoc,  si  ea  facere 
recusaverint,  per  districciones  et  alias  vias  et  modos  quibus  ex- 
pedire  videritis,  et  prout  rocsbnabiliter  faciendum  fuerit,  com- 
pellendo^.  Et  ideo  vobis  mandamus  quod  homagia  et  fidelitates 
predictorum  nostro  nomine  ut  premittitur  et  prout  moris  est 
capiatis,  et  cum  ea  ceperitis,  nobis  inde,  ac  de  nominibus  illorum 
qui  homagia  sua  et  fidelitates  sic  fecerint,  nobis  sub  sigillis  vestris 
vel  alicujus  vestrum  distincte  et  aperte  constare  faciatis.  In 
cujus  etc.*  per  unum  annum  duraturas.  T.  R.,  apud  Leyc, 
tertio  die  Octobris. 

Per  ipsum  Regem. 


1 .  In  cujus  rei  testimonium  has  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes(?) 


:^2 

xy. 

26  mai  1349,   Woodstock.  Commission  du  gardien  Jean 
Matitravers.  —  Pat.  roll^  23.  Ed.  III,  p.  1,  m,  4. 

Pro  Johanne  Mautravers  : 

R.  omnibus  ad  quos  etc.  salutem.  Sciatis  quod  commisimus 
dilecto  et  fldelî  nostro  Johanni  Mautravers  custodiam  Insularmn 
nostrarum  de  Gernereye,  Jereseye,  Seerk  et  Aureneye  ac  aliarum 
Insularum  nostrarum  eisdem  Insulis  adjacencium,  necnon  Ca&- 
trorum  nostrorum  in  eisdem  Insulis  existencium,  habendam  a 
die  confeccionis  presencium  usque  ad  festum  sancti  Michaelis 
proximo  futurum  :  dantes  et  concedentes  eidem  Johanni  plenam 
tenore  presencium  potestatem  quoscumque  malefactores  in  eisdem 
Insulis,  tam  infra  libertates  quam  extra,  justiflcandi  et  juxta 
eorum.  démérita  ac  maleflcia  per  ipsos  perpetrata  secundum  leges 
et  consuetudines  eart^ndem  parcium  puniendi  et  castigandi,  et 
plenam  jurisdiccionem,  tam  personalem  quam  realem,  ibidem 
nostro  nomine  exercendi,  ac  omnes  defectus  Castrorum  et 
Attiliorum  eorwndem  ac  omnium  aliorum  que  reparacione  seu 
emendacione  indigent  supervidendi,  et  pro  reparacionibus  et 
emendacionibus  hujusmodi  faciendis  ordinandi,  ac  eciam  preci- 
piendi  et  faciendi  quod  soluciones,  tam  pro  eisdem  reparacionibus 
et  emendacionibus,  quam  pro  vadiis  ministris  et  aiiis  in  dictis 
Insulis  et  Castris  commorantibus  necessario  solvendis,  per 
Receptores  exituum  Insularum  earwndem  ra(?ionabiliter  et  debito 
modo  fiant,  ac  soluciones  illas  per  dictum  tempus  testificandi.  In 
cujus etc.  T.  R.,  apud  Wodestok,  .xxyj.  die  Maii. 

Per  brève  de  priva to  sigillo. 

XVI. 

16  nov,  1368,  Westminster.  Nomination  de  cinq  commis^ 
sairespour  V examen  d'une  accusation  portée  contre  les 
lieutenants  du  gardien  G.  Huwet. — Pat.  roll,  42.  Ed.  III, 
p.  2,  m.  8  v^. 

Pro  Nicholao  de  Angres  : 

R.  dilectis  et  fidelibus  suis  Reginaldo  de  Carteret,  Johanni  de 
Serf,  Johanni  de  Labette,  Johanni  Nicholao  et  Willelmo  de 
Garys,  salutem.  —  Peticionem  Nicholai  des  Angres*  coram 

1.  Les  Augerez  (S.  Pierre,  Jersey)? 
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nobis  in  Cancellaria  nostra  exhibitam  recepimus,  continentem 
quod  Ricardus  de  Seint  Martyn,  Ballivus  Insuie  nostre  de  Jere^ 
seye,  et  Johannes  Cok,  locum  tenens  Walteri  Huwet,  Custodis 
Insuie  predicte  ac  Insularum  nostrarum  de  Gerneseye,  Serk  et 
Aurneye,  Andream  des  Angres,  fratrem  ipsius  Nicholai,  in 
doma  (sic)  sua  noctanter  ceperunt,  et  ipsum  usque  castrum  nos- 
trum  de  Gurryk  *  duxerunt,  et  ipsum  ibidem  imprisonaverunt  et 
maie  tractaverunt  et  postmodum  in  eadem  prisona  nequiter 
interfecerunt,  et  quod  ipse  eic  interfectus  in  prisona  predicta 
integer  sine  putritura  hucusque  jacet  inhumatus,  et  quod  iidem 
Ricardus  et  Johannes  bona  et  catalla  que  fuerunt  ejusdem  An- 
drée ad  valenciam  quingentorum  florenorum  ibidem  felonice 
ceperunt  et  asportavenint,  per  quod  per  plura  brevia  nostra 
mandaverimus  Willelmo  de  Hasthorp.,  alteri  locum  tenenti 
Walteri  Huwet  Custodis  Insularum  predictarum,  quod  ipsum 
Ricardum  premuniret  quod  esset  in  propria  persona  sua  coram 
nobis  et  consilio  nostro  super  premissis  responsurus  ad  certum 
diem  jam  preteritum  ;  ad  quod  idem  WiUelmus  retornavit  quod 
predictus  Ricardus  dixit  se  {lisez  quod)  coram  nobis  et  dicto  con- 
silio nostro  super  premissis  responsurus  venire  non  tenebatur, 
per  quod  per  brève  nostrum  mandavimus  eidem  Willelmo  quod 
prefatum  Ricardum  attachiaret  et  ipsum  coram  nobis  et  consilio 
nostro  in  Anglia  super  inobediencia  et  rebellione  suis  in  bac 
parte  responsurum  venire  faceret;  ad  quodprefatus  WiUelmus 
respondit  quod  idem  Ricardus  in  Normanniam  difiugit  ita  quod 
ipse  execucionem  dicti  brevis  nostri  facere  non  potuit  ;  per  quod 
postmodum  per  aliud  brève  nostrum  mandavimus  eidem  Willelmo 
quod  omnia  terras  et  tenementa,  bona  et  catallaik  ipsius  Ricard! 
in  manum  nostram  seisiri  et  terras  et  tenementa  pr^cta  extendi 
et  bona  et  catalla  predicta  appreciari  faceret  et  quod  nos  de  extenta 
terrarum  et  tenementorum  ac  valore  bonorum  et  catallorum 
predictorum  nos  éertificaret  in  Octabw  sancteTrinitatisproxmo 
preteritw*,  et  quod  venire  faceret  predictum  Johannem  Cok  ad 
Octabas  predictiais,  ad  respondendum  ibidem  super  premissis  ;  ad 
quem  diem  predictus  WiUelmus  retornavit  quod  predictus  Ri- 
cardus nuUa  terras  nec  tenementa,  bona  nec  cataUa  habuit  in 
dicta  Insula  ita  quod  aliqua  de  suis  in  manum  nostram  seisire 

* 

1.  Le  château  de  Gorey,  anjourd'hiû  Montorgueil,  sur  la  côte  E.  de  Jersey. 
1.  11  juin  1368. 


potnit  :  — -  quamcpiidfim  bUlam  a  dicta  canoellaria  nostra  dOecto 
et  flddi  nofitro  Johanni  Kuyvet  Capitali  JiisticiarionoBtrolibera- 
TimuB  ad  execadcmem  et  jiisticiam  inde  fadendum  pnmt  deoet, 
super  quo  ad  qnindenam  sancti  Mîdiaftlis  proximo  preimtam^ 
iX)ram  nobis  apud  Westm.  venit  predid;a8  Nidiolans  in  propria 
persona  soa  et  predictos  Willelmns  in  propria  persona  sua 
similiter  venit  ;  et  lecta  et  audita  billa  predicta  predictus  Wil- 
lelmus  dixit  quod  quo  ad  omnia  in  dida  billa  contenta  prêter 
returaum  dicti  brevis  in  nullo  est  culpabilis  et  de  hoc  ponit 
(suppléez  se)  super  patriam,  et  quo  ad  retumum  dicti  breyis 
dixit  quod  dictum  brève  bene  et  fldeliter  retomavit  et  quod  pre- 
dictus Bicardus  in  Insula  predicta  non  fuit  inventas  postquam 
brève  regium  sibi  inde  liberatum  fuit,  nec  habuit  aliqua  terras 
seu  tenementa,  bona  nec  catalla  in  Insula  predicta,  prout  ipse 
retomavit  :  et  de  hoc  ponit  se  sup^  patriam;  et  predictus  Nicho- 
laus  dixit  quod  predictus  Willelmus  culpabilis  €»t  de  omnibus  in 
dicta  billa  contentis  prout  ipse  per  billam  suam  queritur  ;  et  hoc 
petit  quod  inquiratur  per  patriam,  et  predictus  Willdmus  simi- 
litar.  —  Recepimus  eciam  quandam  aliam  peticionem  predicti 
Nicholai  coram  nobis  in  dicta  Canoellaria  nostra  exhibitam, 
continentem  quod  dictus  Johannes  Cok,  locum  tenens  antedictus, 
nocte  sanctorum  Philippi  et  Jacobi,  anno  domini  milesimo  tri- 
centesimo  sexagesimo  septimo  *,  duxit  in  domum  Andrée  firatris 
ipsius  Nicholai,  in  sodetate  Ricardi  de  Seint  Marlyn,  gentes 
suas,  et  per  unum  eorum  ipsum  ceperunt  et  ligav^runt  et  ipsnm 
in  prisonam  nostram  in  Insulam  de  Gersuy  duxerunt,  et  ipsum 
postmodum  in  eadem  prisona  &lso  et  maliciose  interfecerunt  et 
corpus  ejus  in  prisona  predicta  detinent  hucusque,  non  obstante 
quod  dictus  Nicholaus  pre&to  Johanni  requisierit,  et  Juratis 
Insuie  predicte,  quilegeminpartibuspredictiscustodiretenentur', 
requin  fécerit  de  corpore  prefati  Andrée  fratris  sui  sibi  liberando, 
qui  re£qponderunt  quod  per  eos  imprisonatus  non  fuit  nec  p^  eos 
deliberari  dd)et  ;  et  bona  et  catalla  sua  ad  valendam  quingen- 
torum  florenorum  felonice  ibidem  ceperunt  et  asportaverunt  : 
-*<•  quam  quidem  billam  a  dicta  Cancellaria  nostra  pre&to  Johanni 
Kuyvet,  Capitali  Justidario  nostro,  ad  execudonem  et  justiciaai 

1.  13  oct.  1368. 

2.  1*'  mai  1367. 

3.  Les  douze  juxés,  magistrats  élus  à  vie,  qui  composât,  sous  la  présidence 
du  bailli,  la  cour  royale  de  Jersey. 
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inde  faciendtim,  prout  decet,  libéra vimus,  super  quo  ad  quinde- 
nam  predictam^  coram  nobis  apud  Westm.  venit  predictus 
Nicholaus  in  propria  persona  sua,  et  predictus  Johannes  Cok  in 
propria  persona  sua  similit^  gratis  venit;  et  lecta  et  audita 
billa  predicta  predictus  Johannes  dixit  quod  ipse  est  locum 
tenens  Walterî  Huwet  in  Insulis  predictis  ;  et  dicit  quod  consùe- 
tudo  Insularum  predictarum  est  et  a  toto  tempore  fait  quod  si 
quis  commorans  in  Insulis  predictis  rettatus  fuerit  de  procÛcione, 
felonia  seu  adhesione  Régis  Francte^  quod  statim  per  corpus 
suum  attachietur,  et  ballivi  Insularum  predictarum,  qui  legem 
ibidem  custodire  tenentur,  de  hujusmodi  prodicionibus  et  feloniis 
inquirere  debent  inpresencia  Juratorum  Insularum  predictarum, 
et  quia  predictus  Andréas  fuit  maie  famé  et  rettatus  de  felonia  et 
prodicione,  captus  fuit  per  ballivum  dicte  Insuie  de  Gersuy,  qui 
quidem  ballivus  de  premissis  in  presencia  Juratorum  Insuie  pre- 
dicte  inquisivit  per  probes  et  lega^^^  homines  ejusdem  Insuie 
secundum  consuetudinem  predictam,  ubi  compertum  fuit  quod 
predictus  Andréas  tam  tempore  pacis  quam  guerre  diverses 
homines  de  ligeancia  nostra  cepit  et  imprisonîavit  et  de  eis  diver- 
sas  redempciones  cepit,  contra  ligeanciam  suam,  per  quod  idem 
Ballivus  ipsum  Andream  usque  Castrum  nostrum  de  Gurryk 
duxit,  et  ipsum  Constabulario  castri  predicti  qui  custodiam  pri- 
sonum  ex  concessione  nostra  habet  liberavit  salvo  custodiendum 
quousque  secundum  foros  et  consuetudines  Insuie  predicte  de 
prodicionibus  et  feloniis  unde  indictatus  est  fuerit  deliberatus  ;  et 
quo  ad  predictos  quingentos  florenos,  idem  Johannes  Cok  non 
cognovit  quod  tantum  fiiit,  didt  quod  postmodum  predictus 
Andréas  de  feloniis  et  prodicionibus  ut  predicitur  indictatus  fuit, 
idem  ballivus  catalla  ipsius  Andrée,  que  inventa  fiierunt,  cepit 
et  arestavit,  ad  salvo  custodiendum  sub  aresto  predicto  ad  opus 
nostrum,  si  idem  Andréas  de  prodicionibus  et  feloniis  fuerit  con- 
victus,  vel  ad  catalla  illa  eidem  Andrée  reUberandum  si  idem 
Andréas  de  feloniis  et  prodicionibus  predictis  acquietatus  fuerit, 
absque  hoe  quod  ipse  aliquid  inde  cepit  ;  et  predictus  Nicholaus, 
protestando  quod  non  cognovit  quod  predictus  Andréas  frater 
ejus  fuit  m^le  famé  seu  rettatus  de  aliquibus  prodicionibus  seu 
felouiis,  dixit  quod  consuetudo  Insularui^  predictarum  est  et  toto 
tempore  fuit  quod  nullus  attachietur  nec  imprisonetur  ibidem 

1.  13oct.  1368. 


antei^am  indictatus  ait,  et  tuoc  nisi  per  vicecomites  nost 
Insulis  predictis  vel  per  maDdatum  nostnmi,  et  sic  prc 
Jobannes  Cok  et  alii  predicti  Andream  fratrem  suum  de  i 
sua  propria  ceperunt,  iraprisonaverunt  et  booa  et  cataUa  pi 
Andrée  cepeniot  et  asportaverunt,  sicut  ipse  per  billam 
queritur;  et  hoc  petit  quod  iuquiratur  peppatriam,  et  pre 
Jobannes  Cok  similiter.  —  Et  quia  négocia  predicta  in 
nostra  coram  nobiw  în  Anglia  tenninari  non  possunt,  eo 
Jurati  Insuie  predicte  coram  Justiciorîo  in  Anglia  venir 
possunt  nec  de  jure  debent,  nec  aliqua  négocia  de  Insa  {sic 
dicta  emergencia  non  debent  terminari  nisi  secundum  fo 
consuetudines  lusule  predicte,  ideo  totum  recordum,  tam  à 
predicti,  quam  negocii  tangentis  prefatum  Willelmum  dl 
thorp,  supra  expressi,  mittantur  in  Canceilariam  nostn 
ibi  fiât  commissio  nostra  iUis  quibus  nobis  p]acuerit  ad  tu 
predicta  debito  fine  tenninanda  secundum  foros  et  consueti 
Insuie  predicte;  et  super  hoc  venerunt  predictus  Willeln) 
Hastborp.,  Jobannes  Cary,  Jobannes  Causer,  de  Coi 
Midàlesex,  et  Robertus  Vernoun,  et  manuceperunt  pred 
Johannem  Cok,  ac  eciam  supervenerunl  predicti  Jobannes 
ser,  Jobannes  Cary ,  Robertus  Vernoun  et  Jobannes  Gibl 
Oxon.,  et  manuceperunt  predictum  Willelmum,  de  bono 
virorumque  {lisez  virorum)  eorwndem  erga  predictum  N 
lauDi,  videlicet  alterum  eorum  Willelmi  et  Johannis  Col 
pena  centum  llbrarum ,  et  eciam  habendî  corpora  eoni 
însula  predicta  ad  respondendwm  predicto  Nicbolao  de  p 
predicto,  si  idem  Nicbolaus  placitmn  suum  predictum  citr; 
tura  Pentecostes  prostmo  futuntm'  versus  eos  prosequivol 
—  Nos,  volentes  premissa  débite  execucioni  damandari 
assignavimus  vos,  quatuor  et  très  vestrura,  ad  premissa  i 
etsingula,  quatenusallegata  et  perplacitata  existunt,  inpre^ 
Juratorum  Insuie  predicte  debito  fine  terminandum  et  just 
partibus  predictis  secundum  foros  et  consuetudines  Insuie  pp 
inde  faciendum  ;  et  ideo  vobis  mandamus  quod  ad  certos  c 
loca,  quos  vos,  quatuor  vel  très  vestrum  ad  hoc  providi 
circa  execucionem  premissomm  dilîgenter  intendatis  et  jusf 
partibus  predictis  secundum  foros  et  consuetudines  suprai 
in  presencia  Juratorum  predictorum  faeiatis  indilate,  ita 
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dicta  negacia  (sic)  ad  plénum  citra  festum  Pentecostes  predicte 
débite  exequantur;  et  quid  ad  presens  mandatum  nostrom  fece- 
ritis,  nos  in  Cancellariam  nostram  Angli^  statim  post  dictum 
festum  reddatis  distincte  et  aperte,  sub  sigiUis  vestris,  quatuor 
vel  trium  vestrum,  cerciores.  Universis  insuper  et  singulis  balli- 
vis,  ministris  et  fldelibus  nostris  in  Insula  predicta,  tam  infra  * 
libertates  quam  extra,  ad  quos  présentes  îittere  pervenerint, 
tenore  presencium  damus  in  mandatis  quod  vobis,  quatuor  et 
tribus  vestrum  in  premissis  faciendis  et  explendis  in  forma  pre- 
dicta pareant  et  intendant,  cum  per  vos,  quatuor  vel  très  ves- 
trum fuerint  super  hoc  prémuni ti  ex  parte  nostra.  In  cujus  etc. 
T.  R.,  apud  Westm.,  .xvj.  die  Novembris. 


Julien  ^AVET. 


CHARTE  DE  SAINT  BERNARD. 


l 


Le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Toussaints-en-rile,  au  diocèse  de 
Ghâlons,  est  un^beau  manuscrit  de  la  fin  du  xii°  siècle,  sauf  quelques 
additions  qui  sont  du  xy*.  Il  se  compose  de  63  feuillets  de  232  mil- 
limètres sur  470  et  renferme,  outre  un  inventaire  des  titres  de 
Toussaints,  67  pièces,  dont  plusieurs  sont  en  double  et  même 
en  triple  copie.  Il  appartient  aux  Archives  du  département  de  la 
Marnée 

Parmi  les  actes  qu'il  contient,  il  y  a  une  charte  de  saint  Bernard, 
qui  parait  inédite.  Elle  n'est  ni  dans  l'édition  de  ses  œuvres  publiée 
par  Mabillon,  ni  dans  la  Patrologie  de  Migne,  où  ont  été  ajoutés  un 
certain  nombre  d'actes  de  l'abbé  de  Glairvaux,  inconnus  jusqu'alors. 
Cette  charte  ne  présente  pas  un  grand  intérêt  par  elle-même-,  elle 
est  relative  à  un  accord  passé  entre  un  chevalier  nommé  Raoul  et 
l'abbé  de  Toussaints,  au  sujet  du  Meix-Tiercelin^  et  de  la  dîme  de 
Buxeuil  ^.  Elle  est  sans  date,  mais  elle  est  antérieure  à  la  fin  de 
4440.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'un  des  témoins,  Hugues,  abbé  de 
Saint-Pierre-aux-Monts,  mourut  cette  année-là. 

Atton,  évêque  de  Troyes,  eut  aussi  plus  tard  à  intervenir  dans  une 
circonstance  analogue,-  car  Hugues  de  Plancy,  gendre  de  Raoul, 
s' étant  emparé  du  tiers  des  dîmes  du  Meix-Tiercelin  et  de  Buxeuil, 
Atton  adjugea  ce  tiers  à  l'église  de  Toussaints.  Dans  l'acte  qui  fût 

1.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  maintenant  une  copie  sous  le  n*  1278 
des  Nouvelles  acquisitions  latines. 

2.  Le  Meix-Tiercelin,  département  de  la  Marne,  arrondissement  de  Vitry-le- 
François,  canton  de  Sompuis. 

3.  Buxeuil,  département  de  l'Aube,  arrondissement  et  canton  de  Bar-sur- 
Seine. 
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donné  à  cette  occasion,  la  charte  de  saint  Bernard  est  rapportée  tout 
au  long,  les  noms  des  témoins  exceptés. 

Enfin,  le  cartulaire  contient  encore  deux  actes  dans  lesquels 
figure  saint  Bernard.  Ces  actes  sont  relatifs  à  la  donation  de  l'église 
de  Lhuitre^  faite  à  Tabbaye  de  Toussaints  par  Henri,  évoque  de 
Troyes  et  successeur  d'Atton.  Bien  qu'ils  ne  se  rapportent  qu'indi- 
rectement à  saint  Bernard,  il  m'a  semblé  qu'ils  méritaient  d'être 
publiés,  à  cause  de  l'intérêt  qui  se  rattache  au  nom  du  célèbre  abbé 
de  Clair  vaux. 

Ulysse  RoBEBT. 


I. 

Avant  1140. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Bernardus,  abbas 
Clarevallensis,  notum  &cio  omnibus  fldelibus  quod  querele  de 
alodio  mansi  Tescelini  et  de  décima  ville  Buisoil,  que  fuerat  inter 
ecclesiam  Omnium  Sanctorum  de  Insula  et  Rodulfom  militem,  in 
presentia  nostra  per  concordiam  sic  est  composita.  Totius  alodii, 
de  que  ecclesia  predicta  RoduKum  pulsabat,  in  redditibus  et  ser* 
vitiis  et  justiciis  et  quibuslibet  aliis,  ecclesia  terciam  partem 
libère  possedebit  et  Rodulfiis  duas.  Mansos  autem  omnes  supra- 
dicti  alodii  sicut  prius  tenebant,  sic  tenebunt  ita  quod,  computatis 
utrorumque  redditibus,  si  mansi  ecclesie  reddunt  dimidium  man- 
sorum  Rodulfi,  ecclesia  totum  accipiet.  Si  autem  super  dimidium 
habundaverit,  de  superhabundanti  Rodulfiis  duas  partes  accipiet 
et  ecclesia  terciam  partem,  et  e  converso,  si  mansi  Rodulfi 
duplum  reddunt  quam  mansi  ecclesie,  Rodulfiis  totum  accipiet. 
Si  vero  super  duplum  abundaverit,  de  superabundanti  ecclesia 
terciam  partem  accipiet  et  Rodulfiis  duas.  Ecclesia  autem  domum 
suam  et  viridarium  cum  omni  dausura  et  edificatis  suis  proprie 
tenebit,  prêter  piscationem  fossati  dausure  quam  habebunt  com- 
munem,  sicut  in  alia  aqua,  et  proprie  tenebit  omnes  homines 
sucs,  tam  servos  quam  mansionarios  ;  Rodulfus  suos  homines  et 
suum  viridarium  cum  edificatis.  De  décima  autem  supradicta 

1.  Lhultre,  département  de  l'Aube,  arrondissement  de  nar^sor-Aobe,  canton  de 
Ramerupt. 
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ville  Buisoil,  unde  querela  erat,  ecdesia  non  vexabit  eum,  nec 
heredes  ejus,  vel  damore  vel  justiciam  querendo.  Si  aliquando 
placuerit  RoduKo  vel  heredibus  ejus  decimam  illam  dimittere, 
nulli  ecclesie  dimittent  eam  nisi  ecclesie  Omnium  Sanctormn.  Qua 
libertate  et  honore  Rodulfos  habébit  suam  partem  alodii  et  eadem 
libertate  et  honore  ecdesia  suam  tenebit.  Hanc  concordiam  con- 
oessit  BeliardiSy  uxor  Radulfi.  Molendiuum,  quod  Rainerius  dédit 
ecdesie,  de  jure  ecdesie  ab  Rodulfo  est  recognitum  et  paciflce 
concessum.  Hec  concordia  reoognita  est  a  Rodulfo  in  presentia 
donni  Gaufiridi,  Cathalaunensis  episcopi,  et  penitus  conârmata. 
Hujus  recognitionis  testes:  Ego  Bernardus;  Gerardus,  monadius; 
donnus  Hugo  S  abbas  sancti  Pétri  ;  donnusOdo',  abbas  de  Bello 
loco;  Gibuinus,  Trecensis  archidiaconus  ;  Gaufiridus,  canonicus 
sancti  Stéphanie. 


II. 

Avant  1145  4. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Hato,  dei  gratia 
Trecensium  episcopus,  notum  facio  âdelibus  Dei  quod  querela  de 
alodio  mansi  Tecelini  et  de  décima  ville  Buisoil,  que  fiierat  inter 
ecdesiam  Omnium  Sanctorum  de  InsulaCathalaunensietRodul- 
fum  militem,  in  presentia  donni  abbatis  Clarevallis  p^  concor- 
diam sic  est  composita.  Tocius  alodii,  quod  a  pâtre  ipsius 
Rodulfi,  Dudone,  et  ab  avunculo  ejus  Dberto  descendit,  de  quo 
ecdesia  predicta  Rodulfum  pulsabat,  in  redditibus  et  servitiis  et 
justiciis  et  quibuslibet  aliis,  ecdesia  terciam  partem  libère  possi- 
debit  et  Rodulfus  duas.  Mansos  autem  omnes  supradicti  alodii 
sicut  prius  tenebant,  sic  tenebunt  ita  quod,  computatis  utrorum- 
que  redditibus,  si  mansi  ecdesie  reddunt  dimidium  mansorum 
Rodulfl,  ecdesia  totum  accipiet.  Si  autem  super  dimidium  habun- 
daverit,  de  superhabundanti  Rodulfus  duas  partes  accipiet  et 

1.  Hogues,  abbé  de  Saint-Pierre-aax-Monts^  au  diocèse  de  Ghâlons-sur-Marne, 
depuis  1130  au  moins;  mort  en  1140. 

2.  Eudes,  abbé  de  Beaulien,  au  diocèse  de  Troyes,  depuis  au  moins  1131 
jusqu'en  1146. 

3.  Fol.  51-52  du  Gartulaire. 

4.  Alton  se  retira  à  Cluny  en  1 145.  Gallia  christianay  t.  XII,  col.  500.  * 
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ecclesia  terciam  partem,  et  e  converso,  si  mansi  Rodulfi  duplum 
reddunt  quam  mansi  ecclesie,  Rodulfus  totum  accipiet.  Si  vero 
super  duplum  habundaverit,  de  superhabundanti  ecclesia  ter- 
ciam partem  accipiet  et  Rodulfus  duas.  Ecclesia  àutem  domum 
suam  et  viridarium  cum  omni  clausura  et  ediflcatis  suis  proprie 
tenebit,  prêter  piscationem  fossati  clausure  quam  habebunt  com- 
munem,  sicut  in  alia  aqua,  et  proprie  tenebit  omnes  homines 
suos,  tam  servos  quam  mansionarios,  sicut  Rodulfus  suos  homi- 
nes et  suum  viridarium  cum  ediâcatis.  De  décima  autem  supra- 
dicta  ville  Buisoil,  unde  querela  erat,  ecclesia  non  vexabit  eum, 
nec  heredes  ejus,  vel  clamore  vel  justiciam  querendo.  Si  aliquando 
placuerit  RoduKo  vel  heredibus  ejus  decimam  illam  dimittere, 
nulli  ecclesie  dimittent  eam  nisi  ecdesie  Omnium  Sanctorum.  Qua 
libertate  et  honore  Rodulfus  habebit  suam  partem  alodii,  eadem 
libertate  et  honore  ecclesia  suam  tenebit.  Hanc  concordiam  con- 
cessit  Beliardis,  uxor  Rodulfi.  Deinde  Hugo  miles  de  Planceio, 
gêner  Rodulfi,  invasit  terciam  partem  hujus  tercie  partis  alodii 
pro  uxore  sua,  filia  Rodulfi,  licet  Rodulfus  hujus  alodii  donum 
pridem  a  fratre  suo  Dudone  factum  concessisset  et  ipse  adhuc 
innuba  idem  donum  super  altare  posuisset.  Clamore  audito  hujus 
invasionis,  diem  justicie  posuimus  abbati  ecclesie  et  Hugoni 
militi.  In  die  iUa  statuta,  ipsispresentibus,  pars,  quam  invaserat, 
est  Hugoni  abjudicata  et  ecclesie  judicata  et  a  Hugone  et  uxore 
ejus  pacifice  concessa  et  omnis  hujus  rei  questio  inter  eos  sopita. 
Molendinum,  quod  Rainerus  dédit  ecclesie,  de  jure  ecclesie  ab 
Radulfo  est  recognitum  et  pacifice  concessum.  Hujus  facti  teno- 
rem  nos  pontificali  auctoritate  confirmamus  et  ne  quis  infringere 
vel  minuere  temptet  sub  ahathemate  interdicimus.  Cause  Hugo- 
nis  militis  et  ecclesie  sic  ante  nos  diffinite  testes  sunt  ddÉnus 
Petrus,  abbas  sancti  Pétri  de  Cella*;  donnus  Willermus,  abbas 
sancti  Martini  *;  donnus  Odo,  prepositus^;  donnus  Manasses  et 
donnus  Manasses*  et  donnus  Falco,  archidiaconi  ;  donnus  Gibui- 
nus,  archidiaconus  et  cantor  ;  frater  Hugo,  decanus,  et  frater 
Walterus,  canonici.  Ex  parte  abbatis,  Henricus,.prepositus,  et 

1.  Pierre  I*%  abbé  de  Montier-la-GeUe,  au  diocèse  de  Troyes,  depuis  an  moins 
1145  jusqu'en  1162. 

2.  Guillaume,  premier  abbé  de  Saint-Martin-des- Aires,  an  diocèse  de  Troyes. 

3.  Eudes,  6*  prévôt  de  l'église  de  Troyes,  jnsqu'en  1147  au  moins. 

4.  Un  de  ces  deux  personnages  a  été  le  premier  doyen  de  Saint-Étienne  de 
Troyes. 

^6 
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Hugo,  eanonici,  et  ex  parte  Hugonis  militis»  Hugo,  dominus 
Planoeti  et  Guido  de  Peantio  ^ 


ni. 

1149. 

In  nomine  sancte  Trinitatis.  Henricus', miseratione  divma  Tre- 
oensis  ecdesie  humilis  minister,  venerabili  firatri  Jacobo  ^,  abbati 
Omnium  Sanctorum  ejusque  successoribus  imperpetuum.  Si  com^ 
missam  nobis  sollicitudinem  attentiore  yigilantia  dispensare  sata- 
gimus,  ecdesiarum  paci  ac  utilitati  quibus  modis,  auctore  Deo, 
possumus,  providere  debemus.  Ëapropter,  dilecte  plurimum  in 
Ghristo  Jacobe  abbas,  precibus  tuis  aurem  pietatis  inclinantes, 
participato  consilio  cum  episcopo  Lingonensi,  Godefindo^,  nec 
non  cum  religiosissimo  abbate  Glarevallensi,  Bernardo,  ecdesiam 
de  Lustra,  cum  magna  et  minuta  décima  ad  eandem  ecdesiam 
pertinentibus,  fraternitati  tue  et  monasterio  Omnium  Sanctorum 
libère  possidendam,  canonicam  tibi  facientes  investituram,  con- 
cessimus.  Hec  autem  nostre  donationis  gratia,  ne  aliquatempo- 
rum  Yetustate,  vel  personarum  succedentium  convellatur  aut 
mutetur  invidia,  pagine  presentis  assertione,  sigilli  nostri 
impressione,  personarum  que  interfiierunt  subnotatione  robo- 
rantes,  roborari  precepimus.  Signum  Pétri,  abbatis  Insuie 
Germanice^.  Signum  Arremarensis  Guidonis  abbatis^.  Signum 
Willermi,  sancti  Martini  abbatis.  Signum  sancti  Lupi  abbatis ''. 
Signum  archidiaconorum  Falconis  et  Wirrici.  Signum  canonico- 
ruméPetri  Strabonis,  Raineri  Bremensis,  Wirrici  Bucelli  et  alio- 
rum.  Gibuinus  cancellarius  scripsit  et  recognovit.  Âuctum  Trecis 
in  presentia   donni   Henrici  episcopi,   anno  ab  incarnatione 


1.  Fol.  37-38  du  Gartulaire. 

2.  Henri  I''  de  CarinUiie  fat  é\éqae  de  Troyes  de  1145  à  1169  environ. 

3.  Jacques  i"^   abbé  de  Toassaints-en-llle,  depuis  1148  jusqu'en  1164  au 
moins. 

4.  Geoffroi  fut  évoque  de  Langres  depuis  1140  environ  jusqu'en  1163. 

5.  Pierre  I**,  abbé  de  Moustier-Ia-Celie. 

6.  Guy  III,  âbbé  de  Montier-Ramey,  depuis  1137  au  moias  jusqu'en  1163. 

7.  Evrard,  abbé  de  Saint-Loup. 
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domini  m"*,  c*".  XLvmi,  régnante  Ludovico,  piissimo  rege  Franco- 
nun,  anno  reversionis  ejusdem  ab  Jerosolima^ 


IV. 

1151. 

• 
In  nomine  sancte et  individue  Trinitatis.  H.,  Trecensisepisco- 
pus,  venerabill  fratri  Jacobo  abbati  Omnium  Sanctorum  Insuie 
Kathalaunensis  ejusque  successoribus,  in  perpetuum.  Si  com- 
missam  nobis  sollicitudinem  attentiore  vigilantia  dispensare 
satagimus,  ecclesiarum  paci  ac  utilitati  (juibus  modis,  auctore 
Deo,  possumus,  providere  debemus.  Eapropter,  dilecte  pluri- 
mum  in  Christo  Jacobe  abbas,  precibus  tuis  aurem  pacis  indi- 
nantes,  participato  consilio  cumepiscopo  Lingonensi,  Godefrido, 
nec  non  cum  reUgiosissimo  abbate  Clarevallensi,  Bemardo, 
ecclesiam  de  Lustra,  cum  integritate  totius  magne  et  minute 
décime  omnibusque  aliis  beneficiis  ad  eandem  ecclesiam  perti- 
nentibus,  fraternitati  tue  et  monasterio  Omnium  Sanctorum  libère 
possidendam,  canonicam  tibi  facientes  investituram,  conces- 
simus.  Preterea  quod  predecessores  nostri  bonememorieepiscopi, 
videlicet  donnus  Philipus  et  donnus  Hato,  sancte  fecerunt,  nos 
conflrmamus,  ut  episcopus  Romam  vel  alias  ad  concilia  iturus 
seu  per  episcopatum  iter  faciens,  vel  archidiaconus  vel  decanus 
pro  predictis  viis  vel  aliis  causis  seu  occasionibus,  nullum  faciat 
in  predicta  ecclesia  Lustre  questum,  nullam  servitii  exactionem. 
Hoc  solum  decernimus  quod  si  episcopus,  qui  pro  tempore  fuerit, 
vel  archidiaconus  vel  decanus  aliqua  necessitate  Ûli  ecclesie 
quandoque  supervenerint,  bénigne  suscipiantur  et  justa  modu- 
lum  ecclesie  ibidem  procurentur  tantum  ne  frequentatione  eccle- 
siam premant,  neve  procurationis  cumcatabio  condonate  exactio- 
nis  repetitores  fiant.  In  omnibus  autem  ceteris  predictam 
ecclesiam  emancipamus  et  omnino  liberam  reddimus.  Hec  autem 
nostre  donationis  gratia,  ne  aliqua  temporum  vetustate  vel 
personarum  succedentium  convellatur  aut  mutetur  invidia, 
pagine  presentis  assertione,  sigiUi  nostri  impressione,  persona- 
rum que  interfuerunt  subnotatione  roborantes,  roborari  prece- 

1.  Fol.  ^9-30  da  Gartulaire. 
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pimus.  Signum  Pétri,  abbatisde  Cella.  SignumGuidonis^  abbatis 
Âremarensis.  Signum  Guillermi^  sancti  Martini  abbatis.  Signum 
Ëbrardi,  abbatis  sancti  Lupi.  Signum  Falconis,  archidiaconi. 
Signum  Wirrici,  Odonis,  Gibuini,  archidiaconorum.  Signum  Pétri 
Strabonis,  Stephani  et  iterum  Stephani  et  Raineri  et  Angelmeri, 
canonicorum.  Signum  Girardi  et  Guirrici,  monachorum.  Signum 
Galteri  de  Boi.  Signum  Menardi,  decani.  Signum  Bernardi,  qui 
scripsit  et  sui>scripsit.  Signum  Clarembaldi,  prepositi.  Signum 
Ade,  militis  de  Targe.  Signum  Walcheri  et  Johannis,  monacho- 
rum. Actum  anno  ab  incarnatione  domini  m°.  o^.  l®  i,  régnante 
Ludovico,  rege  Francorum  et  duce  Aquitanorum  ^ 


t.  Fol.  45-46  dn  Cartnlaire. 


CHARTE  EN  VERS 

DE  L'AN  1121 

COMPOSÉE  PAR   HILAIRE,    DISCIPLE   d'aBAILARD  ET  CHANOINE 

DU    RONGERAY  d' ANGERS. 


Ce  petit  poëme  latin  contient,  en  cent  vers  rimes,  le  récit  cl*un 
procès  soumis  au  jugement  de  Dieu  par  Feau  bouillante.  Il  est  tiré 
du  cartulaire  du  Ronceray  d'Angers,  abbaye  bénédictine  de  filles, 
nommée  anciennement  Sainte-Marie  de  la  Charité,  Beata  Maria 
Caritatis  Andegavensis,  La  scène  se  passe  dans  cette  partie  de  la 
vallée  de  la  Sarthe  qui  forme  aujourd'hui  le  canton  de  Châteauneuf\ 
et  sur  le  lieu  même  où  périt,  en  866,  le  comte  Robert  le  Port, 
héroïque  défenseur  de  la  France  carlovingienne  contre  les  hommes 
du  Nord. 

Comme  principale  dépendance  de  leur  prieuré  du  Plessis-aux- 
Nonnains,  Plaxitium  Monialium^  paroisse  de  Cherré,  les  religieuses 
avaient  à  Brissarthe  une  écluse,  un  moulin  et  une  pêcherie.  A  la 
mort  d'un  nommé  Lambert,  ses  enfants  en  réclament  la  moitié.  La 
contestation  étant  portée  devant  le  seigneur  du  fief  d'où  relevaient 
les  objets  litigieux,  il  propose  à  l'abbesse  de  prouver  par  le  jugement 
de  Dieu  sa  possession  de  l'an  et  jour-,  elle  accepte  et  produit  pour 
subir  l'épreuve  ^  un  des  hommes  de  son  monastère.  En  présence  de 
Gelduin,  fils  aîné  de  Lambert,  la  main  droite  de  cet  homme  est 
enveloppée  d'un  linge  et  mise  sous  le  scellé.  Au  jour  et  à  l'heure 
fixés  pour  qu'il  la  plonge  dans  l'eau  bouillante,  Gelduin  brise  lui- 
même  les  sceaux;  puis,  découragé  par  l'aspect  de  cette  main,  ou 


1.  Maine-et-Loire,  arrond.  de  Segré. 

2.  Pour  le  cérémonial  de  Tépreave  par  l'eau  bouillante,  V.  Archives  d'Anjou^ 
vol.  I,  p.  451  et  suiy. 
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cédant  au  remords  de  sa  conscience,  il  refuse  de  recevoir  le  serment 
que  le  champion  du  Ronceray  allait  prêter  sur  les  reliques,  et  il 
arrête  ainsi  le  cours  du  jugement  que  lui  et  ses  frères  avaient 
accepté.  Ce  résultat  comble  de  joie  r£J[)besse  et  ses  religieuses.  Elles 
ne  quittent  cependant  Brissarthe  qu'après  avoir  vu  renverser  la 
chaudière  contenant  l'eau  bouillante,  et  entendu  l'allocution  par 
laquelle  le  seigneur  féodal  adjuge  à  leur  monastère,  en  entier  et  à 
perpétuité,  l'écluse,  le  moulin  et  la  pêcherie. 

Les  quarante-six  premiers  vers  de  la  charte  racontent  les  faits  que 
nous  venons  de  résumer.  Dans  ceux  qui  suivent,  le  poëte  aligne, 
avec  beaucoup  de  dextérité,  les  noms  des  trois  auteurs  du  procès, 
des  dnq  juges,  des  sept  nonnes  accompagnant  l'abbesse,  du  doyen 
et  de  deux  prêtres  de  la  cathédrale  d'Angers,  des  curés  de  Bris- 
sarthe, Gherré,  JuvardeiletMoranne,  et  de  trente-deux  témoins  laïques. 
Plusieurs  de  ces  derniers  sont  cités  dans  diverses  chartes  du  Ron- 
ceray ;  le  plus  grand  nombre,  qui  habitait  probablement  la  vallée  de 
la  Sarthe,  ne  figure  dans  aucune  autre  pièce. 

Aux  vers  76-78,  l'auteur  se  nomme  simplement  £90  Hilarim  etc., 
'sans  indiquer  les  liens  qui  l'attachent  à  l'abbaye.  Nous  croyons  cet 
Hilaire  l'un  des  chanoines  qui,  chargés  de  la  célébration  du  culte 
pour  le  monastère  et  pour  ses  paroissiens  de  la  Trinité  d'Angers, 
servaient  d'agents  et  de  secrétaires  à  l'abbesse  et  au  couvent  dans 
leurs  affaires  les  plus  importantes  *,  et  nous  voyons  en  lui  le  person- 
nage qui  intervient  ou  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  sous  le 
nom  de  HUarins  canonicus*  ^  auquel  d'autres  ajoutent  SancteMarie^, 
On  doit  lui  attribuer  la  rédaction  de  la  pièce  par  laquelle  son  col- 
lègue Bernard,  partant  pour  Jérusalem,  donne  au  Ronceray  l'usufruit 
de  sa  maison,  plus  son  bréviaire^,  et  peut-être  aussi  celle  des  prin- 
cipales chartes  dressées  sous  l'abbesse  Tiburge. 

Au  moment  d'imprimer  le  récit  du  procès  des  religieuses  contre 
Gelduin,  fils  de  Lambert,  nous  nous  sommes  demandé  si  son  auteur 
ne  serait  pas  le  poëte  Hilarius,  dont  GhampoUion-Figeac  a  publié^ 

1.  Cartulaire  du  Ronceray,  numéros  46,  52,  54. 

2.  Ibidem  numéros  43,  50, 53,  62,  73.  Ce  dernier  parle  de  sa  sœur  fiildebnrge, 
qui  avait  donné  une  maison  à  Tabbaye.  Le  numéro  53  est  une  charte  non  datée, 
de  Ego  Renerius  et  Hylarius,  qui  tune  eramus  novUer  canonki  effecti  [S.  Marie 
Caritatis];  le  numéro  62,  dans  lequel  ils  sont  nommés  tous  deux,  est  de 
l'année  1116. 

3.  Ego  vero  Hylarius,  ipso  jubente  atque  precante,  donum  istud,  ne  aut 
vaciUaret  aut  omnino  aboleretur,  Ifrevi  stUlo  prescripsi,  Ibid.  n*  69. 

4.  Paris^  Techener,  1838;  petit  in- 8"  de  xv  et  63  pages. 
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les  Verstis  et  Zwdï,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xii®  siècle 
et  qui  a  habité  FAnjou.  Cette  conjecture  a  été  pleinement  confirmée 
par  les  pages  U  à  43  de  Fimprimé.  N'ayant  pas  trouvé  dans  le 
manuscrit  original,  en  tête  de  la  pièce  portant  le  n°  IV,  le  nom  de  la 
personne  pour  laquelle  elle  fiit  composée,  Féditeur  suppose  que, 
conune  dans  celle  du  n^  précédent,  Hilaire  y  parle  ad  sanctimonitUem 
nomine  Superbam,  En  prenant  la  peine  de  bien  lire  les  jolis  vers 
qui  devaient  être  partagés  en  sixains,  ChampoUion-Pigeac  aurait  vu 
qu'au  lieu  de  parler  à  une  simple  religieuse,  dont  le  pays  n'est  pas 
désigné  et  qu'il  prie  de  lui  faire  une  nouvelle  ceinture  %  Hilaire 
s'adresse,  comme  un  serviteur  reconnaissant,  à  une  noble,  affable  et 
généreuse  abbesse,  l'honneur  d'Angers,  dont  le  grand  sens  est 
attesté  par  la  prudence  avec  laquelle  elle  gouverne  un  nombreux 
troupeau  ^  et  qui  est  capable  de  répondre  en  vers  aux  vers  qu'on  lui 
envoie^.  Or  il  n'a  jamais  existé  à  Angers  qu'un  seul  monastère  de 
femmes,  celui  du  Ronceray  ;  et  la  pièce  de  vers  n^  IV  ne  peut  avoir 
été  faite  qu'en  Fhonneur  de  Tiburge,  abbesse  de  \40A  k4\22.  Le 
versificateur  du  procès  de  Brissarthe,  chanoine  de  la  Trinité  d'An- 
gers, n'est  donc  autre  que  le  disciple  d'Abailard  auteur  des  Versus 
et  Ludi  *,  Ainsi  l'Histoire  littéraire  de  la  France  ^  doit  ajouter  au 
nom  de  celui-ci  un  titre  certain  avec  notre  intéressante  charte;  et 
quoique  Hilaire  ne  semble  pas  né  dans  la  province  de  la  capitale  de 

1.  <  Qaam  dedisU  mihi  zona  bona  fuit  primitus; 

c  Nunc  jam  vetns,  ne  jam  bona,  sed  déficit  penitus... 
ff  Bona  fait,  sed  jam  périt  ;  jam  me  vult  dimitere.  b 

2.  «  Nam  per  te  non  minimum 

Clarescit  Andegavis... 
Magnus  enim  sensus  est 
Gregem  qui  tam  magnas  est 
Tamprudenter  regere... 
Abbatissa  nobilis, 
Pradens  et  affabilis 
Etbenigna  nimiura...  » 

3.  €  Vale,  dulcis  domina, 

Proque  meis  carmina 
Remitte  carminibus; 
Elemosinariam 

Mihi  mittas  etiam 
Pariter  cam  versibns.  » 

4.  D'autres  preuves  peuvent  être  ajoutées.  Nous  les  donnerons,  s'il  y  a  lieu, 
dans  an  article  spécial. 

5.  Vol.  XII,  page  253. 
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laquelle  il  dit  les  habitants  gens  pessima^  TAnjou  peut  néanmoins  le 
comprendre  dans  sa  biographie. 

Un  seul  renseignement  manque  désormais  au  jugement  du  procès 
de  Brissarthe,  la  date  à  laquelle  il  eut  lieu.  A  défont  d'indications 
chronologiques,  on  ne  saurait  peut-être  lui  en  attribuer  d'autre  que 
le  milieu  de  la  période  de  dix-neuf  ans  durant  laquelle  Tiburge  a  été 
abbesse  du  Ronceray,  sans  le  secours  offert  par  le  nom  du  doyen  de 
la  cathédrale  d'Angers.  Cette  dignité  ftit  conférée  à  Geoffroi  d'Angrie 
dans  la  seconde  moitié  de  4  4  20,  et  Tiburge  résigna  la  sienne  dans 
la  seconde  moitié  de  4  4  22  ^  ;  ainsi  nous  sommes  autorisés  à  adopter 
l'année  intermédiaire. 

Notre  charte  parait  la  seule  pour  l'Anjou  qui  ait  été  rédigée  en 
vers  latins  et  rimes  ^.  Chacun  d'eux  est  composé  de  quinze  syllabes, 
huit  formées  par  les  premiers  mots  et  sept  par  les  derniers.  Quel- 
quefois, notamment  dans  la  pièce  du  cartulaire  de  Redon,  l'on  a 
coupé  en  deux  les  vers  de  cette  sorte,  d'où  il  résulte  le  plus  souvent 
qu'il  n'y  a  pas  de  rime  au  vers  de  huit  syllabes^.  Nous  préférons  la 
disposition  que  l'éditeur  des  Versus  et  Ludi  a  adoptée  pour  la  pre- 
mière pièce  de  ce  recueil*. 

Laissant  aux  philologues  l'appréciation  littéraire  de  ce  petit 
poëme,  nous  devons  dire  qu'il  donne  une  opinion  très-favorable  de 
l'instruction  des  nobles  dames  du  Ronceray  '  comme  de  celle  des 

1.  On  ut  notamment  dans  la  charte  d'élecUon  de  MabiUe,  qui  la  remplaça  : 
fl  Quapropter  nos  sanctimoniales  monasterii  B.  Marie  quod  dicitur  Caritatis, 
c  discessione  abbatisse  desolate,  qae  non  yitio  sed  morbo  et  senectute  prepe- 
c  diente  nos  deserait,  in  Dei  nomine,  conoordi  mente  et  nna  voluntate,  elegimas 
ff  et  prefici  conventui  nostro  humiliter  deposcimus  quandam  de  sororibus, 
f  nomine  Mabiliam,  yirginem  Deo  ab  infantia  consecratam,  clara  styrpe  proge- 
c  nitam,  bonis  moribns  omatam,  humilem,  sobriam  ceterisqne  virtntibns  adeo 
ff  insignitam  ut  eam  ad  hoc  onus  perferendum,  omni  dabitatione  remota,  creda- 
f  mus  idoneam.  v  Cartul.  du  Ronceray,  charte  17. 

2.  Pour  l'ouest  de  la  France,  la  charte  en  vers  la  plus  connue  et  la  plus  im- 
portante a  été  imprimée  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  sous  le 
n*  381>  par  M.  A.  de  Gourson,  qui  l'attribue  au  premier  quart  du  zi*  siècle.  Par 
le  style,  on  la  croirait  contemporaine  de  la  nôtre. 

3.  Ad  presentis  et  futurae 

Aetatis  indidum, 
Judicalîs,  Venetensis 
Presul,  episcopium... 

4.  Veniy  dator  omnis  boni,  veni  Sancte  Spiritus, 

Et  que  modo  sum  dicturus,  dicta  mihi  primitus... 

5.  Vers  l'an  1085,  Foulque  du  Bignon  leur  avait  donné  une  partie  de  Téglise 
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clercs  auxquels  elles  conféraient  leurs  canonîcats.  Au  siècle  suivant, 
elles  ne  rencontrèrent  pas  au  même  degré  cette  qualité  chez  Thabile 
scribe  par  lequel  elles  eurent  l'heureuse  prévoyance  de  faire  trans- 
crire (en  six  rôles  dont  la  longueur  totale  est  de  32  mètres  60  centi- 
mètres) la  Grande  Caterne^  compilée  par  leur  secrétaire  Talebot  et 
qui  existait  encore  peu  d'années  avant  la  suppression  de  l'abbaye, 
en  4790.  Les  Rôles  du  Ronceray  présentent  en  effet  des  incorrections 
assez  nombreuses.  On  en  trouvera  dans  la  pièce  de  Brissarthe,  où  le 
scribe  a  sauté,  à  chacun  des  vers  47,  54  et  56,  un  mot  que,  guidé 
par  le  sens,  nous  avons  cru  pouvoir  ajouter  entre  crochets.  Il 
manque  aussi  un  vers  entier,  le  84®,  composé  probablement  de  deux 
noms  de  témoins  et  dont  la  reconstitution,  impossible  du  reste,  est  à 
peu  près  inutile. 

Quand  fut  commencée,  il  y  a  près  de  trente  ans,  l'impression  du 
cartulaire  du  Ronceray,  la  fatigue  causée  par  la  copie  des  444  articles 
disséminés  dans  les  six  rôles,  et  par  leur  classement  suivant  un 
ordre  tant  soit  peu  méthodique,  empêcha  de  reconnaître  des  vers 
dans  un  texte  incorrect  et  copié  en  pleine  page.  La  reproduction 
avec  alinéas  de  l'œuvre  du  chanoine  Hilaire  fût  donc  renvoyée  à  la  fin 
de  l'introduction.  Celle-ci  devait  être  à  peu  près  dictée  par  le  véné- 
rable et  érudit  Toussaint  Grille,  alors  propriétaire  des  précieux 
rôles.  Arrêtée  par  les  proportions  trop  vastes  qu'il  voulait  lui  donner, 
par  ses  scrupules  de  rédaction  et  enfin  par  sa  mort,  suspendue 
depuis  à  cause  de  la  santé  de  son  collaborateur,  d'affaires  graves  et 
de  l'attrait  irrésistible  qu'exerce  le  chartrier  de  Thouars,  la  publica- 
tion du  cartulaire  du  Ronceray  n'est  pas  encore  faite  -,  mais  toutes 
ses  pièces  sont  imprimées,  et  plusieurs  exemplaires  ont  même  été 
brochés  pour  des  savants  de  l'Anjou.  Ayant  pu  reprendre  ce  très- 
ancien  travail,  nous  espérons  terminer  à  la  fin  de  l'année  le  volume 
aux  pages  4  68  et  4  69  duquel  on  trouvera  le  texte  de  là  charte  de 
Brissarthe,  tel  qu'il  existe  au  rôle  second,  sous  le  n°  6. 

P.  Marghegay. 


de  Bonchamp,  dans  le  Maine,  à  condition  que  fliam  suam  monialem  secum 
habeant  et  eam  doctam  nonnam  ef[icianU  Gartul.  n«  402. 

1.  Manuscrit  ainsi  nommé  parce  que  les  cahiers  dont  il  se  composait  avaient 
chacun  quatre  feuillets  de  grand  parchemin. 
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JUDICIUM  DE  CALUMNIA  MOLENDINI  BRISESARTE, 

Erat  Brisesarte  sclusa,  molinum,  piscaria 
Que  possederamus  longa  temporum  per  spacia, 
Et  In  diebus  Rigildis  et  Thetburgis  postmodum, 
Et  perveniebat  multum  nobis  in  die  commodum  ^ 
5    Dum  Theburgis  tamen  nostri  ferret  gubernacula. 
Surrexerunt  sicophante,  ponentes  obstacula  ; 
Et  quod  nostrum  tenebamus  bona  quietudine, 
Hoc  maligno  pretemptabant  auferre  molimine, 
Cumque  fecissent  Lamberti  filii  calumpniam, 

10    Qui  ejusdem  rei  partem  clamabant  dimldiam 
Ex  materno  sibi  jure,  constituto  termino 
Afiuimus  hinc  et  illinc  coram  feui  domino. 
Is  Josfredus  vocabatur  Hadet,  cujus  curia 
Judicavit  ut  si  nobis  foret  hec  audatia 

15    Ut  possemus  hec  probare,  per  Dei  judicia  S 
Nos  per  anni  tenuisse  dieique  spacium, 
In  vita  Lamberti,  patris  hoc  calumpniantium, 
Nec  calumpniantis  quicquam  tenenti  Plauxitium, 
Domine  vel  servienti,  nostrum  foret  proprium. 

20    Quod  concessimus,  secundum  dicta  judicantium  : 
Nam  Lamberti  Gilduinus  major  natu  âlius^ 
In  ancillas  summi  régis  contumax  et  impius, 
Nil  pavescens  ut  incurrat  iram  sancte  Virginis, 
Dexteram  Martini  nostri  sigillavit  hominis  ; 

25    Et  tam  diu  fuit  manus  Uneo  sub  carcere 
Donec  Gilduinus  eam  traxit,  nolens  parcere. 
Inde  ventum  est  ad  aque  ferventis  examina, 
Qua  reorum  occultata  deteguntur  crimina. 
Hic  Martinum  Gilduino  nostrum  presentavimus, 

30    Et  reliquias  ad  sanctas  hune  offerre  fecimus, 
Cumque  properaret  illi  sacramentum  reddere, 
Quod  in  curia  Jofifredi  jubebatur  facere, 

t.  U  y  avait  probablement  dans  Toriginal  : 

Et  proveniebat  multam  nobis  inde  commodum. 
2.  Sic  ^nr  jiuiicium. 
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Sicuti  fuit  judicatum  renuit  accipere, 
Unde  grates  Deo  iiostro  cepimus  exsolvere, 

35    Atque  gloriosam  ejus  matrem  benedicere 
Que  suis  dignata  fiiit  ancillis  succurrere. 
Legem  tamen  offerentes,  nunquam  nos  removimus 
Donec  aquam  calefactam  expandi  conspeximus. 
Tune  Joflfridus  Haslet  dixit,  coram  tota  curia 

40    Que  collecta  in  eadem  fuerat  ecclesia  : 

«  Quia  iste  non  est  ausus  banc  legem  recipere, 
«  Quam  sententia  nostrorum  concorda  vit  facere, 
«  Ex  boc  patet  quod  ejusdem  rei  sit  culpabilis, 
«  Et  quod  ad  calumpniandum  ultra  non  sit  habilis  ; 

45    «  Igitur  bine  in  futurum  expugnata  teneant 
«  Moniales,  et  eisdem  clamatores  careant.  » 
Horum  placuit  inscribere  [clamatorum]  nomina, 
Quia  eos  nominare  non  est  gravis  sarcina  : 
Gilduinus  major  natu  suusque  fraterculus, 

50    Et  Mauritius  post  eos,  vocatus  Caudarius. 
Nec  tacebo  qui  fuerunt  bujus  cause  judices, 
Ut  tu,  lector,  nescienti  leviter  notifiées. 
Affuit  Hugo  Guulfus,  unus  e  judicibus, 
Et  Erneisus  Buxellus,  [advocatus]  Êieundus, 

55    Et  Letbertus  de  Morenna  cum  Helia  pariter, 
Stepbanus  [quoque]  David  affuit  similiter. 
Abbatissa  Garitatis,  Tbetburgis  ex  nomine, 
Hanc  portare  faciebat  legem,  misso  bomine  ; 
Et  suarum  monacbarum  stipata  solamine, 

60    Decertabat  exorando  pura  natum  Virgine. 
Promptuariique  eustos  affuit  Eusebia, 
Et  Odelina  de  Valle,  Guichensis  Avenia, 
Godehildis  quoque  nata  Lusdi  vieecomitis, 
Gamiliacensis  Pétri  soror  Adelaïdis, 

65    Et  Hersendis  et  Gosberta  magistra  Plaxicii, 
Quas  abbatissa  conduxit  ad  legem  judicii. 
Convenerunt  sacerdotes  undique  finitimi, 
Qui  tenentur  in  bac  esse  causa  perlegitimi  : 
Sed  in  primis  nominabo  Joffredum  de  Ingria, 

70    Quo  decano  illucescit  illa  tota  patria  ; 

Et  post  illum  coUocabo  Josbertum  presbiterum, 
Et  Bogerium  capela  in  eadem  alterum. 
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Jabardulii  sacerdos  hoc  vidit  Remigius, 

Et  Robertus  de  Morenna,  doninus  st  Eroulius 

75    (Jui  tune  erat  Briesarte  sacerdos  ^regius, 
Danielque  de  Chirreio.  Et  ego  Hilarius, 
Quidquid  vidî,  quod  audivi,  retinere  studui 
Et  per  scripta  successuris  commendare  volui. 
Properemas  laiconim  nomina  percurrere, 

80     Ut  ad  ânem  hnjus  rei  valeamus  tendere. 
Ergo  Hugo  nominandus  est  de  Jabardulio, 
Et  Gauterius  post  illum  de  Ductu  Salvagio, 
Guido  Glamahocus  atque  Rainaldus'  Bnzulus, 

85    Et  Burgundus  de  Selona,  Hato  de  Salandria  ; 
Atçue  plures  in  eadem  coimnorantes  patria  : 
Haimericus  Chanuallardus,  Thetbertus  prepositus, 
ËtRainardus  Fossardus,  Ëngelbaudus  Rusticns, 
De  Cbarleio  Paganos,  Martinus  Bomarius, 

90    GuUlermus  Ru&s  et  Menna,  noviter  prepositus, 
Gosfridus  Osanne  nepos  et  Andrée  âlius, 
Âdelart  de  Brionello  Rufusque  Gauterius, 
AlmagaiBus  Mango  necnon  et  Tebaudns  Obolus, 
Fromundus  Bordinus  atque  tune  coqus  '  Emaudus, 

95    Post  hos  nitet  Adelardus,  villicua  Plauxicii, 
Et  Lambertus  frater  ejus,  juvenes  peroptimt, 
Menardus,  Lebertus  Fullo  Robertusque  Burbulus, 
Robertus  Très  Yalet  atque  Iseline  Glaius, 
Robertus  sutor,  Josbertuâ  ex.  Vallino  genitus. 
100    Rainaldus  Grosse  natus,  Landrici  Ernulius. 


t.  Lire  Ragiiialdus,  afin  que  la  seconde  partie  du  vers  ait  sept  sjrllabes;  et 
plus  bu,  vers  SS  Kaginardu*,  ters  100  RaginiUdui,  pour  que  la  premiËre 
ptulie  ail  buit  syllabes. 

2.  Veri  uttU  par  le  copiste. 

3.  Sic  poar  coquw. 


J 


DU   NOM 

DE 


TRAITÉ    D'ABBEVILLE 

(28  MAI  1258-4  DEC.  1259). 


Le  nom  de  Traité  d'Abbeville  ne  convient  pas  au  traité 
célèbre  conclu  entre  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  le  roi  de 
France  Louis  IX  ;  en  effet  il  n'a  pas  été  négocié  à  Abbeville,  et 
aucune  des  chartes  qui  reproduisent  la  teneur  du  traité  n'y  a  été 
délivrée.  L'erreur  provient  d'un  texte  incorrect  et  faussement 
interprété;  elle  a  été  mise  en  circulation  par  les  auteurs  de 
VArt  de  vérifier  les  dates. 

Les  conditions  du  traité  furent  arrêtées  entre  les  représentants 
des  deux  rois  et  consignées  pour  la  première  fois  dans  un  acte 
authentique  le  28  mai  1258,  à  Paris^  Ces  conditions  ne  furent 
pas  modifiées  par  la  suite  ;  mais  il  restait  un  certain  nombre  de 
détails  qui  furent  l'objet  de  négociations  ultérieures.  A  cette  occa- 
sion, le  roi  de  France  invita  le  roi  d'Angleterre  à  un  congrès 
solennel  qui  devait  se  réunir  à  Cambrai*  (nov.  1258)  ;  mais  les 
barons  anglais  ayant  empêché  leur  roi  de  s'y  rendre,  le  congrès 
n'eut  pas  lieu^.  Cependant  trois  négociateurs,  le  comte  de  Leices- 
ter*,  î'évêque  de  Lincoln^  et  Richard  de  Comouailles®  furent 
envoyés  en  France.  Le  comte  de  Leicester,  le  plus  actif  et  le 

1.  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  III,  n*  4416. 

2.  Mathieu  Paris,  Eist.  maj.,  éd.  de  1589,  p.  948. 

3.  Les  Annales  de  Burton  disent  le  contraire  (Coll.  du  Master  ofroUs,  p.  461), 
mais  évidemment  à  tort. 

4.  Simon,  troisième  fils  du  vainqueur  des  Albigeois,  beau-frère  du  roi  d'Angle- 
terre. 

5.  Richard  de  Gravesend,  élu  en  nov.  1258. 

6.  Richard,  comte  de  Gornouailles  et  roi  des  Romains,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre. 
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pins  aouTOnt  employé  de  ees  négodateurs  était  à  Paris  en 
décembra  ',  et  les  représentants  des  deux  rois  y  tinrent  sans  doute 
des  conférences.  Quand  le  comte  se  rendit  à  Londres  pour  assis- 
ter su  Parlement  du  9  février  1259,  il  fut  suivi  par  un  membre 
du  Conseil  secret  du  roi  de  France,  le  doyen  de  Bouges,  qui 
mena  ces  négociations  k  bonne  an  :  le  Parlement  approuva  tout 
ce  qui  avait  été  décidé  en  France*.  Le  comte  de  Comonailles  et 
son  fils  Henri  ratifièrent  aussitôt  le  traité  (10  fev.)»;  puis  les 
comtes  d'Àomale  et  de  Hereford  le  ratifièrent  à  Londres  au  nom 
de  Henri  III  (17  fév.)*.  Enfin,  cinq  plénipotentiaires  pass^-oat 
de  nouveau  le  détroit  pour  assister  à  un  grand  Parlement  des 
barons  français^;  on  ne  sait  pas  précisément  où  ni  à  quelle  date 
eut  lieu  ce  Parlement,  ni  même  s'il  fut  assemblé;  mais  il  n'y  a 
aucune  apparence  que  ce  soit  à  Âbbeville. 

Cette  fois  les  négociations  aboutirent  :  le  roi  Henri  III  ratifia, 
le  31  juillet,  &  Westminster,  le  traité  qu'il  y  avait  déjà  promul- 
gué le  20  mai°;  deux  confirmations  en  furent  délivréesà  Londres, 
l'une  le  3  septembre  (en  provençal),  l'autre  le  13  octobre  (en 
français)^.  Le  traité  ne  devait  avoir  son  effet  qu'après  la  prerta- 
tion  d'bommage  exigée  du  roi  Henri  III  en  personne.  Ce  prince 
passa  donc  en  France  (14nov.).  Le  roi  Louis  vint  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Saint-Denis',  et  le  4  déc.,  à  Paris,  Henri  HI  prêta  solen- 
nellement le  serm^it  d'hommage  et  de  fidélité  entre  les  mains  de 
Louis  IX°. 

Ainsi,  nulle  part  on  ne  rencontre  le  nom  d' Abbeville,  mais 
ceux  de  Paris  et  de  Londres,  une  seule  fois  celui  de  Cambrai. 
Cependant  les  historiens,  même  les  plus  récents  et  les  mieux 
informés ,  donnent  au  traité  de  1359  le  nom  d'une  ville  où  Ja  paix 
n'a  été  ni  négociée  ni  conclue.  «  Cette  paix,  dit  l'un  d'eux,  se 
nomme  aussi  traité  d' Abbeville  avec  la  date  de  1S59,  du  nom  de 

1.  Le  3  décembre  il  s'engage  i  payer  aux  relïRienses  de  Saint- Antoine  4e 
Paris  le  reste  de*  313  livrH  qa'il  dev^l  A  la  saccession  du  doc  Pierre  de  Bre- 
Lagne  (a  N.,  mu.  Coll.  Glaîrambaalt,  11S8). 

2.  H.  Paris,  p.  9H. 

3.  Lagettes  dv  Tréior,  n»  4462,  4463. 

4.  ibid.,  n-  4466. 

5.  H.  Paris,  p.  9S5. 

G.  B.  N.  Clairamb.  tl88. 

7.  Lay.  du  Tritor,  n-  4454. 

8  Repsire  des  Visites  d'Eudes  Rigaud. 

'J.  Arch.  oal.  J.  J.  26,  n-  268,  el  BrvHsel,  Usage  des  fUft,  1,  34. 
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la  ville  où  les  derniers  arrangements  se  prirent. . .  Sur  l'ambas- 
sade solennelle  qui  apporta  les  ratifications  en  France  et  la  con- 
férence d'Abbeville  qui  eut  lieu  plus  tard,  voyez  Tillemont,  IV, 
p.  172-174*.  » 

Ces  derniers  mots  nous  amènent  à  la  source  de  l'erreur.  Lenain 
de  Tillemont  cite  en  effet  un  passage  d'un  chroniqueur  anglais, 
d'après  lequel  le  roi  Henri  III  se  serait  rendu  en  France  dans 
l'automne  de  1259,  aurait  assisté  à  un  Parlement  tenu  à  Abbe- 
ville,  et  terminé  là  les  longues  discussions  auxquelles  le  Parle- 
ment de  Cambrai  n'avait  pu  mettre  fin  l'année  précédente.  Mais 
Tillemont  a  été  trompé  par  le  texte  qu  il  allègue. 

C'est  un  passage  de  Mathieu  de  Westminster,  d'ailleurs  par- 
faitement inintelligible  dans  la  forme  où  Tillemont  l'a  vu^  et  où 
nous  le  lisons  encore  :  les  négociateurs,  sauf  le  comte  de  Leices- 
ter,  étant  revenus  en  Angleterre  (fév.  1259),  le  roi  convoque 
son  Parlement  à  Londres  ;  là  les  négociateurs  rendent  compte  de 
leur  mission  :  «  habito  igitur  super  auditis  tractatu  inter  eos 
diligentiori,  communiter  et  expedienter  est  provisum  ut,  quia 
aliter  alias  predictum  vacilla  vit  negotium  et  {corr.  per  ?)  utro- 
rumque  regum  absentiam  (au  Parlement  de  Cambrai),  subse- 
quenti  tune  autumno  dominus  reœ  cum  suis  magnatibus 
quibtcscunque  una  cum  fratre  suo...  transfretavit,  et  ad 
Parliamentum  apudAbbevilleprefiayum, présente  re^e(saint 
Louis)  cum  suo  concilia,  presentialiter  interfuit.  Quod  et 
communiter  est  concessum,  et  in  hoc  Parliamentum  tune  termi- 
natur.  >>  La  phrase  mise  en  italique,  et  qui  est  la  plus  importante, 
se  traduirait  ainsi  :  «  Il  fut  décidé  que  le  roi,  l'automne  suivant, 
passa  en  France  et  assista  de  sa  personne  au  Parlement  d'Abbe- 
ville »,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  Il  feut  lire  :  provisum  est  ut... 
dominus  rex. . ,  transfretaret,  et. . .  presentialiter  interforet. »  Mais 
la  seconde  partie  de  la  phrase  que  l'on  avait  à  tort  considérée 
isolément  n'a  plus  désormais  la  même  valeur.  Le  Parlement  du 
9  février  prit-il  réellement  cette  décision?  On  peut  en  douter,  si 
l'on  se  rappelle  comment  le  premier  éditeur  du  conjectural  Ma- 
thieu de  Westminster,  l'évêque  Parker,  a  fabriqué  le  texte  de 
ce  chroniqueur^,  et  si  l'on  remarque  que  Mathieu  Paris,  si  bien 

1.  H.  Wallon,  Saint  Louis  et  son  temps,  II,  424  note. 

2.  Éd.  de  Francfort,  1601  ;  le  renvoi  de  Tillemont  se  rapporte  exactement  à 
cette  édition. 

3.  Voir  pour  cette  question  encore  aigonrd'hni  fort  obscure  :  Th.  Duffns  Hardy, 
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informé  de  tout  ce  qui  se  passe  à  la  cour  ou  dans  le  Parlement, 
n*en  a  rien  dit.  Mais  le  fait  f(it-il  vrai,  il  est  suffisamment 
prouvé  par  l'exposition  qui  précède  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  confé- 
rences tenues  à  Âbbeville. 

Une  critique  judicieuse  ne  doit  donc  rien  garder  du  texte  de 
Mathieu  de  Westminster.  Lenain  de  Tillemont  n'est  pourtant  pas 
le  plus  coupable  :  il  ne  donne  pas  expressément  au  traité  le  nom 
d'Abbeville.  Cette  dénomination  a  été  adoptée  et  accréditée  par 
les  auteurs  de  TÂrt  de  vérifier  les  dates.  Â  l'article  qui  traite  de 
Louis  IX,  on  lit  en  efiet  :  «  l'an  1259,  dans  une  assemblée  des 
Etats  du  royaume  tenue  à  Abbeville,  il  (saint  Louis)  fait  avec  ce 
prince  (Henri  lU),  le  38  mars,  un  traité  par  lequel  il  lui  rend. . .  » 
Double  erreur,  car  la  teneur  du  traité  est  dans  un  acte  du  28  mai 
1258,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  Parlement  à  Abbeville  en  1259.  A 
l'article  consacré  à  Henri  UI  on  trouve  :  «  Déterminé  à  faire  une 
paix  solide  avec  la  France,  il  envoya  au  roi  saint  Louis  des  pléni- 
potentiaires avec  lesquels  il  arrêta  au  mois  de  juin  1258  les  articles 
piéliminaires  qui  furent  approuvés  par  Henri  dans  un  voyage  qu'U 
fit  à  Paris  au  mois  de  décembre  suivant,  et  ratifiés  de  part  et  d'autre 
le  25  ou  le  28  mars  1259  à  Abbeville  où  les  deux  rois  s'étaient  ren- 
dus. »  Ici  les  erreurs  s'accumulent  :  en  juin  1258,  on  trouve  les 
actes  suivants  :  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  acceptent 
les  conditioias  de  la  paix  arrêtée  précédemment  (le  28  mai)  ;  — 
8  juin  :  le  fondé  de  pouvoirs  du  roi  d'Angleterre  jure  au  nom  de 
son  maître  l'observation  du  traité  de  paix.  Rien  de  plus.  Le 
voyage  de  Henri  III  eut  lieu  en  1259  (14  nov.  1259-5  mars 
1260);  les  deux  rois  ne  se  rendirent  pas  à  Abbeville  en  mars  1259, 
et  l'acte  auquel  il  est  fait  allusion  est  celui  du  28  mai  1258. 

Il  est  singulier  que  le  nom  de  traité  d' Abbeville  ait  pour 
uniques  autorités  deux  compilations  aussi  inexactes,  au  moins 
dans  le  cas  présent,  que  la  chronique  attribuée  à  Mathieu  de 
Westminster  et  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Cependant  ce  nom  ne 
résiste  pas  à  un  examen  attentif.  Il  faut  espérer  que  la  publica- 
tion du  3®  volume  des  layettes  du  Trésor  des  chartes,  où  sont  les 
pièces  concernant  le  Traité  de  Paris,  le  bannira  pour  toujours 
de  l'histoire. 

Charles  Bemont. 

DescripU  catal.  of  british  history,  III,  lzxzv  et  passim;  Madden,  Historia  Anglo- 
rum,  I,  zzi  note,  sq.;  Luard^  Chronica  majora,  I,  xvi,  sq.,  tous  trois  dans  la 
collect.  du  Master  ofroUs. 


RAPPORT 


AU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 


SUR 

LES  ARCHIVES  DES  NOTAIRES  EN  ITALIE 


Paris,  1*'  octobre  1867. 

I 

Monsieur  lb  Ministre, 

Votre  Excellence  •  a  bien  voulu  me  charger,  par  sa  lettre  du 
14  février  dernier,  de  lui  faire  connaître  l'organisation  des 
Archives  notariales  en  Italie.  Vos  instructions  appelaient  parti- 
cuUèrement  mon  attention  sur  l'état  des  Archives  des  notaires  en 
Toscane  et  sur  l'application  qu'a  reçue  et  pu  conserver  dans  ce 
pays  le  décret  du  5  septembre  1810,  relatif  au  régime  du  nota- 
riat et  à  la  conservation  des  actes  notariés  dans  l'ancien  royaume 
d'Étrurie. 

Afin  de  répondre  de  mon  mieux  à  votre  confiance,  j'ai  cherché, 
dès  mon  arrivée  en  Italie,  à  me  mettre  en  rapport  avec  les  per- 
sonnes le  plus  à  même  de  me  fournir  des  renseignements  certains 
sur  ces  divers  sujets.  Les  circonstances  politiques  durant  les- 
quelles je  me  suis  trouvé  à  Florence  (la  formation  du  ministère 
présidé  par  M.  Ratazzi),  laissant  vacants  le  portefeuille  du  mi- 
nistre et  la  position  de  secrétaire  général  du  ministère  de  la  jus- 
tice, je  n'ai  pu  avoir  de  ce  département  tous  les  renseignements 
que  j'espérais.  Mes  regrets  à  cet  égard  ont  été  amplement  dédom- 
magés par  les  relations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  former  avec 
M.  Poggi,  ancien  ministre  de  la  justice,  aujourd'hui  sénateur, 
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vice-président  de  la  Cour  de  cassation,  chaîné  de  présenter  au 
Sénat  le  nouveau  projet  de  loi  qui  doit  réorganiser  prochaine- 
ment le  notariat  en  Italie. 

J'ai  trouvé  en  outre  les  plus  obligeants  renseignements  chez 
M.  Bonaini,  ancien  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Pise, 
aujourd'hui  surintendant  des  Archives  de  Toscane,  qui  a  £ait  une 
savante  exploration  des  archives  de  TÉmilie  ;  chez  M.  H.  Corso, 
ancien  notaire  de  Savoie,  directeur  du  journal  des  notaires  à 
Florence,  et  chez  le  Conservateur  des  Archives  notariales  de  cette 
dernière  ville.  A  Venise,  j'ai  recueilli  de  très-utiles  indications 
chez  M.  Bedendo,  conservateur  des  Archives  notariales,  annexe 
des  grandes  Archives  des  Frari;  à  Gênes,  auprès  de  MM.  Cipol- 
lina,  Canale  et  Romero. 

Les  renseignements  et  les  observations  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  soumettre,  je  les  dois  tous  assurément  aux  commu- 
nications de  ces  obligeantes  et  savantes  personnes,  aux  notions  et 
aux  documents  qu'elles  ont  bien  voulu  me  fournir  avec  le  plus 
par&it  empressement. 

Avant  d'examiner  l'organisation  des  Archives  notariales,  dans 
celles  des  provinces  italiennes  où  elle  est  le  plus  complète  et  le 
mieux  suivie,  je  crois  devoir  vous  soumettre  quelques  observa- 
tions préalables  sur  la  position  morale  du  notariat  en  Italie  et  sur 
les  raisons  mêmes  qui  ont  amené  l'institution  des  Archives  nota- 
riales dans  ce  pays. 

En  France,  surtout  dans  les  villes  un  peu  importantes,  les 
notaires  jouissent  d'une  grande  fortune  et  sont  entourés  d'une 
légitime  considération;  ils  doivent  cette  haute  position  à  leur 
hoDorabUité  et  à  leur  rôle  de  conseillers  des  familles.  En  Italie, 
le  notaire  est  dans  une  situation  infiniment  plus  modeste;  géné- 
ralement il  a  peu  de  fortune  et  jamais  il  n'est  appelé  à  donner  de 
conseils  pour  la  gestion  des  intérêts  de  famille.  C'est  le  simple 
officier  ministériel,  chargé  de  recevoir  et  d'authentiquer  les  actes 
privés.  La  loi  italienne  n'exige  en  effet  le  ministère  des  notaires 
que  pour  deux  sortes  d'actes  seulement  :  les  donations  et  les  con- 
trats de  mariage.  Pour  les  autres  actes,  dont  la  rédaction  forme 
en  France  la  plus  grande  partie  des  revenus  d'une  étude,  les 
liquidations  et  les  inventaires,  nos  voisins  ont  très-rarement 
recours  au  ministère  des  notaires  parce  que  la  loi  ne  l'exige  pas. 
C'est  de  là  surtout  que  vient  la  grande  différence  de  revenus  entre 
les  notaires  d'Italie  et  ceux  de  France.  Quant  à  l'infériorité  de 
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la  position  morale  des  notaires  italiens,  elle  a  sa  cause  dans  Fexis- 
tence  même  des  Archives  notariales. 

En  France,  les  notaires  gardent  non-seulement  leurs  propres 
minutes,  mais  même  celles  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  ont  ainsi 
des  clientèles  qui  se  perpétuent  de  père  en  âls.  C'est  chez  eux 
qu'on  va  généralement,  surtout  en  province,  prendre  informations 
et  conseils  pour  toutes  les  résolutions  importantes.  Conservateurs 
des  papiers  de  famiDe  et  des  titres  de  propriété,  ils  connaissent 
souvent  mieux  les  aSaires  de  leurs  clients  que  les  clients  eux- 
mêmes.  En  Italie,  il  en  est  autrement.  Le  notaire  ne  conserve 
pas  les  minutes  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  peut  donc  être  au  cou- 
rant des  affaires  des  clients  de  son  étude,  si  tant  est  que  la  clien- 
tèle puisse  exister  sous  ce  régime.  En  Italie,  on  n'a  pas  l'habi- 
tude de  consulter  les  notaires,  on  va  plutôt  demander  des  avis 
aux  avocats.  Ainsi,  c'est  en  quelque  sorte  cette  organisation,  si 
intelligente  et  si  enviable  à  certains  égards,  des  Archives  notariales, 
qui  est  la  cause  même  de  l'infériorité  morale  du  notariat  italien. 

Je  passe  à  la  seconde  question  générale,  celle  qui  concerne 
la  création  même  des  Archives  notariales  en  Italie. 

Nous  avons  en  France  au  sujet  des  actes  notariés  une  opinion 
que  les  Italiens  appellent  un  préjugé,  ce  que  je  n'ose  croire  encore. 
Jene  me  permets  pas  de  juger  une  question  si  grave;  j'expose  seule- 
ment les  différences  d'appréciation.  Nous  disons  et  nous  répétons 
que  le  notaire  étant  un  ofSder  ministériel  propriétaire  de  ses 
minutes,  lui  seul  a  le  droit  d'en  disposer.  Est-ce  une  erreur  de 
principes?  Je  n'en  sais  rien;  mais  en  Italie  on  le  croit,  et  je  n'ai 
trouvé  à  cet  égard  nulle  différence  d'opinion,  ni  chez  les  magis- 
trats, ni  chez  les  jurisconsultes,  ni  chez  les  notaires  quefai  con- 
sultés. Pourquoi  donc  en  est-il  autrement  en  France,  quand  léga- 
lement les  notaires  ont  les  mêmes  fonctions  dans  les  deux  pays? 
Vainement  ai-je  étudié  les  textes  ;  je  n'ai  trouvé  aucune  disposi- 
tion législative  qui  donnât  aux  notaires  italiens  un  caractère 
différent  de  celui  des  notaires  français.  Toutes  les  lois  italiennes 
anciennes  et  modernes  définissent  le  notaire  :  «  Un  ofScier  public 
«  chargé  de  recevoir  les  actes  entre  vi&  et  les  testaments  et  de 
«  leur  donner  le  caractère  d'authenticité,  de  les  conserver  et  d'en 
«  délivrer  des  copies  ou  extraits.  »  C'est  la  définition  même  de  la 
fonction  notariale  dans  la  loi  française  ;  et  cette  définition,  le 
ministre  de  la  justice  en  Italie  la  reproduit  dans  le  projet  de  loi 
de  réorganisation  du  notariat,  dont  M.  Poggi  a  bien  voulu  me 
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donner  connaissance.  Quant  aux  conditions  de  nomination,  elles 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  pays.  On  exige  du  can- 
didat au  notariat  italien,  qu'il  ait  &it  ses  études  de  droit,  qu'il  ait 
travaillé  pendant  un  certain  temps  chez  un  notaire,  et  qu'il  ait 
satisfait  à  un  examen  d'aptitude  devant  une  commission  spéciale  ; 
il  doit  enân  recevoir  sa  nomination  du  souverain,  prêter  serment 
et  fournir  caution.  Comment  se  fait-il  donc,  les  fonctions  et  les 
droits  du  notariat  étant  à  peu  près  les  mêmes  en  France  et  en 
Italie,  qu'il  se  soit  formé  des  Archives  notariales  dans  la  Péninsule 
et  que  nous  n'en  ayons  pas  en  France  ;  car  nous  ne  donnons  pas 
en  ce  sens  le  nom  d'archives  aux  dépôts  particuliers  ou  schedes 
des  actes  de  chaque  étude  de  notaire?  C'est  parce  que  nous  consi- 
dérons en  France  l'acte  notarié  comme  la  propriété  du  notaire 
qui  Ta  rédigé,  tandis  qu'en  Italie,  l'acte  ne  cesse  pas  d'être  la  pro- 
priété de  l'Etat,  dont  le  notaire  n'est  que  l'agent.  Quel  est  le 
meilleur  système?  quel  est  le  principe  juste  ou  légitime?  je  ne 
sais.  Jusqu'ici,  aucune  loi  ne  s'est  prononcée  formellement  sur  la 
question.  Je  me  borne  à  constater  ce  que  l'on  croit  et  ce  qui  se 
pratique  en  Italie.  Les  actes  notariés,  dit-on,  en  Italie  sont  des 
actes  publics,  en  vertu  du  caractère  que  la  loi  donne  aux  notaires 
qui  les  rédigent  ;  ils  appartiennent  donc  à  l'État  qui  nomme  les 
notaires,  et  non  aux  notaires,  pas  plus  que  les  originaux  des  juge- 
ments n'appartiennent  aux  greffiers.  L'État  est  donc  libre  d'en 
assurer  la  conservation  comme  il  l'entend. 

La  question  de  propriété  des  Archives  notariales  a  été  soulevée 
il  y  a  quelque  temps  par  les  notaires  du  Piémont,  qui  instru- 
mentent à  la  française,  à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur  le  nota- 
riat. Une  discussion  très-vive  s'est  engagée  ;  elle  n'a  eu  d'autre 
résultat  que  de  faire  itérativement  et  plus  solennellement  confir- 
mer le  système  admis  dans  presque  toute  l'Italie  et  qui  établit  le 
droit  de  propriété  de  l'Ëtat  sur  les  minutes  notariales. 

Je  vais  maintenant,  Monsieur  le  Ministre,  résumer  les  notions 
que  j'ai  recueillies  sur  les  Archives  notariales  existant  dans  les 
principales  villes  d'Italie. 

Le  principe  ou  l'habitude  générale  en  ce  pays  depuis  le  xvi^  s. 
a  été  de  centraliser  dans  chaque  ville,  en  un  dépôt  unique,  les 
archives  particulières  de  tous  les  notaires.  Venise  la  première 
adopta  ce  bon  système.  C'est  à  cet  usage  que  l'on  doit  les  précieux 
dépôts  notariaux  de  Venise,  de  Gènes,  de  Florence  et  de  Bologne, 
les  plus  importants  que  je  connaisse.  Cet  usage  malheureusement 
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ne  s'est  pas  perpétué  partout,  et  là  où  il  subsiste  il  n'a  pas  tou- 
jours été  complètement  et  bien  exactement  pratiqué.  Les  Archives 
notariales  ne  sont  en  réalité  bien  organisées  qu'en  Toscane,  dans 
rÉmilie,  dans  les  provinces  de  Parme,  de  Modène,  dans  la  Lom- 
bardie  et  en  Yénétie.  Je  mentionnerai  sommairement  ce  qui  con- 
cerne les  pays  où  le  système  de  la  centralisation  des  archives 
notariales  n'est  ou  n'a  été  qu'incomplètement  suivi  ;  je  m'arrête- 
rai davantage  à  ceux  où  il  est  mieux  conservé.  Je  terminerai  par 
quelques  observations  sur  les  règlements  organiques  de  ces  der- 
nières archives. 

§1- 

Pays  ou  le  système  des  archives  notarulbs  a  été  incomplè- 
tement SUIVI. 

Etats  du  Saint-Siège. 

Les  Archives  notariales  dans  les  Etats  romains  renferment  des 
documents  du  plus  haut  intérêt.  Malheureusement  la  règle  qui  y 
est  suivie  n'est  pas  satisfaisante  ;  on  y  dépose  seulement  les  actes 
soumis  à  l'enregistrement  et  on  laisse  les  autres  chez  le  notaire. 

Province  de  Naples. 

Dans  la  province  de  Naples,  les  Archives  notariales  ne  forment 
plus  qu'un  dépôt  historique.  L'obligation  d'effectuer  le  versement 
de  leurs  pièces  n'a  existé  pour  les  notaires  qu'à  certaines  époques 
et  ils  en  ont  été  formellement  dispensés  depuis  1819. 

Provinces  de  Gênes  et  du  Piémont, 

U  existe  à  Gênes,  sous  le  nom  d'Archives  des  notaires,  un  dépôt 
des  plus  curieux  et  des  plus  intéressants,  renfermant  des  docu- 
ments d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  république.  C'est  là 
que  les  notaires  de  Gênes,  pendant  toute  la  durée  du  gouverne- 
ment républicain,  ont  déposé  les  originaux  de  leurs  actes.  Les 
plus  anciens  documents  remontent  au  xn"*  siècle.  Depuis  la  réu- 
nion de  Gênes  au  Piémont,  on  a  abandonné  cet  usage  pour  suivre 
le  système  piémontais. 

Les  choses  se  passaient  en  Piémont  à  peu  près  comme  en 
France,  c'est-à-dire  que  les  notaires  gardaient  devers  eux  leurs 
minutes.  Néanmoins  l'administration  de  l'enregistrement  envoyait 
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aux  Archives  centralea  copie  de  tous  les  actes  enregistrés.  Ces 
Àrdtives  D'étaient  donc  composées  que  de  copies  ;  mais  ces  copies, 
faites  par  une  administratioa  poblique,  suivant  certaines  forma- 
Ittéa,  étaient  des  actes  authentiques,  pouTaient  remplacer  les  ori- 
ginaux et  composaient  un  dépôt  ayant  une  certaine  valeur.  Il 
n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui.  Depuis  1862,  le  système  des 
Archives  notariales  a  complètement  cessé  dans  les  provinces  du 
Piémont  et  de  Gènes,  et  l'on  est  arrivé  à  appliquer  strictement  le 
système  français. 

§2. 
Pats  oè  la  centralisation  dbs  actes  notariés  a  été  rbgd- 

UÈEBMKNT  BFFKCTDÉE. 

J'aurai  à  parler  plus  longuement  de  ce  qui  concerne  les 
provinces  oà  le  système  des  Archives  notariales  fonctionne  régu- 
lièrement et  d'une  manière  h  peu  près  uniforme.  On  peut  affir- 
mer que  l'Italie,  déjà  si  riche  en  monuments  historiques,  conserve 
là  de  nouveaux  trésors  inexplorés  qui  fourniront  les  plus  prê- 
teuses ressources  à  l'histoiro  des  institutions,  des  mœurs,  des 
idiomes,  du  commerce,  de  l'économie  politique,  à  l'histoire  géné- 
rale même,  et  à  l'histoire  particulière  des  villes  et  des  fitmilles 
les  plus  importantes  du  moyen  âge.  Ces  séries  d'actes  privés 
remontent  aux  xnf  et  xiv'  siècles;  et  dans  quelques  pays,  à 
Venise  par  exemple,  aux  xi^  et  xn"  siècles. 

J'ai  visité  plusieurs  archives  notariales;  j'ai  étudié  un  grand 
nombre  de  r^lements,  tant  anciens  que  modernes,  notamment 
ceux  qui  concernent  les  Archives  des  provinces  de  Florence, 
Bologne,  Uodène,  Parme,  Massa  Carrara,  Venise  et  Milan.  Ceux 
de  ces  règlements  aujourd'hui  en  vigueur  ont  entre  eux  de  grandes 
analogies  et  reposent  sur  les  mêmes  principes  iondamentaux, 
c'est-à-dire  :  1°  L'existence  d'archives  notariales  dans  chaque 
ville;  et  2f  l'obligation  pour  les  notaires  de  déposer  leurs  actes 
dans  ces  établissements. 

Je  crois  répondre  aux  intentions  de  Votre  Excellraice,  en  lui 
exposant  sommairement  les  trois  règlements  qui  semblent  renfer- 
mer les  prescriptions  les  plus  complètes  et  les  plus  par&ites  sur 
la  matièrâ,  savoir  : 

i"  Le  règlement  du  H  février  1815  pour  le  grand-duché  de 
Toscane; 
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2°  Le  règlement  du  14septeinbrel815pour  leduchédeModène; 

3°  Le  décret  du  17  juin  1806  rendu  pour  le  royaume  d'Ita- 
lie^ conservé  par  le  gouvernement  autrichien  et  suivi  encore 
aujourd'hui  dans  la  Lombardo-Yénétie. 

1"*  Province  de  Toscane. 

Règlement  du  ii  février  1815. 

Anciennement  les  notaires  de  Florence,  dont  l'institution  est 
fort  reculée,  gardaient  leurs  actes  devers  eux  et  les  transmet- 
taient à  leurs  successeurs.  Avec  le  temps,  la  conservation  des 
actes  ayant  été  négligée,  des  plaintes  nombreuses  s'élevèrent 
contre  les  notaires  par  suite  de  la  diflBculté  qu'il  y  avait  à  retrou- 
ver chez  eux  les  actes  d'une  date  un  peu  éloignée.  Afin  de  remé- 
dier à  ces  inconvénients,  le  grand-duc  Corne  III  de  Médicis,  en 
1679,  rendit  un  décret  qui  réorganisa  le  notariat,  créa  des 
Archives  spéciales,  où  les  actes  notariés  devaient  être  centrali- 
sés, et  décida  que  tous  les  actes  anciens,  alors  existants,  soit 
chez  les  notaires,  soit  chez  les  particuliers,  seraient  transportés 
dans  la  partie  supérieure  du  bel  oratoire  de  Notre-Dame  Del 
orto  in  San  Michèle  communément  appelé  Or  San  Michèle^  où 
ils  sont  conservés  sous  le  nom  dUArchivio  Antecosmiano.  Pour 
l'avenir,  le  grand-duc  ordonna  que  les  minutes  des  notaires 
seraient  centralisées  dans  un  dépôt  spécial  à  mesure  de  leur 
rédaction,  que  les  notaires  garderaient  seulement  devers  eux  les 
copies  de  leurs  minutes,  et  qu'à  la  mort  de  chaque  notaire,  l'en- 
semble de  ces  copies  serait  transporté  au  dépôt  central  pour  être 
conservé  dans  un  lieu  différent  de  celai  où  étaient  gardées  les 
minutes.  Le  décret  de  1679,  plusieurs  fois  modifié,  a  servi  de 
base  à  celui  qu'édicta  le  grand-duc  Ferdinand  III  le  11  février 
1815.  Je  suivrai  l'ordre  des  titres  de  ce  décret  afin  d'en  faire 
connaître  les  dispositions  d'une  manière  précise. 

Titre  premier.  —  Des  notaires,  —  Le  décret  établit  d'abord 
que  les  notaires  sont  des  oiBciers  publics  chargés  de  recevoir  et 
de  conserver  les  contrats  et  les  actes  de  dernière  volonté.  II  fixe 
à  800  le  nombre  des  notaires  de  la  Toscane  et  les  répartit  en  cinq 
circonscriptions,  correspondant  aux  tribunaux  de  première  ins- 
tance :  Florence,  Arrezzo,  Sienne,  Grosetto  et  Pise. 

Titre  II.  —  Nomination  des  notaires.  —  Les  conditions  à 
remplir  pour  être  notaire  se  résument  ainsi  :  être  Toscan,  laïque, 
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de  boimes  vie  et  mœurs,  être  âgé  de  32  ans,  avoir  Ëiit  deux  ans 
d'étude  de  droit  dans  une  université,  avoir  travaillé  pendant 
quatre  ans  chez  un  notaire,  enfin  satisiaire  à  on  examen  d'apti- 
tude et  fournir  caution. 

TiTRB  III.  —  Des  actes  des  notaires.  —  Ce  titre  s'occupe 
des  actes  notariés,  delà  forme  dans  laquelle  ils  doivent  être  reçus 
et  des  conditions  nécessaires  à  leur  validité.  Les  notaires  ne 
peuvent  recevoir  d'actes  dans  lesquels  leurs  parents  en  ligne 
directe  sont  intéressés. 

TiTRB  ÏV.  —  De  la  conservation  des  actes  notariés.  — 
Les  notaires  doivent  envoyer  aux  Archives  la  minute  n^ginale 
de  tous  leurs  actes,  les  testaments  exceptés,  dont  ils  transmettent 
seulement  aux  archives  copie  ou  mention  dans  la  forme  ci-après 
tndiqiiée.  Ils  gardent  devers  eux  copie  de  leurs  actes  sur  un 
registre  protocole  h  ce  destiné. 

Les  testaments  sont  transcrits  sur  des  protocoles  spéciaux. 
Pour  les  testaments  olographes,  le  notaire  enregistre  sur  le  pro- 
tocole l'acte  de  déposition,  et  après  l'ouverture  du  testament  il 
transcrit  l'acte  en  entier  et  le  jugement  d'ouverture.  Chaque 
année  les  notaires  doivent  dresser  un  répertoire  alphabétique  des 
actes  contenus  dans  leurs  divers  protocoles.  Les  protocoles 
doivent  être  transportés  tous  les  ans  aux  Archives,  comparés  avec 
les  originaux  qui  y  sont  déposés  et  rendus  ensuite  aux  notaires. 
Outre  les  protocoles,  les  notaires  tiennent  deux  répertoires  :  l'un 
pour  les  contrats,  l'autre  pour  les  testaments.  Ces  répertoires 
doivent  contenir  le  numéro  de  l'acte,  la  date,  le  nom  et  le  pays 
des  contractants,  les  noms  des  signataires.  Les  répertoires  sont 
envoyés  aux  Archives  à  la  fin  de  l'année. 

Du  vivant  d'un  notaire,  lui  seul  peut  donner  copie  de  ses  actes. 
Après  son  décès,  la  copie  ne  peut  être  délivrée  que  par  les 
Archives.  Lors  de  la  mort  d'un  notaire,  ses  héritiers  doivent  dépo- 
ser aux  Ardiives  les  registres  protocoles,  les  minutes  et  tous  actes 
qui  étaient  en  sa  possession.  En  cas  de  démission,  le  notaire  rem- 
plit lui-même  cette  formaUté.  Au  cas  de  destitution,  le  surinten- 
dant des  archives  prend  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
rentrée  de  ces  pièces.  Le  produit  des  expéditions  délivrées  par 
les  Archives  est  partagé  par  moitié  entre  les  archives  et  les  héri- 
tiers des  notaires  ou  les  notaires  eux-mêmes. 
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2*"  Province  de  Modène. 

Règlement  du  14  septembre  1815. 

Titre  ^^  —  Le  règlement  général  du  14  septembre  1815, 
rendu  pour  Torganisation  et  le  service  des  Archives  nationales 
dans  le  duché  décide  qu'il  y  aura  dans  chacun  des  chefs-lieux  des 
trois  subdivisions  principales,  à  savoir  :  Modène,  Reggioet  Castel- 
novo  di  Guarfagnana:  1°  un  dépôt  central  d'archives;  2®  une 
congrégation  d'archives;  3°  un  coUège  de  notaires. 

La  Congrégation  est  un  conseil  de  surveillance  où  sont  repré- 
sentés à  la  fois  le  gouvernement  et  les  notaires.  La  Congrégation 
est  chargée  de  veiUer  à  Texécution  des  lois  et  règlements,  en  ce 
qui  concerne  les  archives  et  le  notariat  et  de  proposer  les  mesures 
nécessaires  à  la  marche  de  ces  deux  mstitutions. 

Le  Collège  est  une  chambre  syndicale,  composée  de  délégués 
des  notaires  et  ayant,  sur  les  membres  de  la  corporation,  la  juri- 
diction qu'a  en  France  le  conseil  de  l'ordre  sur  les  avocats.  Les 
notaires,  au  nombre  de  300,  sont  répartis  entre  les  trois  circons- 
criptions ;  ils  ne  peuvent  exercer  que  dans  les  limites  de  la  juri- 
diction du  collège  auquel  ils  sont  inscrits.  Ils  sont  soumis  à  la 
censure  du  collège  et  à  la  juridiction  de  la  congrégation  des 
archives.  Indépendamment  des  archives  centrales  des  trois  chefs- 
lieux,  il  y  a  dans  chaque  province  plusieurs  dépôts  d'archives 
divsionnaires  qui  envoient  copie  de  tous  leurs  actes  au  chef-lieu, 
en  gardant  les  originaux. 

Titre  IL  —  Des  Archives.  —  A  la  tête  de  chaque  dépôt  cen- 
tral d'Archives  se  trouve  un  archiviste  en  chef;  les  dépôts  divi- 
sionnaires sont  sous  les  ordres  d'un  simple  archiviste.  U  y  a  dans 
chacune  de  ces  archives  un  nombre  d'employés  variable  suivant 
l'importance  du  dépôt.  Les  nominations  sont  Élites  par  le  ministre 
de  la  justice,  sur  la  présentation  de  la  Congrégation  des  Archives 
du  ressort.  Chaque  archiviste  doit  tenir  un  registre  où  il  inscrit 
les  déclarations  &ites  par  les  notaires,  ainsi  que  le  titre  des  diffé- 
rentes copies  d'actes  qu'ils  déposent.  Ces  copies  sont  réunies  en 
dossiers  et  reliées  par  ordre  chronologique.  Les  archivistes 
doivent  tenir,  en  outre,  un  répertoire  alphabétique  contenant  les 
noms  et  prénoms  des  parties  intervenues  activement  ou  passive- 
ment dans  les  actes,  l'indication  sommaire  du  titre  et  de  l'objet 
de  l'acte,  le  nom  du  notaire  rédacteur,  et  enfin  le  numéro  sous 
lequel  la  copie  est  conservée  dans  le  registre.  Les  archivistes 


«loiveot  dressa-  égakm«it  un  index  alphabétique  des  aoaa  des 
notaires  dont  les  originaux  sont  oomerT^  dans  les  ArcfaiveB,  et 
l'ètst  des  armoires  et  liasses  raifennant  loirs  actes. 

TrrsE  lU.  —  Des  Congrégationt  des  Archieet.  —  Ces  Con- 
grégations se  oompoeent  à  Hodène  et  i  Reggio  d'un  prâsideot 
DCHOiné  par  le  prince,  da  juge  ordinaire  de  {vemière  instaoce,  du 
[vietir  du  collège  des  notfdres,  et  da  [niair  du  oollé^  des  procu- 
reurs. A  CâËtelnoTo  di  Goarfigignana,  le  prieur  du  coll^  des 
procureurs  ne  fait  pas  partie  de  la  Congr^ation.  Las  Congréga- 
tions ont  une  juridiction  entière  sur  las  notaires  et  les  ArchiTes 
de  la  province;  elles  règlent  les  difficultés  relatives  k  la  percep- 
tion des  droits  d'expédition  entre  les  notaires  ei  les  parties,  entre 
le»  notaires  et  les  Archives  ;  elles  reçoivent  les  onnptes  des  archi- 
viEtes  pour  les  droits  qu'ils  ont  perçus  sur  les  copies  des  actes 
déposés  aux  Archives  ;  elles  ont  enfin  la  proposition  de  toutes  les 
mesures  concernant  les  Archives.  Les  dècifiîonB  de  la  Congréga- 
tion peuvent  être  déférées  au  Conseil  supérieur  de  la  justice. 

Titre  IV.  —  Des  Collèges  de  notaires.  —  Le  Collège  des 
notaires  se  compose  h.  Modène  et  à  Reggio  de  douze  notaires  dont 
six  doivent  être  avocats  et  d'un  notaire  chancelier.  Le  Collège  eet 
dirigé  par  un  prieur,  un  sous-prieur,  deux  censeurs  et  un  syndic. 
Le  CoUéf^e  a  juridiction  sur  les  mœurs  et  la  condoite  des  notaires. 
11  est  chargé  de  surveiller  les  notaires  et  de  censurer  les  actes 
contraires  à  la  dignité  de  la  profession.  Il  ne  peut  prendre  que 
des  décisions  relatives  à  l'ordre  intérieur  de  la  corporation  et  il 
est  dénué  de  tout  pouvoir  officiel. 

Titre  V.  — Nomination  des  notaires.  —  Les  notaires  sont 
nommés  par  le  prince.  Les  conditions  de  nomination  sont  les  sui- 
vantes :  être  de  honnes  vie  et  mœurs  ;  être  âgé  de  25  ans  ;  avoir 
obtenu  à  l' Université  de  Modène  le  grade  de  notaire  théorique, 
avoir  travaillé  dans  une  étude  de  notaire;  avoir  subi  un  examen 
dovanL  une  commission  nommée  par  la  Congrégation  des  Archives. 

T[TRE  VI.  — Des  aclns  notariés.  —  Avant  d'entrer  en  fonc- 
tions, chaque  notaire  doit  fournir  caution  et  justifier  à  l'archi- 
viste de  son  nom,  du  nom  de  son  père,  du  lieu  de  sa  naissance  et 
lie  M)  W'sidence.  Il  dépose  un  exemplaire  du  timbre  de  son  étnde 
«t  signe  en  outre  un  registre  spécial,  où  se  trouvent  comme 
niu.vun  de.contrùle  toutes  les  signatures  des  notaires.  Les  notaires 
doivent  cnnsorver  les  minutes  et  les  originaux  des  actes  qu'ils 
oui  niçiia.  Us  un  adressent  immédiatement  copie  aux  Archives  dès 
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que  les  actes  sont  signés.  Ils  doivent  tenir  un  registre  où  sont 
inscrits  sous  un  numéro  particulier  tous  les  actes  qu'Us  reçoivent, 
avec  l'indication  des  noms  et  prénoms  des  parties,  du  sujet  de 
l'acte,  du  jour  et  du  lieu  de  la  présentation  aux  Archives.  Ce  livre 
est  soumis  tous  les  trois  mois  à  Tarchlviste  qui  contrôle  ainsi 
les  dépôts  faits  par  les  notaires. 

Les  testaments  et  les  codicilles  sont  déposés  chez  le  notaire  en 
double  exemplaire,  scellés  d'une  façon  Identique,  l'un  des  exem- 
plaires est  gardé  par  le  notaire  et  l'autre  expédié  dans  les  huit 
jours  aux  Archives.  Le  notaire  inscrit  sur  le  registre  dont  il  a  été 
question  la  requête  écrite  sur  le  dos  du  testament  et  fait  attester 
par  l'archiviste  la  régularité  du  dépôt.  Les  pièces  sont  gardées 
aux  Archives  dans  des  armoires  secrètes.  Les  notaires  doivent 
dresser  en  outre  :  un  index  des  testaments  publics,  on  y  inscrit 
également  les  testaments  secrets  après  leur  publication  ;  un  index 
des  testaments  olographes;  un  registre  où  sont  transcrits  les 
testaments  olographes  certifiés  conformes  à  l'original;  un  réper- 
toire des  actes  et  constitutions  de  dot  ;  un  registre  à  souche  pour 
la  présentation  des  testaments  et  la  perception  de  la  taxe.  S'il 
existe  des  diflférénces  entre  les  copies  et  les  originaux,  les  archi- 
vistes doivent  en  feire  le  rapport  à  la  Congrégation  des  Archives. 

Les  archivistes  sont  chargés  de  la  perception  des  taxes  et 
droits  pour  la  copie  des  actes  déposés  aux  Archives.  Ils  présentent 
leurs  comptes  à  la  Congrégation  des  Archives  qui,  après  les 
avoir  contrôlés,  les  transmet  au  Conseil  supérieur  de  la  justice. 
Les  rôles  délivrés  par  les  archivistes  pour  la  perception  de  ces 
droits  ont  force  exécutoire.  Comme  je  l'ai  dit  précédemment, 
chaque  dépôt  divisionnaire  d'Archives  envoie  au  dépôt  central 
copie  intégrale  des  actes  des  notaires  de  sa  circonscription. 

Les  héritiers  d'un  notaire  décédé  sont  tenus,  dans  le  délai  d'un 
mois  après  le  décès,  de  déposer  aux  Archives,  dont  U  d^endait, 
tous  les  actes  notariés  existant  dans  son  étude.  Cette  obligation 
incombe  également  à  tout  notaire  cessant  d'exercer.  A  la  mort 
d'un  notaire  le  juge  de  première  instance  doit  donner  avis  du 
décès  à  la  Congrégation  des  Archives  et  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  assurer  la  conservation  des  actes  du 
défunt  et  leur  transmission  aux  Archives.  Les  archivistes 
doivent  confronter  avec  leurs  registres  l'état  des  pièces  qui  leur 
sont  ainsi  envoyées  ;  en  cas  d'inexactitude,  ils  en  font  rapport  à 
la  Congrégation. 
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Les  notaires  retraités  ou  les  héritiers  des  notaires  décèdes  qui 
en  ont  £Bdt  un  dépôt  régulier,  conservent  le  droit  de  percevoir  la 
moitié  du  prix  de  toutes  les  copies  de  leurs  actes  qui  sont  ensuite 
délivrées  par  les  Archives.  Les  archivistes  sont  à  cet  effet  obligés 
de  tenir  un  compte  particulier  qu'ils  présentent  à  la  fin  de  Tannée 
à  la  Congrégation. 

3°  Ancien  ROYAUME  LoMBARDO-VÉNrriEN. 

Décret  du  17  juin  1806. 

Après  m*être  occupé  de  la  Toscane  et  du  duché  de  Modène, 
j'arrive  au  règlement  du  17  juin  1806  rendu  sous  l'admi- 
nistration française  du  royaume  d'Italie,  qui  est  de  l'aveu  de  tous 
la  meilleure  loi  de  la  matière  et  qui  régit  encore  aujourd'hui  les 
Archives  notariales  de  la  Lomhardie  et  de  la  Yénétie.  Les 
Archives  notariales  furent  créées  à  Venise  en  1364  ;  à  Milan 
elles  n'ont  été  instituées  qu'au  xvnf  siècle,  par  un  édit  de  Marie- 
Thérèse  du  mois  d'octobre  1775.  Voici  un  aperçu  substantiel  des 
cinq  titres  du  décret  de  1806. 

TriRB  P*".  —  Des  Notaires.  —  Les  notaires  sont  des  fonc- 
tionnaires publics  chargés  de  recevoir  les  actes  entre  vife  et  de 
dernière  volonté  et  de  leur  donner  un  caractère  d'authenticité.  Il 
y  aura  des  Archives  générales  pour  les  actes  notariés  dans  chaque 
chef-lieu  de  département;  en  outre,  le  gouvernement  se  réserve 
de  créer  s'il  en  est  besoin  des  Archives  divisionnaires  dans  les 
départements.  Auprès  de  chacune  des  Archives  centrales  se 
trouve  une  chambre  de  discipline  notariale. 

TïTRE  IL  —  Conditions  exigées  pour  être  notaire,  —  Les 
conditions  à  remplir  pour  être  notaire  sont  :  1**  de  jouir  des 
droits  de  citoyen  ;  2°  d'avoir  satisfait  à  la  loi  sur  la  conscription  ; 
3®  d'avoir  l'âge  de  25  ans;  4®  d'avoir  suivi  dans  une  Université 
du  royaume  les  cours  d'études  de  droit  et  d'avoir  obtenu  les 
grades  académiques  ;  5®  d'avoir  pratiqué  pendant  deux  ans  auprès 
d'un  notaire  en  exercice  ;  6**  de  ne  pas  être  sous  le  coup  d'une 
condamnation  judiciaire;  7**  de  jouir  d'une  bonne  réputation. 
Indépendamment  de  ces  conditiojis,  il  faut  subir  un  examen 
devant  une  Commission  composée  de  deux  membres  du  collège 
des  notaires  et  de  deux  notaires  délégués  par  la  Cour  d'appel. 
Les  candidats  dont  l'aptitude  a  été  reconnue  dans  cet  examen 
sont  présentés  à  la  nomination  du  Ministre  de  la  justice  par  la 
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Commission.  Une  fois  nommés  ils  doivent  prêter  serment»  fournir 
caution,  et  déposer  aux  Archives  un  exemplaire  de  leur 
sceau. 

Titre  III.  —  Des  Actes  notariés.  —  Les  notaires  gardent 
devers  eux  et  pendant  leur  vie  entière  la  minute  de  tous  leurs 
actes.  A  leur  mort,  ou  à  leur  démission,  les  minutes  sont  trans- 
férées aux  Archives  notariales  dont  il  est  question  plus  loin.  Il 
est  défendu  aux  notaires  de  recevoir  des  actes  où  ils  soient  inté- 
ressés, eux  ou  leurs  proches  parents.  Les  actes  sont  reçus  par 
deux  notaires,  ou  par  un  notaire  assisté  de  deux  témoins.  Seul 
pendant  sa  vie,  le  notaire  peut  donner  copie  des  actes  qu'il  a 
reçus.  Il  doit  délivrer  aux  parties  une  première  expédition  de 
l'acte  en  forme  exécutoire  ;  pour  en  délivrer  une  seconde,  il  faut 
l'ordre  du  président  du  tribunal. 

Dans  chaque  étude  doit  être  tenu  un  répertoire  à  colonnes  sur 
lequel  sont  mentionnés  jour  par  jour  tous  les  actes  et  contrats 
reçus  et  inscrits  dans  les  protocoles  et  les  registres.  Pour  les  tes- 
taments on  doit  inscrire  sur  le  registre  un  acte  du  dépôt.  Chaque 
mois  les  notaires  transmettent  aux  Archives  une  copie  de  leur 
répertoire. 

TriRB  IV.  —  Des  Chambres  de  discipline.  —  Auprès  de 
chaque  dépôt  d'Archives,  il  sera  créé  une  Chambre  de  discipline 
notariale  présidée  par  l'archiviste.  La  Chambre  est  nommée  par 
la  Cour  d'appel  sur  une  liste  double  présentée  gar  les  tribunaux 
de  première  instance.  EUe  est  chargée  de  la  surveillance  des 
notaires  et  des  Archives.  En  cas  de  mort  d'un  notaire,  ses  héri- 
tiers doivent  notifier  le  décès  dans  le  délai  d'un  mois  à  la  Chambre 
du  département  de  sa  dernière  résidence.  Après  la  mort  du 
notaire,  les  actes  qu'il  a  reçus  sont  transportés  aux  Archives.  La 
reconnaissance  en  est  faite  à  l'aide  du  répertoire. 

Titre  V.  —  Des  Archives  notariales.  —  Dans  chaque 
chef-lieu  de  département,  il  est  créé  un  dépôt  général  d'Archives 
pour  conserver  :  1®  les  répertoires  des  actes  des  notaires  en  exer- 
cice ;  2^  les  minutes  et  les  sceaux  des  notaires  décédés  et  de  plus 
tous  les  actes  et  papiers  de  leur  gestion.  Dans  chacune  de  ces 
Archives  départementales,  il  y  a  un  conservateur,  un  chance- 
lier, et  autant  de  notaires  attachés  qu'il  est  nécessaire.  L'on 
tient  dans  chacun  de  ces  dépôts  deux  tables  générales  compre- 
nant par  ordre  alphabétique,  l'une,  les  noms  des  notaires  dont 
les  actes  sont  conservés  aux  Archives  ;  l'autre,  les  noms  des  par- 


tifls  dénommées  dans  les  actes.  Dans  la  première  table  sont 
indiquées  les  armoires  renfermant  les  actes  des  notaires.  Dans  la 
seconde,  la  natnre  de  l'acte,  sa  date,  les  parties  intervenues  et 
le  nom  da  notaire  qui  l'a  reça.  L'arcfaÎTiste  tient  en  ontre  un 
registre  à  souche  pour  la  pr^entation  p^odiqae  des  copies  du 
répertoire,  et  le  paiement  des  droits. 

Après  la  mort  du  notaire,  la  copie  des  actes  ne  peut  être  déli- 
vrée que  par  les  ÂrchiTes.  Les  notaires  qui  ont  quitté  la  profession, 
ou  les  héritiers  directs  des  notaires  décédés,  touchent,  leur  vie 
durant,  la  moitié  des  droits  d'expédition  des  actes  déposés  aux 
Archives.  Le  chancelier  des  Archives  tient  un  compte  pour  la 
perception  de  ces  divers  droits. 


Obser-vations  oénbbales  sur  les  réqlehbntb  précédents. 

Telles  sont.  Monsieur  h  Ministre,  les  dispositions  prindpales 
des  trois  r^lements  organiques  de  1815  et  de  1806  sur  le  notariat 
et  ses  Archives  dans  l'Italie  du  centre  et  du  nord.  Les  disposi- 
tions en  sont  généralement  uniformes  ;  il  7  a  cependant  quelques 
différences  notables  à  signaler. 

A  Florence,  les  minutes  des  actes  notariés  sont  envoyées  aux 
Archives  dès  que  les  actes  sont  signés,  ou  plutôt  dès  que  la  copie, 
qui  doit  rester  chez  le  notaire,  est  efièctuèe,  ce  qui  doit  avoir  lieu 
dans  un  délai  très-court.  A  ta  mort  du  notaire,  qui  ne  garde 
jamais  ses  originaux ,  les  copies  sont  transportées  aux 
Archives. 

A  Modène,  les  notaires  conservent  devers  eux  les  minutes  jus- 
qu'à leur  mort,  mais  ils  envoient  aux  Archives  copie  de  tous  les 
actes  qu'ils  dressent, 

A  Venise  et  à  Milan,  les  notaires  gardent  également  leurs 
minutes,  leur  vie  durant  ;  Us  ne  transmettent  pas  même  de  copie 
aux  Archives,  ils  y  déposent  seulement  annueUement  un  double 
de  leur  répertoire.  Ces  différences,  au  iond,  ne  sont  pas  très- 
importantes  et  ne  touchent  pas  à  l'organisation  même  du  sys- 
tème; ce  sont  des  différences  d'ordre  et  de  forme.  Il  en  est 
d'autres  plus  radicales. 

Ainsi,  la  Toscane  n'a  que  de  simples  Archives  notariales 
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sans  congrégation  ni  collège  notariaux.  Dans  Tanoien  royaume 
Lombardo-Yénitien,  n'existent  pas  davantage  le  collège  ni  la 
congrégation,  mais  il  y  a  partout  des  Chambres  de  discipline 
notariées.  C'est  à  Modène  que  nous  trouvons  l'organisation  la 
plus  complète  du  corps  du  notariat  et  de  ses  Archives.  L'ancien 
duché  possède  en  efiet,  et  les  Archives  notariales,  et  la  Congré- 
gation chargée  de  résoudre  les  questions  concernant  soit  l'appli- 
cation des  règlements,  soit  la  conservation  des  actes,  et  le  collège, 
ayant  droit  de  contrôle  sur  la  gestion  et  la  moralité  des  notaires. 
Modène  a  eu  encore,  comme  quelques . autres  villes  de  l'Italie 
centrale,  une  institution  particulière  fort  utile  dont  le  but  était  de 
remédier  à  la  perte  possible  des  actes  notariés.  Au  xvi®  siècle  on 
avait  créé  dans  quelques  villes  une  Commission  composée  de  plu- 
sieurs notaires  pour  dresser  des  copies  authentiques  de  tous  les 
actes  notariés  qu'on  pourrait  recueillir  et  de  tous  ceux  qui 
seraient  &its  à  l'avenir.  Ces  copies  étaient  réunies  en  registres  et 
déposées  aux  Archives.  Elles  forment  dans  plusieurs  villes 
d'Italie  des  collections  considérables  et  d'autant  plus  précieuses 
aujourd'hui  que  souvent  les  originaux  de  ces  actes  sont  perdus. 
Ces  Commissions  étaient  connues  à  Modène,  à  Reggio  et  à 
Bologne,  sous  le  nom  de  Uffizio  dei  Mémorial^  à  Ravenne  elles 
portaient  le  nom  à!Uffizio  del  Registre .  Malheureusement  elles 
n'ont  guère  fonctionné  que  pendant  un  siècle  ou  deux,  aux  xvi®  et 
xvtf  siècles. 

§4. 

du  nouvbad  projet  de  loi  sur  le  notariat  et  sur  les 

Archives  notariales. 

Les  divers  règlements  dont  je  viens  d'avoir  l'hoimeur  de  vous 
exposer  une  analyse  sommaire  sont  encore  en  vigueur  en  Italie, 
et  régissent  toujours  le  notariat  dans  les  diverses  provinces  des 
anciens  états  séparés.  Leur  fonctionnement  est  facile  et  satisfai- 
sant ;  j'ai  pu  m'assurer  par  moi-même  combien  les  dépôts  succes- 
sifs des  actes  en  un  centre  commun,  à  Venise  comme  à  Modène, 
étaient  réguliers,  et  combien  il  était  &cile,  grâce  aux  moyens  de 
recherches  existants,  de  retrouver  tous  les  actes  anciens  dont  on 
peut  avoir  besoin. 

Quelque  régularité  et  quelque  facilité  qu'il  y  eût  dans  ces 
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divers  services,  il  était  évident  que  Tunification  politique  de 
l'Italie  devait  faire  naître  le  désir  d'avoir  une  loi  uniforme  sur  le 
notariat  et  la  conservation  des  actes  notariés  dans  le  royaume. 
Cette  idée  n'a  pas  tardé  à  se  manifester^  et  dès  l'année  1865  le 
gouvernement  mit  la  question  à  l'étude. 

En  ce  qui  concerne  l'unique  objet  dont  je  dois  m'occuper»  les 
Archives  notariales,  il  est  certain  que  la  loi,  si  on  voulait  lui 
donner  de  l'unité,  devait  sacrifier  les  usages,  je  ne  dis  pas  les 
droits,  des  notaires  du  Piémont  et  du  duché  de  Gênes  au  sys- 
tème suivi  dans  les  autres  provinces  de  l'Italie.  La  discussion  a  été 
très-vive.  Les  notaires  de  l'ancien  royaume  de  Sardaigne,  suivant 
les  traditions  françaises,  tenaient  à  conserver  leurs  minutes 
comme  leur  propriété.  D'un  autre  côté,  les  habitants  et  les 
notaires  eux-mêmes  des  provinces  où  les  Archives  existent 
défendaient  leur  ancienne  institution,  non-seulement  à  cause  des 
avantages  qu'ils  y  trouvaient,  mais  aussi,  on  peut  le  dire,  par 
patriotisme,  car  ces  Archives  forment  de  vrais  et  précieux  monu- 
ments de  l'histoire  du  pays  depuis  le  moyen  âge.  Les  nombreux 
mémoires  publiés  de  part  et  d'autre  attestent  la  vivacité  de  la 
lutte  et  le  talent  de  ceux  qui  y  ont  pris  part.  En  définitive,  la 
victoire  est  restée  aux  partisans  des  Archives  notariales  et  du 
droit  de  propriété  de  l'Etat  sur  les  minutes  notariales. 

C'est  sur  ce  double  principe  que  M.  de  Falco,  ministre  de 
grâce  et  de  justice,  a  rédigé  le  projet  de  loi  réorganisant  unifor- 
mément le  notariat  dans  toute  l'Italie  et  consacrant  partout 
l'existence  des  Archives  notariales. 

Présenté  aux  Chambres  le  26  mars  1866,  le  projet,  par  suite 
des  changements  de  cabinet,  n'a  pu  être  encore  discuté. 

Je  crois  devoir  en  faire  connaître  avec  quelque  détail  les  dis- 
positions à  Votre  Excellence,  d'après  les  communications  bien- 
veillantes de  M.  Poggi,  chargé,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
le  dire,  de  soutenir  la  discussion  devant  le  Sénat. 

Je  vous  demande  la  permission  de  m'arrêter  seulement  à  un 
passage  du  rapport  de  M.  le  Ministre  de  grâce  et  justice  joint  au 
projet  de  loi,  parce  qu'il  se  rattache  d'une  manière  directe  à  la 
question  spéciale  dont  j'avais  à  m'occuper. 

A  l'occasion  du  titre  qui  concerne  l'existence  des  Archives 
notariales,  M.  le  Ministre  rappelle  les  controverses  et  l'opposition 
qu'a  soulevées  cette  mesure  dans  une  partie  de  l'Italie  où  elle  est 
une  création.  Là  prétention  des  notaires  du  Piémont  qui  soutien- 
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nent  leur  droit  de  propriété  sur  les  minutes,  ne  repose  sur  aucune 
base  juridique,  dit  le  Ministre;  ces  ofSciers  publics  ne  sont 
chargés  que  de  donner  un  caractère  d'authenticité  à  Tacte  ;  si  l'acte 
devait  appartenir  à  quelqu'un,  ce  serait  à  la  partie  qui  Ta  payé  ; 
mais  l'intérêt  général  veut  qu'il  devienne  la  propriété  de  l'Etat. 
C'est  en  effet  en  vertu  d'un  caractère  conféré  par  la  loi  que  les 
notaires  peuvent  authentiquer  les  actes  ;  ils  en  font  des  actes 
publics  qui  ne  peuvent  apppartenir  qu'à  l'Etat.  D  serait  certaine- 
ment plus  avantageux  pour  les  notaires  de  conserver  eux-mêmes 
leurs  minutes,  le  gouvernement  le  reconnaît,  mais  l'intérêt  du 
petit  nombre  doit  céder  à  l'intérêt  général.  Le  Ministre  rappelle 
ensuite  l'avantage  que  les  particuliers  retirent  de  l'existence  des 
Archives  notariales,  l'approbation  qu'a  reçue  cette  institution 
dans  les  pays  étrangers  et  les  plaintes  qu'a  motivées  souvent  en 
France  l'application  d'un  régime  contraire. 

J'arrive  au  projet  de  loi  lui-même;  il  se  divise  en  quatre  titres 
que  j'analyserai  successivement. 

TÎetre  I®'.  —  Des  Notaires,  —  Le  premier  livre  traite  de 
l'organisation  du  notariat.  Il  reproduit  la  définition  de  la  loi 
française  :  «  Les  notaires  sont  des  oflSciers  publics  institués  pour 
«  recevoir  les  actes  entre  vifs  ou  de  dernière  volonté,  leur  don- 
«  ner  un  caractère  authentique,  en  conserver  le  dépôt  et  en 
«  donner  des  copies  ou  extraits.  »  Les  conditions  requises  pour 
être  notaire  sont  :  la  qualité  de  citoyen,  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
une  bonne  réputation,  les  grades  en  droit  dans  une  université  du 
royaume,  l'inscription  près  d'un  Collège  de  notaires,  le  stage  de 
quatre  ans  dans  une  étude  ;  enfin  un  examen  d'aptitude  devant 
une  Commission,  composée  du  président  du  tribunal  civil,  du  pro- 
cureur du  Roi,  et  des  membres  du  Collège  des  notaires.  Les  can- 
didats sont  présentés  par  la  Commission  d'examen,  et  nommés 
par  décret  royal.  Ils  doivent  avant  d'entrer  en  fonctions  fournir 
caution,  prêter  serment  et  remplir  certaines  formalités  de  publi- 
cité. 

Les  notaires  sont  tenus  de  prêter  leur  ministère  à  tout  requé- 
rant, à  moins  que  l'acte  demandé  ne  soit  contraire  à  la  loi.  Ils  ne 
peuvent  exercer  que  dans  la  circonscription  du  Collège  près 
duquel  ils  sont  inscrits. 

Les  fonctions  du  notaire  cessent  par  la  destitution,  la  démis- 
sion, l'acceptation  d'une  fonction  incompatible,  l'interdiction  ou 
des  infljrmités  graves.  En  ces  divers  cas,  le  juge  de  paix  (pretore 
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del  mandamento)  doit  de  suite  apposer  les  scellés  sur  les  actes 
qui  se  trouvent  chez  le  notaire  et  les  faire  transporter  «ensuite  aux 
Archives.  Les  héritiers  du  notaire  ou  les  détenteurs  des  ]MX)to- 
coles  doivent,  dans  on  délai  de  dix  jours  et  sous  des  peines 
assez  graves,  prévenir  le  Collège  des  notaires  de  son  décès. 

TrTRB  IL  —  Des  Actes  notariés.  —  Ce  titre  est  relatif  aux 
formes  dans  lesquelles  doivent  être  reçus  les  actes  notariés.  Ce 
sont  les  formes  mêmes  de  la  loi  française.  On  indique  minutieose* 
ment  les  formalités  à  suivre  lorsqu'une  partie  est  infirme.  Les 
notaires  doivent  conserver  en  lieu  sûr  les  actes  qu'ils  font  et 
ceux  qui  sont  déposés  chez  eux  ;  ils  doivent  les  réunir  en  fasci- 
cules dans  un  ordre  chronologique  correspondant  aux  numéros 
progressifs  de  leur  répertoire.  Les  testaments  sont  conservés  en 
fascicules  distincts. 

Les  notaires  doivent  tenir  un  répertoire  pour  inscrire  journel- 
lement, sans  blancs  ni  interlignes,  tous  les  actes  reçus.  Chaque 
article  du  répertoire  doit  mentionner  le  numéro,  la  date  de  l'acte, 
et  le  lieu  où  il  a  été  fait,  les  noms  et  domicile  des  parties,  l'indi- 
cation de  la  nature  de  l'acte,  la  mention  de  l'enregistrement.  Ces 
registres  doivent  être  paraphés  à  chaque  page  par  le  juge  de  paix. 
Les  notaires.doivent  en  outre  tenir  les  registres  qui  seront  indi- 
qués au  règlement  d'exécution. 

Les  Collèges  de  notaires  ou  le  Ministre  de  grâce  et  justice 
peuvent  à  leur  convenance  faire  efiectuer  des  inspections  et  véri- 
fications chez  les  notaires.  Procès-verbaux  de  ces  inspections 
sont  dressés  et  déposés  aux  Archives  du  Collège. 

La  loi  s'occupe  ensuite  des  formalités  à  suivre  pour  délivrer 
des  copies  ou  brevets  et  tarife  les  honoraires  des  notaires. 

Titre  III.  —  Les  Collèges  de  notaires  et  des  Archives.  — 
§  l®*".  —  Le  projet  de  loi  établit  un  Collège  de  notaires  auprès  de 
chaque  tribunal  civil.  Le  Collège  se  compose  de  six  membres 
dans  les  villes  «de  50,000  habitants;  de  neuf  membres  dans  les 
villes  ayant  plus  de  100,000  habitants  ;  et  de  douze  membres 
dans  les  villes  d'une  population  supérieure.  Les  notaires  inscrits 
auprès  d'un  même  Collège  se  réunissent  en  assemblée  générale  au 
chef-lieu  de  leur  ressort.  Ces  assemblées  sont  ordinaires  ou 
extraordinaires.  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  à  l'effet  de 
nommer  les  membres  et  de  discuter  les  comptes  du  Collège.  Les 
assemblées  extraordinaires  sont  convoquées  toutes  les  fois  que  le 
Collège  le  juge  nécessaire.  Pour  être  éligible  au  Collège,  îlfeut 
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être  notaire  depuis  cinq  ans  et  avoir  trente  ans.  Les  membres  du 
Collège  restent  trois  ans  en  exercice  ;  ils  se  renouvellent  par  tiers 
tous  les  ans.  Le  président  est  nommé  par  le  Ministre,  le  secré- 
taire par  le  Collège. 

Le  rôle  du  Collège  est  à  peu  près  celui  de  nos  Chambres  de 
notaires  ;  il  veille  sur  la  conduite  et  sur  la  moralité  des  notaires, 
il  donne  son  avis  sur  les  matières  relatives  à  l'exercice  de  la  pro- 
fession ;  il  dresse  la  liste  des  notaires  et  des  aspirants  ;  il  règle  les 
difficultés  qui  s'élèvent  entre  les  membres  de  la  corporation  ou 
avec  les  tiers,  soit  pour  la  restitution  des  papiers,  soit  pour  les 
honoraires  ;  il  contrôle  le  compte  du  trésorier. 

§  2.  —  Les  Archives.  —  Auprès  de  chaque  Collège  de 
notaires  existeront  des  Archives  à  la  tête  desquelles  sera  un  chan- 
celier archiviste. 

On  conservera  à  ces  Archives  :  1®  la  copie  de  tous  les  actes 
notariés  que  les  officiers  de  l'enregistrement  doivent  exécuter  et 
transmettre  dans  les  deux  mois  de  Tenregistrement  de  l'acte; 
2^  la  copie  de  toutes  les  inscriptions  faites  sur  le  répertoire  de 
chaque  notaire  dans  le  courant  du  mois,  copie  qui  doit  être 
envoyée  aux  Archives  dans  le  mois  suivant  ;  3°  les  originaux  et 
les  copies  des  actes  notariés  reçus  à  l'étranger.  On  doit  effectuer 
le  dépôt  de  ces  actes  avant  de  les  employer,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  déjà  déposés  chez  un  notaire  du  pays  ;  4**  les  actes  origi- 
naux, appelés  ici  protocoles,  de  chaque  notaire,  qui  doivent  être 
envoyés  aux  Archives  après  sa  mort  avec  ses  répertoires.  Ces 
protocoles  ne  sont  plus  les  registres  où  l'on  transcrit  les  actes  à 
Florence,  ce  sont  les  originaux  eux-mêmes  ;  5^  les  sceaux  des 
notaires. 

La  remise  du  sceau  et  des  actes  mentionnés  aux  n**  4  et  5 
doit  être  effectuée  dans  le  délai  d'un  mois  après  la  cessation  des 
fonctions,  soit  par  le  notaire,  soit  par  les  officiers  chargés 
d'apposer  les  scellés.  Elle  est  opérée  entre  les  mains  du  chance- 
lier archiviste,  avec  l'intervention  du  président  du  Collège  ou 
d'un  membre  par  lui  délégué.  L'archiviste  fait  l'inventaire  du 
tout  et  dresse  procès-verbal  du  dépôt.  Ce  procès-verbal,  signé 
des  membres  présents  et  fait  en  double,  est  déposé  aux  Archives 
et  délivré  au  notaire  ou  à  ses  héritiers. 

L'archiviste  doit  procéder  immédiatement  à  la  yériflcation  des 
protocoles  et  des  répertoires.  Les  protocoles  et  les  répertoires 
doivent  être  conservés  dans  un  lieu  différent  de  celui  où  sont 


276 


gard^  09  r  T^e*  -CHisixMeB  par  renregistrement.  Les  revenus 
'>3%  irufl  L^u-iiLjii»  iàliinrèes  aux  Archives  appartiennent 
VIT  m)iiiè  .un  ixTzii'-is  «t  par  moitié  au  notaire  sa  vie  durant 
ui  i  ses  lerrurT?  jHTir;F"t  vingt  ans  après  sa  mort.  Pendant 
xvjj  ma.  .rs  zu-iz^jr^  m  lairs  héritiers  peuvent  prendre  com- 
nunicatioa  .e*  .cte*  sli^s  payer  aucune  rétribution. 

:);ins  i.xiao'ie  ^-^  i  f  Arriives  se  trouve  un  bureau  dit  de  statis- 
îqne.  can:-  .-  "'^^ir  :  la  date  et  le  numéro  des  testaments  ;  la 
:  )rme  •  .ans  .aa:.nltr  J:^  .-ait  èiè  fedts  ;  la  date  et  le  numéro  des  actes 
»'Utre  viiii  ;  la  -Sliut**  ikt  ces  actes;  les  noms  et  les  professions  des 
.^arties;  la  "c^rur  ±:*LDc:«>e  des  contrats;  le  rapport  entre  le 
reveau  •  -u  1'  ::::~.r^  :iç  >  ciictîl  qu'il  représente. 

Le  [  r^^tx^ri:-,  jl  ,VIiiîe*  i«es  notaires  veille  à  la  conservation 
les  actes  ;c::i.^s^  iix  Aircèiv^  et  à  r^ixservation  des  r^lements 
îîar  ie:>  uu  ui^r*^  4^  j^t  j::xîi:T^îe5w  En  cas  de  contraventions,  il  les 
•lenouct?  lu  ;:?r*  vur^ur  ix  rct.  L'arvhiviste  est  responsable  delà 
et.»  usinai:  u  v-'m^^vvî^  t:cv•î^<•î^AuxA^chives;  il  certifie  les  copies 
lui^ru^^.,  ^^-^  :?*:>v^  lisj^^crièaîe  temps  le  trésorier  du  Clollége 
le*  .vr»:i  t^  Isj  ^ULic^îL^r  irviiTiste  est  nommé  par  décret 
r»H  ai,  ;,.>;,  ^.jx  i;s.  jvim;.  i$  acCiir^îïS  exerçant  dans  la  juridiction 
luCilLy  sjjr  -uw  J:ï5i*^  itfr»:ûî'Cazîii-iats  présentés  par  le  Collège 
^i^ec  .  't^  >.  A^  a:  vVur  i  JLTceL:  :!  ae  pecî  être  révoqué  que  par 
ieci>v  >.  X  :ù^  >^*  jt^  jv  £4.  vvvlj^c^  ec  de  ii  Cour  d'appel.  Il  peut 
.tr**  aui\  l 'x;,  ^u*  ;  ^  -s.  iijL  v\vtt^^  - w  le  la  Coar  d'appel,  à  conti- 
•iu<ji*  .vi\'v^  ;u  ^iur^viu  ia:is^  il  v:ILe  jàsont  les  Archives. 
L  u\  ti ,  >,ï  ,vvt  ;vu.ivr  x':i j.c:oa  ;a.^  iî^  ieux  mots  de  sa  nomi- 
•uv  vu,  ,^  v.x^'ss  .uî'^'vo  v^  itiîî^  .V;^r'>:veç  sent  nommés  et  révo- 
;uv^  Ml  ^  X  .V  ..v^  u«  ^vui  t*^^  :>ur  Ji  pcccctsition  de  Farchi- 
.>^^.  ,'  îfx-tuxvuv  Kî  :.iîMi-j5^tî  eî?c  ±sLè  par  l'assemblée 
^t  : V  ivw,  wv.    w  K»  v%>i-iv  a  ^u  Cvut^  ^c  pavé  sur  la  caisse  des 

*..vv    ^-       -     ^'^  A'KutV;?.   — ^  U  3»  :s«sble  inutile  de 

.V    \  A    N^  .vvu   vi  >  v:t:s  îtf  ictuec  ans?  rapide  analyse 
,\   x  ...K.v  vv ^5^  x:  vvv -^.  aivii^*îur  i  îliiàstre,  presque 


V .  .  svvwv   •  v<  V  V  V  vsv  ,uk  V  ^i»^»v'^  U5S  --.^eoitîac?  iu  notariat  exis- 
.....    ..    ...w  x*^**N  ^-^   xv.vyvtf  v.v,vu.^iV^ui^£ii:a:îLcan.  Cest  une 

,....\  ...  v^..    sw  uv.N^^^*»^  i^u  .ùv  ;>aj-j.  Iti^s  mj^ileores  dans  les 

4u  ir*twtit  r^i&semble  :   1*  Il 


^.\ 


Vt 


«^  v^  s  »*<  »  V  ^ 


\^V     ^  ♦^^^tfJ'AV  i^  '-.V^ 


k 


277 

crée  dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  des  Archives  nota- 
riales et  un  Collège  de  notaires;  2°  il  supprime  les  Congrégations 
d'archives  ;  3'  il  autorise  les  notaires  à  conserver  pendant  leur 
vie  les  originaux  de  leurs  actes;  4^  il  exige  qu'à  la  mort  ou  à  la 
cessation  de  fonctions  du  notaire  les  actes  originaux  soient  trans- 
férés aux  Archives  ;  5°  il  dispense  les  notaires  d'effectuer  copie  de 
ces  actes,  mais  il  charge  l'administration  de  l'enregistrement 
d'exécuter  les  copies  et  de  les  transmettre  au  fur  et  à  mesure  de 
l'enregistrement  aux  Archives  pour  y  être  conservées  dans  un 
local  distinct  des  originaux;  6°  il  limite  à  vingt  ans  le  temps 
pendant  lequel  les  héritiers  des  notaires  ont.droit  à  une  part  des 
frais  d'expédition  ;  7**  il  étabht  un  bureau  de  statistique  chargé 
de  dresser  un  état  de  tous  les  actes  passés  dans  l'année  et  de  la 
valeur  totale  des  transactions  et  d'établir  le  rapport  constant 
entre  les  droits  que  perçoit  l'Etat  et  le  revenu  des  propriétés  ou 
l'intérêt  des  capitaux. 

En  réalité,  la  loi  projetée  semble  avoir  heureusement  combiné 
les  divers  systèmes  suivis  jusqu'à  présent  en  Italie,  sans  préjudi- 
cier  à  la  conservation  des  pièces  ni  à  la  garantie  des  droits  privés. 
Elle  conserve  la  belle  institution  dont  est  dotée  l'Italie  et  sauve- 
garde les  intérêts  des  notaires,  puisque  ces  fonctionnaires  rece- 
vront une  partie  des  droits  d'expédition,  qu'ils  présideront  eux- 
mêmes  à  la  conservation  de  leurs  actes  en  tant  qu'archivistes  et 
en  délivreront  seuls  des  copies,  leur  vie  durant. 


§  5. 

J'arrive  maintenant,  monsieur  le  Ministre,  à  l'objet  spécial  que 
me  signalait  votre  lettre  du  14  février  en  m'engageant  à  recher- 
cher l'influence  qu'a  pu  exercer  en  Toscane  le  décret  impérial  du 
5  septembre  1810  et  à  voir  si  quelques  unes  de  ses  dispositions 
étaient  encore  aujourd'hui  en  vigueur.  La  qifestion  a  un  intérêt 
particulier  pour  nous,  car  le  décret  de  1810  avait  pour  but  de 
concilier  notre  loi  française  de  l'an  XI  sur  le  notariat,  qui  rend 
les  notaires  responsables  de  la  garde  de  leurs  actes,  et  l'usage 
établi  en  Toscane  de  réunir  dans  des  Archives- centrales  les 
actes  des  notaires,  système  qui  détruit  la  responsabilité  nota- 
riale. 

L'empereur  Napoléon,  voulant  obtempérer  au  vif  et  général 
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déilir  qui  se  manife&ta  en  Toscane  pour  la  conservation  des 
Archives  notariales  sans  toucher  cependant  au  principe  de  la  res- 
ponsabilité inscrit  dans  la  loi  de  l'an  XI,  décida  que  les  notaires 
toscans  se  borneraient  à  envoyer  des  copies  de  leurs  actes  aux 
Archives  et  conserveraient  devers  eux  les  minutes,  mais  seule- 
ment pendant  la  durée  de  leur  vie  ou  de  leur  exercice.  Le  m^e 
esprit  de  ménagement  avait  tait  introduire  une  disposition  ana* 
logue  dans  le  décret  de  1806  qui  régit  encore  en  ce  moment  les 
Archives  de  Tancien  royaume  Lombardo-Yénitien,  décret  que 
nous  avons  exposé  ci-dessus. 

Le  décret  de  1810  n'apporta  donc  en  réalité,  d'autre  modifi- 
cation sérieuse,  et  elle  n'a  pas  beaucoup  de  gravité,  à  la  législa- 
tion ancienne  du  notariat  et  des  Archives  notariales  en  Toscane, 
que  l'autorisation  accordée  aux  notaires  de  conserver  leurs 
minutes  pendant  leur  vie  en  adressant  copie  de  leurs  actes  aux 
Archives,  tandis  que,  auparavant,  ils  déposaient  aux  Archives 
l'original  même  de  leurs  actes  et  ne  gardaient  devers  eux  que 
des  copies  qui,  à  leur  mort  ou  démission,  faisaient  retour  aux 
Archives.  Les  autres  dispositions  concernent  les  formes  à  donner 
aux  actes  et  aux  copies,  qui  sont  les  formes  mêmes  presa*ites 
par  la  loi  française  de  l'an  XI,  et  les  droits  à  percevoir  par  les 
Archives  pour  l'expédition  des  actes.  Le  décret  de  1810,  mis  en 
vigueur  dès  sa  promulgation,  fut  remplacé  par  le  règlement  du 
11  février  1815,  dont  la  disposition  essentielle  (Titre  IV)  pres- 
crivit le  dépôt  immédiat  des  minutes,  ne  laissant  chez  les  notaires 
que  les  copies  de  leurs  actes  et  les  testaments  olographes. 

Les  &its  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  rappeler  renferment 
la  réponse  à  vos  dernières  recommandations. 

Limité,  en  réalité,  à  ce  seul  point  important,  l'autorisation 
donnée  aux  notaires  de  garder  leurs  minutes  leur  vie  durant,  et 
abrogé  dès  le  oommenoemoit  de  1815  parle  décret  du  11  février, 
après  une  courte  application  de  quatre  années,  le  décret  de  1810 
n'a  pu  avoir  une  grande  influence  sur  l'organisation  et  le  service 
des  Archives  notariales  en  Toscane.  Aujourd'hui,  0  y  est  même 
entièremcoit  oublié  et  je  puis  dire  que  la  lettre  de  Votre  Excel- 
lence en  a  presque  révélé  l'existence  aux  personnes  le  phis  à 
même  de  le  oonnattre.  En  Italie»  en  œ  qui  concerne  les  Aitdiives 
notariales  et  l'action  de  radministration  sur  ce  sujet  spécial, 
on  ne  connaît  que  le  déci^t  du  17  juin  1806  rendu  pour  le 
r^xYaiime  d'Italie^  suivi  encore  aujouitl'hui>  ccuoime  je  l'ai  dît  d- 
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dessus,  en  Lombardie  et  en  Vénitie,  et  en  vertu  duquel  les 
notaires  gardent  jusqu'à  leur  mort  toutes  les  minutes  de  leurs 
actes. 

Peut-être,  monsieur  le»  Ministre,  devrais-je  m'arrêter  ici  et  me 
borner,  en  terminant  mon  rapport,  à  vous  renouveler  mes  respec* 
tueux  remercîments  de  la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu 
m'accorder.  Je  vous  demande  la  permission  cependant  d'indiquer 
deux  mesures  qui  pourraient  être  empruntées,  ce  me  semble,  au 
régime  italien  et  appliquées  un  jour  avantageusement  en  France. 

La  première  mesure,  intimement  liée  à  la  seconde,  serait  d'exi- 
ger des  notaires  ou  de  l'administration  de  l'em^egistrement  une 
Qopie  entière  et  coUationnée  de  tous  les  actes  notariés  pour  être 
déposée  et  conservée  en  un  lieu  qui  serait  ultérieurement  désigné. 
La  seconde  serait  peut-être  d'une  exécution  moins  difficile  que  la 
première.  Sans  porter  atteinte  aux  droits  que  possèdent  ou  que 
s'attribuent  les  notaires  sur  les  minutes  anciennes,  et  en  cou- 
vrant  leur  propre  responsabilité  de  la  responsabilité  de  l'Etat,  ne 
pourraitron  arriver  à  décider  que  tous  les  actes  notariés  anté- 
rieurs à  une  certaine  époque  seraient  dans  chaque  localité  cen- 
tralisés, soit  aux  Archives  de  la  ville,  soit  à  la  Chambre  des 
notaires,  sous  une  garde  spéciale,  pour  y  être  inventoriés  dans  un 
catalogue  général  dont  le  double  serait  déposé  aux  Archives 
départementales.  Le  terme  en  deçà  duquel  les  actes  resteraient 
chez  les  notaires  pourrait  être  par  exemple  l'avènement  du  roi 
Louis  XVI,  ou  Tannée  1789,  fin  de  l'ancien  régime,  ou  bien  l'anXI, 
date  de  la  promulgation  de  la  loi  actuelle  sur  le  notariat.  Les 
questions  de  personnes,  de  local  et  de  budget  que  soulèverait 
cette  décision  ne  paraissent  pas  insolubles,  et  il  serait  superflu 
d'insister  sur  ses  avantages  pratiques  en  l'envisageant,  dans  son 
en^mble  et  une  fois  réalisée.  Elle  serait  de  la  plus  grande  utilité 
pour  les  travaux  historiques  et  je  dirai  mêine  pour  les  intérêts  de 
famille.  On  en  a  journellement  ki  preuve  à  Florence,  à  Venise  et 
à  Gênes. 

'  René  de  Mas  Lati^xe. 


P.  S.  —  Depuis  l'époque  où  fut  écrit  ce  rapport,  une  loi,  en 
date  du  25  juillet  1875,  a  réglé  définitivement  l'organisation  du 
notariat  et  des  Archives  notariales  en  Italie.  Cette  loi  reproduit 
presque  identiquement  les  termes  mêmes  du  projet  de  loi  que 
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M.  Po{^  avait  bien  voula  me  commimiqner  et  que  j'ai  analyse 
dans  mon  rapport.  Je  dots  signaler  cependant  qaelqaes  moiM- 
càtions  de  détail. 

La  loi  de  1875  est  divisée  en  six  titres.  Le  tire  I"  rénnit  les 
dbposltiuos  générales  qui  se  trooTaient  èparses  dans  les  titres 
I"'  et  IIP  du  projet.  D  définit  la  fonction  dn  notaire,  et  décide 
qu'auprès  de  chaque  tribunal  civil  il  y  aura  un  Collège  des 
notaires  et  un  dépôt  d'Archives. 

Le  titre  II,  intitulé  Des  Notaires,  reproduit  les  disposiUons 
spéciales  conteuuea  au  titre  T'  du  projet;  il  j  ajoute  seulement 
de  légers  changements  ;  ainsi  il  n'exige  plus  que  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  au  lieu  de  vingt-cinq,  et  un  stage  de  deux  ans  au  lien 
de  quatre  pour  exercer  les  foncUons  notariales.  Il  impose  aux 
notaires  l'obligation  de  recevoiràleurs  frais  des  mains  de  l'arcM- 
viste  le  sceau  de  leur  étude,  et  de  signer  sur  un  registre  déposé 
aux  Archives  et  destiné  à  conserver  la  signature  de  tons  les 
notaires.  La  loi  défend  en  outre  au  notaire  de  s'absenter  plus  de 
cinq  Jours  en  dehors  de  sa  résidence  sans  l'autorisation  du 
Conseil. 

Le  titre  III,  titre  II  du  projet,  sur  les  actes  notariés,  repro- 
duit textuellemeut  les  dispositions  que  j'ai  sommair^nent  ana- 
lysées. 

Le  titre  IV  correspond  à  l'ancien  titre  III  et  traite  de  la  réu- 
nion des  Collèges,  des  Conseils  et  des  Ardiives  notariale.  Les 
notaires  inscrits  auprès  d'un  même  tribunal  forment  un  Collège 
chargé  d'élire  dans  son  sein  les  membres  qui  doivent  former  le 
{>)ris(!il  ou  Oianibre  des  notaires.  Les  dispositions  relatives  à  la 
réunion  des  Collc'^ges,  aux  droits  et  àla  composition  des  Conseils, 
ROTit  leiN  mêmes  que  celles  que  j'ai  exposées  d'après  le  projet,  sauf 
h  droit  nttrihin;  par  la  nouvelle  loi  aux  Conseils  de  choisir  leur 
nrénldont.  L<:h  prescriptions  relatives  au  versement  des  minutes 
un  dtw  iiiiUm  'Ifiiis  les  dépôts,  soit  à  la  mort,  soit  à  la  cessation 
il'clll'^i  du  notaire,  ont  été  également  reproduites  par  la  loi  ;  la 
nniil'i  iiiijovutioii  introduite  est  la  création  des  Ardiives  canto- 
\ttt\M  duMH  l'^H  villes  qui  consentiront  à  en  prendre  les  frais  à 
Imir  i'.liftr^«.  O'i  '[impôts  recevront  les  copies  &îtas  par  l'adminis- 
irfilli'd  do  l'i^iiiv^iNtrement,  mais  les  minutes  et  tous  les  actes 
lioiflciéN  Mirolit  ilAposés  aux  Archives  du  district: 

1^1  Utc't  V,  lii le  IV  du  projet,  traite  des  amendes  et  des  péna- 
IKAiiqiiii  |finiv<iiil  oncourirles  notaires.   - 
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Le  titre  VI  renferme  un  certain  nombre  de  dispositions  transi- 
toires destinées  à  sauvegarder  l'intérêt  des  notaires  actuellement 
en  exercice. 

La  loi  du  27  juillet  1875  ne  modifie  donc  en  réalité  aucune 
des  dispositions  essentielles  contenues  dans  le  projet  ;  elle  constitue 
définitivement  l'existence  des  Archives  notariales  et  consacre 
absolument  le  droit  de  l'Etat  sur  les  minutes  des  notaires. 


•■«to^fl*-*- 
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M^MOius  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  rOrléatuàs, 
t.  XIII,  4875,  in-So,  Lxtu-406  pagE». 

Le  treizième  volume  de  la  collection  ipie  fait  paraître  la  Société  de 
l'OrtéanaJB  se  recommande  à  l'atteotion  des  historieDB  par  iie  caractère 
qui  lui  est  propre  ;  il  est  tout  entier  consacré  à  l'expédition  du  duc 
de  GuiBe  à  Naples.  C'est  une  publication  véritablement  distincte,  qui  a 
pour  base  les  lettres  et  iostructioas  diplomatiques  de  la  Cour  de 
France  pendant  les  années  1647  et  164S  ;  elle  a  pour  éditeurs  MM.  Loi- 
seleur  et  Baguenault  de  Puchesse.  LeB  documents  dont  elle  se  compose, 
et  qui  voient  le  jour  pour  la  première  fois,  sont  tirés  d'un  volume  qui, 
après  avoir  appartenu  aux  Bénédictins  d'Orléans,  est  entré  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville.  Selon  toute  apparence,  les  Bénédictins  le 
tenaient  de  Michel  FéliLien,  qui,  dès  l'âge  de  16  ans,  fut  membre  de 
leur  ordre.  André  Félibien,  son  père,  avait  été  secrétaire  du  marquis 
de  Fontenay,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  et  avait  conservé  par 
devers  lui  les  dépêches  dont  il  connaissait  le  chiffre.  Il  les  a  traduites, 
et  elles  ont  fait  partie  des  hiens  qui  figuraient  dans  sa  succession.  On 
sait  que  le  principe  des  droits  de  l'Etat  n'a  été  appliqué  en  faveur  du 
dép6t  des  affaires  étrangères  qu'à  partir  ^u  décès  de  M.  de  Lionne. 
C'est  ainsi  que  les  pièces  dont  il  s'agit  paraissent  avoir  été  l'objet  d'un 
partage.  Outre  celles  qui  forment  le  volume  de  la  bibliothèque  d'Or- 
léans, il  en  existe  en  effet  dans  la  bibliothèque  de  Chartres  (Félibien 
était  originaire  du  pays  chartrain)  plusieurs  autres  dont  le  recueil 
complète  la  première  série.  Découvertes  par  M.  Chéruel,  ces  dernières 
ont  été  par  lui  communiquées  aux  éditeurs  du  présent  volume  qu'elles 
ont  contribué  à  enrichir. 

Les  principaux  documents  (il  y  en  a  81)  qui  y  sont  contenus  con- 
sistent dans  les  dépêches  du  comte  de  Brienne,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  France,  et  du  marquis  de  Fontenay.  On  y  trouve  aussi 
quelques  instractions  du  Roi,  c'est-à-dire  de  Mazarin,  deux  ou  trois 
lettres  du  bailli  de  Valençay,  commandant  des  troupes  françaises  sous 
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les  ordres  du  duc  de  Richelieu,  et  remplaçant  d«  M.  de  Fontenay  à 
Rome  en  1649. 

Les  éditeurs  ont  annoté  avec  soin  tous  les  passages  qui  méritaient 
un  éclaircissement  ;  ils  ont  donné  les  détails  biographiques  utiles  au 
lecteur.  Une  table  analytique  des  matières  et  une  liste  alphabétique 
des  noms  des  personnes  achèvent  la  décoration  d'une  publication  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Enfin  et  surtout  une  substantielle  introduction,  placée  en  tête  des 
documents,  en  présente  l'analyse  et  en  résume  les  données.  C'est  un 
travail  très-sérieux  qui  d'abord  expose  avec  clarté  la  situation  diploma* 
tique  de  l'Europe  au  moment  où  s'ouvre  l'aventureuse  tentative  du  duc 
de  Guise,  marque  nettement  les  rôles  de  chacun  des  acteurs  du  drame, 
en  définit  le  caractère,  les  antécédents  et  les  visées  ;  s'attache  ensuite 
au  récit  chronologique  des  événements,  serre  au  plus  près  leurs  péri-» 
péties,  en  montre  l'exacte  physionomie.  Cette  étude,  vraiment  originale 
et  toute  de  première  main,  a  pour  complément  l'appréciation  des  cir- 
constances et  des  hommes.  Certes,  les  conclusions  des  éditeurs  sont 
marquées  au  coin  d'un  jugement  solide  et  empreintes  d'un  vif  senti- 
ment de  l'impartialité  historique.  Peut-être  est-il  permis  d'y  signaler 
une  sorte  d'hésitation  ;  elles  m'ont  paru  trop  flottantes.  Entre  Guise  et 
Mazarin,  tout  en  produisant  les  circonstances  atténuantes  en  faveur  du 
ministre  (la  lenteur  et  l'incertitude  des  informations  notamment),  elles 
semblent  pencher  du  côté  de  l'aventurier.  Je  crois  que  Mazarin  eut  de 
tous  points  raison  ;  que  l'expédition  ne  devait  pas  dépasser  les  propor- 
tions d'une  diversion  propre  à  amener  la  paix,  qu'elle  ne  pouvait 
qu'être  abandonnée  dès  que  l'objet  principal  était  près  d'être  atteint, 
et,  qu'en  fait,  une  assistance  immédiate  et  forte  n'aurait  aucunement 
assuré  la  conquête  d'un  pays  aussi  facile,  comme  on  sait,  à  perdre  qu'à 

prendre. 

H.  Lot. 

Société  Jebsuise.  —  Extente  de  Vile  de  Jersey,  4334.  Edouard  lU. 
—  Publication  4''*'.  —  Jersey  :  G.  Le  Pcuvre^  Beresford  Library, 
Beresford  Street,  St-Hélier.  —  4876.  (ln-4%  xvi,  84  [463 ^] 
et  8  pages) . 

Le  nom  d'extente,  extenta^  désigne,  dans  les  îles  de  Jersey  et  de 
Guemesey,  un  état  des  revenus  du  domaine  royal  et  autres  droits  appar- 
tenants à  la  couronne,  dressé  au  moyen  des  dépositions  d'un  certain 

1.  Dans  cette  partie  du  vohime,  qui  contient  le  texte  de  Textente  de  t331  avec 
la  traduction  en  regard,  chaque  page  de  la  traduction  a  reçu  le  même  nnméro 
que  la  page  dn  texte  à  laquelle  elle  correspond,  et  la  première  page,  qui  ne 
contient  qu'un  préambule,  n'a  pas  reçu  de  numéro,  en  sorte  que  pour  163  pages 
la  pagmation  n'en  indique  que  81. 
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nombre  d'hommes  prts  dans  chaque  localité  et  interrogés  sous  serment. 
Ces  estentfis  sont  les  titres  officiels  qui  règlent  l'étendue  et  les  limites 
des  droits  de  la  couronne  à  l'égard  de  ses  tenante  et  débiteurs.  On 
compte,  pour  l'île  de  Jersey,  cinq  exlentes,  rédigées  respectivement 
dans  les  années  1274,  1331,  1515,  1607  et  1660.  L'extente  de  1660  est 
celle  qui  est  en  vigueur  aujourd'hui. 

Des  différentes  extentes  anciennes,  celle  de  1331  est  peut-être  celle 
qui  a,  pour  l'histoire  locale,  le  plus  d'importance,  l. 'extente  précédente 
de  1274  est  brève  et  donne  peu  de  détails  ;  celle  de  1331,  au  contraire, 
est  on  ne  peut  plus  minutieuse.  Toutes  les  pièces  de  terre  qui  devaient 
quelque  chose  an  roi  sont  chacune  l'objet  d'une  mention  spéciale,  avec 
le  nom  du  tenant  et  celui  dn  fief,  la  rente  à  payer  et  les^  termes  de 
paiement.  Il  y  a  là  un  précieux  répertoire  topograpbique  ;  aussi  les 
Jersiais  appellent-ils  l'extonte  de  1331,  un  peu  emphatiquement,  le 
dooituday-book  de  Jersey.  —  Indépendamment  de  son  importance 
locale,  ce  document  n'est  d'ailleurs  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  des 
institutions  du  moyen  Age  ;  il  donne  le  nom  et  la  définition  de  toutes 
les  espèces  de  rentes  et  de  droits  que  le  roi  d'Angleterre  percevait  au 
xrv  siècle  dans  ce  fragment  détaché  de  l'ancien  duché  de  Normandie. 
U  était  jusqu'ici  resté  inédit.  On  peut  féliciter  la  Société  Jersiaise  '  de 
l'avoir  choisi  pour  l'objet  de  sa  première  publication  ^. 

L'exécution  du  travail  est  des  plus  satisfaisantes.  D'un  cAté  on  a 
donné  le  texte  latin,  imprimé  avec  des  caractères  qui  reproduisent  les 
abréviations  du  manuscrit,  de  l'autre  une  traduction  française  aussi 
liUér&le  que  possible.  Ce  mode  de  publication  présente  de  grands 
avantages.  Le  système  qui  consiste  à  ^urer  les  abréviations  au  lieu  de 
les  résoudre  est  aujourd'hui  assez  mal  vu  du  public  savant  ;  c'est  pour- 
tant le  seul  qui  offre  aux  lecteurs  une  garantie  sérieuse  d'exactitude. 
Dans  une  transcription  où  les  abréviations  ont  été  résolues,  on  ne  sait 
jamais,  à  chaque  mot  qu'on  lit,  si  l'on  a  sous  les  yeux  une  leçon 
authentique  ou  une  invention  du  copiste  moderne.  S'il  est  vrai  qu'une 

1.  La  Sodélé  Jerdaise  est  de  création  récente.  Elle  a  pablîé  l'année  demière 
un  premier  OHupte-rendu  de  ses  travaux  sons  ce  titre  :  Société  Jersiaise,  pour 
l'élude  de  l'histoire  et  de  la  langue  du  pays,  ta  conservation  des  antiquités  de 
l'Oe,  et  la  publication  de  documents  historiques,  etc.,  etc.,  fondée  le  2&  janvier 
1S73.  Premier  bulletin  annuel.  1875  (Jersey,  iu-4>,  19  p.  et  une  plandkc).  La 
Société  OHuptait  alors  plus  de  80  membres  souscripteurs  (i  une  livre  sterling 
par  an,  plus  &  shillings  de  droit  d'eitrée),  et  5  membres  d'honneur  :  dans  la 
liste  de  ces  derniers  ou  remarque  le  nom  de  H.  Dubosc,  archiviste  de  la 
Hanche.  Outre  les  procès-verbaux,  la  liste  des  membres,  etc.,  ce  bulletin  con- 
tient un  rapport  fa  anglais  sur  des  fouilles  qui  ont  été  pratiquées  par  des  délé- 
gués de  la  société  dans  un  cromlech  de  l'tle,  an  heu  dit  les  Cinq  Pierres, 
paroisse  de  S.  Brelade. 

3.  La  société  annonce  la  pablication  prochaine  des  quatre  antres  extentes. 
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copie  à  abréviations  figurées  présente  quelque  difficulté  à  la  lecture, 
-c'est  là  un  inconvénient  peu  sensible  quand  une  traduction  placée  en 
regard  offre  au  lecteur  la  solution  de  tout  ce  qui  pourrait  Tembarrasser 
dans  le  texte*. 

Les  éditeurs  ont  eu  le  tort  de  ne  donner  aucune  indication  sur  l'âge 
et  la  provenance  du  manuscrit  qu'ils  ont  employé.  Le  bulletin  seul 
(p.  4)  avertit  que  l'édition  est  faite  c  d'après  une  copie  authentique 
appartenant  à  la  Couronne  ».  D'après  le  système  d'abréviations  employé, 
je  serais  porté  à  croire  cette  copie  à  peu  près  contemporaine  de  l'ori- 
ginal ;  mais  c'est  là  une  base  d'appréciation  bien  vague  et  bien  incer- 
taine. Un  fac-similé  spécimen  aurait  été  à  ce  point  de  vue  très-utile. 

La  traduction  française,  œuvre  de  MM.  les  docteurs  Langlois  et 
Barreau  (bulletin,  p.  4),  est  très-digne  d'éloge.  Les  traducteurs  ont 
obtenu  un  heureux  résultat  par  le  soin  qu'ils  ont  pris  de  traduire  les 
termes  juridiques  par  des  équivalents  très-exacts,  fussent-ils  un  peu 
vieux,  et  de  reproduire  le  plus  possible  dans  la  traduction  l'ordre  des 
mots  de  l'original  ^.  Mais  il  faut  regretter  qu'ils  aient  pris  le  parti  de 
reproduire  dans  la  traduction  les  noms  de  lieu  sous  la  forme  qu'ils  ont 
dans  l'original,  au  lieu  de  donner  les  noms  modernes.  Le  devoir  d'un 
traducteur  est  de  tout  traduire,  les  noms  propres,  quand  il  le  peut^ 
aussi  bien  que  les  noms  communs. 

Le  texte  est  précédé  d'un  index  locorum  et  d'un  index  nominum.  On 
regrette  l'absence  d'un  index  rerum.  Dans  un  court  glossaire  sont  réunis 
et  traduits  quelques-uns  des  mots  de  basse  latinité  qu'on  rencontre 
dans  l'ex tente  ;  j'y  relève  les  formes  suivantes,  qui  paraissent  emprun- 

1.  En  tête  du  texte  les  éditeurs  ont  placé  un  tableau  des  abréviations.  Dans  ce 
tableau  le  signe  g  est  traduit  non-seulement  par  cum,  corn,  con,  mais  aussi  par 
eus  :  on  donne  pour  exemple  gstaret  =s  custaret.  J'aurais  été  disposé  à  voir  là 
nne  erreur  et  à  lire  constaret,  qui  est  de  meilleur  latin  en  même  temps  que  pins 
conforme  aux  règles  ordinaires  de  la  paléographie,  si  la  forme  custaret  ne  reve- 
nait souvent  en  toutes  lettres  dans  le  manuscrit  de  l'extente.  S'U  était  vrai  qu'il 
fallût  lire  ainsi  et  que  par  conséquent  le  signe  g  dût  dans  certains  cas  se  lire, 
non,  à  dire  vrai,  ctis,  mais  eu,  ce  serait  un  fait  curieux  à  constater.  Comparez 
les  observations  de  M.  de  Wailly  sur  la  lecture  du  même  signe  en  français 
(mémoire  lu  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  12  novembre  1875). 

2.  Il  y  a  quelques  erreurs  de  détail  à  relever  :  —  p.  12,  Rad.  Daunevile  qui 
tenuit  parteni  Nomiannorum  temporé  Régis  Johannis,  f  Raoul  Daunevile  qui 
tint  la  part  des  Normands  du  temps  du  Roi  Jean  »  :  lisez  c  qui  tint  le  parti  des 
Normands  »,  c'est-à-dire  celui  de  Philippe-Auguste  ;  —  p.  36,  Johanna  relicta 
GuUlelmi  Maret,  c  Jeanne  délaissée  de  Guillaume  Maret  »  :  lisez  c  veuve  »  ;  — 
p.  81,  XX  libras  bonorum  tur,  quorum  iiij"  valent  j.  sterL,  c  20  livres  de 
bonne  [monnaie]  tournois,  dont  4  valent  une  [livre]  sterling  »  :  lisez  c  20  livres 
de  bons  [deniers]  tournois,  desquels  4  valent  un  [denier]  sterling  »  ou  c  un 
estellin  ».  —  P.  9,  semonnés  est  un  barbarisme,  lisez  semons  (infinitif 
semondré). 
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léee  an  dialecte  local  de  l'ile,  et  qui  maniiiient  à  Dn  Cange  :  — 
1  AU-ECHOosB.  AlUekotu.  Dent*  d'une  roue  de  moulin  i  ;  —  f  cibotbl- 
LDH.  Càbolel.  Mesure  contenant  un  cabot  ou  demi  boisseau.  Le  mot 
est  aussi  usité  dans  l'extenla  pour  cabot,  le  contenu  d'an  cabote!  >  ;  — 
•  KXGLOTDiA.  Etdatean.  Yanne  établie  sur  un  courant  d'eau  *  ;  — 
f  FOCAi-AsiDN.  FouaUU.  Qni  (lisee  Ce  qui)  peut  servir  à  faire  du  feu,  soit 
fougère,  bruyère,  etc.  >  ;  —  «^iuiiiti,.  Mùut,  Mesure  qui  servait  pour 
le  mesurage  des  grains  i  ;  —  c  aoBniM.  Boutl.  Roue  dentée  d'un 
moulin  >. 

n  eût  été  encore  à  souhaiter  que  les  éditeurs  eussent  pris  soùt  de 
réunir  dans  des  tableaux  récapitulatifs  les  diverses  indications  éparses 
dans  le  document.  L'extente  donne  pour  chaque  paroisse  la  somme  des 
rentes  que  le  roi  avait  droit  d'y  percevoir'  ;  iî  aurait  ùtUu  fùre  un  total 
général  de  ces  rentes  pour  tonte  l'ile,  en  y  ajoutant  divers  autres 
droits  quo  l'extente  indique  à  part,  tels  que  le  fouage  on  monnéage*,  les 
profits  de  justice,  le  revenu  des  moulins  royaux,  etc.  Voici,  sauf  erreur, 
les  totaux  que  donne  la  rénnion  de  ces  diverses  indications  de 
l'exlente  : 

Hoonaie  tournois. 
Livres        Sons    Deniers 


Petite  et  grande  eontnmes  >,  iceau  de  la  bailUe, 
etc.  (p.  16  et  17)  21  5  • 

1.  Ces  rente»  se  divisait  en  deni  catégories,  ferme  du  roi  et  griverie.  Il  est 
difficile  de  voir  ce  qui  distingnait  ces  deax  dénominations.  Les  contemporains 
néue  ne  le  «avaient  pas  bien  :  p.  34  il  est  question  de  certaines  rentes  dont  la 
natore  est  dontense,  et  <  qne  qnelqnes-nns  appellent  grËverie  *,  qvos  guidant 
grevereiarn  appâtant. 

2.  Le  droit  de  fimage  on  mtmnéage,  dans  tes  lies,  ne  différait  pas  de  ceini 
qni  était  pn^  sons  les  mènes  noms  dans  la  Normandie  continentale  ;  il  était  dâ 
par  les  mêmes  catégodes  de  perBoones.  D'apris  la  sfHune  i  laquelle  il  est  ki 
estimé,  le  Dambre  des  personnes  qui  le  payaient  à  Jersey  était  évalné  i  1S65. 

3.  J*  petite  coutume  était  nn  droit  snr  l'exportation  du  bétail  qni  n'était  pas 
né  dans  l'Ile  et  n'y  avait  pas  séjonmé  an  et  jour.  Sur  la  grande  coutume,  qni 
était  nn  droit  snr  les  navires,  l'extente  de  Jersey  se  borne  i  renvoyer  à  l'extrate 
qui  avait  été  faite  la  même  année  pour.Guemeiey  :  habel  etiam  dominus  Rese 
magnam  cotututnam  navium,  eodem  rnodo  guod  eam  haM  in  Insula  de  Guer- 
nerie  (p.  16).  Lee  éditeun  auraient  Ai  id  p^ier  en  nota  le  passage  correqxMi- 
daet  le  l'extente  de  Gnernesey.  D'après  le  docnment  intitnlé  t  Lee  franchiMS 
Dostre  Mpux  le  Bey  dengleterre  en  lisle  de  Guemerye  i,  qui  est  ctmservé  aux 
archive*  de  la  Hanche,  cette  coatmne  était  un  droit  d'un  demi  marc  d'argent  wr 
tout  navire,  assez  grand  pour  poavnir  hiMer  à  son  mât  on  tonneau  de  vin,  qui 
quittait  l'Ile  et  sortait  des  donûlneB  dn  roi  d'AngletMre  ;  (  empree  il  a  sa  cos- 
tume des  o^,  Mst  a  savoir  de  celet  qui  pnent  galoder  n  lor  mast  nn  («nel  de 
vin,  for  ([uei  la  neif  ou  la  marchaaudist  set  debore  le  pover  lostre  scfoor  le 
Bey,  demie  marc  dargent  ».  L'extente  de  Jersey  de  1274  dit  de  même  :  4»  guo- 
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Profits  de  la  oour  royale 

Moulins,  i^rès  r^aratîons  ^ 

Dîaers  et  éperons  dus  au  roi,  estimés  en  tout 

Somme,  par  an 
Fouage  ou  monnéage ,  tons  les  trois  ans  93 1.  5  s., 
soit  en  moyenne  par  an 

Somme  totale  pour  la  moyenne  d'une  anné^         6461.       16  s.       4d.y 
non  compris  deux  rentes  annuelles  d'une  livre  de  cumin  et  d'une  livre  de  poivre, 
et  quelques  droits  de  relief  sur  divers  fiefs  mouvants  de  la  couronne. 

« 

A  ces  sommes  il  faut  encore  ajouter  les  rentes  dues,  non  plus  en 

deniers,  mais  en  froment.  P.  30  et  31  Textente  fait  allusion  à  ces  rentes, 
et  elle  ajoute  que  le  détail  en  sera  donné  f  dans  le  rental  des  froments  >, 
in  reddituali  de  Jrumentis.  Ge  rental  des  froments  ne  se  trouve  pas  dans 
l'édition  de  la  Société  Jersiaise  :  il  y  a  évidemment  une  lacune,  soit 
dans  l'original,  soit  dans  la  copie.  Il  est  probable  que  ces  rentes  de 
froment  représentaient  une  assez  forte  somme.  On  peut  en  juger  par 
le  calcul  suivant.  La  garde,  c'est-à-dire  l'administration,  des  îles  de 
Jersey,  Gueniesey,  Auregny  et  Serk,  fut  prise  à  ferme,  en  1331,  «n 
1332  et  en  1333,  pour  500  livres  sterling  par  an.  Les  fermiers  comp- 
taient <ionc  sur  plus  de  500  livres  sterling  de  profit,  et  sur  cette  somme 
Jersey  devait  compter  au  moins  pour  la  moitié,  soit  au-delà  de 
250  livres.  Or,  le  total  du  tableau  ci-dessus,  en  comptant  la  monnaie 
sterling,  d'après  une  estimation  souvent  répétée  dans  Textente  môme, 
pour  une  valeur  quadruple  de  celle  de  la  monnaie  tournois,  ne  va  qu'à 
161 1.  16  s.  4  d.  sterling.  C'est  donc  encore  à  peu  près  une  centaine  de 
livres  sterling,  ou  400  livres  tournois,  que  devaient  fournir  les  rentes 
dues  en  froment. 

A  la  suite  de  l'extente  on  a  imprimé  deux  <  fragments  »  tirés  des 
rôles   des   assises   tenues  à  Jersey  en  1323  et  1331,  qui  donnent  la 

libet  navigio  patente  wyndare  unum  doleum  tini  ad  malum  dehetur  Régi 
dkmidàa  marca  ùrgenti  (Record  office,  Jnq.  p.  m.,  £d*  I). 

1.  P.  81,  où  il  est  dit  que  le  roi  avait  en  la  paroisse  de  Grouville  un  moulin, 
dit  le  moulin  de  Beauvoir,  qui  était  à  ce  moment  détruit,  et  qui  coûterait  à 
refaire  120  livres  tournois,  moyennant  quoi  il  en  rapporterait  à  l'avenir  20  par  an, 
il  aurait  été  bon  de  citer  en  note  cet  acte  indiqué  dans  l'ouvrage  intitulé  Rotu^ 
larum  origincdium  in  curia  scaccarii  àbbreviatio,  t.  II  ([Lond.],  1810,  in-fol.), 
p.  50,  col.  2,  et  qui  est  de  l'année  môme  où  l'extente  avait  été  faite  :  «  Ifanda- 
tnm  est  Petro  Bernard  de  Pynsole  et  Laurendo  du  Gaillard  cmtodibus  bisula- 
nun  de  Oemereye,  Jereseye,  Serk  et  Aureneye  quod  molendinum  R.  de  Beanveir 
in  dicta  Insula  de  Jereseye  ad  terram  prostratum  est  et  consumptum,  per  quod, 
etc.,  de  firma  Insularum  predictarum  reparari  seu  de  novo  construi  faciant,  ita 
quod  de  decem  marcis  respondeat  annuatim...  ».  Ces  10  marcs  de  revenu  annuel 
sont  10  marcs  ou  5  livres  sterling,  qui  font  bien  les  20  livres  tournois  inctiquées 
dans  l'extente. 


288 

liste  des  fonctiannaires  de  l'ile  en  ducone  de  ces  deux  années.  Ces 
fragments  ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais  on  ne  sait  trop  ce  qa'Us 
Tiennent  faire  là.  D  vaudrait  mieux  réserver  pour  une  publication 
spéciale  et  tn  extnuo  la  collection  entiËre  des  râles  des  plaids  tenns  dans 
les  îles  en  1299  et  1300,  1304,  1309,  1320,  1323  et  1331,  qui  existe  au 
Record  office  de  Londres  <  et  d'où  les  deux  fragments  ci-dessus  ont  été 
tirés.  Ce  serait  là  une  publication  qui  ferait  honneur  à  la  Société 
Jersiaise,  Le  volume  qu'elle  vient  de  faire  paraître  montre  qu'elle  serait 
parfaitemeat  capable  de  la  mener  à  bonne  fin. 

Julien  Havbt. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

156.  Allou.  —  Chronique  des  évéques  de  Meaux,  suivie  d'un  état  de 
l'ancien  diocèse  et  du  diocèse  actuel.  In-fi°,  408  p.  Meaux,  imp.  et  lîb. 
Cochet. 

157.  ABEomBAD.  —  Chronique  dressée  sur  le  Château-Gaillard  et 
Dampieire-sur-Boutonne  {Charente-Inférieure).  Galerie  des  88  caissons 
au  château  de  Dampierre,  etc.  In-8',  SI  p.  et  grav.  Niort,  Ub. 
M""  Lafond-Debemay, 

158.  Babebt  de  Juiu.6.  —  Rapport  de  la  commission  des  Tnmnli  de 
Bougon;  suivi  d'une  étude  sur  la  trépanation  préhistorique  et  eu  parti- 
culier sur  le  cr&ne  trépané  que  possède  le  musée  de  Niort.  In-8*,  18  p. 
et  planche.  Niort,  lib.  Clouzot. 

Extrait  des  Balletios  de  la  Sodèlë  de  slalistiqne,  sciences,  lettres  et  arts  des 
Deux-Sëvres. 

159.  BAflTHÉtBMY  (Ed.  de).  —  Étude  sur  Jean  Bodin,  sa  vie  et  ses 
travaux  (1530-1596).  In-8',  72  p.  Saint-Quentin,  imprim.  Poette; 
Paris,  lib.  Sandoz  et  Fischbacher. 

Extrait  du  t.  XIII,  3*  strie,  des  Annales  de  la  Société  académique  de  Salul- 
Qnealla.  , 

160.  BAitTRiLBHY(Ed.  de).  —  Correspondance  inédite  du  vicomte  de 
Joyeuse,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Languedoc.  ln-8°,  105  p. 
Paris,  lib.  Techener. 

Extrait  da  Bnlleliu  de  la  Sodété  seadànique  dn  Vir. 

161.  Battonn  (J.).  —  Œrtliche  Beschreibung  der  Stadt  Frankfurt 
am  Meiu.  In-8',  vi-244  p.  Francfortrsur-le-Mein,  Vuelcher,  1875. 

1.  Sous  les  cotes    1    et    1     * 
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162.  Baye  (de).  —  La  Trépanation  préhistorique.  Grand  in-8%  30  p. 
avec  vign.  Paris,  lib.  Leroux. 

163.  Beaurain.  —  Souvenirs  rouennais.  Porte  Saint-Hilaire.  His- 
toire militaire.  In-8',  xi-52  p.  Rouen,  imprim.  Deshays. 

164.  BeitrsBge  zur  Geschichte  Bœhmens.  Herausgegeben  vom  Verein 
fiir  Geschichte  der  Deutschen  in  Bœhmen,  iv«  partie.  Staedte-Bûcher, 
1. 1.  Stadtbuch  von  Briix  bis  zum  Jahre  1526.  Bearbeitet  vonL.  Schle- 
singer,  Itt-4o,  vin-236  p.  Prague,  1875. 

165.  Belot  (Em.).  —  Notice  historique  sur  le  Lyonnais.  Gr.  in-18, 
72  p.  Paris,  lib.  Delagrave. 

166.  Benoit  (A.).  —  Notices  sur  Boudier  de  la  Jousselinière  et 
Boudier  de  Villemert.  In-8o,  28  p.  Chartres,  imp.  Garnier. 

Extrait  des  Procès-verbaax  de  la  Société  archéologique  d'Eare-et-Loir. 

167.  Bènb  (Fabbé).  —  Recherches  historiques  sur  Frotard,  dixième 
abbé  de  Saint-Pons  de  Thomières,  légat  de  saint  Grégoire  VII,  avec 
un  plan  inédit  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- Pons.  Li-80,  xv-246  p. 
Montpellier,  imp.  Martel  aîné. 

168.  Bertband.  —  De  la  valeur  des  expressions  KeXtoC  et  roXàtat,  KeXTtx:^ 
et  ToXaTÉa  dans  Polybe.  Lu  à  l'Académie  des  inscriptions  en  décembre 
1875,  par  M.  Alexandre  Bertrand.  Li-8°,  xxvi-38  p.  Paris,  lib.  Didier 
etO, 

Extrait  de  la  Revue  archéologique. 

169.  Biographie  nationale,  publiée  par  TAcadémie  royale  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  t.  V,  1*:«  partie.  Li-8«, 
240  p.  Bruxelles,  1875. 

170.  BiON  DE  Marlavagne. —  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rodez, 
avec  pièces  justificatives  et  de  nombreux  documents  sur  les  églises  et 
les  anciens  artistes  du  Rouergue,  ornée  de  27  grav.  In-80,  xvi-423  p. 
Rodez,  tous  les  libraires  ;  Paris,  lib.  Didron. 

171.  Bocher.  —  Les  Gravures  françaises  du  xvin«  siècle,  ou  Catalo- 
gue raisonné  des  estampes,  pièces  en  couleur,  au  bistre  et  au  lavis,  de 
1700  à  1800;  3«  fascicule.  Jean-Baptiste-Siméon  Chardin.  Avec  portrait 
gravé  à  Teau-forte  par  Ch.  Courtry,  d'après  Testampe  de  Chevillet. 
In-4-,  134  p.  Paris,  lib.  des  BibUophiles;  Rapilly. 

172.  BoBHMER  (J.-F.).  —  Regesta  imperii  Vin.  Die  Régesten  des 
Kaiserreichs  unter  Kaiser  Karl  IV,  1346-1378.  Aus  dem  Nachlasse 
J.-F.  Bœhmer's  herausgegeben  und  ergœntz  von  Alfr.  Huber,  4«  livr. 
In4«,  p.  481-600.  Inspruck,  Wagner. 

173.  Bonne.  —  Notice  biographique  sur  Jean  Thiriot,  de  Vignot, 

architecte  du  roi  Louis  XIII.  Jn-80, 16  p.  Bar-le-Duc,  imp.  Contant- 

Laguerre. 

Extrait  des  Ifémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-ie-Dac, 
t.  IV. 
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174.  BouflAUD  et  GÂUiiBa.  —  Chroniqae  de  l'abbaye  de  Saint-Bënigae 
de  Dijon,  suivie  de  la  GhroDtque  de  8aint-Fierre-de-Bèze;  publiées 
d'après  les  testes  originaux.  In-8>,  xxvm-568  p.  Dijon,  imp.  et  lib. 
DaraatiËre. 

175.  Bhdh  (Félix).  —  Ëtude  sur  la  Cbanson  de  Roland.  Xn-8*,  45  p. 
Paiis,  imp.  Flou  et  C*. 

176.  BuBOT  DB  Kbksbbs.  —  Statistique  monumentale  du  département 
du  Cher,  teste  et  dessins.  2<  bscicule  ■  Canton  d'Ar^nt,  illustré  d'un 
ftonttspice,  d'une  carte  et  de  12  pi.  gravées  à  l'eau-forte  parJ.  Boussard, 
architecte.  Gr.  in-â*,  65-124  p.  Bourges,  imprim.  Pigelet;  Paris, 
lib.  V*  A.  Moral  et  O. 

177.  Caupardon  (Em.).  —  Nouvelles  pièces  sur  Molière  et  sur  quel- 
ques comédiens  de  sa  troupe,  recueillies  aux  Archives  nationales.  In-8*, 
si-191  p,  Nancy,  imp.  et  lib.  Berger-Levrault  et  O;  Paris,  môme 

178.  CHAïaauN  db  Bdbemont  (de).  —  Considérations  sur  le  Delta  du 
Var.  Suite  des  études  géologiques  sur  le  Var  et  le  Rhâne  pendant  les 
périodes  tertiaire  et  quartenaire.  In-8*,  15  p.  Nice,  imp.  Caisson  et 
Mignon. 

179.  Chansons  du  xv>  siècle,  pubhées  d'après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  par  Gaston  Paris,  et  accompagnées  de 
la  musique  transcrite  en  notation  moderne  par  Auguste  Gevaert.ln-8", 
xx-243  p.  et  2  fac-similé.  Paris,  imp.  Chamerot;  lib.  Finnin  Didot 
etC». 

Publié  pir  U  Société  de«  anciens  textes  français. 

180.  Chasteudze.  —  Harie-Stuart,  son  procès  et  son  exécution, 
d'après  le  journal  inédit  de  Bourgoing,  son  médecin,  la  correspondance 
d'Amyas  Paulet,  son  geôlier,  et  autres  documents  nouveaux.  In-8', 
XV1-&S4  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion  et  C. 

181.  Charles  (l'abbé).  —  Étude  historique  et  archéologique  sur 
l'église  et  la  paroisse  de  Souvigné-sur-Mëme  (Bartbe).  In-S",  38  p. 
Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin. 

Extrait  de  la  Revae  historiqae  et  arcbËolo^que  da  Haine,  t.  I,  n'  1,  1876. 

183.  Crauviony  (René  de),  —  Généalogie  de  la  famille  Gaucher; 
document  original  extrait  des  archives  de  la  famille  Liger  de  Chau- 
vigny.  In-S',  16  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin. 

Extrait  de  la  Revue  hisloriqne  el  archéologique  do  Uaiae,  t.  I,  n*  1,  1876. 

1S4.  Chazaud  (A. -M.)  —  La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon; 
publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  In-8°,  ïxix-378  p. 
Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley  ;  Paris,  lib.  Loones. 

Publications  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

185.  Clahauebah.  —  Histoire  de  l'impôt  en  France;  3'  partie,  com- 
prenant l'époque  monarchique,  depuis  la  mort  de  Colbert  (1683)  jusqu'à 
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la  mort  de  Louis  XV  (1774).  T.  m.  In-8«,  xvi-507  p.  Paris,  librairie 
Guillaumin  et  G«. 

.  186.   GoMBiER  (Âm.).  —  Nomenclature  sommaire  des  archives  du 
greffe  deLaon.  In-4*  à  2  col.,  112  p.  Paris,  imp.  Paul  Dupont, 

187.  GoMBiBR.  —  Étude  sur  le  bailliage  de  Vermandois  et  siège  pré- 
sidial  de  Laon;  3«  et  dernière  partie.  In-8<»,  413-745  p.  Laon,  imp. 
Jacob;  Paris,  lib.  Leroux. 

188.  GosQuiN.  —  Gontes  populaires  lorrains  recueillis  dans  un 
village  du  Barrois,  à  Montiers-sur-Saulx  (Meuse).  In-8o,  28  p.  Nogent- 
le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Romania. 

189.  Gramail.  —  Les  Litendants  des  anciennes  provinces  en  France, 
d'après  les  documents  conservés  aux  archives  départementales  en  cours 
de  publication.  Li-8',  7  p.  Paris,  imp.  Jules  Le  Glere  et  G«. 

Extrait  du  Contemporain  du  1*'  avril  1876. 

190.  Dalod  (Pabbé).  —  Histoire  de  I^otre-Dame  d'Onoz,  près  d'Or- 
gelet, en  Franche-Gomté  (Jura).  In-8',  46  p.  et  grav.  Mâcon,  imp. 
Protat.  . 

191.  DoMPNiER  DE  Sauviag.  —  Ghroniques  de  la  cité  et  du  diocèse 
d'Acqs;  livres  I,  II  et  in.  In-4o,  215  p.  Dax,  imp.  et  lib.  Gampion, 
1874. 

192.  Douais  (Fabbé).  —  L'Église  des  Gaules  et  le  conciliabule  de 
Béziers,  tenu  en  l'année  356.  In-8%  vm-107  p.  Poitiers,  imp.  et  lib. 
Oudiû;  Paris,  même  maison;  Montpellier,  lib.  Séguin. 

193.  DussiEux.  —  Lettres  intimes  de  Henri  IV,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes.  In-8%  495  p.,  portr.  et  masque  de  Henri  IV.  Ver- 
sailles, imp.  et  lib.  Gerf  et  fils;  Paris,  lib.  Baudry. 

194.  Fatet.  —  Les  Écoles  de  la  Bourgogne  sous  l'ancien  régime,  ou 
Réfutation  d'un  rapport  officiel  de  1873.  In-8',  32  p.  Langrés,  imp.  et 
lib.  Dangien. 

195.  Fleury  (Ed.).  —  Note  sur  l'excursion  aux  Greuttes,  du  canton 
de  Graonne,  faite  par  la  Société  archéologique  de  Soissons  en  juin 
1873.  ln-8*,  16  p.  Soissons,  imp.  Michaux. 

Extrait  du  4*  vol.,  2*  série,  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons. 

196.  Fleury  (Ed.).  —  Un  épisode  de  la  chute  des  carlovingiens 
(Laôn-Reims,  988-992).  In.8*,  127  p.  Laon,  imp.  Jacob. 

^  197  Fontalirant  (le  R.  P.).  —  Notre-Dame-de-Gonfort,  sanctuaire 
des  Frères  prêcheurs  à  Lyon  (1218-1791).  In-8o,  61  p.  Lyon,  imp. 
Paris;  lib.  Josserand. 

198.  Gautier  (Léon).  —  La  Ghanson  de  Roland.  Texte  critique,  tsa- 
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duction  et  commentaire.  6"  édition.  In-d^',  xl-342  p.  et  4  grav.  Tours, 
imprim.  et  lib.  Marne  et  fils. 

199.  Gervinus.  ~  Introduction  à  l'histoire  du  xix«  siècle  depuis  les 
traités  de  Vienne.  Traduit  de  l'allemand,  d'après  la  4«  édition  de  1864, 
par  J.-F.  Minssen,  professeur  au  lycée  de  Versailles.  In-S^,  271  p. 
Saint-Germain,  imp.  Heutte  et  G«;  Paris,  Lib.  internationale. 

Collection  des  grands  historiens  étrangers  contemporains. 

200.  GiLLARD.  —  Notice  sur  les  anciens  registres  de  l'état-civil  de 
Nogent-le-Roi.  In-8<>,  16  p.  Chartres,  imp.  Garnier. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Eure-et-Loir. 

201.  GiRY  (A.).  —  Grégoire  VII  et  les  évoques  de  Térouane.  In-8*, 
23  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Revue  historique. 

202.  GoiFFON  (l'ahbé).  —  Les  Bénédictins  à  Nîmes,  ou  le  prieuré  de 
Saint-Baudille,  d'après  Ménard  et  les  documents  originaux.  In-8<*,  59  p. 
Nîmes,  lib.  Grimaud;  Bedot. 

203.  GoLL  (J.).  -—  Die  franzœsische  Heirath.  Frankreich  undEngland 
1624  und  1625.  Li-80,  96  p.  Prague,  Galve. 

204.  Gordon.  —  F.  Rabelais  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Autographes,  documents  et  fac-similé.  In-4o,  iv-64  p.  Montpellier, 
librairie  Goulet;  Paris,  librairie  Lemerre. 

205.  Haoen.  —  Étude  littéraire  et  historique  sur  Pierre  Daniel, 
d'Orléans.  Traduit  de  l'allemand  par  Paul  de  Félice,  pasteur.  Avec  une 
introduction  et  un  appendice.  In-8**,  60  p.  Orléans,  lib.  Herluison. 

206.  Hozier  (d').  —  Armoriai  général  de  France.  Recueil  officiel 
dressé  en  vertu  de  l'édit  de  1696,  par  Charles  d'Hozier,  juge  d'armes  de 
France  et  généalogiste  de  la  maison  du  roy;  publié  par  Henri  Bouchot, 
de  l'École  nationale  des  chartes.  Livraisons  10  à  21.  Généralité  de 
Bourgogne.  T.  I  et  II.  ln-80,  xvi-725  p.  Dijon,  imp.  Darantière. 

207.  Janssen  (J.).  —  Greschichte  der  deutschen  Zustœnde  beim 
Ausgang  der  Mittelalters.  In-80,  xxm-260  p.  Herder,  Fribourg  en 
Brisgau. 

208.  Jarry.  —  Une  correspondance  littéraire  au  xvi®  siècle.  Pierre 

Daniel,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  les  érudits  de  son  temps, 

d'après  les  documents  inédits  de  la  Bibliothèque  de  Berne.  In-8»,  96  p. 

Orléans,  imp.  Jacob;  lib.  Herluison. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais. 

209.  JoiRE.  —  Histoire  de  la  ville  d'Armentières  pendant  la  Révolu- 
tion, accompagnée  d'une  carte  de  la  ville  et  de  ses  anciennes  fortifica- 
tions, portant  l'indication  de  tous  ses  anciens  monuments  religieux. 
La-8»,  xx-222  p.  Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq;  lib.  Quarré. 
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210.  Kèrviler.  —  Esquisse  d'un  projet  d'une  bibliothèque  historique 

de  la  Bretagne,  suivie  de  la  bibliographie  de  quelques  publications 

périodiques  de  Lorient  et  de  Rennes.  In-S®,  52  p.  Saint-Brieuc,  imp. 

Prud'homme. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Association  bretonne  pour  le  congrès  de  Vannes, 
1874. 

211.  Kèrviler.  —  La  Gruienne  et  la  Gascogne  à  l'Académie  fran- 
çaise. Jean  de  Silhon,  l'un  des  quarante  fondateurs  de  l'Académie. 
In-8o,  80  p.  Auch,  imp.  Foix;  Paris,  lib.  Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

212.  La  Biqne- Villeneuve  (Paul  de).  —  Gartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-G«orges  de  Rennes.  In-B»,  544  p.  et  3  pi.  Rennes,  imp.  Gatel 
etG«. 

Extrait  du  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'ille-et- Vilaine. 

213.  LÀ  PijARDiÈRE  (de).  —  Leçons  de  l'histoire.  Les  inondations  et 
les  pestes  de  Toulouse  de  1628  à  1634,  quatre-vingt  mille  victimes; 
récit  officiel  de  Robert  Miron,  commissaire  de  l'enquête  sur  ces  désas- 
tres; publié  pour  la  première  fois,  avec  une  préface  et  des  notes.  In-8o 
à  2  col.,  16  p.  Montpellier,  imp.  Ricard  frères. 

Extrait  du  second  volume  des  Chroniques  de  Languedoc. 

214.  La  QuÉRiÈRE(de).  —  Archéologie  rouennaise.  Conservation  des 
monuments  historiques  de  Rouen.  In-8<>,  7  p.  Rouen,  imp.  Lecerf. 

215.  Lavigne.  —  Histoire  de  Blagnac,  sa  baronnie,  ses  barons,  ses 
châteaux,  son  prieuré,  ses  églises,  avec  dix  vues,  cartes  ou  plans  des 
lieux.  Grand  in-16,  462  p.  Toulouse,  imp.  Savy;  lib.  Gapdeville. 

216.  Lecogq  (G.).  — Étude  historique  sur  Marie  de  Glèves.  In-8%42p. 
Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

217.  Lecogq  (G.).  —  Histoire  du  couvent  des  Dames  de  la  Croix  à 
Saint-Quentin  (1672-1876).  In-8*,  128  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette; 
lib.  Triqueneaux-De vienne. 

218.  Lecogq  (G.).  —  Notice  historique  sur  lechâteau  de  Marchais.  In-8o, 
19  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

219.  Legocq  (G.).  —  Mademoiselle  de  Montpensier  à  Saint-Quentin 
(1670-1671).  In-8«,  36  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

220.  Legogq  (G.).  —  Documents  inédits  sur  M.  Q.  de  La  Tour,  publiés 
d'après  les  archives  municipales.  In-S®,  13  p.  Saint-Quentin,  imp.  Ch. 
Poette. 

221.  Lecogq  (G.).  —  Études  sur  le  canton  de  Vermand.  Coup  d'oeil 
général.  Aubigny.  In-8%  31  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

222.  Lecogq  (G.).  —  Études  sur  le  canton  de  Vermand.  Fluquières. 
In-8o,  11  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

223.  Lbfevre  (Fabbé).  -—  Senarpont  et  ses  seigneurs.  In-8o,  59  p. 
Amiens,  imp.  Douillet  et  C«. 
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Î24.  huExmm.  —  Abri  aoqs  roche  de  1'^  du  renne  sitoé  à  Rinxent. 
Les  difEérente  éges  préhistoriques  dans  le  dèpèxiemeal  du  Pfts-de-Galais. 
In-^,  7  p.  Lille,  imp.  Danel.  Puis,  au  secrétarial  de  l'Association,  76, 
me  de  Rennes. 

ÂtÊOtàtâioa  fnaçaue  pour  raTaneemcnt  des  sciences.  Goagiès  de  Lille,  1874. 

Î25.  Lesft.  —  Proverbes  du  pays  de  Béam,  ^gmes  et  contes  popu- 
laires. In-8*,  113  p.  Montpellier,  imp.  Ricateau,  Hamelin  et  O;  bureau 
des  publications  de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes.  Paris, 
lib.  Maisonneuve  et  G*. 

PnbUetUoos  spéciales  de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes. 

2^.  LoRSRZ.  —  Catalogue  général  de  la  librairie  française  depuis 
1840,  t.  V  (t.  I<»  du  catalogue  de  1866-75,  A.-H).  1«  foscicule.  A- 
Goorhn.  In-8»  à  2  col.,  320  p.  Nancy,  imp.  Bej^r-Levrault  et  O;  Pa- 
ris, lib.  Lorenz. 

227.  LoBiQUET.  —  Les  tapisseries  de  Notre-Dame  de  Reims,  descrip- 
tion précédée  de  l'histoire  de  la  tapisserie  dans  cette*  ville  d'après  des 
documents  inédit^t.  In-i2,  lxix-230  p.  Reims,  lib.  Giret;  Paris,  lib. 
Didron. 

228.  BiAiLLARO  (l'abbé).  •—  Sur  une  station  préhistorique  de  Thorigné- 
en-Chamie  (Mayenne).  In-8*,  16  p.  Paris,  imp.  Hennuyer. 

Extrait  des  BnUetias  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  séance  du  17 
février  1876. 

229.  Maissut.  — *  Jules  César  en  Gaule,  t.  n.  La  guerre  de  Gaule 
jusqu'au  blocus  d'Alésia.  In»8o,  xvi431  p.  et  cartes.  Paris,  lib.  Firmin 
Didot  et  G*. 

230.  Mabatu  (l'abbé).  —  Guillaume  de  Noellet,  cardinal-diacre  de 

Saint-Ange  (vers  1340*4  juillet  1394).  In-S»,  98  p.  Angoulôme,  imp. 

Ghasseignac  et  G«. 

Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente., 
année  1875. 

231.  Mabghbgay.  —  Lettres  d'Elisabeth  de  Nassau,  duchesse  de 
Bouillon,  à  sa  sœur  Charlotte-Brabantine  de  Nassau,  duchesse  de  la 
Trémoille  (1595-1628).  In-8o,  vm-137  p.  La  Roche-sur- Yen,  imp.  Gasté. 

232.  Marsilliat-Laborde.  —  Incendie  des  forêts  de  Monédières, 
XVI*  siècle.  In-18,  140  p.  Bar-le-Duc,  imp.  Bertrand  (des  Célestins). 

233.  Marsy  (de).  —  Saint-Quentin  à  la  fin  du  xvir  siècle,  d'après 
les  almanachs  de  Picardie.  In-S»,  31  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette, 
Paris,  lib.  Champion. 

Extrait  du  Venniindois,  t.  Ilf,  1875. 

234;  Marsy  (de).  —  Liste  des  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Lazare 
de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  de  1610  à  1736;  pu- 
bliée d'après  les  registres  de  l'ordre.  In-8«,  93  p.  Angers,  imp.  Lachèse, 
Belleuvre  et  Dolbeau.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

Extrait  de  la  Revue  historique,  nobiliaire  et  biographique. 
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235.  Mauduit.  t-  Monuments  antérieurs  au  i"  siècle.  Le  camp  de 
Vercingetorix  à  Fépoque  de  Tinvasion  romaine.  In-S®,  14  p.  La  Châtre, 
imp.  Robin. 

Extrait  du  compte-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France,  40*  session^ 
tenue  à  GhAteauroux  en  1873. 

236.  MiLET.  — Antoine  Clericy,  ouvrier  du  roi  en  terre  sigillée  (1612- 
1653).  Esquisse  sur  sa  vie  et  ses  œuvres.  In-8%  20  p.  Nogent-le-Rotrou, 
imp.  Daupeley;  Paris,  lib.  J.  Baur. 

237.  MoRBL.  —  Découverte  de  sépultures  gauloises  au  territoire  de 
Marson.  Rapport  de  M.  Morel,  lu  à  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
etc.,  du  département  de  la  Marne.  In-S»,  20  p.  Ghâlons-sur-Marne,  imp. 
Martin. 

238.  MotJLENQ.  —  Études  sur  la  topographie  des  Gaules.  In-8%  18  p. 
Montauban,  imp.  Forestié  neveu. 

239.  MouTiÉ.  —  Chevreuse.  Recherches  historiques,  archéologiques 
et  généalogiques;  tableaux  généalogiques  et  sceaux  des  seigneurs  de 
Chevreuse.  In-8*,  9  p.  et  3  pi.  Rambouillet,  imp.  et  lib.  Rayai. 

240.  Normand  (Gh.).  —  Le  vicomte  de  Turenne  et  la  ville  de  Martel, 

d'après  des  documents  inédits.  Épisode  des  guerres  de  religion.  In-8o, 

18  p.  Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

Extrait  du  t.  XIII,  3*  série,  des  Annales  de  la  Société  académique  de  Saint- 
Quentin. 

241.  Obermûller  (W.).  —  Die  Hessen-Vœlker.  Chatten,  Hersen. 
Menapier,  Bataver,  Alemannen,  Franken  ,  Schotten ,  etc.  Historish- 
sprachliche  Forschung  2«  et  3®  partie,  8^,  p.  125-372.  Gassel,  Jung- 
klaus,  1875. 

242.  Peigné-Delacourt.  —  Technologie  archéologique.  Les  chemins 
des  Gaulois  comparés  aux  chaussées  des  Romains,  l®»"  fascicule,  les 
Chemins.  In-8%  xi-62  p.  et  2  pi.  Noyon,  imp.  Andrieux. 

243.  Peigné-Delacourt.  —  Topographie  archéologique  des  cantons  de 
la  France;  canton  de  Greil.  La-8o,  x-87  p.  avec  22  vues.  Noyon,  imp. 
Andrieux. 

244.  Petit  (J.-A.).  —  Histoire  de  Marie-Stuart,  reine  de  France  et 
d'Ecosse,  t.  II.  L:i-8«,  551  p.  Paris,  lib.  Bloud  et  Barrai. 

245.  PiLLON.  —  Études  préhistoriques.  L'atelier  quartenaire  de  Go- 
logne,  commune  d'Hargicourt  (Aisne).  In-8o,  28  p.  et  pi.  Saint-Quen- 
tin, imp.  Poette;  lib.  Triqueneaux-Devienne;  Paris,  Dumoulin. 

Extrait  du  Yermandois,  revue  d'histoire  locale. 

246.  Poissonnier.  —  Commenchon.  L'abbaye  de  Saint-Éloi-Fontaine, 
L'église  paroissiale,  ses  pierres  tombales.  La  Fontaine  Saint-Fiacre. 
Montécappe.  In-8o,  10  p.  et  plan.  Noyon,  imp.  Andrieux. 

Extrait  du  Bulletin  du  Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon,  t.  V, 
l**  partie. 
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t4T.  t^uKimiB.  —  Bonvenin  de  la  Picardie  Essai  snr  l'origiiie  de 
llk  vtUi»  <iif  l-à  Vkn.  Iq-8*,  28  p.  et  plan.  Noyon,  imp.  Andrieux. 
K\tialt  du  MMIa  da  ComiU  irebMo^qae  et  hiitoriqDe  de  Hnjaa,  L  V, 

■t>i   !■ «t  (fahbé).  —  Vie  de  saint  Rigabert,  archevêque  de  Reims; 

lu  .1-,  v<i>  175  p.  ot  pi.  Reims,  tons  ies  Ub.;  Berry-aa-Bac,  l'aateur. 

^U,  |\>rriairoT.  —  Récits  et  légeades  relatifs  à  l'histoire  de  Bayonne, 
^  lnnc.  Ni>t<is  sur  la  cathédrale,  les  couvents  et  quelques  antres  moun- 
>u<>iii«  mirions.  In-8*,  zxxv-i29  p.;  3'  fasc:  Principaux  événements 
biiivonii*  A  Hityonne  pendant  l'occupation  anglaise,  1152-1451.  ln-8>, 
1.i()-l)!<  |i.  Ilnyonne,  imp.  Lasserre. 

tUii  l'iiiioT  (Bem.).  —  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  delà 
(''iuiiivlii"(<iimt^.  In-S',  93  p.  Lons-le-Saulnier,  imp.  Gauthier  frères. 

Ktli  hII  lin*  Wmoirei  de  la  Société  d'émnlalion  du  Jura. 

VA.  M'ii'iiKSV.  —  Le  comte  de  Plélo,  un  gentilhomme  français  an 
«tue  Bl^l'll■,  ifuerrlor,  littérateur  et  diplomate,  d'après  des  papiers  de 
luiiilllc  "l  l>'>>  archives  du  ministère  de  la  guerre  et  des  affaires  étran- 
K^ii».  hi-H-,  xxxi-ZOi  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion  et  O. 

'llil  lU.Aiix.  —  Chronique  de  Saint-Léonard  du  Couidray,  oratoire 
lulllih  m\  >ii*  Hibclo  on  la  baronie  de  Maule.  In-12,  36  p.  Poissy,  imp. 
l,|i,|i<V  H  <>- 

ïli,l.  —  Knctiell  de  farces,  soties  et  moralités  du  xt*  siècle,  réunies 
iniut  lu  |>rlOl1l^^n  fuis  ot  publiées  avec  des  notices  et  des  notes,  par 
f'.-l..  .Iiinih,  lilbtlophilo.  Id-18  Jésus,  xxxvi-459  p.  Paris,  lib.  Gamier 

MHllni  t'iPini  Pnlb«Un.  Le  Nonveia  Pathelin.  Le  Tesluneot  de  Patbettn. 
U>ll'nUll^  il"  l'Av«UKle  e(  du  Boiteux.  Lu  Fsi«e  dn  Hnnyer.  La  Coadanuiatioa 
il«  Hiii»'i|iinl. 

ï^t  lUu\  (Uh).  —  Los  anciens  établissements  de  Cb&lons.  L'hôtel 
ilit  U  llHiiii'<Mto»-Dteu.  In-lâ,  34  p.  et  grav.  Çh&lons-snr-Harae,  imp. 
ut  lll>   l.i<rtiy 

'ibii.  Rkmauia  (J.).  —  L'office  du  roi  de  Pologne  et  les  mets  oatio- 
Hn»\  lorrains.  FragmMils  d'une  élude  sur  les  mcmni  épalaires  de  la 
UuriiliX'    li)-^,  36  )>.  Ntuii-Y,  imp.  Crepin-L^lond ;  lib.  Wiener. 

KvIMII  ih«  Mtaratiw  de  h  SÔeiMt  d'anMologie  lomise  pamr  ISTSl 

'îMt.  Itt^'^nr  M  LA  RnKnvttts.  —  Monument  du  costume  physique  el 
iHiw'»!  ilo  la  lUi  du  xviH»  sitVl»».  ou  tablMui  de  la  vie,  ornés  de  26  Bg. 
iliMiotiti'^'i'  cl  t:ravttiv»  |Mr  Mtvntiu  tv  jt'uue  ei  par  d'autres  célèbres 
t>iti*l>'«.ii>Mt>|KtrUi^lit'dii>  h  Itnntmnt',  n^vu  ^i  corrigé  par  Ch.firuDeL 
l'ivllivi'  [«i'  M.  AiMluli'  d«>  Mw»WitgKia.  P»sc.  1^  à  16  ifin).  In-fbl.,  vm- 
Ml  tV  |>  ■>!  H>l*l'  ''«"!',  iu»(v  VKUm-a:  lib-  WtUfm. 

Vnr  llKttkHV  (V'h.l.  —  ^\tM«'»M>tit»  luiUiairw  ««.w^nplis  soos  le  règne 
il  lliuiu  II,  ,ti'  l\M  jk  IW.  .'t  l»H«(s  n><-d»iUt^s  wmmi^anntiTes.  In-8", 
m  ^1   Kl  H  [A    tStvU,  tiii(>v  tMKH  (iUaiuf:  UN  IfoaKtuIin, 
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258.  Rolland  (Eug.).  — Vocabulaire  du  patois  du  pays  messin.  ln-8<», 
41  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Romania,  t.  Y. 

259.  Roque-Ferrier.  —  De  la  double  forme  de  l'article  et  des  pro- 
noms en  langue  d'oc  (bas  Languedoc  et  Provence).  In-S»,  18  p.  Mont- 
pellier, imp.  Ricateau,  Hamelin  et  G«;  Paris,  lib.  Maisonneuve  et  Cfi. 

Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes,  2"  série,  t.  I,  livraison  de  janvier- 
Avril  1876. 

260.  RoscHACH.  —  Note  sur  trois  lettres  inédites  du  cardinal  de 
Richelieu  conservées  au  château  de  Pinsaguel.  In-8*,  14  p.  Toulouse, 
imp.  Douladoure. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  de  Toulouse. 

261.  RosENZwBiG.  —  Recherches  historiques  dans  les  archives  dépar- 
tementales, communales  et  hospitalières  du  Morbihan  ;  archives  com- 
munales. In-18,  325-403  p.  Vannes,  imp.  Galles. 

262.  RouGiER  (Paul).  —  Essai  historique  sur  Fesprit  d'association  au 
moyen  âge,  par  Pedro  Duport.  Rapport  présenté  à  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  Gr.  in-8*,  11  p.  Lyon,  imp.  G. 
Riotor. 

263.  RoussET  (le  R.  P.).  —  Litérieur  d'un  cloître  dominicain.  Le 
monastère  de  Sainte-Praxède  à  Avignon,  sa  chronique,  les  vies  d'un 
grand  nombre  de  religieuses  et  l'histoire  de  ses  seize  fondations,  publiés 
d'après  les  documents  primitifs.  Gr.  in-18,  xvi-460  p.  Lyon,  lib.  Bri- 
day. 

264.  Saint-Paul.  —  Le  présent  et  l'avenir  de  l'architecture  chré- 
tienne. Li-8'»,  xn-98  p.  Paris,  lib.  Didron. 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  5*  série,  3*  vol.,  1875. 

265.  —  8Am.CY  (de).  -—  Histoire  numismatique  du  règne  de  Fran- 
çois I«',  roi  de  France.  In-4«,  vi-266  p.  Paris,  lib.  Van  Peteghem. 

266.  Sébille.  —  8aint-8ernin-du-Bois  et  son  dernier  prieur,  J.-B. 
Augustin  de  Salignac-Fénelon.  In-8<»,  97  p.  Autun,  imp.  Dejussieu. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  édoenne,  nouvelle  série,  t.  lY. 

267.  Simonnet.  —  Essai  sur  l'histoire  et  la  généalogie  des  sires  de 
Joinville  (1008-1386),  accompagné  de  chartes  et  documents  inédits.  In- 
8%  xxxn-346  p.  Langres,  imp.  et  lib.  Dangien. 

268.  TAHiLEPiED.  —  Les  antiquités  et  singularités  de  la  ville  de  Pon- 
toise.  Réimpression  de  l'ouvrage  de  F.  Noël  Taillepied,  lecteur  en  théo- 
logie des  Cordeliers  de  cette  ville.  Édition  revue  et  annotée  sur  les 
manuscrits  des  archives  de  Pontoise  et  coUationnée  sur  l'imprimé  de 
1587,  par  A.François;  précédée  d'une  notice  biographique  et  bibliogra- 
phique sur  l'auteur,  par  Henri  Le  Charpentier.  Orné  de  2  plans  et  de 
2  vues  d'après  d'anciennes  estampes.  In-8o,  rv-148  p.  Paris,  lib.  Cham- 
pion; Pontoise,  Seyès. 
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-  -  lAiLiiA».  —  Noie  concernant  les  rorestiers  et  les  première 
coiuios  Je  Flandre.  In-8«,  15  p,  Amiens,  imp.  Delatlre-Lenoel. 

210.  TKEiLLiÈftB  (l'abbé).  —  1,88  châteaux  dn  Velay  et  autres  ques- 
uons  d'histoire  locale,  3-  Uv.  In-ie  jés.,  J72  p.  Le  Puy,  imp.  Freydier. 

^?',*  ^*^  DwvAi..  —  Cartalaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras, 
réilipo  au  xn»  siècle  par  Guimann  et  pabUé  pour  la  première  fois,  au 
nom  de  l'Académie  d'Arras.  In-S»,  ïh-448  p.  Arras,  imp.  Courtin. 

Doeumeata  inUiU  poUite  par  l'Académie  d'Arras,  »■  6. 

272.  VAVssiàBi,  —  Inscriptions  recueillies  dans  l'église  de  Brou.  In- 
8°,  l'J  p.  Buurg-en-BresBe,  lih,  Grandin. 

273.  VAYssitaK.  —  Notes  sur  l'industrie  en  Bugey  à  la  &n  dn  «ècle 
dcrciier.  In-16, 35  p.  Bourg,  imp.  Chambaud. 

Eitrail  du  UoDitenr  de  l'Ain. 

271.  VwssiÈBE.  —  Voltaire  et  le  pays  de  Gez.  Lettres  et  documents 
iuciliis,  ln-8°,  79  p.  Bourg,  lib.  Grandin. 

275.  VgHAoraB  (Jacq.  de).  —  Bermones  aurei.  In  lucem  editi  cnra 
et  studio  P.  Adel.  Figarol,  t.  H.  In-8>,  451  p.  Toulouse,  imp,  et  lib. 
Figaro  1. 

^76.  YoNoa  (G.'D.).  —  Life  of  Marie-Antoinette,  queen  of  France. 
2  ïoi.  In-S-,  700  p.  Londres,  1876. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 

Le  26  avril  dernier  est  mort  à  Paria,  après  une  longue  et  cmelle 
maladie,  notre  confrère  Al&ed  Schweighaeuser.  Il  était  né  à  Strasbonrg 
la  11  septembre  1823.  Archiviste-paléographe  le  5  février  .1849,  il  entra 
peu  après  comme  employé  auxiliaire  an  département  des  manuscrits 
de  la  fiibliotbèqne  nationale,  fat  en  1851  chargé  du  classement  de  la 
bibliothècpie  municipale  de  Caen,  devint  en  1856  archiviâledn  fiaul^ 
Rhin,  passa  de  là  en  1658  à  Strasboui^  en  qualité  d'archiviste  et  de 
bibliothécaire  de  la  ville,  et  exerça  ces  dernières  fonctions  jusqu'en 
1866,  où  le  déplorable  état  de  sa  santé  l'obligea  à  donner  sa  démission. 
B  s'est  beaucoup  occupé  de  nos  chansons  de  geste,  mais  n'en  a  publié 
aucune  :  il  abandonna  à  d'autres  mains  l'édition  de  Doon  de  Maîenee, 
dont  il  s'était  chai^  pour  la  collection  des  Ancien*  poètes  de  la  France, 
publiée  sous  la  direction  de  M,  Guessard,  et  Is  mort  l'a  enlevé  avant 
qu'il  pût  réaliser  son  dernier  projet,  de  donner  une  édition  de  Garin  de 
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Monglaoe  en  collaboration  avec  M.  Michekint.  Le  seul  travail  imprimé 
qu'il  laisse  est  le  mémoire  intitulé  De  la  négation  dans  les  langues 
romanes  du  midi  et  du  nord  de  la  France^  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque de  rËcole  des  chartes,  3«  série,  t.  2  et  3. 

Voici  les  paroles  prononcées  sur  sa  tombe  par  notre  confrère  M.  Au- 
guste Himly  : 

Messieurs, 

L'ami,  dont  nous  avons  déposé  ici  la  dépouille  mortelle,  a,  sa  vie 
entière,  autant  fui  le  bruit  que  d'autres  le  recherchent;  aussi  un  long 
discours  ne  serait-il  pas  de  mise  sur  sa  tombe;  mais  nous  ne  saurions 
nous  séparer  sans  qu'au  moins  quelques  paroles  rappellent  ce  que  fat 
celui  qui  vient  de  nous  quitter.  Si  c'est  à  moi  que  revient  le  pénible 
honneur  de  les  prononcer,  je  le  dois  aux  liens  affectueux  qui  m'ont  uni 
à  lui  dès  notre  première  enfance  et  ont  fait  de  moi,  depuis  bientôt  qua- 
rante ans,  le  témoin  attristé  des  progrès  du  mal  qui,  le  saisissant  à 
peine  adolescent,  le  reprenant  sans  cesse  après  de  courts  répits,  n'a 
jamais  réussi  à  étouffer  ses  généreuses  aspirations,  mais  n'a  pas  permis 
à  ses  belles  facultés  de  porter  tous  les  fruits  qu'on  était  en  droit  d'en 
attendre. 

Des  efforts  courageux  pour  ajouter  quelque  chose  à  l'illustration 
scientifique  que  son  grand-père  et  son  oncle  avaient  donnée  à  son  nom, 
de  justes  espérances  impitoyablement  déçues  par  un  sort  contraire  et 
des  souffrances  sans  fin  supportéeô  avec  une  fermeté  stoïque,  voilà  en 
effet  toute  la  carrière  d'Alfred  Schv^eighaeuser.  Au  sortir  du  lit  de 
douleur,  où  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  ne  le  quitta  plus 
l'avaient  cloué  immobile  pendant  treize  mois,  il  entra,  faible  de  corps 
mais  vaillant  d'esprit,  à  l'Ëcole  des  chartes,  et,  tout  en  y  prenant  le 
goût  des  études  relatives  à  notre  vieille  langue  nationale,  à  laquelle  il  a 
consacré  le  seul  opuscule  sorti  de  sa  plume,  il  s'y  forma  à  ses  futures 
occupations  d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  La  rectitude  innée  de  son 
jugement  et  son  esprit  méthodique  le  rendaient  particulièrement  apte  à 
ces  fonctions  délicates;  aussi  a-t-il  laissé  partout  la  réputation  d'un 
travailleur  non  moins  exact  que  judicieux,  à  notre  grande  Bibliothèque 
nationale  oii  il  débuta,  à  Gaen  où  il  aida  à  classer  la  bibliothèque  muni- 
cipale, à  Golmar  où  il  fut  archiviste  du  département,  dans  sa  ville  natale 
de  Strasbourg  enfin,  qui  lui  confia  succeesivement  la  direction  de  ses 
archives  et  celle  de  sa  bibliothèque.  Son  zèle  était  d'autant  plus  méri-» 
toire,  que  des  maux  nouveaux  étaient  venus  s'adjoindre  à  ses  anciens 
maux,  et  lui  rendaient  extrêmement  difficile  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  professionnels,  bien  que,  pour  s'y  consacrer  exclusivement,  il 
eût,  le  cœur  saignant,  renoncé  à  tous  ses  travaux  littéraires.  Il  lutta 
ainsi,  aussi  longtemps  que  la  lutte  fut  possible;  mais  enfin  vint  le  mo- 
ment où  il  fallut  s'avouer  vaincu  :  il  donna  sa  démission,  pour  aHer 
chercher  à  Madère  un  ciel  plus  clément,  et  s'évita  de  la  sorte  un  desaî.er 
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déchirement,  celui  d'assister,  spectateur  impuissant,  à  la  destruction 
par  les  bombes  prussiennes  des  trésors  scientifiques  naguère  confiés  à 
sa  garde  !  Depuis  lors,  à  Paris  oii  il  souffrit  les  tristesses  et  les  misères 
du  siège,  à  Alger  dont  le  climat  activa  les  progrès  de  son  mal  au  lieu  de 
les  arrêter,  à  Paris  encore,  qu'il  refusa  dorénavant  de  quitter  à  la 
poursuite  chimérique  d'une  santé  perdue  sans  ressource,  ses  dernières 
années  ne  furent  que  les  lentes  étapes  vers  le  dénouement  inévitable. 

Vous  Pavez  tous  vu.  Messieurs,  dans  cette  dernière  période  de  sa  vie, 
et  tous  vous  pouvez  témoigner  comme  moi  du  courage  qu'il  y  a  déployé, 
de  la  sérénité  d*âme  dont  il  ne  s'est  jamais  départi.  Jusque  sur  ce  lit  de 
malade  qui,  après  sept  mois  de  cruelles  souffrances,  devait  devenir  son 
lit  de  mort,  il  s'est  rarement  plaint  ;  sa  chère  bibliothèque,  oii  il  avait 
amassé  tant  de  livres  précieux,  continuait  à  le  préoccuper;  il  se  flattait 
toujours  encore  de  l'espoir,  bien  fallacieux  hélas  !  de  pouvoir  reprendre 
ses  travaux  philologiques.  Cette  confiance  dans  la  vie  qui  allait  lui 
échapper  sans  retour,  il  la  devait  en  partie  à  la  fermeté  indomptable  de 
son  caractère  ;  il  la  devait  plus  encore  peut-être  au  dévouement  sans 
égal  de  cette  sœur  admirable,  qui  s'était  tout  entière  consacrée  à  lui, 
depuis  le  jour  où  leurs  vieux  parents  n'avaient  plus  réclamé  ses  soins. 
C'est  elle  qui  a  été  l'ange  consolateur  de  ses  dernières  années,  elle 
qui  s'est  ingéniée  et  qui  a  réussi  à  adoucir  la  coupe  de  ses  amertumes  ! 
Qu'elle  en  soit  bénie  en  son  nom  ! 

Avoir  inspiré  une  telle  affection  fraternelle  serait  à  soi  seul  une 
preuve  suffisante  de  la  bonté  de  cœur  de  notre  pauvre  ami  ;  nous  en 
avons  tous^  et  en  mainte  occasion,  vu  et  éprouvé  les  effets.  Alfred 
Schweighaeuser  n'aimait  pas  faire  parade  de  ses  sentiments  ;  il  répugnait 
aux  protestations  oiseuses  ;  mais  toute  sa  vie  durant  il  s'est  efforcé  de 
rendre  service,  et  son  obligeance  n'a  jamais  reculé  même  devant  les  sacri- 
fices. De  ce  côté  du  moins,  il  n'a  guère  eu  de  mécomptes  :  tous  ceux 
qui  ont  été  à  même  de  le  bien  connaître  Pont  aimé  et  estimé  autant 
qu'ils  Pont  plaint,  et  il  laisse  gravé,  au  plus  profond  de  nos  cœurs,  avec 
la  mémoire  de  sa  malheureuse  destinée,  le  souvenir  d'une  âme  loyale 
et  sincère  entre  toutes,  —  d'une  âme  à  laquelle  je  dis  avec  espoir 
et  confiance  :  Au  revoir  ! 

—  Dans  sa  séance  du  27  avril,  la  Société  de  PÉcole  des  chartes  a 
constitué  comme  il  suit  son  bureau  et  ses  commissions  pour  Pannée 
1876-77  : 

Président  ho'noraire  :  M.  Lagabane. 

Président  :  M.  le  marquis  Joseph  de  Laborde. 

Vice-président:  M.  L.  Gautier. 

Secrétaire  :  M.  Bruel. 

Secrétaire-Adjoint:  M.  Bonnassieux. 

Archiviste-trésorier  :  M;  Lot. 
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Membres  de  la  commission  de  publication  : 
MM.  A.  DE  Barthélémy,  L.  Delisle,  J.  Tardif. 

Membres  adjoints  : 
MM.  J.  Havet  et  U.  Robert. 

Membres  de  la  commission  des  Jonds: 
MM.  DouET  b'Arcq,  Dupont,  Garnier. 

—  Le  i*^^  juin,  a  eu  liea,  au  Palais  des  Archives  nationales,  la  réu- 
nion annuelle  de  l'Œuvre  de  secours  de  FÉcole  des  chartes.  Après 
l'approbation  des  comptes,  la  réunion  a  procédé  au  renouvellement  par- 
tiel de  la  commission  administrative.  MM.  Anat.  de  Barthélémy  et  Gh. 
Tranchant,  membres  sortants  non  rééligibles,  ont  été  remplacés  par 
MM.  Garnier  et  Bruel.  M.  Léopold  Delisle  a  été  élu  président  en  rem- 
placement de  M.  Tranchant;  M.  Robert  de  Lasteyrie  reste  secrétaire  de 
la  Gommission;  M.  Gerise,  trésorier. 

Le  nombre  des  membres  de  l'Œuvre  est  maintenant  de  117. 

—  Par  arrêté  du  5  mai,  M.  Léopold  Delisle  est  nommé  président  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ëcole  des  chartes,  en  remplacement 
de  M.  de  Wailly,  démissionnaire.  —  M.  Alfred  Maury  est  nommé  vice- 
président  dudit  Gonseil.  —  Par  arrêté  du  13  mai,  M.  de  Wailly  a  été 
nommé  président  honoraire  du  même  Gonseil. 

—  Le  12  mai,  notre  confrère  M.  Gaston  Paris  a  été  élu  membre  de 
1* Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Le  5  mai,  PAcadémie  des  inscriptions  a  décerné  le  prix  Gobert 
à  notre  confrère  M.  Siméon  Luce,  pour  son  histoire  de  Du  Guesclin. 

—  Le  16  juin,  T Académie  des  inscriptions  a  accordé,  sur  les  fonds 
du  prix  Lafons  de  Melicocq,  un  encouragement  de  1,000  francs  à  notre 
confrère  M.  A.  Rendu,  qui  avait  envoyé  au  concours  son  Inventaire  des 
titres  du  cartulaire  du  chapitre  cathédral  de  Noyon. 

—  Par  arrêté  du  25  mars,  M.  Tabbé  Lebeurier  a  été  nommé  ofQcier 
de  Tinstruction  publique. 

—  Un  fait  regrettable  a  été  signalé  par  plusieurs  journaux  :  le 
mois  de  mai  dernier,  une  partie  considérable  des  archives  municipales 
du  Havre  a  été  vendue  comme  papiers  de  rebut.  Parmi  les  documents 
si  déplorablement  sacrifiés,  on  cite  des  correspondances  du  xvui®  siècle 
et  beaucoup  de  pièces  appartenant  à  Tépoque  révolutionnaire. 

Pour  réparer,  autant  que  possible,  une  erreur  dont  les  conséquences 
sont  aussi  fâcheuses,  M.  le  maire  du  Havre  a  adressé  la  lettre  suivante 
aux  principaux  détenteurs  des  pièces  : 
<  Monsieur, 

c  L'administration  municipale  est  informée  que  dans  les  vieux  papiers 
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veodoi  à  rhôtel  de  ville  le  23  mai  dernier,  des  docoments  intéressants 
•a  point  de  vae  de  Thistoire  locale  ont  été  compris  par  erreur  dans  les 
loti  adjogéi  et  que  vous  seriez  détenteur  d'un  certain  nombre  de  ces 
pièces. 

f  Voos  apprécierez,  je  n'en  doute  pas,  monsieur,  combien  il  serait 
regrettable  qu'elles  se  trouvassent  disséminées,  et  c'est  dans  le  but  de 
les  réintégrer  à  nos  arcbives  municipales  que  je  viens  faire  appel  à 
votre  bonne  volonté  et  à  votre  patriotisme  éclairé,  en  vous  priant  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  les  conditions  aux- 
quelles il  vous  conviendrait  de  remettre  ces  documents  à  la  disposition 
de  Tadmlnistration. 

•  Jo  vous  remercie  à  l'avance  de  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  à  cet 
égard  en  faveur  de  la  ville  du  Havre,  comme  aussi  des  renseignements 
que  vous  pourriez  me  fournir  au  sujet  de  cette  affaire,  et  vous  prie 
d'agréer,  etc.  » 

—  La  Société  des  Anciens  textes  français  a  tenu  sa  seconde  séance 
annuelle  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  jeudi  8  juin.  M.  E^gor  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  que  nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs.  L'École  des  chartes  a  été  particulièrement  touchée 
de  la  ftiçon  dont  ses  travaux  ont  été  appréciés  par  un  juge  aussi  oom* 
pètent. 

Messieurs, 

L'ordre  du  jour  de  la  présente  séance  vous  annonçait  un  discours  de 
notre  cher  et  vénéré  président,  M.  Paulin  Paris.  Vous  regretterez  tous 
aigourd'hui  l'absence  du  savant  que  nous  pouvons  appeler  le  doyen  des 
éditeurs  des  vieux  textes  français.  Personne  ne  la  regrette  plus  que 
celui  qui  a  l'honneur  de  le  remplacer  devant  vous.  Un  tel  honneur 
m'est  embarrassant,  je  vous  le  jure,  car  c*est  à  peine  si  je  me  jugeais 
digne  de  siéger  ici,  à  côté  et  au-dessous  d'un  maître  aussi  éminent  que 
lui  en  des  matières  où  je  suis  à  peine  ce  qu'on  nomme  dans  nos  écoles 
un  moHttfiir,  bon  à  transmettre  aux  autres  les  leçons  qu'il  vient  lui- 
même  de  recevoir.  En  fait  de  vieux  textes  français,  dans  toute  ma  vie 
do  philologue  (ontendei,  je  vous  prie,  à  la  lettre  cet  aveu],  j'ai  publié 
trois  ou  quatre  pages.  Trois  ou  quatre  pages,  c'était  bien  peu  pour 
m*ai«ooier  à  la  direction  de  travaux  tels  que  les  vôtres.  Quelque  habi- 
tude d9S  mtStliodos  sévères  qui  dominent  désormais  dans  l'analyse  des 
Ufig^^^  romanos^  un  vif  amour  de  ces  études,  cela  suffisait  pour  s'inté- 
tv^^<i^t  aux  puUUoattons  dont  vous  êtes  les  généreux  et  intelligents  pro- 
mt^it)ur«;  i^^la  ne  «uflU  pas  pour  y  prendre  une  part  vraiment  utile, 
mvUwM  ni  Ton  ^»t,  oommo  je  le  suis^  partagé  entre  tant  d'antres  devoirs. 

guti  b  \W\{\\t  k\^  n^^^i'chor*  de  ohoisir>  de  publier  les  plus  anciens 
inHMuu\tiUtii  \U  noUrt^  langue  revienne  donc^  avant  tout,  aux  habiles 
niMmiiinit^ii  t^mwim  \\m  la  di»cipUue  de  racole  des  chartes,  aux  philo- 
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logues,  aux  bibliophiles  qui  ont  courageusement  suppléé  au  défaut  de 
cette  éducation  spéciale  par  les  efforts  du  zèle  le  plus  méritoire.  Us  sont 
déjà  représentés,  les  uns  comme  les  autres,  dans  votre  bureau  et  dans 
votre  comité.  Ils  le  seront  toujours,  on  peut  en  être  sûr,  grâce  à  vos 
judicieux  suffrages,  malgré  les  pertes  cruelles  qui  nous  ont  frappés 
depuis  notre  première  assemblée  générale. 

Notre  Société  ne  compte  guère  plus  d'une  année  d'existence,  et  déjà, 
hélas  !  elle  a  vu  disparaître  quelques-uns  de  ses  fondateurs  et  de  ses 
plus  fermes  soutiens.  M.  Ambroise  Firmin-Didot,  illustré  à  tant  de 
titres,  comme  imprimeur  et  comme  historien  de  son  art,  comme  hellé- 
niste et  comme  grammairien  français  (dernier  titre  qui  n'est  pas  le 
moindre  à  nos  yeux)  ;  M.  Didot,  qui  s'honorait  d'être  notre  libraire- 
éditeur,  après  avoir  été  celui  de  tant  d'autres  et  nobles  entreprises 
littéraires,  et  dont  les  héritiers  aiment  à  nous  rester  fidèles  ;  M.  le  mar- 
quis de  Lagrange,  antiquaire  à  la  fois  et  amateur  passionné  de  nos 
poèmes,  de  nos  chroniques  du  moyen-âge,  éditeur  de  la  Greste  de 
Hugues-Gapet  ;  M.  Alfred  Schweighaeuser,  qui  portait  dignement  un 
nom  cher  à  l'érudition  française,  et  qui  est  mort,  déjà  mûr  par  Tâge, 
mais  depuis  longtemps  arrêté  dans  ses  travaux  par  une  maladie  sans 
remède;  enfin,  l'un  de  vos  collaborateurs  les  plus  actifs,  en  qui  vous 
mettiez,  pour  l'avenir,  une  si  juste  confiance,  M.  Léopold  Pannier, 
dont  les  premiers  écrits  montraient  une  science  déjà  profonde,  alliée  au 
véritable  esprit  de  la  critique.  Et  voici  qu'après  tous  ces  deuils  nous 
avons  à  saluer  d'un  adieu  funèbre,  par  delà  le  Rhin,  Fr.  Diez,  le  fonda- 
teur de  la  philologie  romane  en  Allemagne,  comme  Raynouard  le  fut 
en  France,  et  qui  comptait  chez  nous,  comme  chez  nos  voisins,  tant  de 
disciples  reconnaissants  et  dévoués. 

Parler  des  disciples  français  de  ces  deux  grands  romanistes,  n'est-ce 
pas  vous  rassurer  en  même  temps  sur  le  succès  de  l'œuvre  que  vous 
venez  d'inaugurer  par  des  publications  importantes  ? 

Dès  le  début,  votre  association  était  solidement  <  fondée  en  hommes  », 
selon  la  belle  parole  d'£tienne  Pasquier;  elle  l'est  aujourd'hui  en  livres. 
Tout  à  l'heure  le  rapport  de  M.  le  secrétaire  vous  le  fera  voir  ;  vous  le 
saviez  en  arrivant  ici  par  deux  volumes  qui  déjà  sont  entre  vos  mains  : 
l'un  plein  des  témoignages  naïfs,  trop  naïfs,  dira-t-on  peut-être  de  nos 
moeurs  gauloises  et  des  licences  de  notre  poésie  populaire  au  quinzième 
siècle;  l'autre,  recueil  en  admirables  fac-similé  des  plus  antiques  docu- 
ments de  notre  idiome  national,  premier  exemple  que  nous  sommes 
heureux  d'offrir  au  public,  d'une  sorte  de  musée  d'élite  où  sont  exposés 
à  la  vénération  du  patriotisme  français  les  premiers  essais  du  langage 
destiné  à  devenir  un  jour  celui  de  Pascal  et  de  Corneille. 

Messieurs,  si  votre  Société  fonde  ainsi  son  crédit  auprès  du  monde 
savant,  nous  pouvons  dire  aussi  qu'elle  recevait  naguère  deux  notables 
surcroîts  d'autorité.  En  ouvrant  cette  seconde  année  de  votre  existence, 


g  ^^^  a  M  hiBsnye  £affnmàn  ^n  de  «m  dan  nEB-fcénd^OB, 
iMcié  fv  d»  Moès  fcéotn  à  rasplaes  i^  pôe  Ams  me  cÉwe  te 
pjdltmt  et  ri ■■III,  vieM  de  Bériter  rt  «fnhfwir  m  pbcs  «apRa  dr 
lai  Aiw  f  Aoiitene  d«  iiHaiptioiH  et  brileakaw»,  et  ^we  «Mn  jeose 
nKfuîTg  (ieml  d'être  noarn^  pntemfwr  an  CoUége  de  France,  pcwr  5^ 
ojer  e^a,  après  de«  eMais  ptos  brillaob  qae  «bde^  aa  ena^iaaneM 
*Txii::<r~    ^i«n'^3qBe  des  dalerte»  nxnans  ia  MUL 

E.-1  -;-:-tcaiit.  Mesnean.  de  votre  cooGaMe  bieBreBbaee,  le 

iMoi  ::^  '■'<-'  :i  qui  «ans  parle,  nff  le  dédm  déjà  leaoûile  de  s  knfne 
arrière.  >e  n:^-;lle  en  ce  momeoL  arec  nne  éwolioo  q«i  s'est  pas  «dh 
dooceoT,  te  fc^  »a  '«"  *>  poêt*  rwiiam  : 

Bl  fMM  emmyna  rifoî  fwfiJa  IfJiaf; 
i]  y—  à  «câ^  mais  ea  de  jemiei  et  Eoftea  maioa  ce  liwlw  111  de  la 
ffM«w  et  de  U  vérité,  qui  ne  doit  paa  édairer  le  lais  labeor  des 
^jiiiirn  dan;  on  rtade,  maii  le  progrès  Krieax  des  espntB  cha  aa 
paaà  penpli>.  r«K)fai  à  ae  point  bihlir  loos  FadietMté,  et  à  ne  rioi 
abaa^oncKr  '^^s  légitinies  imbitioas  qni  ont  bit  sa  giandear. 

—  AU  £01»  do  diseoors  de  M.  Esger,  le  Moétaire  M.  Pas!  HeTCr  a 
la  an  nppon  :-ar  les  traTani  projetés  on  exéeatéa  par  la  Société  pen- 
dant la  preciL'Vre  année  «le  son  existence  ; 

(  Le  devoir  iç  Totre  secrétaire  est  de  ions  bire  connaître  les  traranz 
de  la  Société  pendant  cette  première  année  de  son  existoiee.  Ces  tra- 
nnx  ont  été  iKimbreni  M  variés,  et  tes  deox  irriomes  qni  sont  actnelle- 
meat  en  diftnbnôoa  ne  donnent  qn'nne  idée  fbrt  incomi^éte  de  l'actî- 
vite  déployée  par  votre  Conseil  d'administration.  Les  premiers  débnts 
d'une  iocifrlé  fondée  ponr  poUin  des  docnmenls  sont  hxqoors  très- 
laliorieax.  et  les  résnliats  trfitenas  ne  sonMenl  pas  toat  d'abud  en  rap- 
port avec  If  irivail  accompli.  Une  quantité  de  qnestions,  trés-pea4itté- 
raires  pour  tj  plupart,  mais  qui  n'en  réclament  pas  nKHns  nne  consi- 
dération aitënùve,  donrent  être  résolues  nne  fois  pour  tuâtes  avant 
qo'ancun  on\  r.-ise  soit  mis  sons  pesse.  Il  bnt  choisir  les  sortes  de  pa[Her, 
le  caraotén?:  :i  faut  s'entendre  avec  plnsienrs  imprimeurs,  —  car  un 
senl  ne  suffirait  pas  à  la  tâche;  —  il  flmt  snitoot  qne  des  virinmes  sot- 
tis  dlm  primer:  es  différentes  présentent  l'aspect  uniforme  qne  doivent 
avoir  les  iliV'^rses  parties  d'une  même  collection.  De  là  mille  petites 
difficaltés,  maintenant  résolues,  maïs  qui  ont  rrtardé  an-delà  de  tontes 
prévisions  l'achèicment  de  00s  premières  pablîcalions.  Actnellemeet,  snr 
les  quatre  volumes  désignés  ponr  l'exerdce  de  1875,  deox  sont  chea 
notre  éditeur,  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société,  et  les  deux 
autres  seront  l'réts  très-procbainement.  L'nn  de  ces  deniers,  le  roman 
de  Brvtt  de  la  MontatgMê,  est  euti^ement  imprimé  ;  dans  trois  on  qnatre 
semaiaes  au  plias  il  sera  cartonné.  L'antre,  le  DA<U  du  BJéraua  i»rmtt 
de  France  et  d' -litgUterrt  a  été  mis  sofls  presse  l'an  denûer,  et  serait  dès 


90S 

maintenant  achevé  si  une  mort  prématurée  ne  nous  avait  enlevé  le 
confrère  zélé  autant  qu'érudit  qui  avait  conçu  Tidée  de  cette  publication 
et  y  travaillait  activement  pendant  les  dernières  semaines  de  sa  vie. 
Celui  qui  a  Thonneur  de  vous  parler  a  été  chargé  par  le  Conseil  de 
terminer  l'édition  laissée  inachevée  par  M.  L.  Pannier,  et  il  est  obligé 
de  réclamer  Tindulgence  de  la  Société  pour  des  retards  que  la  multipli*» 
cité  de  ses  occupations  ont  rendus  inévitables. 

Quant  aux  volumes  destinés  à  la  présente  année,  ils  ont  été  mis  sous 
presse  assez  tôt  pour  que  deux  d'entre  eux  soient  actuellement  presque 
achevés,  et  nous  allons  envoyer  à  l'impression  ceux  qui  sont  attribués  à 
l'exercice  4877.  Le  retard  dont  nous  souffrons  ne  dépassera  donc  pas 
Tannée  où  nous  sommes. 

J'ai  pu  vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  fait.  Il  me  fau- 
dra plus  de  temps  pour  vous  entretenir  de  ce  que  nous  comptons  faire. 
Le  champ  que  nous  avons  à  explorer  est  immense.  Ce  n'est  rien  de 
moins  que  toute  la  littérature  de  la  France  depuis  ses  premiers  monu- 
ments, jusqu'à  la  Renaissance;  et  par  littérature  nous  n'entendons  pas 
seulement  les  œuvres  proprement  littéraires,  composées  pour  l'instruc*- 
tion  et  le  plaisir,  mais  l'ensemble  des  écrits  en  langue  vulgaire  ;  et  nous 
ne  nous  limitons  pas  à  la  France  du  nord,  à  la  langue  d'oui:  nous 
considérons  comme  étant  de  notre  domaine  tout  ce  qui  nous  est  par- 
venu des  écrits  romans  de  nos  provinces  méridionales.  Aucune  litté- 
rature européenne  n'offre  un  champ  d'études  aussi  vaste;  aucune  aussi, 
—  peut-être  à  cause  de  cette  étendue  môme,  peut-être  aussi  par  suite 
d'un  dédain  immérité,  •<«-  n'a  été  aussi  imparfaitement  explorée. 

Je  voudrais  vous  montrer.  Messieurs,  quelle  place  occupent  dans  ce 
vaste  espace  les  ouvrages  dont  nous  poursuivons  la  publication. 

Vous  savez  que  les  plus  anciens  textes  romans  qu'on  possède  appar- 
tiennent au  roman  du  nord,  au  français,  soit  qu'ailleurs  les  premiers 
essais  de  la  langue  vulgaire  aient  été  perdus,  soit  qu'on  ait  eu  chez 
nous  plus  tôt  que  dans  les  autres  pays  latins  l'idée  de  composer  et  d'écrire 
en  roman.  Les  philologues  les  plus  autorisés  de  notre  temps  se  sont 
exercés  sur  les  serments  de  842,  sur  le  chant  de  sainte  Ëulalie,  sur  le 
fragment  de  Yalenciennes,  sur  les  poèmes  de  Clermont-Ferrand.  Par 
suite  d'efforts  successifs,  entre  lesquels  il  faut  nommer  avec  honneur 
ceux  de  M.  F.  Diez  de  qui  la  science  déplore  la  perte  récente,  la  lumière 
s'est  faite  sur  bien  des  passages  qui  avaient  arrêté  ou  trompé  les  pre- 
miers éditeurs.  Le  moment  semblait  venu  de  réunir  en  un  seul  corps 
ces  précieux  monuments  de  notre  langue,  en  y  joignant  les  commen- 
taires que  comporte  l'état  présent  des  études  romanes.  M.  G.  Paris  était 
naturellement  désigné  pour  cette  tâche,  à  laquelle  l'ont  si  bien  préparé 
ses  travaux  antérieurs,  et  particulièrement  son  édition  des  poèmes  de 
Glermont-Ferrand^  les  deux  plus  longs  morceaux  que  contiendra  notre 
recueil  de&  plus  anciens  monuments  de  la  langue  française. 

1.  Remania f  tomes  I  et  II. 
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Quand  des  documents  sont  uniques  à  tous  ^ards,  chacun  d'eux  étant 
conservé  dans  un  seul  manuscrit  et  présentant  des  caractères  linguis- 
tiques tout  à  fait  spéciaux,  Finterprétation  a  besoin,  plus  qu'en  aucun 
autre  cas,  d'un  texte  absolument  sûr.  U  faut  qu'il  ne  subsiste  aucun 
doute  sur  les  leçons.  Cest  pour  donner  à  notre  édition  une  base  parfai- 
tement solide  que  nous  l'avons  fait  précéder  de  l'album  photographique 
qui  vient  d'être  mis  en  distribution.  On  possédait  déjà  des  fac-similé  en 
lithographie  des  serments,  de  Sainte-Eulalie  et  du  fragment  de  Valen- 
ciennes:  on  n'en  avait  pas  des  poèmes  de  Glermont.  L'un  des  membres 
de  cette  Société,  M.  Bordier,  avait  projeté  lui-même  une  édition  de  ces 
poèmes  et  en  avait  fait  photographier  le  manuscrit.  U  a  bien  voulu 
renoncer  en  notre  faveur  à  son  projet  et  nous  céder  les  planches  déjà 
exécutées;  qu'il  nous  permette  de  lui  adresser  ici  le  témoignage  de 
notre  reconnaissance. 

L'épopée  a  été,  avec  la  poésie  ecclésiastique,  mais  en  de  bien  plus 
vastes  proportions,  la  forme  sous  laquelle  s'est  d'abord  manifestée  notre 
ancienne  poésie.  Les  chansons  de  geste  ont  été,  à  l'origine,  de  l'histoire, 
ou  du  moins  ce  qui,  aux  yeux  des  illettrés,  passait  pour  tel.  Mais  peu  à 
peu,  à  mesure  que  l'usage  s'introduisait  d'écrire  les  récits  historiques 
en  prose  romane,  la  chanson  de  çeste  devint  de  plus  en  plus  un  récit 
fabuleux,  une  œuvre  d'imagination.  Pendant  la  longue  période  de  son 
existence  qui,  de  la  chanson  de  Rolant  à  celle  de  Bertrant  du  Guesclin, 
embrasse  environ  trois  siècles,  elle  nous  a  laissé  de  nombreuses  preuves 
de  sa  vitalité  ;  et  bien  qu'aucune  partie  de  notre  ancienne  littérature 
n'ait  donné  lieu  à  autant  de  travaux,  depuis  l'époque  où  le  savant  illustre 
que  la  Société  s'honore  d'avoir  pour  président  mettait  au  jour  Berte  au 
grand  pié  et  Garin  le  Lorrain^  il  reste  encore  dans  cette  direction  bien 
des  découvertes  à  faire,  bien  des  textes  à  éditer  ou  à  rééditer. 

Nous  comblerons  peu  à  peu  ces  lacunes,  prenant  garde  que  chacun 
des  genres  si  nombreux  qu'a  créés  le  génie  de  nos  ancêtres  soit  de 
notre  part  l'objet  d'une  égale  attention.  Cette  année  nous  publierons, 
par  les  soins  de  MM.  Normand  et  Raynaud,  anciens  élèves  de  l'École 
des  chartes,  la  chanson  d'Aiol,  dont  on  ne  connaît  plus  qu'un  seul 
manuscrit,  mais  qui  eut  autrefois  un  succès  attesté  par  les  imitations 
dont  elle  a  été  l'objet  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie.  L'édition,  sous 
presse  depuis  le  mois  d'août  dernier,  est  maintenant  presque  achevée. 
Plus  tard,  probablement  l'an  prochain,  nous  publierons  Aimeri  de  Nar- 
bonne,  chanson  de  geste  dont  une  édition  a  été  préparée  par  M.  Demai- 
sons,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  d'après  tous  les  mss.  connus, 
les  uns  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  les  autres  au  Musée  bri- 
tannique. Ce  travail  est  prêt  et  sera  mis  prochainement  sous  presse. 
Enfin  M.  Aug.  Longnon  nous  a  soumis  le  projet  d'une  édition  d^Jcquin 
ou  la  Conquête  de  la  petite  Bretagne,  courte  chanson  de  geste  composée 
en  Bretagne,  qui  soalève  diverses  questions  d'histoire  et  de  géographie 
que  M.  Longnon  saura  résoudre  avec  sa  sagacité  bien  connue. 
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Au  temps  où  les  chansons  de  geste  passsdent  encore  pour  de  l'histoire 
naissait  le  roman  d*aventure  qui  se  complaît  à  développer  des  récits 
imaginaires,  et  s'adresse  moins  au  peuple  qu'aux  classes  élevées,  s'appU- 
quant  à  décrire  les  scènes  ou  guerrières  ou  merveilleuses  qui  avaient  le 
plus  de  chance  de  plaire  à  une  société  dont  les  principales  occupations 
étaient  la^guerre  et  l'amour.  Ce  genre,  qui  est  très-riche  et  a  déjà  fourni 
une  matière  abondante  et  en  général  facile  aux  éditeurs  de  notre  temps, 
sera  représenté  dès  cette  année  dans  nos  .'publications.  Nous  avons  en 
effet  mis  sous  presse,  il  y  a  plusieurs  mois,  le  romain. de  Guillaume  de 
Palerne,  dont  M.  Micheiant  suit  activement  l'édition.  On  peut  aussi 
compter  au  nombre  des  romans  d'aventure  le  poème  de  Brun  de  la 
Montaigne^  dont  l'impression,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  est 
actuellement  terminée.  G'estr proprement  un  récit  d'aventures  coulé  dans 
la  forme  des  chansons  de  geste.  Il  est  à  croire  que  ce  poème,  unique  en 
son  genre  et  d'autant  plus  curieux,  a  été  composé  dans  le  nord  de  la 
France,  oii  plus  tard  qu'ailleurs  s'est  conservé  l'usage  de  la  tirade  mo- 
norime. 

Les  vies  des  saints  et  autres  légendes  sacrées  peuvent  être  classées 
dans  la  poésie  narrative  à  la  suite  des  chansons  de  geste  et  des  romans 
d'aventure  dont  elles  se  rapprochent  souvent  par  le  récit  d'événements 
merveilleux.  Traduites  du  latin  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  elles 
ne  sauraient  prétendre  à  aucune  originalité,  mais  elles  peuvent  n'être 
pas  dépourvues  de  valeur  littéraire,  ou  d'importance  pour  l'histoire  de  la 
langue.  Tel  est  le  mérite  qui  recommande  par  exemple  les  légendes  rédi- 
gées en  vers  français  par  Vuace,  le  célèbre  auteur  du  Rou  et  du  Brut^  ou 
cette  vie  de  saint  Grégoire  qu'un  poète  allemand,  Hartmann  von  Âue,  a 
imitée.  M.  leD'Bos,  l'un  des  membres  de  notre  société,  a  copié,  à  Florence, 
une  vie  de  saint  Gilles  en  vers  octosyllabiques  i*édigée  par  un  poète  nor- 
mand tout  à  fait  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  Guillaume  de  Bemeville,  et 
nous  en  a  proposé  la  publication.  C'est  un  texte  précieux  qui  notamment 
fournit  au  dictionnaire  de  notre  vieille  langue  un  certain  nombre 
de  mots  nouveaux.  Il  sera  édité  cette  année  même  par  MM.  Bos  et 
G.  Paris. 

La  poésie  lyrique,  celle  des  troubadours  et  celle  des  trouvères,  est 
peut-être  la  partie  la  plus  neuve  du  domaine  que  nous  avons  à  exploi- 
ter. Nous  n'avons  pas  l'intention  de  publier,  du  moins  très -prochaine- 
ment, des  œuvres  de  troubadours.  Les  études  provençales  sont  encore 
peu  cultivées  parmi  nous,  même  dans  le  Midi,  et  nous  ne  voudrions 
pas  vous  imposer  des  volumes  qui  auraient  peu  de  lecteurs.  Mais  la 
poésie  lyrique  française  attire  dès  maintenant  notre  attention.  Infé- 
rieure, sans  doute,  à  son  aînée  du  Midi,  qui  lui  a  en  partie  servi  de 
modèle,  elle  a  sur  celle-ci  l'avantage  de  n'avoir  pas  été  arrêtée  dans 
son  développement.  Tandis  que  la  poésie  des  troubadours  succombait 
dans  les  désastres  amassés  sur  le  comté  de  Toulouse  par  la  croisade 


M^gffi^  t»  poNÀ»  à»  troavëreB  eniTait  son  coun  otturel,  le  niodl- 
Immwikw^  a(i;upilluit  des  formes,  tetlee  qae  la  ballade  et  le  \u»- 

hi  «flin™""**  '  **  1*'*''^  populaire,  se  faisant  simple  et  joyMiso  ponr 

k.  i*«pip,  MtvMW  et  maniérée  pour  les  délicats. 
VoiH  'VM  ^i^  ^^^^  '^  moins,  avec  les  Ciauont  fraaçMU  dm 

-f  tiM»,  àf  M.  (<-  Paris,  an  échantillon  de  la  poésie  lyrique  bançaiee 

ri(ç  dwni'v*  iwnps  du  moyen  âge  où,  à  côté  de  quelques  pièces  recher- 
^M,  i)p  l^trint'  et  d'idées,  figurent  bon  nombre  de  chansons  d'un  carac- 
U^  vfsinMtl  populaire.  Une  poésie  plus  savante,  plus  artistique  est 
c^llc  d'Ku»iacho  Deschamps,  qui  par  certains  côtés  peut  être  rangé  au 
nomhiv  d<«  poêles  lyriques,  car  ses  virekis  sont  des  meiUenrs  que  le 
vi\'  n^d^  >il  produite.  Toutefois,  comme  les  poètes  à  la  mode  de  son 
nruynn^  >l  composait  plutôt  pour  être  lu  que  pour  Être  chanté.  Par  une 
.■hnmvlK'ureuKeunms.  nous  est  parvenu  qui  parait  contenir  ses  poésies 
<v>(yipK>toi!.  C'est  à  ce  ms.  que  Crapelet  et  Tarbé  ont  emprunté  les 
^\n«ti*qu'ils  eut  publiés  d'Eusloche  Deschamps;  mais  ces  éditions  par- 
^^^T*,  iiiKuilj gante B  de  bien  des  manières  au  temps  où  elles  parurent, 
(c  nint  encore  bien  plus  mainlenuit.  Aussi  votre  Conseil  d'administra- 
i\\\n  ii-t-il  accueilli  avec  empressement  la  proposition  que  lui  a  faite 
M,  lo  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  d'entreprendre  une  édition 
iMiiiplâle  de  DescbampE..De  ce  poète,  en  effet,  rien  n'est  à  rejeter.  Par 
l'clogance  de  la  diction  il  vaut  Guillaume  de  Macbaut,  par  la  variété 
ili>H  sujets,  par  la  vivacité  de  l'esprit,  il  laisse  bien  loin  derrière  lui  tous 
ace  contemporains.  Enfin  les  allusions  nombreuses  qu'il  fait  auK  évéoe- 
uieats  de  son  temps  fourniront  au  savant  éditeur  la  matière  d'un  com- 
mentaire aussi  neuf  qu'intéressant. 

Le  drame  religieux,  né  du  développement  donné  à  certaines  parties 
des  ofUces,  est  commun  à  toutes  les  nations  romanes.  Hais  chez  aucune 
il  n'a  obtenu  l'extension  à  laquelle  il  est  parvenu  chez  nous.  Dès  le 
su]°  siècle  nous  avons  dans  le  célèbre  mystère  des  vier^s  sages  et  des 
vierges  folles  (qui  est  en  français  ou  en  poitevin,  plutôt  qu'en  limou- 
sin, comme  on  l'a  cru  longtemps)  une  première  esquisse  de  ces  drames 
qui  s'enfleront  peu  à  peu  jusqu'à  devenir  des  poèmes  de  plus  de 
50,000  vers  dont  la  représentation  exigeait  trois  journées.  Nous  vous 
donnerons  cette  année  un  important  échantillon  du  théâtre  religieux 
de  nos  ancêtres.  Nous  ne  le  choisirons  pas  parmi  les  longs  mystères  du 
xv°  siècle.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (fonde  français,  819  et 
820)  deux  volumes  écrits  à  la  An  du  xrv*  siècle,  et  contenant  40  mystères 
ayant  pour  objet  des  miracles  de  la  Vierge.  MM.  G.  Paris  et  U.  Robert 
ont  entrepris  la  publication  de  cette  collection  qui  peut-être  dite  absolu- 
ment unique,  car  non-seulement  aucune  des  pièces  qui  la  composent 
ne  se  retrouve  ailleurs,  mais  la  forme  même  de  ces  mystères  et  leur 
brièveté  les  distinguent  nettement  des  drames  religieux  de  l'époque  qui 
a  précédé  et  de  celle  qui  a  suivi. 
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Je  n'ai  mentionné  jusqu'à  présent  aucun  ouvrage  en  prose.  Nous  en 
avons  un  sous  presse  et  plusieurs  en  préparation.  Celui  qui  s'imprime 
actuellement  est  le  Débat  des  Hérauts  de  France  et  d'Angleterre  dont 
rédition*  a  été  laissée  inachevée  par  notre  ami  regretté,  L.  Pannier. 
C'est  un  bien  curieux  opuscule  du  temps  de  Charles  VII,  dont  l'unique 
édition,  imprimée  à  Rouen  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle,  est 
devenue  rare  à  ce  point  qu'on  n'en  connaît  que  quatre  exemplaires.  La 
Bibliothèque  nationale  en  possède  trois  manuscrits.  Nous  en  donnerons 
un  texte  critique  établi  d'après  les  mss.  et  l'ancienne  édition,  accom- 
pagné de  variantes  et  des  commentaires  nombreux  qu'exige  le  sujet. 
Ce  débat,  pour  n'être  point  de  Charles  d'Orléans,  comme  l'a  pensé  un 
critique  anglais  de  notre  temps,  n'en  est  pas  moind  l'œuvre  d'un  homme 
intelligent  et  connaissant  bien  et  sa  patrie  et  l'Angleterre.  C'est  après 
une  discussion  généralement  bien  conduite,  et  où  il  est  fait  preuve  d'un 
grand  esprit  d'observation,  que  le  héraut  de  France,  ayant  conclu  à  la 
supériorité  de  son  pays,  obtient  de  dame  Prudence,  juge  du  débat,  un 
arrêt  favorable  à  sa  cause.  Un  siècle  peut-être  après  la  composition  de  ce 
petit  ouvrage,  un  exemplaire  de  l'édition  rouennaise  tomba  entre  les 
mains  d'un  Anglais,  d'ailleurs  peu  connu,  appelé  John  Coke,  qui,  mécon* 
tent  de  la  sentence,  résolut  d'en  appeler  à  dame  Prudence  mieux  infor- 
mée. Il  composa  donc  à  son  tour,  et  fit  imprimer  en  1555,  un  débat 
des  hérauts  d'Angleterre  et  de  France  où  le  héraut  anglais  se  donne 
toute  carrière  pour  démontrer  la  malice  et  la  fausseté  du  héraut  fran- 
çais, l'accablant  sous  le  poids  d'une  érudition  assurément  plus  lourde 
que  solide,  faisant  flèche  de  tout  bois,  même  du  plus  mauvais,  comme 
lorsqu'il  se  plaît  à  désigner  les  Français  sous  le  nom  de  Hongrois  (the 
Hungarians  ccdling  themseîves  Frenchmen)^  sous  prétexte  qu'au  rapport 
de  Grégoire  de  Tours,  les  Francs  étaient  venus  de  la  Pannonie, 
<  Honteux  de  leur  origine,  dit  notre  auteur,  ils  ont  pris  le  nom  de 
«  Français  (Frenchemen)  on  ne  sait  de  quel  droit.  On  se  demande  main- 
«  tenant  quel  nom  ils  adopteront  à  la  prochaine  occasion.  Peut-être 
f  celui  de  frénétiques  (Jrantyque-men)^  qui  serait  bien  fait  pour  eux.  » 
Pour  nous.  Messieurs,  nous  nous  garderons  de  prendre  part  à  ce  débat 
où  des  armes  peu  courtoises  sont  mises  en  jeu,  et  nous  nous  contente- 
rons de  donner  successivement  la  parole  aux  deux  parties,  ce  qui 
revient  à  dire  que  nous  réimprimerons  le  débat  anglais,  qui  est  du 
reste  un  livret  fort  rare,  à  la  suite  du  débat  français. 

Un  opuscule  de  peu  d'étendue,  mais  d'une  lecture  attrayante,  est  la 
relation  du  voyage  en  Terre-Sainte  du  sieur  d'Anglure  (1395).  Cette 
relation  qui  a  été  imprimée,  mais  d'une  façon  peu  correcte  et  avec  un 
commentaire  insuffisant,  sera  rééditée  pour  notre  Société  et  pourvue 
d'une  annotation  nouvelle  par  MM.  Bonnardot  et  Longnon. 

Enfin,  et  c'est  par  cette  mention  que  se  termine  l'annonce  de  nos 
publications  à  venir,  nous  mettrons  bientôt  sous  presse  la  traduction 
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firançaise  da  célèbre  traité  de  fauconnerie  composé  par  l'empereur  Fré- 
déric n.  C'est  un  texte  de  la  fin  du  xm*  siècle,  qui  intéresse  l'histoire 
de  notre  langue  par  sa  spécialité  même.  M.  Michelant,  qui  nous  en  a 
proposé  la  publication,  y  joindra  la  rej^roduction,  en  gravure  sur  bois, 
d'un  grand  nombre  de  figures  qui  ornent  le  magnifique  manuscrit  que 
la  Bibliothèque  nationale  possède  de  ce  traité. 

Je  ne  vous  ai  parlé.  Messieurs,  que  de  celles  de  nos  publications  qui 
ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution,  et  qui  d'ailleurs  suffisent 
amplement  à  assurer  nos  deux  prochains  exercices.  Il  y  aurait  peut- 
être  des  inconvénients  de  plus  d'un  genre  à  faire  connaître  d'avance 
des  projets  dont  la  réalisation  ne  i>eut  être  immédiate.  Nous  pouvons 
cependant  dès  maintenant  vous  dire  qu'au  nombre  des  entreprises 
importantes  que  nous  avons  en  vue  figurent  un  recueil  général  des 
farces,  cette  partie  la  plus  originale  de  notre  ancien  théâtre,  et  des  édi- 
tions complètes  de  Christine  de  Pisan  et  d'Alain  Chartier.  Nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  que  nos  publications  aient  le  mérite  de  la  variété 
non  moins  que  celui  d'une  bonne  exécution.  Nous  ne  ferons  aucune 
exclusion  systématique.  Écarter  tel  genre  parce  qu'il  est  ennuyeux,  tel 
autre  parce  qu'il  heurte  le  sentiment  du  décorum  que  nous  devons  à 
une  éducation  supérieure,  ce  serait  se  condamner  à  voiler  bien  des 
aspects  de  la  vie  de  nos  ancêtres.  Inférieur  à  l'antiquité  par  la  perfec- 
tion de  la  forme  comme  par  la  puissance  de  la  pensée,  n'ayant  pas  non 
plus  le  désir  ardent  de  la  recherche  que  possèdent  les  nations  modernes, 
le  moyen  âge  a  en  commun  avec  notre  époque  le  grand  fonds  de  sen- 
timents humains,  plaisirs  et  douleurs  ;  il  nous  a  transmis  avec  des  sou- 
venirs qui  ne  sont  pas  sans  gloire  bien  des  idées  sur  lesquelles  nous 
vivons  encore  :  nous  lui  tenons  encore  d'assez  près  pour  que  rien  de  ce 
qui  lui  appartient  ne  nous  soit  indifférent.  En  somme,  nous  n'avons  ni 
à  l'exalter,  ni  à  le  rabaisser,  mais  à  le  connaître.  » 

—  c  Le  Ministre  do  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  vu  l'ar- 
ticle 40  de  l'ordonnance  du  Roi,  en  date  du  21  février  1839,  vu  la  déli- 
bération prise  par  le  Comité  d'inspection  et  d'achat  de  livres  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  d'Aix,  en  date  du  14  mars  1876,  arrête  : 

Art.  1.  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Aix  est  autorisé  à  faire  vendre,  par 
la  voie  des  enchères  publiques,  les  doubles  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque municipale  de  cette  ville,  compris  dans  le  catalogue  annexé  à 
la  dite  délibération  et  provenant  du  fonds  d'Arbaud- Jacques  Baunier  etc. 
sous  la  condition  que  le  montant  des  sommes  provenant  des  enchères 
sera  employé  à  l'acquisition  de  nouveaux  ouvrages  destinés  à  la 
Bibliothèque  municipale. 

Art.  2.  N'est  pas  autorisée  la  vente  projetée  du  manuscrit  intitulé 
Critique  du  nobiliaire  de  Provence,  par  M.  Baullon  de  Monvaur. 

Fait  à  Paris,  le  19  avril  1876.  » 
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—  M.  Cecchetti,  directeur  adjoint  des  Archives  de  Venise,  professeur 
de  paléographie,  vient  d'être  nommé  Directeur  des  Archives  générales 
des  Frari  et  Surintendant  des  Archives  vénitiennes,  titre  qui  étend  son 
droit  de  direction  sur  diverses  archives  de  la  ville  et  de  la  province  de 
Venise. 

—  Notre  confrère  M.  Jules  Périn,  docteur  en  droit,  vient  de  publier, 
dans  le  U9  de  mars-avril  du  Bulletin  de  ta  Société  de  protection  des 
apprentis^  une  note  sur  la  garde  des  orphelins  au  moyen-âge.  Nous 
croyons  devoir  signaler  ce  travail  aux  lecteurs  de  notre  recueil. 


8ANGTU8  SYMPH0RIANU8.  —  SAINTE-FBYRE. 

Dans  un  récit  du  voyage  de  Charles  Vil  en  Limousin  en  1439, 
récemment  publié  par  M.  Duplès-Agier,  à  la  page  213  de  ses  Chroniques 
de  Saint-Martial^  le  narrateur  latin  nous  apprend  que,  pendant  le 
séjour  du  roi  à  Guéret,  le  dauphin  était  in  vUla  Sancti  Simphoriani, 
L'éditeur  a  traduit  ce  nom  par  Saint^Simphorien  (Haute-Vienne)  ;  en 
réalité,  il  s'agit  de  Sainte- Feyre  près  de  Guéret.  Une  note  insérée  dans 
VEcho  de  la  Creuse,  du  13  mai  1876,  par  M.  A.  Thomas,  élève  de 
l'Ëcole  des  chartes,  indique  la  série  de  transformations  qui  de  Sanctus 
Sin^horianus  ont  conduit  à  Sainte-Feyre. 


UN  NOUVEAU  RECUEIL  GÉNÉALOGIQUE  ET  mSTORIQUE. 

On  nous  communique  les  vingt  premières  feuilles  d'un  beau  volume 
in-folio,  commencé  en  novembre  1875  et  dont  l'impression  sera  termi- 
née vers  la  fin  de  cette  année.  Livre  de  famille,  il  ne  sera  pas  mis  dans 
le  commerce  ;  mais  un  certain  nombre  d'exemplaires  devant  être  réparti 
entre  nos  principales  bibliothèques  publiques,  les  travailleurs  pourront 
ainsi  utiliser,  pour  notre  histoire  nationale,  des  documents  qui  remon- 
tent à  la  fin  du  quatorzième  siècle  et  sont  publiés  la  plupart  d'après  les 
originaux.  Voici  la  table  chronologique  de  ceux  contenus  aux  pages  1 
à  80  de  la  première  partie  du  Recueil  sur  la  maison  de  La  TremoUle. 

1374,  13  avril.  —  Bulle  du  pape  Grégoire  XI,  priant  Guy  VI  de  La 
Trémoille  d'appuyer,  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  les  droits  d'Edouard 
de  Beaujeu  sur  le  château  de  Bourbon-Lancy,  page  9. 

1386,  4  novembre.  —  Paiement  d'un  étendard,  de  pennons  et  de  ban- 
nières aux  armes  dudit  Guy,  à  lui  donnés  par  le  duc  de  Bourgogne, 

p.  9. 

1392  environ,  1«'  mars.  ~  Lettre  du  môme  Guy  à  l'un  de  ses  officiers 
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[de  i'ile  de  Noirmoutier],  pour  rapprovisionnement  de  sa  maison  en 

poissons  de  mer  salés,  p.  8. 

1393,  2  octobre.  —  Don  par  le  roi  Charles  YI  an  même,  de  mille 

francs  d'or,  sur  le  grenier  à  sel  de  Pontoise,  p.  10. 

1398,  26  novembre —  Mandement  du  môme  roi,  pour  faire  payer  les 
garnisons  des  châteaux  et  forteresses  du  défunt  sire  de  La  Trémoille  * 
en  Guyenne,  P- 10. 

1399,  14  novembre.  —  Droit  d'appel  octroyé  par  Marie  de  Sully, 
dame  de  L.  T.,  à  ses  sujets  de  Mareuil  en  Bas-Poitou,  p.  il. 

1428,  28  mai.  —  Promesse  des  nobles  de  la  baronnie  de  Graon,  en 
Anjou,  à  Georges  de  L.  T.  de  douze  cents  écus  d'or,  pour  avoir  sûreté 
et  abstinence  de  guerre  contre  les  Anglais  et  pour  être  déchargés  de 
toutes  pilleries,  p.  16. 

1428,  29  octobre.  —  Engagement  par  Charles  VII  au  même  Georges 
des  château  et  chàtellenie  de  Lusignan,  en  Poitou,  comme  garantie  du 
remboursement  des  dix  mille  livres  tournois  et  des  onze  miUe  sept 
cents  écus  d'or  qu'il  lui  a  prêtés,  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Anglais,  p.  17. 

1430, 12  avril.  —  Lettre  de  Catherine  de  Pile-Bouchard,  dame  de  L. 
T.,  aux  chanoines,  of&ciers,  bouiigeois  et  habitants  de  Doué,  en  Anjou, 
sur  la  nomination  d'un  nouvel  administrateur  pour  l'aumônerie  de  ladite 
ville,  p.  21. 

1432,  2  septembre.  —  Lettre  de  Georges  de  L.  T.  aux  pères  du  con- 
cile de  Bâle,  concernant  l'envoi  par  le  Roi  d'une  ambassade  audit 
concile  et  l'autorisation  donnée  au  clergé  français  d'y  assister,      p.  15. 

1433,  2  juin.  —  Don  par  Catherine  de  l'De-Bouchard  à  la  cathédrale 
de  Bourges,  d'une  couronne  d'or  pour  la  statue  de  la  Vierge  au  Man- 
teau, BE  HANTELLO,  p.  22. 

1433,  6  août.  —  Lettre  de  Goorges  de  L.  T.  à  deux  de  ses  fermiers, 
pour  le  paiement  des  cinquante  francs  qu'il  doit  au  maître  queux  du 
Roi,  p.  15. 

1433,  10  septembre.  —  Lettre  de  Charles  VII  aux  gens  de  ses  comptes 
en  faveur  de  Jean  de  L.  T.,  sire  de  Jonvelle,  et  de  sa  femme  Jacqueline 
d'Amboise,  à  cause  delà  part  revenant  à  celle-ci  dans  les  successions  de 
ses  père,  mère  et  aieux,  p.  21 . 

1440,  14  juillet.  ~  Promesse  par  le  Dauphin,  depuis  Louis  XI,  de 
maintenir  Georges  de  L.  T.  en  la  bienveillance  du  Roi  et  de  le  défendre 
envers  et  contre  tous,  p.  20. 

1445,  5  avril.  —  Procès-verbal  du  refus  adressé  par  Marguerite 
d'Amboise  à  son  père  d'épouser  le  fils  aîné  du  seigneur  de  Chaumont, 

p.  28. 

i.  Pour  éviter  les  répétitions,  ce  nom  sera  indiqué  dorénavant  par  ses  ini- 
tiales, L.  T. 
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1455,  6  décembre.  ^  Lettre  de  Louis  I«'  de  L.  T.  à  son  receveur  de 
Sainte-Hermine,  en  Poitou,  pour  la  réparation  des  canaux  du  Luçon- 
nais,  p.  26. 

1461,  V.  s.  25  janvier.  —  Contre-lettre  de  Louis  XI,  au  sujet  des  don 
et  transport  do  Thouars,  à  lui  faits  par  Louis  d'Amboise,  p.  30. 

1463-1464.  —  Gages  des  nourrices,  femmes  et  serviteurs  des  enfants 
de  Louis  I  de  L.  T.  et  de  Marguerite  d'Amboise  ^  p.  30. 

1464,  3  juin.  —Assistance  donnée,  sur  le  revenu  de  l'île  de  Noirmou- 
tier,  pour  la  nourriture  de  deux  orphelins  jumeaux,  p.  27. 

1467,  19  novembre.  —  Honneurs  et  prééminences  accordés  par 
Louis  XI  aux  comtes  de  Laval,  p.  69. 

1470,  V.  s.  3  janvier.  ^  Cession  par  les  seigneur  et  dame  de  L.  T.  à 
Louis  XI  de  Marans  et  de  l'île  de  Ré,  en  Aunis ,  comme  échange  de 
Vierson  et  Sainootn,  etc.,  etc.,  en  Berry,  p.  27. 

1472,  30  juillet.  —  Frais  des  funérailles  de  Catherine  de  l'He-Bou- 
chard,  veuve  de  Georges  de  L.  T.,  p.  22. 

1473,  5  août.  —  Lettre  de  Louis  I<»  de  la  Trémoille  à  ses  procureur 
et  receveur  du  dit  lieu,  pour  la  levée  de  l'aide  qui  lui  est  dû  à  cause  du 
mariage  de  sa  ûUe  aînée,  p.  26. 

1483,  V.  s.  24  janvier.  —  Réception  par  Charles  VIU  de  l'hommage 
que  lui  doit  Charles  de  Coëtivy,  pour  sa  principauté  de  Mortagne-sur- 
Gironde,  p.  54. 

1488,  16  avril.  Lettre  olographe,  aussi  familière  qu'affectueuse,  du 
même  Roi  à  Louis  H  de  L.  T.,  général  en  chef  de  son  armée  en  Bre- 
tagne, p.  88. 

1495,  9  novembre.  —  Nomination  par  le  même  Roi  dudit  Louis  II  à 
l'office  de  son  premier  chambellan,  p.  34. 

1498,  V.  s.  27  mars.  —  Lettre  du  roi  Louis  XH  au  même  Louis  U  de 
L.  T.,  concernant  la  damoiselle  de  Cirières,  Jeanne  Chaudrier  [depuis 
mère  du  poëte  Ronsard],  p.  39. 

1499,  6  juin.  —  Lettre  du  dit  Roi  à  Gabrielle  deBourbon,  dame  de  L. 
T.,  concernant  la  même  damoiselle,  p.  46. 

1499,  26  juillet.  —  Lettre  du  même  au  premier  président  du  par- 
lement de  Bordeaux ,  sur  l'enlèvement  de  ladite  damoiselle  par  le 
sieur  de  Fontbernier>,  p.  39. 

1499,  V.  s.  7  février.  —  Lettre  du  même  à  Francisée  Trivulce,  pour 
qu'il  se  mette  sous  les  ordres  de  Louis  H  de  L.  T.,  chef  de  l'armée 
envoyée  dans  le  Milanais,  p.  40. 

1499,  V.  s.  9  avril.  >-  Lettre  dudit  Louis  n  au  Roi,  sur  la  campagne 
du  Milanais  et  la  prise  de  Ludovic  le  More,  p.  32. 

1499,  V.  s.  13  avril.  «^  Deux  lettres  du  même  Roi  audit  L.  T.,  pour 

1.  Le  P.  Anselme,  vol.  IV,  pages  166  et  167,  en  compte  sept,  et  il  a  oublié 
Jeanne,  prieure  de  Notre-Dame  des  Couëts,  près  Nantes. 
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le  remercier  de  la  prise  du  More  et  lui  recommander  de  le  lui  envoyer 
de  suite,  p.  40. 

1499,  V.  s.  14  avril.  —  Autre  lettre  du  Roi,  sur  le  même  sujet,  adres- 
sée au  dit  de  L.  T.  et  à  ses  lieutenants,  p.  41. 

1500,  20  avril.  —  Lettre  de  Gabrielle  de  Bourbon,  dame  de  L.  T.,  à 
son  mari,  exprimant  sa  joie  de  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter  sur 
Ludovic-le-More,  p.  43. 

1502  environ,  20  avril.  —  Lettre  de  Charles  de  L.  T.,  prince  de  Tal- 
mont,  à  son  père,  Louis  II,  sur  la  bonté  des  oiseaux  pour  la  chasse  au 
vol  qu'ils  ont  en  Bas-Poitou,  p.  50. 

1503  environ,  28  avril.  —  Lettre  de  Louis  11  de  L.  T.  à  sa  belle-fille, 
Louise  de  Goêtivy,  exprimant  sa  joie  des  nouvelles  qu'il  a  apprises  [de 
sa  grossesse],  p.  34. 

1509,  novembre  et  décembre.  —  Achat  de  drap  d'or  et  de  soie,  par 
le  prince  de  Talmont,  à  Thibaut  Tardif  et  Jean  Claveau,  marchands  de 
Tours,  p.  51. 

1510  environ,  2  février,  —  Lettre  du  roi  Louis  Xn,  recommandant  à 
Louis  II  de  L.  T.  de  conserver  les  droits  de  la  duchesse  douairière  de 
Savoie  en  la  saunerie  de  Salins,  p.  42. 

1512  environ.  —  Lettre  de  Louise  de  Goêtivy,  princesse  de  Talmont, 
à  sa  belle-mère  la  dame  de  L.  T.  pour  la  remercier  de  sa  lettre,  p.  54. 

1512,  19  avril.  —  Remboursement  par  la  dame  de  L.  T.  à  Jean  Bou- 
chet,  de  Poitiers,  de  soixante-treize  sols  pour  avoir  fait  relier  et  enlu- 
miner ses  livres,  p.  43. 

1513, 11  mai.  Nomination  par  Louis  XII  du  prince  de  Talmont  pour 
son  lieutenant  général  en  Bourgogne,  p.  52. 

1513,  mais  —  Lettre  du  prince  de  Talmont  à  sa  mère,  pour  le  paie* 
ment  d'un  armurier,  p.  50. 

1515,  21  mai.  —  Don  par  le  roi  François  I"  à  la  dame  de  L.  T.,  pour 
dix  ans,  du  revenu  du  grenier  à  sel  de  Sully,  en  Orléanais,  p.  4. 

1516,  17  avril,  —  Marché  fait,  au  nom  de  la  dame  de  L.  T.,  avec  Ro- 
land Lagout,  vitrier  d'Angers,  pour  la  vitre  du  grand  autel  de  l'église 
de  Saint-Nicolas  de  Craon,  en  Anjou,  p.  44. 

1516,  4  décembre.  —  Circulaire  de  Louis  II  de  L.  T.,  ordonnant  des 
prières  pour  l'âme  de  Gabrielle  de  Bourbon,  sa  femme,  p.  45. 

1516-1517.  ~  Liste  des  manuscrits  des  ouvrages  composés  par  la 
défunte  dame  de  L.  T.,  p.  45. 

1519,  6  décembre.  —  Marché  fait,  au  nom  de  Louis  n  de  L.  T.,  avec 
Martin  Giaustre,  tailleur  d'images  de  Grenoble,  pour  les  trois  tombeaux 
de  l'église  du  château  de  Thouars,  p.  35. 

1520,  2  août.  —  Quittance  du  même  Louis  U  à  sa  seconde  femme 
Louise  de  Yalentinoi»,  de  la  somme  de  six  mille  livres,  provenant  de 
l'assignation  de  la  vaisselle  que  ladite  dame  avait  prêtée  au  Roi,  p.  47. 

1521,  20  décembre.  —  Lettre  de  François  de  L.  T.,  prince  de  Tal- 
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montj  à  son  grand-père  Louis  II,  exprimant  combien  il  trouve  Anne 
de  Laval  à  sa  fantaisie  et  désire  Vavoir  promptement  pour  femme,  p.  58. 

1521,  V.  s.  25  février.  —  Lettre  d'Anne  de  Laval,  princesse  de  Tal- 
mont,  au  grand-père  de  son  mari,  ppur  l'assurer  de  son  obéissance, 

p.  68. 

1522,  5  juin.  —  Mandement  de  Louise  de  Yalentinois,  dame  de  L.  T. 
au  receveur  de  Tile  de  Ré,  pour  le  paiement  de  diverses  dépenses  ayant 
pour  but  de  défendre  File  contre  les  Anglais  et  les  Espagnols,      p.  47. 

1522,  8  juillet.  —  Extrait  du  traité  passé  à  Saint- Jean  de  Losne, 
entre  le  roi  de  France  et  rarchiducbesse  d'Autriche,  p.  36. 

[1523],  4  août.  —  Lettre  du  roi  François  !•'  à  Louis  II  de  L.  T., 
concernant  l'abus  des  sauf-conduits  et  la  réparation  des  places  en 
Picardie,  p.  42. 

1524,  9  septembre.  —  Marché  fait,  au  nom  de  Louis  II  de  L.  T.  avec 
Jean  Symon,  marchand-fondeur  à  Nantes,  pour  deux  pièces  d'artillerie 
du  poids  de  mille  livres  chacune  ou  environ,  p.  37. 

1525,  3  et  6  mars.  —  Fixation  à  neuf  mille  écus  au  soleil  de  la  rançon 
du  prince  de  Talmont,  fait  prisonnier  à  Pavie,  p.  59. 

1526,  22  mai.  —  Lettre  du  roi  de  France  à  François  de  L.  T.,  en 
faveur  du  mariage  d'Antoinette  d'Anjou-Mezières  avec  Jean  de  Bourbon- 
Lavedan,  p.  64. 

1526,  22  mai.  —  Lettre  de  Louise  de  Savoie,  mère  du  Roi,  au  même, 
sur  le  même  sujet,  p.  64. 

[1526]  18  juin.  —  Autre  lettre  de  la  même  au  même,  en  faveur  du 
fils  du  seigneur  de  Limours,  pour  l'abbaye  de  la  Roê,  en  Anjou,  p.  65. 

1528,  v.  s.  22  mars.  —  Lettre  du  Roi  à  L.T.,  contenant  confirmation 
des  pleins  pouvoirs  qu'il  lui  a  donnés  comme  gouverneur  de  Poitou  et 
d'Aunis,  p.  66. 

1530  environ,  1«'  avril.  —  Lettre  de  Louise  de  Valentinois,  veuve  de 
Louis  n  de  L.  T.,  à  sa  belle-fille  Anne  de  Laval,  pour  avoir  de  ses  nou- 
velles et  de  celles  de  son  petit  ménage,  p.  46. 

1530  environ,  15  novembre.  —  Lettre  de  Marguerite  d'Angoulême, 
reine  de  Navarre,  qui  paraît  relative  à  un  projet  de  mariage  pour  le 
prince  de  Tahnont,  fils  aîné  de  L.  T.  p.  66. 

1533,  environ,  10  avril.  — •  Lettre  de  L.  T.  au  gouverneur  de  ses  en- 
fants à  Paris,  concernant  leurs  serviteurs,  qui  ne  doivent  parler  à  ceux- 
ci  qu'en  latin,  p.  59- 

1533,  V.  s.  13  janvier.  —.  Lettre  de  la  reine  de  Navarre  au  même,  sur 
le  mariage  du  marquis  de  Mezières  avec  Gabrielle  de  Mareuil,      p.  66. 

1534,  —  Rôle  des  gages  des  gentilshommes,  damoiselles,  officiers, 
serviteurs  et  servantes  de  la  maison  du  vicomte  et  de  la  vicomtesse  de 
Thouars,  p.  60. 

1535,  6  octobre.  —  Commission  donnée  par  le  Roi  à  L.  T.,  pour  em- 
pêcher que  les  bleds  sortent  du  royaume,  p.  62. 
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Suivi  de  e  ou  de  i  latins  ou  romans,  le  g  devient  doux  : 
bourgois  (cf.  Ramus  cité  par  Diez,  Gram.  des  L  rom,^ 

trad.  I,  431)  VL  5  —  XV.  3,  etc: 
clergie  XXXV.  71 

congié  IV.  5  —  XXXIII.  11,  13,  etc. 
damagié  XVII.  20 

obligié  V.  19  —  VIII.  12  —  X.  26  —  XII.  8  —  XV.  15 
—  XVI.  39,  e^c. 
Remarquons  que  dans  le  mot  Gy  (XXXIX.  3),  le  gr  doit  se  pro- 
noncer w^  comme  le  prouve  la  forme  huis  (XXXIX.  10)  mise 
évidemment  à  la  place  de  Gys, 


Des  trois  sons  que  cette  gutturale  représente  en  français  {k, 
ç,  ch),  le  picard  n'en  connaît  que  deux  {k,  ch)  :  le  premier,  k, 
provenant  du  c  vélaire  latin  (ca,  co,  eu)  ;  le  second  au  contraire 
produit  par  le  c  palatal  {che,  chi).  Cette  distinction  nous  oblige 
donc  à  étudier  séparément  le  c  picard  suivant  qu'il  a  pour  ori- 
gine un  c  latin  vélaire  ou  palatal. 

—  1®  c  produit  par  le  c  vélaire  latin  — 
Le  c  vélaire  persiste  en  picard  et  garde  le  son  dur,  ka,  ho, 
kUj  qu'il  soit  ou  non  à  la  syllabe  accentuée. 

—  ca  — 
acatee  XXXI.  37  capelain  XXXI.  45,  etc, 

acater  XXXI.  33  capele  XII.  6,  17,  45 

acaterent  IX.  10  capelerie  XII.  4,  10,  19, 

acaterres  XXXV.  17  39,  48,  etc, 

caavles  XXIX.  73  Carbounier  XXIV.  13 

cachavle  XXXIII.  19,  etc.        Carbouniere  XXXI.  46 
cachier  XXXIII.  17,  62  caree  XXXIV.  56 

camp  XXXV.  15,  18  carete  XXXIII.  17,  61 

canoine  XXII.  45  carier  XXXIII.  38 

canp  I.  12  carquiés  XXXVII.  4 

cantaissent  XII.  37  carue  XXXIV.  17 

cantans  XII.  11  castel  XIV.  13,  24  —  XIX. 

canter  XII.  13,  18,  47  14 
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castelain  XXII.  14  empeeskast  XXXI.  136 

castiaus  XXIX.  20,  21 ,  26        escange  1.13  —  XXIII.  27, 
cateus  XXV.  70— XXXII.  29,  e^c. 

34  —  XXXVII.  25  escarra  XIX.  14 

cauchemente  XXXI.  34  escarront  XXI.  22 

cauchie  XVI.  22  ^^cau  XXII.  10 

coukant  XXIX.  122  escayrent  XXVIII.  4. 

couquant  XXXIII.  39 

Joignons  à  cette  liste  le  mot  cose,  coses  qui  a  un  a  latin  après 
le  c  I 

cose  IV.  23  —  VI.  7  —  IX.  9  —  XIV.  31  —  XVH.  21 

—  XXL  25  —  XXIII.  32  —  XXV.  67  —  XXVII. 
6  —  XXVIII.  16  —  XXXI.  117 

coses  VII.  13  —  XII.  17  —  XIV.  9  —  XV.  10  —  XVII. 
12  —  XX.  36  —  XXII.  37  —  XXV.  41  —  XXVII.  29 

—  XXIX.  11  —XXXI.  25  —  XXXII.  39  —  XXXIII. 
70  —  XXXIV.  15  —  XXXVII.  23  —  XXXVIII.  26 

cosse  XXX.  30. 

—  co  — 

empeecoit  XX.  14  coukant  XXIX.  122 

cois  {orig.  germ.)  VIL  23        couquant  XXXIII.  39. 

—  eu  — 

auqune  XV.  11  cascune  XXXIV.  25,  53, 

cascun  V.  7  —  VIII.  6  —  etc. 

IX.  21    —   XII.  37  —  cascuns    XXIX.     69    — 

XXIV.  14  —  XXV.  20  XXXIV.  27,  etc. 

XXXIV.  11,  etc.  casqune  XV.  5,  9. 

La  persistance  du  c  dur  devant  a,  o,  u  est  donc  chose  facile  à 
prouver  et  Ton  voit  par  la  manière  dont  sont  orthographiés  les 
mots  qui  précèdent  qu'à  Tépoque  de  nos  chartes  ca,  co,  eu  se 
prononcent  de  la  même  façon  que  ka,  ko,  ku  et  qua,  quo,  qu. 

Mais  lorsque  Va  latin  ne  persiste  pas  et  devient  e  ou  ie  dans 
certaines  circonstances,  comment  devront  se  prononcer  les 
formes  en  ce,  cemin,  ceval  par  exemple,  que  l'on  rencontre 
assez  souvent?  C'est  là  une  question  que  M.  Gaston  Paris  s'est 
posée  {Saint  Alexis^  85,  note  1)  et  à  laquelle,  ce  nous  semble, 
M.  Joret  dans  son  livre  sur  le  C  dans  les  langues  romanes  n'a 
pas  répondu.  M.  Joret  en  effet  nous  dit  qu'il  est  «  possible  que 
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«  les  deux  sons  ca  et  cha^  peut-être  aussi  ce  et  che^  aient  co- 
«  existé  parfois  »  (toc.  cit.  224),  mais  il  ne  nous  parle  pas  du  son 
ke  représentant  tout  aussi  bien  et  tout  aussi  souvent  cependant 
que  le  son  ca  le  c  latin  suivi  d'un  a.  Nous  admettons  facilement 
avec  M.  Joret  que  les  sons  durs  et  les  sons  chuintants  se  ren- 
contrent dans  notre  dialecte  :  l'influence  française  se  fait 
toujours  sentir,  surtout  dans  quelques  mots  très-usuels  et  pour 
ainsi  dire  de  style  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  c'est 
que  la  notation  ce  ait  la  même  valeur  que  dans  le  français  cerf 
celui.  Notre  opinion  s'appuie  sur  plusieurs  raisons  que  nous 
énumèrerons  méthodiquement. 

1®  Et  tout  d'abofd,  il  semblerait  étrange  que  le  c  vélaire  qui 
conserve  sa  dureté  devant  l'a  lorsque  cette  voyelle  persiste  en 
picardy  se  modifiât  tout  à  coup  et  devînt  sifflant  quand  l'a 
s'afiaiblit  en  e.  Cet  afiaiblissement  de  l'a  est  évidemment  posté- 
rieur dans  tous  les  dialectes  au  changement  de  la  gutturale,  et 
de  même  qu'en  français  on  a  dit  chause  avant  chose,  achater 
avant  acheter,  de  même  en  picard,  la  prononciation  çemin, 
çeval,  supposerait  en  latin  vulgaire  une  prononciation  çamin, 
çaval,  ce  qui  est  une  hypothèse  inacceptable. 

2**  Les  formes  du  patois  actuel  sont  encore  des  preuves  vi- 
vantes de  la  prononciation  dure  ;  l'on  dit  toujours  en  effet  h' min, 
k'vau,  g'vau,  jamais  ç'min  ou  ç'vau, 

3**  Remarquons  que  la  forme  ce  dont  nous  parlons  ici  ne  se 
rencontre  pas  dans  nos  chartes  du  Ponthieu  :  nous  trouvons 
quelquefois  et  par  erreur  la  notation  française  che,  mais  le  c 
vélaire  devant  un  a  latin  devenu  e  est  toujours  représenté  par 
ke  (=  que),  preuve  évidente  de  prononciation  dure. 

branke  XXXVIII.  4,6, 11,  39  —  XXV.  43,  49  — 

13,  etc.  XXXIX.  17 

cherkemané  XXIX.  97  fourques  XXXIII.  30 

cloke  XXIX.  61  frankement  IV.  8  —  XIV . 

empeekement  XX.  29  —  10  —  XXIX.  161,  164 

XXII.  49  franquementX.  18— XV. 

empeequementXXXm.  42  10  —  XXI.  18 

eskevin  I.  1  —  IL  1  —  XL        kemin  X.  9, 10— XXVHI. 
1  —  XXIII.  1  —  XXIV.  8  —  XXIX.  145,  154  — 

1  —  XXXVI.  1  XXXVII.  6 

eskevinage  XXX VI.  4  kevaus  XXXVII.  4 

eskevins  IX.  20  —  XII.  8,        marqueans  XV.  5,  8 
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peskerie  IX.  4  quevaus  XXXIV.  56 

planhes  XXXI.  14  toukeXXIX.  41  —XXXIV. 

gwemm  XXXIII.  53  6. 

Disons  de  plus  que  le  c  vèlaire  se  note  ainsi  {h  =  qu)  non 
seulement  quand  il  précède  un  a  latin  affaibli  en  e,  mais  encore 
dans  le  cas  où  il  est  suivi  d'un  o  devenu  e  : 
kemander  XXV.  49.  kemmani  XXVII.  19 

kemans  XXV.  21,  47  quemans  XXXIX.  11 

kemant  XIV.  19  —  XXVII.        quemugne  XXIX.  60 
11  quemune  XXXI.  32. 

4®  Les  chansons  de  geste  nous  fournissent  elles  aussi  la  preuve 
de  ce  que  nous  avançons.  Bien  que  nous  ayons  borné  notre 
étude  aux  chartes  seules,  nous  ne  voulons  cependant  pas  négli- 
ger cet  argument,  qui  s'applique  ici  non  plus  au  dialecte  spécial 
du  Ponthieu  mais  à  tout  l'ensemble  du  domaine  picard.  Nous 
savons  d'une  part  que  le  c  vélaire  latin  devant  u  reste  toujours 
dur  (ceci  n'est  point  contesté  et  c'est  devant  e  seulement  qu'il  y 
a  doute)  ;  d'autre  part  il  arrive-  parfois  que  la  voyelle  latine  w, 
accentuée  et  en  position  {fr,  om),  devient  eu  dans  notre  dialecte, 
changement  dont  nous  n'avons  pas  d'exemple  dans  nos  chartes  : 
ceci  posé,  prenons  un  mot,  currunt  par  exemple,  dans  lequel 
le  c  vélaire  latin  suivi  de  u  doit  rester  dur  et  où  Vu  latin  devient 
eu  :  il  est  évident  que  dans  ce  mot  le  c  sonnera  toujours  dur  et 
que  currunt  donnera  en  picard  la  forme  keurent.  Si  donc, 
comme  c'est  ici  le  cas,  nous  rencontrons  le  mot  écrit  ceurent, 
nous  le  prononcerons  non  pas  çeurent,  mais  bien  keurent, 
preuve  nouvelle  que  la  notation  ce  équivaut  à  ke  (=  que). 
Nos  exemples  sont  empruntés  au  poëme  de  Fierabras^  : 

V.  3113  Paien  ceurent  as  armes,  tost  furent  adohé 
4028  Paien  ceurent  as  armes,  moult  i  ot  d'adoubez 
4179  ^u  destrier  Richart  ceurent,  ki  fu  illuec  ddès 
4191  Au  ceval  Richart  keurent,  Ki  virent  estraier 
4309  Paien  ceurent  as  armes  par  moult  grant  arison. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  ke,  nous  le  répéterions  pour  kie 
produit  par  ca  accentué  {cf.  ie)  :  l'origine  étant  la  même,  la 
prononciation  doit  elle  aussi  être  identique. 
Arkier  XXX.  6  assequies  XXIX.  75 

Arkiere  XXX.  6  carquiés  XXXVII.  4 

l.  Publié  par  MM.  Kroeber  et  Servois  dans  la  collection  des  Anciens  Poètes 
de  la  France,  1860,  in- 12. 
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emparquier  XXXIII.  51  lesqideus  XXIX.  109 

Am-  XIV.  3  rekief  XIV.  14  —  XXII. 

markié  VL  4  —  XXXV.  8  —  XXXV.  49 

23,  32  toukier    XXXIH.    47    — 

Mikieus  XXXII.  2  XXXIV.  6,  68. 

^zVfei^rXXXIX.  8 

Nous  pouvons  donc  TafiSrmer,  le  c  vélaire  originel  reste  dur 
dans  notre  dialecte,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  voyelle  dont  il 
se  fasse  suivre.  Les  exceptions  cependant  à  cette  règle  sont  assez 
nombreuses,  mais  elles  portent  presque  toujours  sur  les  mêmes 
mots,  qui  suivent  alors  le  traitement /Vanpaw.  Nous  ne  pouvons 
voir,  comme  M.  Joret,  dans  ces  exceptions  une  incertitude  d'or- 
thographe :  nous  admettons  parfaitement  qu'au  moyen-âge  et 
jusqu'à  nos  jours  l'orthographe  ait  été  individuelle,  sans  être 
aucunement  réglementée  ;  mais  à  défaut  de  règle,  le  scribe  qui 
rédigeait  une  charte  avait  cependant  une  raison  plutôt  qu'une 
autre  pour  écrire  un  mot  de  telle  ou  telle  façon  ;  c'était  soit  la 
prononciation ,  soit  l'étymologie,  soit  un  souvenir  qui  le  faisait 
se  décider  pour  une  forme  de  préférence  à  une  autre.  Si  donc  le 
même  mot  se  trouve  écrit  dans  une  même  charte  tantôt  avec  une 
iovme  picarde,  tantôt  avec  une  forme  française,  ce  n'est  pas 
que  le  scribe  pût  arbitrairement  choisir  entre  deux  orthographes 
pour  représenter  le  même  son^  mais  c'est  qu'il  avait  à  lutter 
contre  des  influences  dialectales  autres  que  celles  du  pays  où  il 
écrivait:  né  dans  V Ile-de-France  et  forcé  de  copier  des  chartes 
picardes,  ou  bien  picard  d'origine  et  s'occupant  d'ordinaire  à 
transcrire  des  manuscrits  littéraires  français-,  le  scribe  trouvait 
sous  sa  plume  des  formes  étrangères  qu'il  écrivait  involontaire- 
ment. 

Nous  nous  résumons  en  disant  que  nous  attribuons  uniquement 
à  l'influence  française  les  formes  chuintantes  remplaçant  les  c 
durs  àM picard',  et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ce  feiit  que 
les  exceptions  se  montrent  de  préférence  dans  les  mots  les  plus 
usités  et  les  plus  communs  :  chascuns,  chevaliers,  choses,  etc., 
car  ces  mots,  grâce  à  leur  emploi  fréquent  et  répété,  revenaient  au 
souvenir  du  scribe  qui  oubliait  au  contraire  ceux  qu'il  avait 
rencontrés  moins  souvent.  Constatons  cependant  avec  M.  Joret 
que  nous  n'avons  jamais  trouvé  cevaliers  : 

chanU^es  XXVI.  6  chascuns  1.9   —  III.   5 

char  XXXI.  87  _  x.  19  —  XII.  6  — 
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XIX.   12  —   XXIII.   8, 

etc. 
chascune    XIV.     25     — 

XXXIV.  6 
chevalerie  V.  4 
chevalier  V.  I  —  VIII .  1 

—XXII.  9  —  XXXII.  7, 

8,  etc. 
chevaliers  III.  1  —  VI.  1 

—  VII.l  — IX.l  —XV. 

1  —  XVI.  1  —  XVII.  1 

XVIII.  1  —  XX.  30  — 

XXV.  1  —  XXVII.  1  — 

XXVIII.  2— XXX.  ^  — 


XXXIV.2— XXXVII.2 
chier  XVI.  8  —  XXII.  21 

—  XXV.  76  —  XXVII. 

36 
chier  e  XXVI.  4  —  XXVII. 

38 
chier  s  XV.  2 
chose  IL  7—  VIII.  13  — 

IX.  17  —  X.  27  —  XI. 

11  —  XIII.  11  —  XVI. 

41 
choses  Yll.  26— X.  25  — 

XVL  15  — XVIII.  13 
mar chié  XYl.  4. 


XXXII.2— XXXIII.2— 
Remarquons  que  les  chartes  VII  et  IX  contiennent  à  la  fois 
cose  et  chose. 

—  IP  ch  produit  par  le  c  palatal  latin  — 
Le  c  palatal,  c'est-à-dire  le  c  suivi  en  latin  de  e  ou  de  i,  prend 
dans  notre  dialecte  le  son  chuintant  et  devient  ch,  ainsi  que  ci  et 
ti  que  nous  étudierons  en  même  temps  : 


acoustumanche  XXI.  23 
adevanchié  XXIX.  126 
amchissieurs  XXV.  86 
anchianement  XXXIII.  8 
anchiene  XX.  20 
anchien  XXXIV.  61 
anchois  XX.  29  —  XXII. 

28,  etc. 
appartenanches  XXVII.  8 
appendanches  XXII.  7 
appendiches  XXIV.  7 
aprochierent  XXIX.  144 
cacïder  XXXIII.  17,  62 
cauchemente  XXXI.  34 
cauchie  XVI.  22 
chens  (census)  VIII.  6  — 

IX.  8  — XIV.  6  — XVI. 


13  —  XIX.  3  —  XXIII. 

4,  etc. 
chens  [centum)  III.  14  — 

VI.  9  —  XII.  55,  etc. 
chensier  XXXIV.  44 
cherkemané  XXIX.  97 
chertaine  XXIX,  93 
chessé  XXIX.  86 
chessent  XXIX.  167 
chesser  XXXVII.  11 
chiench  XXXI.  67 
chirographe  XXIII.    2  — 

XXXI.120  — XXXIX.  1 
chiunc  XXXV.  7 
chiunquante  XXXV.  7 
cowmianch    (  commantio  ) 

XXXI.  7 
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confremanche  XXII.  52 
connissanche  XXIX.  128 
counissanctie  XXXUI.  45- 

6 
couvenenche    VI.    5    — 

XXIX.  133,  etc. 
couvenenches   IV.   21    — 

XII.  24,  etc. 
damache  {domaciuniy  cf.  a) 

xxxvn.  9, 17 

déchet  XI.  7  —  XXX.  8 
dechevanches  XXXII.  38 
decAiè^XXXI.  81,  121 
deschendans  XXII.  20 
devanchier  XXIX.  22  — 
XXXIII.  26 

efforchié  XXIX.  165 
fienche  XXIX.  134 
forche  XXV.  48 
four  fâche  XXVII.  46 
FrancheXXSX.  9i,i24,etc. 
Huchier  XXXI.  44 
yw^WcAeXXII.  40— XXVII. 

25,  etc. 
justiches  XIV.7— XXXII. 

36  —  xxxvn.  27 
justicMé  XXIX.  46 
justichier    XXII.    39    — 

XXVn.  24  —  XXIX.  53, 

etc. 

marcAXXX.33— XXXVII. 

30 
meffaçhent  XXV.  86 
Merchier  XXXV.  13 
mesfachènt  IV.  24 
nec hésité  XXIII.  11 
nieche  XXII.  21  —  XXXI. 

17 


pieche  IV.  8  —  XHI.  7  — 

XIX.  5  — XXI.  11,  efc. 
pieches  X.  1 —Xll.  22 
pitenchiers  XXXI.  52 
porche  (portiam)  Ardu  nat . 

S.  5224,  n«  2  (1341) 
pramech  {promittio)  XXV 

83  —  XXXIII.  74 
prinches  XXXV.  72 
prononchié  XXIX.  1 
quitanche  XXXI.  154 
recheits  V.  6 
recheuz  XXXII.  8 
rechevera  XXIII.    15  — 

XXXI.  112 
recheveront  XXV.  20 
recheveurXXXll.  25 
rechevoient  XX.  9 
rechevoir  XX.  16— XXIII. 

15— XXV.  61,  ete. 
rechevoyent  XXV.  55 
rechut  IV.  11  —  X.  5  — 

XI.   10  —  XVI.   7  — 

XXI.  9  —  XXII.  34  — 

XXIII.  14,  etc. 
reconnoissanche  XXI.  20 
recounissanche  X.  19 
redevanche    XV.    11    — 

XXIX.  93,  etc. 
redevanches  XIV.  12 
renonche  XXVII.  27 
renonchié    XXII.    41    — 

XXVII.  27— XXXII.  37, 

etc. 
serviche  XII.  52  —  XXVII. 

46,  etc. 
serviches  XIV.  12 
souppechonnavle  XXXIII. 

37 
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souppechonné  XXIX.  113,  HerchXKXl.  54  —XXXV. 
125  30 

tenanche  XXVI.  5  tierche  XII.  24. 

Ces  nombreux  exemples  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  chan- 
gement du  c  palatal  en  chuintante  ;  cependant  ici  comme  pour 
le  c  vélaire  les  exceptions  se  rencontrent,  mais  moins  fréquentes, 
et  elles  ne  détruisent  en  rien  la  règle  posée: 

cirographe  XI.  2  grâce  VI.  8. 

décembre  XXVIII.  18 

* 

—  Nous  venons  de  voir  le  c  palatal  et  les  groupes  d  et  ti  deve- 
nir ch  dans  notre  dialecte  ;  ce  changement  toutefois  n'a  pas  lieu 
lorsque  c,  ci  ou  ti  ont  produit  une  spirante  sonore  {s  doux) 
comme  en  français  :. 
demisele  XXII.  8, 12  *  disiemes  XXXIII.  9,  14  — 

faisoie  XXVII.  15  XXXVIII.  8 

fesissent   XXXV.    35   —        disoientXX.S—XXXYlII. 
XXX VIL  3  9 

voisins  XXIX.  139, 140. 


K.  QU 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  sur  ces  deux  gutturales 
qui  ne  sont  à  proprement  parler  qu'un  double  et  triple  élément  de 
représentation  du  c  dur,  et  nous  n'avons  pas  à  y  revenir  après 
avoir  traité  du  c. 

Rappelons  de  nouveau  que  ces  trois  lettres,  c,  k,  qu  ne  font 
qu'une,  et  qu'elles  se  trouvent  indifféremment  dans  le  même  mot, 
comme  il  est  facile  de  le  constater  par  les  exemples  cités  à  pro- 
pos du  c.  Nous  avons  vu  de  plus  que  dans  nos  chartes,  le  c 
vélaire  suivi  en  picard  de  e  ou  de  i  ne  s'orthographiait  jamais 
autrement  que  k  on  qu. 

Le  mot  reskardans  (XXXIV.  7)  nous  prouve  que  le  son  du 
k  etcelui  du  g  dur  étaient  à  peu  près  les  mêmes. 

Citons  encore  les  mots  coi  (XXV.  88),  coy  (XXXVII.  10), 
cuite  (XXV.  54)  où  le  qu  est  remplacé  par  c. 


» 


/ 

I 


n.  —  Dentala 


D.  T 


L.1  question  des  dentales  si  importante  quand  il  s'agit  d'un 
tcfx>  du  XI*  siècle  se  réd'^il  à  bien  peu  de  cbcse  quand  on  étudie 
îé*  artcs  des  xni*  et  xiT*  siècks.  L-ar  à  cette  époque  depuis  long- 
teo  .  5  'Jéjà  les  dentales  mêdiaifô  ettiiiaies  sont  toodiées; 

ii'.eesse S.  4,  ii,  etc.  met-^  XXXAl.  8, 

iirenoaïXV.  31  etc. 

hi  picard  a  soiri  la  même  marche  que  le  français  propre- 
meLt  dit. 

Ajoutons  cependant  comme  trait  caractéristique  de  notre  dia- 
lecte que  contrairement  à  ce  qui  a  lien  dans  une  pai^e  du  do- 
maine picard  plus  septentrionale  que  le  Ponthieu  {Roucfût 
B::i  iatti),  tes  participes  passés  de  la  première  conjugaison  ne 
ccL-L-rrect  pas  le  t  final  : 

uipaisié  XiXni.  31  pmceXSXTI.  17 

rf  ii»e  'ni. 4— XV.  17.  etc.  rtc. 

Certains  participes  en  iifii;  gardent  leur  dentale  finale,  mais 
le  f  lus  grand  nombre  n'ont  dé^  plus  que  la  forme  e 


™yinrfX5XlV.81 

■aat  E.     13     (cf.    nieii 

XXXIV.  3,  8) 
mule  IX.  17 

à  coté  de 

.1 -enii  XXXVin.  24 
onlenu  Xn.  ÔO— XXXV. 
■sî 
'-T-nr«iuXXV.  S3 
liebalties  XXXIV.  16 
riewi  XXIX.  94 
escau  XXII.  10 
eu  XXn.  36,  etc. 
4  une  XXXVm.  4.  8,  10. 


recliul  IV.  11  —  X.  5  — 
XI.  10  —  XTI.  7,  etc. 

reconffnitt  V.  8 

.■ecoimuJ  XI.  3  —  XVin.  4 
—  XXin.  11,  etc. 

pieu  XXIX.  28 

retenu  n.  11  —  XI.  IS  — 

XXm.  33,  etc. 
tenus  IV.  36  —  V.  15  — 

VII.  34,  etc. 
rendu  IV.  3  —  V.  3  — 

V!1I."3— X.  3  — XVI. 

4,18  —  XXI.  7,  etc. 
rendue  XXI.  15  —  XXX. 

13. 
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Notre  dialecte  enfin  qui  repousse  les  lettres  intercalaires 
(cf.  Labiales)^  n'admet  pas  comme  le  français  la  dentale  eupho- 
nique deyant  \'r  : 

maure  XXXIV.  46,  48,  52  {fr.  moudre) 

venredi  X.  30  —  XII.  12,  etc.       {fr.  vendredi) 


III.  —  Labiales 


B.  ,P.  V.  F 

L'histoire  des  labiales  n'ofire  dans  le  dialecte  du  Ponthieu 
d'autre  fait  bien  caractérisé  que  le  traitement  de  la  finale  abilis 
que  nous  trouvons  représentée  par  la  consonnance  aule.  Mais 
ici  se  pose  la  question  de  savoir  si  cette  finale  doit  se  prononcer 
aule  ou  avle.  Tout  d'abord,  si  nous  raisonnons  par  analogie,  et 
si  nous  comparons  la  désinence  latine  abilis  à  la  désinence 
ibilis  dans  laquelle  le  b  se  vocalise^  comme  le  prouvent,  à  côté 
de  paisiulement  (XX.  34),  les  {ormes  paisieulement  (XXXI. 
80,  118)  et  paisieument  (XV.  10),  nous  devrons  penser  que  le 
b  s'est  aussi  vocalisé  dans  abilis;  mais  deux  faits  nous  forcent 
tout  au  contraire  à  admettre  le  changement  de  ô  en  i;  : 

Le  premier  de  ces  faits  a  été  signalé  par  M.  Ad.  Tobler  dans 
la  préface  de  l'une  de  ses  publications,  Li  dis  dou  vrai  aniel 
(p.  xxxi).  M.  Ad.  Tobler  remarque  en  efiet  que  dans  la  forme 
picarde  ouulier  pour  oublier,  le  second  u,  représentant  un  b 
originel  latin  devant  li,  ne  peut  se  prononcer  autrement  que  v  ; 
il  en  conclut  que  dans  les  finales  en  abilis,  abliSy  le  b  doit 
nécessairement  devenir  i;. 

Le  second  fait  sur  lequel  nous  nous  appuyons,  ressort 
de  nos  chartes  :  dans  Tune  d'elles  nous  trouvons  à  très-peu  de 
distance  les  formes  sanllavles  (XXIX.  30, 104)  et  sanllables 
(XXIX.  54).  Ce  dernier  mot  qui  est  bien  picard  et  non  pas 
français,  puisque  le  b  intercalaire  de  semblable  {cf.  plus  bas) 
ne  s'y  trouve  pas,  nous  prouve  que  la  prononciation  de  la  finale 
abilis  en  picard,  se  rapprochant  assez  de  celle  de  able  pour 
être  parfois  représentée  de  même,  était  avle  et  non  aule. 

Quant  à  la  forme  taule  {tabula,  fr.  act.  tôle),  que  l'on 


y 
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r 


invoque  souvent  à  l'appui  de  la  prononciation  aule,  elle  appar- 
tient non  pas  &  la  langue  du  nord,  mais  au  provençal  où  la 
vocalisation  du  b  est  habituelle  dans  ce  cas;  et  en  dialecte  du 
Ponthiini  le  latin  tabula  a  donné  tavle,  rimant  parfeitement  en 
arle  avec  les  adjectifs  en  abilis.  Disons  aussi  qu'à  côté  de  la 
forme  du  patois  moderne  estaule  {stabulum),  citée  par  M.  To- 
bler,  existe  la  forme  beaucoup  plus  fréquenteesfavé  dans  laquelle 
17  est  tonibés. 

Les  exemples  des  finales  en  abilis  sont  nombreux  dans  nos 
chartes  : 


agreavle  XXXVIII.  7 
amiarle  XXIX.  2 
caavlcs  XXIX.  73 
cachai:/ eXXXm.  19 
cacharles  XXXVII.  5 
crearlps  XXXV.  30 
estac/c  m.  H  —  V.  20  — 

Vill.  16  —  IX.  31  — 

X.  27,  etc. 
eslarli  XXIH.  10  — XXXU. 

14,  50  —  XXXIII.  84, 

91,  de. 
estavlie  XV.  5 
eslavlis  XXIII.   9,   17   — 

XXIV.  16,  etc. 


estavlissemens  XX.  33 
estavlissons  XXVI.  3 
heritavlement  XVI.  5 
hyretavlement  VIII.  3  — 

XXII.  3,  etc. 
pourfitavle  XXI.  7 
prejudiciavle  XXIX.  190 
raisnavleX.il.  15,  43 
restavlir  XXXV.  60 
sanllavles  XXIX.  30, 104 
souppechonnavle  XXXIII. 

37 
yretavlement  XXV.  5,  27, 

etc. 
waaignavles  XIV.  7. 


Citons  quelques  exceptions  dues  très-probablement  à  l'influence 
irançjise  : 
éstaUes  VII.  29  hyretcAlement  VII.  20 

establi  XXVIII.  16  pardurable  VII.  5 

estabUs  XXVIII.  13  permanablement  VII.  26, 

heritablement  IV.  3  29. 

N'oublions  pas  de  rappeler  pour  en  finir  avec  les  particularités 
dialectales  relatives  aux  labiales,  que  le  picard  du  Ponthieu 
ne  connaît  pas  le  b  intercalaire  que  le  français  place  par  raison 
d'euphonie  entre  une  nasale  et  une  l.  Nous  aurons  donc  les 
formes  : 

ensanle  XXXIV.  13,  54  fr.  ensemble 

humle  Arcb.  nat.  S.  5225,  n"  30  {1347)  fr.  humble 
sanllavles  XXIX.  30, 104  fr.  semblables. 
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Sauf  ces  cas,  les  labiales  h,  p,  v,  f  ont  les  mêmes  origines 
qu'en  français  : 

Abevile  I.  1  pais  I.  8 

asavoir  I.  2  refusast  I.  7, 
avant  I.  9  etc. 


W 

Cette  labiale  représente  dans  notre  dialecte  —  et  c'est  là  un 
de  ses  caractères  distinctifs  —  le  w  germanique,  qui  ne  se 
change  pas  en  gh  comme  en  français  : 

dewerpi  X.  3  warandiront  XXIV.  25 

eswart  XXI.  6  warandison  XXVII .  17  — 

waaignavles  XIV.  7  XXXV.  58,  etc. 

waangnera  IX.  22  warde  XIV.    15,    23    — 

wans  X.  18  XXXI.  18  —  XXXVI. 

warandir  III.  10  —  V.  15  24  —  XXXIX.  20 

_  VII.  25  —  X.  21  —  warder  XV.  14  —  XXVII. 

XV.  14  —  XVI.  25,  etc.  14  —  XXXIII.  43,  etc. 
warandir  ai  XVII.  15  warnie  IV.  28 
warandir ons  VIII.  10  —  warnissement  III.  12 

XVI.  33  w?erpi  VIL  13. 

Cette  règle  n'offre  que  de  très-rares  exceptions  qui  sont  alors 
des  mots  français  transplantés.  Les  chartes  qui  nous  ont  servi 
pour  cette  étude  n'en  présentent  que  deux  : 
esgart  XXIV.  26 
garandissement  XVI.  37,  à  côté  de  warandir  XVL  25. 

—  Orthographiqueinent,  w  peut  servir  à  représenter  deux  sons 
au  commencement  des  mots  : 

1°  Suivi  de  i,  il  est  l'équivalent  de  la  diphthongue  ui  : 

wi  (hodie)  XVIL  6  itnt  (octo)  XXV.  54. 

Le  français  connaît  aussi  du  reste  cet  ou  consonne  :  le  mot 
ouate  par  exemple  pourrait  s'écrire  wate,  et  l'on  dît  aussi  bien 
de  la  wate  que  de  Y  ouate  (cf.  littré,  Dict.  de  la  lang.  franc. 
sous  ouate). 

2°  Suivi  de  e,  il  forme  la  diphthongue  ue,  eu  précédée  de  v  : 
weil  XXII.  24  pour  veuil,  etc. 
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IV.  —  Liquides 


Nous  savons  que  17  se  vocalise  toujours  quand  elle  est  suivie 
de  Y  s  de  flexion  (cf.  au  et  eu)  ,  et  qu'au  contraire  elle  persiste 
quand  elle  est  finale  {cf.  a  et  au)  ;  nous  aurons  donc  : 

senescaus  et  senescal,  castiaus  et  castel. 
Les  formes  suivantes  sont  de  même  les  seules  régulières  : 
chel  II.  9  —  XIII.  2 
del  VII.  10  14 

el  I.  16  —  IL  13  —  m  15  —  VII.  6,  32  —  VIII.  18  — 

X.  7—  XI.  13  —  XIL  30  —  Xm.  13  —  XIX.  4,  etc. 

Nous  voyons  cependant  de  bonne  heure  apparaître  la  forme  voca- 

lisée  pour  les  monosyllabes  : 

au  m.  7  —    IV.    3  —        du  IV.  4,  10,  15  —  V.  4 

YIll.  3,  etc.  —YI.  6,  etc. 

chou  m.  10  —  VIL  24,        ou  XIV.  34  —  XV.  18 

28  —  X.  26,  etc.  u  IV.  27,  30  _  V.  22  — 

chu  VIII,  1,  13  —  XIL  2,  VI.  7,  etc., 

35,  etc. 
et  de  plus,  la  forme  u  que  nous  trouvons  parallèlement  avec  el 
dans  les  mêmes  chartes,  el  (XXIV.  26  —  XXVII.  8)  =.  u 
(XXIV.  20 —XXVII.  9),  nous  prouve  qu'à  la  Sa  du  xm^  siècle, 
tout  en  écrivant  encore  ely  on  prononçait  déjà  u.  Cette  tendance 
à  vocaliser  17  s'est  bientôt  étendue  el  l'on  est  arrivé  dans  le 
patois  moderne  à  dire  g'vau  alors  que  le  français  dit  cheval. 

Dans  quelques  mots  et  par  exception,  Yl  suivie  d'une  s  ne  se 
vocalise  pas,  mais  tombe.  Ces  exemples  sont  rares,  mais  ils  sont 
nécessaires  pour  expliquer  la  forme  as  du  datif  pluriel  de  l'ar- 
ticle dans  lequel  1*/  a  disparu  : 
lesqués  VIIL  5  —  IX.  28        asqués  XXIX.  114 

—  XXIIL  30  tés  XXIX.  30. 

Comme  pour  la  nasale,  notre  dialecte  mouiUe  1'/  finale  dans 
des  cas  inconnus  au  français: 

avrill  XXVII.  51  voell  XV.  12, 

et  comme  pour  la  nasale,  la  représentation  de  1'^  mouillée  est 
diverse  : 
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il  —  conseil  (XII.  7,  38  —  XXXIV.  14,  43  —  XXXV. 

38,  etc.),  weil  (XXII.  24) 
m  —  conseill  (XXXI.  4  —  XXXIII.  20) 

I  —  notation  rendue  certaine  par  la  comparaison  des 
exemples  —  concel  (XXV.  17)),  consel  (IX.  20),  X)eul 
(XXV.  34,  40,  83  —  XXXI.  18,  etc.) 

II  _  avrill  (XXVII.  51),  conseil  (XV.  4),  veulle 
(XXXIIL  83),  voell  (XV.  12) 

m  _  devant  ia  latin  —  fllie  (XXV.  4  —  XXX.  6), 
taillie  (XXV.  30,  32,  etc). 


R 

La  métathèse  est  ordinaire  : 

confremanche  XXII.  52  Fremin     XXXI.     23    — 

confremant  XXXI.  39  XXXIV.  39 

confremé  VI.  4  —  VIII.  frevier  VIII.  18 

17  guemieur  XXV.  75. 
confremons  XXXII.  47 

Quelques  exceptions  cependant  : 

affermé  XVII.  17  confermé  III.  12  —  XII. 

con ferme  XV.  13—  XXII.  56,  etc. 

24  Fermin  X.  12 

grengneur  XXVII.  33. 
Comme  le /ranpaw,  et  peut-être  plus  fréquemment,  notre  dia- 
lecte supprime  une  r  dans  les  mots  où  il  y  a  déjà  une  liquide  : 
annivesaire  Bibl.  nat.  mss.  coll.  D.  Gren.  298,  n**  45 

(1277) 
merkedi  XXXI.  161  —  XXXVI.  23 
souplus  Arch.  nat.  J.  237,  n°  132  [s.  d.). 
cf.  le  fr.  penre  pour  prendre. 

—  LV  tombe  parfois  devant  la  dentale,  Couteville,  aujolU'd'hui 
Courteville,  (XXIV.  11),  mais  Rajoute  après  elle,  alors  que 
dans  le  mot  se  trouve  une  autre  dentale,  Babtistre  (IX.  24), 
Baptistve  (XII.  Si),  le  Tristre,  aujourd'hui  le  Tître  (V.  2). 


332 


V.  — Nasales 


M 

M  finale  d'après  Burguy  {Gram,  de  la  langue  â!oil  I.  80) 
est  remplacée  en  picard  dès  le  xiii®  siècle  par  n  à  la  fin  des  subs- 
tantifs de  la  3®  déclinaison.  C*est  là  un  fait  qui  est  très-contes- 
table au  moins  pour  le  Ponthieu;  la  forme  hon  par  exemple 
n'apparaît  pas  une  seule  fois  dans  les  chartes  qui  servent  de  base 
à  cette  étude  et  en  revanche  hom  s'y  rencontre  souvent  : 

hom  IV.  3  —  VII.  3  —  XIV.  2,  13,  16  —  XV.  2,  etc. 
Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  hom  prend  une  s,  quel'm  devient 
naturellement  n  :  hons  (V.  3  —  VIII.  5  —  XXI.  3  —  XXV.  3 
—  XXX.  2).  Citons  cependant  Aorn^r  (XXXV.  20,  23)  au  nomi- 
natif. 

N 

N  prend  souvent  en  picard  le  son  mouillé  dans  le  cas  où  elle 
reste  pure  en  français  : 
1^  Quand  n  est  double  en  latin  : 

cognut  XXXIV.  81  recognut     XXI.      3     — 

quemugne  XXIX.  60  XXXVII.  15. 

recognois  XXXVII.  16 

2®  Quand  n,  finale,  est  suivie  en  latin  d'un  i  qui  disparaît  en 
français  mais  se  fait  sentir  dans  notre  dialecte  en  mouillant  l'n  .* 
engieng  {ingenium)  IV.  19 
tesmoing  {testimonium)  XVI.  41   —  XXVII.   48  — 

XXXVIII.  26 
juing  (junium)  XIX.  22  —  XXIII.  35 
jung  (id.)  XII.  30, 55. 
Cette  consonnification  de  Yi  final  nous  donne  l'explication  des 
premières  personnes  de  l'indicatif  présent  en  gr,  tieng  (VI.  7  — 
X.  6  —  XIV.  4,  etc.),  retieng  (XXVII.  10),  etc.,  et  des  sub- 
jonctifs des  2®  et  4®  conjugaisons  latines  en  eam  {yam  et  iam) 
aviengne  (XXII.  27)  tiegne  (XXVm.  3),  etc. 

3""  Par  analogie,  au  subjonctif  des  verbes  dont  le  radical  con- 
tient une  n  et  qui  sont  assimilés  aux  verbes  en  eo^  io  : 
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preng  XXVIL  9 
prengnent  XXXI.  137 
prengnons  Arch.  nat.  J.  237,  n°  91  (1275). 
4°  Fait  assez  rare,  dans  des  mots  qui  n'ont  qu'une  n  en  latin  : 

regnonchié  Arch.  nat.  J.  237,  n^  113  (1388). 
En  dehors  de  ces  cas  spéciaux  au  picard,  Yn  se  mouille  dans 
les  mêmes  circonstances  qu'en  français,  c'est-à-dire  lorsqu'elle 
est  suivie  d'un  i  à  la  syllabe  accentuée  {seniorem,  etc.),  ou 
lorsque  le  son  mouillé  existait  déjà  en  latin  {resignare)  ;  mais 
la  plus  grande  licence  existe  pour  la  représentation  orthogra- 
phique de  ce  mouillement,  comme  le  prouvent  les  exemples 
suivants  : 

ign  —  oompaigne  (XVI.  12),  compaignie  (XXXI.  7), 
seigneur  (XII.  34  —  XXII.  3,  9,  etc.),  seigneurie 
(V.  11  —  XXXIII.  6,  etc.),  tesmoignage  (II,  10  — 
XL  11  —  XV.  16,  etc.) 
igni  —  seigniur  (VII.  31) 

ingn  —  tesmoingnage  (XVIII.  14  —  XX.  38,  etc.) 
gn  —  segneur  (I.  15  —  II.  12  —  III.  14,  etc.),  segnor 

(IX.  33),  segnorie  (VII.  8),  tesmognage  (VI.  7) 
gni  —  segnieur  (XXV,  6,  13,  etc.),  segniourie  (XXV. 

41) 
^g'^i'  —  grengneur  (XXVIL  33),  resingné  (VIL  14  — 
XXXII.  14)^  sengneur  (XXVIL  4,  36)>  tesmongnage 
(XXXII.  49  —  XXXVI.  20). 
L'n  s'intercale  quelquefois  après  un  e  et  devant  une  dentale  : 
chimentiere,  Arch.  nat.    S.  5224,  n°  4  (1340),  cf.  prov. 
cementeri;  esp.  port.  ci7nenterio. 


VI.  —  S.  X.  Z 

s.  —  Le  son  que  représente  1'^  est  tantôt  doux,  tantôt  dur; 
et  dans  une  même  charte  la  même  orthographe  est  employée 
souvent  pour  noter  les  deux  sons  diffirents.  Il  en  est  de  même 
de  la  double  s  qui  n'a  pas  toujours  le  son  dur  et  se  met  parfois 
à  la  place  de  1'^  ordinaire  : 

{s  douce)  {ss  douce) 

case  IV.  23,  etc.  cosse  XXX.  30 

22 


rf„lf  î^  *.  «t-.  ^^**'^  XXV.  78,  etc. 

««•M      ï.^U.-i.etc.  /*aiM(jw XXVI.  2 

^i„-  -i    ILA".  jowwXXV.  64. 

j  i«r»)  {««  dure) 

«M-«  WXVU.  6  (teMOTM  XXV.  23 

.T«w  \XV.  20-  deiîiw  XXV.  62,  ete. 

j»  tiuc:>  ATants  calisse  (XII.  16}  et  grasse  (XIII.  1),  qui 
*.^,„t  -itrv  dans  notre  dialecte  caiiche  et  grache,  noua 
<(>«iwiU  tae  .fs  avait  le  son  sifflant  de  ç  finançais  inconnu 
.  ",-.iijj«w  ^u  picard. 

"mx-iC^  Ws  variations  orthc^raphiqnes  on  peut  cependant  dire 
_a  •ïjjiei«i[i?nieiit  s  simple  sonne  dure  après  une  consonne  ou 
*  .,ja,itMH>-€nient  des  mots,  douce  entre  deux  voyelles  ;  ss  doit 
4,v,viirs  sonner  dure. 

:-a*t  tes  mots  esremens  (XXXVI.  3)  et  vesront  (XI.  2  — 
\\\'t.  3),  r^  ne  iait  simplement  qu'accentuer  Ve  et  annoncer 
«1  i  Ùut  prononcer  erenie/is,  vérotU  et  non  eremeïw,  ceroni. 
O^^b»  s  n^  se  trouve  que  devant  Yr  qui  absorbe  facilement  Ve 
3iaet;  si  IV  de  vesront  en  eflèt  n'avait  pas  été  accentué,  de 
fVTVtf  on  aurait  bieutôt  fait  v'ront,  forme  dans  laquelle  le 
ra>,hcal  du  verbe  n'apparaîtrait  plus. 

—  l.'s  étymologique  du  génitif  persiste  dans  les  noms  de  jour  : 
marsdi  XXV.  75  venresdi  IV.  29 

jt'usdiXXl.  29. 
(-/.  prou,  dimars,  dijous,  etc.  ;  esp.  martes,  }ueves,  etc.  ; 
file  tombe  au  contraire  dans  les  mots  opital  (XII.  4),  temon- 
gnage  (IV.  27).  Ces  deux  seuls  exemples,  oppoâés  à  unbienplus 
grand  nombre  d'autres  où  1'*  persiste  devant  une  consonne,  ne 
sont  pas  assez  forts  pour  nous  âiire  supposer  que  déjà  cette  s  ne 
se  prononçait  plus  ;  cependant  il  y  a  là  une  tendance  qui  a  son 
importance  et  qu'il  est  bon  de  signaler. 

Comme  dans  tous  les  dialectes  de  l'arusien  français,  Vs  de 
Sexion  suivant  une  autre  consomme  fait  tomber  cette  consonne  en 
picard  : 

fiés  XV.  10,  etc.  {fr.  actuel)  fiefs 

nés  XXIX.  74  (id.)      nefs.  etc. 

X.  —  Nous  n'avons  qu'un  seul  mot  à  dire  sur  l'a;  que  nous  ne 
rencontrons  qu'exceptionnellement  (aux  XXXIX.  7)  tenant  lieu 
de  s  après  unedlphthongue.  Touteslesautres  fois  que  nous  l'avons 
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trouvé  dans  la  lecture  de  nos  chartes,  nous  l'avons  remplacé  par 
us  dont  il  est  l'équivalent  paléographique  ;  il  serait  en  effet  bien 
étonnant  que  la  lettre  œ,  si  elle  devait  représenter  simplement 
]ls  finale^  n'apparût  qu'à  la  fin  des  mots  où  figure  la  finale  ils. 
Nous  avons  donc  toujours  lu  chiaics  le  mot  écrit  cMaoo,  etc. 

z.  —  Z  ayant  le  son  de  1'^  douce  ne  paraît  qu'assez  tard  et 
surtout  à  la  fin  des  mots  où  sa  forme  se  prête  mieux  aux  fiori- 
tures des  scribes  : 

—  à  la  fin  des  mots  — 
chenz  XXXTV .  89  12 

chez  XXXVm.  27  quatre  mnz  XVIL  26  — 

députez  XXXIV.  42  XVIII.  17 

deuz  XXXII.  23,  etc.  religieuz  XXXVI.  9,  etc. 

euz  XXXII.  8  renduz  XXXH.  24 

mesurez  XVIL  10— XVIH.        sanz  XXXIV.  50. 

—  dans  le  corps  des  mots  — 
cozes  XXXVII.  28  saizine  XXXVIII.  19. 

dessaizi  XXXV.  28 

L'on  voit  qu'aucun  exemple  de  z  (=  s)  ne  se  trouve  avant  la 
charte  n**  XVII,  c'est-à-dire  avant  1283  :  cette  substitution 
Axizk  Y  s  n'a  donc  commencé  dans  le  Pontfdeu  qu'à  la  fin  du 
xiif  siècle. 


VII.  —  Consonnes  redoublées 

A  l'époque  que  nous  étudions  la  plus  grande  confusion  ortho- 
graphique règne  déjà  dans  les  chartes  au  point  de  vue  du  redou- 
blement des  consonnes  dans  l'intérieur  des  mots  ;  c'est  là  un  fait 
purement  individuel,  qui  dépend  complètement  d'un  caprice  de 
scribe  plus  ou  moins  lettré,  voulant  ressusciter  en  roman  l'or- 
thographe latine.  Constatons  cependant  que  les  cas  où  paraissent 
les  lettres  redoublées  sont  au  moins  en  nombre  double  de  ceux 
où  l'on  n'en  trouve  qu'une  seule. 

Dans  les  futurs  autres  que  ceux  de  la  1^®  conjugaison,  où  Yr 
de  la  terminaison  est  immédiatement  précédée  d'une  voyelle,  on 
voit  presque  toujours  une  seconde  r  se  montrer  avant  la  finale  : 
fàurronty  orront,  verront,  etc. 


l 


ViB  tnilaTC::^  fabord  àt  h  DânrotBng  et  «■  Kcand  Sea 
I 

Imtif^étia.  :e±33scn9aDt  onnBaEaàttMskstfîalectes 

t  k  frki-^^r  ks  dabes  i^  p^invct  'rapns  les  cbutes  dn 

As  RuB«i  -Si  ïiiy  sèdif.  ^çoi^  k  bqixî>  coeunamat  nos 
sflâ&lt.Ia  JèiJiiiasan  est  tiiBs  tonte  a  fane  el  Doas  De 
5  pâf  fâXt-vroia  à  U  rè^  ^  ccBjerre  Tj  sa  nOBÛDatU 

htiae  ;  cÀte  n^^I^  e^  fci^uaR  ea  TÎgasr  aa  m,^»  'in  xn*  sàècfe 

(I33S)  : 
aatHmu  XiDL  H  etc- 

otrro/im  m    1  —  M.  1.        afiarrs  XJ.  j 

rfers  XXXV.  2  «fiiWrj  XXXL  î 

rawSBuVn.  3  WNeKmu  XXTUL  3   — 

to«nr>u  ÏTI  là  —XX.  11,  XXXU.  i.  tic. 

Déjà  an  milÎËn  la  xn^  aiÀ:iï  tagâmiLuim  lis  mlnliiitîfT 
I  lie  la  3*  iecIôiaêuQ  bCiiK  à  OHtx  de  h  ^  est  COB- 
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ioM  V.  3— Vin.  5 
•«««rsil.  l  —  U.  1— XI.  1 
noûtreï  ^a  j  ^  d'j  en  liitLi)  lY.  :^  —  XII.  T.  16 
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pères  IX,  25 

sires  III.  1  —  VIL  1  —  VIII.  1  —  IX.  1  —  X.  1,  etc. 

vaasseurs  V.  2. 

L'assimilation  n'est  cependant  pas  encore  tout  à  fait  complète 
à  cette  époque  pour  le  nominatif  singulier  et  nous  trouvons  jus- 
qu'en 1283  (ch.  XVIII)  des  formes  où  Y  s  latine  ne  paraît  pas  : 
hom  IV.  3  —  VIL  3  —  XIV.  2,  13,  etc. 
maistre  XI.  4.  —  XIL  9 
sire  V.  15. 

Mais  à  partir  de  cette  date,  la  règle  est  toujours  observée,  et 
r^  de  flexion  se  montre  à  la  fin  de  tous  les  substantifs  masculins 
quelle  que  soit  la  déclinaison  à  laqueUe  ils  appartiennent  en  latin. 
Nous  pouvons  donc  dire  que  dès  la  fin  du  xiii®  siècle,  l'assimila- 
tion des  substantif  de  la  3®  déclinaison  latine  à  ceux  de  la  2®  est 
chose  JËaite  pour  le  nominatif  singulier  ;  ajoutons  qu'elle  dure 
toujours  au  milieu  du  xrv®  siècle  : 

arbres  XXIX.  147  maires  XXIIL  1  —  XXIV. 

chantres  XXVI.  6  1  —  XXXVL  1 

frères  XXXVIII.  1  maistres  XXXI.  146 

homs  XXXV.  20,  23  pères  XXII.  13— XXXI.  18 

hons  V.  3  —  VIII.  5  —        5ire5  XIX.  1  —  XX.  1,  etc. 
XXL  3  —  XXV.  3,  etc. 

Nous  ne  prenons  pas  pour  exemples  les  mots  qui  comme  ahbes 
(XXXIIL  1),  rois  (XVI.  37),  roys  (XXXIV.  66),  hoirs 
(XXXI.  111),  ont  une  s  étymologique. 

2""  Nominatif  pluriel 

Pour  les  nominatifs  pluriels,  l'assimilation,  qui  est  de  toute 
antiquité,  se  montre  dès  nos  premières  chartes  : 

eœcequiteur  XXXI.  134  etc. 

frère  IV.  20  —  V.  6,  etc.        oir  IV.  16,  24  —  XII.  26, 

homme  XXXIIL  66  etc. 

hoir  XIV.  11  —  XXV.  53,        seigneur  XXXm.  7,  etc. 

Anchissieurs  peut  être  considéré  comme  une  exception 
(XXV.  86)  ;  quant  au  mot  religieus  (XXXIIL  36),  religieuz 
(XXXVIII.  9),  il  ne  fait  que  garder  1'^  originelle  du  thème. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  ici  à  rappeler  les  règles  bien  con^ 
nues  de  la  déclinaison  féminine  ;  contentons-nous  de  constater 
que  les  substantifs  sont  assimilés  aux  substantifs  de  la  l'^  décli- 
naison latine^  c'est-à-dire  qu'ils  ne  prennent  aucun  signe  de 
flexion  au  singulier  et  qu'ils  ont  1'^  aux  deux  cas  du  pluriel  : 


338 

rllAl.  tS  pi.  <i^es  XXXI.  125 

»  ^pertt  XXXI.  18.     mesures  XXXV.  14. 

tXXII.  9{soro)-)  au  nominatif  est  avidânment 
e  par  analogie  avec  les  mots  en  or,  devenus 

t  arbres  (cf.  plus  haut),  etc. 

■  Neutre  — 
■  nous  a  été  conserrÀ  dans  les  formules  : 
4fr  A  fiàtl.  Ib  —  II.  12,  etc. 
"'.il, etc., 
^f^^itmMtestameniuïn  sans  s  au  cas  sujet  (XXXI.  140). 

i  aoos  avons  relevé  le  mot  caucheniente  XXXI.  34 
■K»Wi^  i*fw1*"'  ^^  reslemens),  qui,  provenant  d'un  neutre 
^Mk«B  A  "^  prend  pas  l's  an  cas  régime. 

—  Noms  de  nombre  — 
A  II  ^iK^tnaison  des  substantif  peut  se  rattacher  la  dècli- 
I  4»  noms  de  nombre  on  tout  an  moins  cdle  des  deux 


1^  «  Mid  uu  féminin  : 

$)jf.  My.  inso.  uns 

fém.  une 

»    nî.     »       un 

une 

fi.  wo-  ™*t'-     "" 

fém.  tmes 

,  ly,     »        utis 

unes. 

lit  thVJinaison  du  nombre  deux  se  réduit  à 

^.  dot 

Rg.  deus. 

^^t(»(  ilimnons  ci-dessous  la  liste  des  noms  des  nombres  tels 

s  li>s  svons  rencoDti^  dans  nos  chartes  : 
an  XXI.  10 
,/iiil.  U  — ((fus  111.  14  — VI.  8  — X.  7  — XXX.  6,  9, 

18.  25,  etc.  —  deux  XXXn.  23  —  XXXIV.  40  — 

XXXIX.  18 

mis  X.  is,  i!>  —  xn.  11, 22  —  xm.  «  —  xvn.  26, 
vii.iiiv  I.  H  —  X.  11  _  xm.  7  —  xvn.  7,  etc. 

Mme  XIX.  3.    4  —  chieHch  XXXI.  «7  —  chiunc 
XXXV.  7  — i-diiincJXXV.  S  —  eliiunq  XXXVI1.29 
.si,t  XXI,  111,  211  —  XXV.  30,  etc. 
.(»()(  XXIV.  15  —  XXXV,  il 
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wit  XXV.  54 

neufXXXVm.  28  —  noef  III.  15,  etc.  —  nuefYI.  9, 

etc. 
dis  XXII.  33  —  XXV.  10,  25  --  XXVII.  51,  etc. 
onze  Arch.  nat.  S.  5208,  n°  23  (1271) 
rfow;?^  XXIV.  29 
*    trese  XXX.  32  —  treze  XIII.  13 

.  quinze  XXXI.  161  —  XXXV.  8,  10,  14 

t?mf  XXV.  24,  43  —  XXXIV.  23,  30,  etc. 

trente  XXXIX.  (8 

quarante  XXV.  21 

chincquante  XIX.  4  —  chinqu/inte  III.  14  —  cAiwn- 

çwan^e  XXXV.  7 
sexente  XIII.  13  —  soissante  VI.  9 

quatre  vins  XIX.  21  —  XXI.  29,  ete.  —  quatre  vinz 
XVII.  26  — XVIII.  16-7 

cAen^  III.  14  —  VL  9,  etc. 
Les  adjectifs  ordinaux  ont  tous  sans  exception  leur  terminaison 
en  imCy  isme  (lat.  esimus),  qui  d'après  Burguy  est  d'origine 
picarde  : 

chinquisme  Arch.  nat.   J.        disime  XXXVII.  29 

237,  n»  99  

sezimeXXXY.84 

vuitisme  XXXIV.  73  diseptisme Arch.nat.  J.  237, 
nM02. 


• 


II.  —  Déclinaison  des  adjectifs 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  déclinaison  des  substantif,  nous 
le  répéterons  ici  pour  les  adjectife  qui  ne  suivent  pas  de  règles 
spéciales  dans  notre  dialecte.  L'intérêt  qui  s'attache  à  l'étude  de 
leur  déclinaison  se  borne  donc  à  observer  à  quelle  époque  a  eu 
lieu  en  Ponthieu  l'apparition  de  tel  ou  tel  fait  et  en  particulier 
l'apparition  du  féminin  dans  les  adjectife  qui  en  latin  n'avaient 
qu'une  forme  unique  pour  le  masculin  et  le  féminin,  seuls  genres 


«      ^  * 
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conservés  d'une  façon  générale  en  français  et  dans  tout  le  do- 
maine roman. 

Sans  parler  des  adjectifs  ordinaires  latins  qui  s'accordent  tou- 
jours avec  les  substantifs  qu'ils  déterminent, 

—  féminin  —  —  masculin  — 

IV.  22        nule  manière  X.  18         blans  wans 

IX.  15        hone  foi  XV.  2        nobles  hom 

XXII.  40     court  laie,  etc.         XXXIV.  3  pluseur     débats 

etc. ,  « 

nous  abordons  immédiatement  les  adjectif  n'ayant  qu'une  seule 
forme  pour  le  masculin  et  le  féminin. 

Nos  premières  chartes  nous  présentent  sans  exception  (de  I 
à  X)  une  seule  forme  pour  les  deux  genres,  mais  bientôt,  dans  le 
dernier  quart  du  xra®  siècle,  nous  voyons  apparaître  une  forme 
féminine  surtout  pour  les  adjectif  en  alis,  car  d'autres  comme 
grant  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  leur  unique  forme. 

Nous  ne  citons  ici  que  des  exemples  féminins  qui  seuls  ofirent 
une  différence  : 

—  forme  commune  au  masc.  et  au  fém.  — 
I.  8  —  VIL  16  —  IX.  18-9     tel  manière 
VII.  16  corporel  possession 

X.  2  —  XXI.  5  grant  nécessité 

XV.  5  feste  anuel 

XX.  19  grant  plenté 

XXI.  5  grant  poverté,  etc. 

—  forme  spéciale  au  féminin  — 
X.  15  —  XXI.  17  possession  corporele 

XVII.  9  —  XVIII.  10  tele  avaine 

XIX.  9  —  XXXII.  18  corporele  possession 

XXV.  45  autrestele  manière 

XXXI.  78-9  —  XXXII.  19       tele  manere 

XXXII.  11, 13  rente  annuele 
XXIV.  16 —  XXXrV.  59        tele  manière,  etc. 

Les  participes  présents  n'ont  qu'une  seule  forme  pour  les  deux 
genres  : 

VI.  4  letres  pendans 

XII.  11  messes  cantans 

XII.  42  ensoune  souffisant 

XIX.  4-5  chienc  vergues . . .  acostans . 

Quant  aux  former  présente,  présentes,  que  l'on  rencontre  à 


\ 


t 
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chaque  instant,  elles  appartiennent  à  un  véritable  adjectif  pre- 
scris, présent.  Ce  mot  ne  correspond  en  effet  à  aucun  verbe 
français,  et  de  plus,  s'il  était  participe,  sa  anale  serait  en  ant. 

—  Les  comparatifs  n'ont  aussi  qu'une  forme  commune  : 
XXV.  75  guernieur  seurté 
XXVII.  33-4                            grengneur  confirmacion 
XXIX.  3                                  pluLseurs  coses, 

—  Le  relatif  qualis  a  sauf  une  seule  exception  [laquel  XXIII. 
32)  son  féminin  toujours  distinct  : 

desqueles  VIL  14  —  XXXVIL  27 

laquele  XVI.  41  quele  XX.  9,  etc. 

lequele  IV.  10  —  IX.  4  —  XV.  16,  etc. 

—  Quand  l'adjectif  est  prédicat,  il  s'accorde  de  même  : 

VIL  28-9       toutes  ches  choses...  soient  fermes  et  es- 

tables 
XXV.  53-4    je  et  7ni  hoir  demourons  cuite  et  assaufj 

etc. 


III —  Déclinaison  des  pronoms 

—  Pronoms  personnels  — 
Les  formes  de  ces  pronoms  sont  les  mêmes  dans  notre  dialecte 
qu'en  français  y  sauf  quelques  changements  que  nous  signale- 
rons seulement. 

A  côté  des  formes  françaises  Jou,  je  —  tu  —  il,  ele,  nous 
avons  pour  le  cas  régime  la  forme  toute  picarde  mi  {cf.  plus 
haut  i)  ;  il  faut  de  même  rétablir  la  forme  parallèle  rt,  quoique 
nous  n'en  ayons  pas  relevé  d'exemple  dans  nos  chartes. 

Li  est  de  beaucoup  plus  usité  que  lui.  La  seule  diflfêrence  que 
nous  trouvions  entre  ces  deux  mots,  est  que  lui  n'est  jamais  em- 
ployé comme  complément  direct  et  que  li  représente  arissi  bien 
le  datif  que  l'accusatif  latin  {cf.  S.  Aleoois,  116)  : 
lui  XL  5  —  XVI.  21  —  XVIII.  9,  etc. 
li  (masc.)  XII.  44  —  XIV.  29,  etc. 
li  Ifém.)  XIV.  25  —  XXV.  5  —  XXXI.  82. 
Remarquons  au  pluriel  la  forme  toute  picarde  aus  (IV.  18  — 
VI.  7,  etc.)  pour  eus,  eiuv. 


342 

« 

—  Pronoms  possessifs  — 
1**  conjoints 
Masc.  sg.  snj.  —  mes  —  tes  —  ses  —  nos  —  vos  —  leur 

»      »     rg.  —  men  —  ten  —  sen  —  no  —  vo  —  leur 

»      pi.   suj.  —  mi  —  ti  —  si  —  no  —  vo  —  leur 

»  »  rg.  —  mes  —  tes  —  ses  —  nos  —  vos  —  leur  {s) 
Fém.  sg.  suj.  et  rç.  —  me  —  te  —  se  —  no  —  vo  —  leur 

»    pi.  suj.  etrg. — mes — tes — ses — nos — vos — leur{s). 

Nostre  et  vostre  s'emploient  aussi,  mais  plus  rarement,  et  de 
préférence  dans  les  cas  d'euphonie,  par  exemple  devant  les 
voyelles,  mais  ce  n'est  pas  là  une  règle  absolue  : 

XVI.  6   no  fil  et  nostre  hoir. 
No  eût  été  trop  dur  devant  hoir^  mais  il  reste  devant  la  con- 
sonne initiale  de  fil. 

Les  exemples  de  leur  sans  accord  au  pluriel  sont  plus  nom- 
breux que  ceux  où  leur  est  suivi  d'une  s  : 

leur  (VI.  4  —  X.  13,  etc.),  à  côté  de  leurs  (XXXVIII.  18) 
et  de  lors  (XVI.  12,  19). 

Dans  mesires  (cas  suj.),  mesire  (cas  rg.),  le  pronom  est  lié 
au  mot  suivant  et  fait  corps  avec  lui  (VI.  2  —  XVI.  20  — 
XVIII.  2,  etc.). 

Men  est  la  forme  picarde  du  cas  régime  masculin  singulier, 
mais  dans  monseigneur  (XXII.  9)  —  monsegneur  (XXI.  13) 
—  monsegnieùr  (XXV.  5)  —  monsiegneur  (XVII.  24),  les 
deux  mots  n'en  forment  qu'un  et  la  forme  française  apparaît. 
On  rencontre  souvent  la  formule  :  men  segneur  monsegneur  X. , 
ce  qui  montre  la  différence  des  deux  emplois  de  men  :  dans  un 
cas,  c'est  un  pronom  possessif,  dans  l'autre  c'est  la  première 
syllabe  du  mot  mx)nsegneur.  . 

2°  absolus 

Nous  n'avons  relevé  que  les  formes  suivantes,  qui  sauf  miuee 
sont  aussi  françaises  : 

le  mienXXV.  79  —  XXVII.    le  nostre  XXXVHI.  10-1 
40,  etc.  le  sien  XXV.  93 

le  miuee  XXV.  17  les  leurs  XXIV.  18. 

-^  Pronoms  relatifs ,  interrogatifs  et  démonstratifs  — 
Ces  pronoms  sont  semblables  à  ceux  qui  existent  en  français, 
en  tenant  compte  des  changements  de  phonétique  dialectale  : 
ki,  che,  chil,  chest,  etc.,  etc. 
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IV.  —  Déclinaison  de  l'article 

L'article,  lui  aussi,  conserve  dans  notre  .dialecte  les  formes 
françaises,  mais  seulement  aux  deux  nombres  du  masculin  et  au 
féminin  pluriel  ;  quant  aux  formes  du  féminin  singulier,  elles  se 
séparent  en  même  temps  que  du  français  des  autres  sous- 
dialectes  picards  où  nous  trouvons  li  {suj.  fém.  sg.)  déjà  rem- 
placé par  le. 

Dans  le  Ponthieu  (1254-1333),  l'article  féminin  singulier  n'a 
que  la  forme  le  pour  les  deux  cas  ;  il  est  très-probable  que  li 
pour  le  cas  sujet  a  existé  précédemment,  mais  il  nous  a  été  im- 
possible de  rencontrer  des  chartes  de  Ponthieu  antérieures 
à  1254,  et  les  quelques  exemples  de  li  {cas  suj.  fém.  sg.)  que 
nous  avons  trouvés  ont  été  empruntés  à  des  chartes  appartenant 
à  des  dialectes  voisins  du  Ponthieu  (  Toumaisis  ou  Artois)  : 

Arch.  nat.  J.  237,  n°  132  {s.  d.)  li  cause 

Bibl.  nat.  nouv.  acq.  2119,  n°  61  (1313)       li  dame. 

Nous  n'admettons  donc  pas  avec  Burguy  {Gram.  de  la  lang. 
d'oïl,  I.  53)  que  l'emploi  de  li  au  cas  sujet  féminin  singulier  ait 
duré  jusqu'au  commencement  du  xrv®  siècle  ;  nous  abrégerons 
ce  terme,  et,  prenant  pour  bases  les  chartes,  nous  pourrons  affir- 
mer qu'au  moins  en  Ponthieu  le  nominatif  féminin  singulier 
n'était  déjà  plus  li,  mais  bien  le,  dès  le  milieu  du  xin®  siècle. 

Le  tableau  des  flexions  de  l'article  dans  notre  dialecte  sera 
donc  (milieu  xm®  siècle)  le  suivant  : 

—  masculin  — 
Sg.  suj.  —  li  IL  3  —  VI.  2  —  IX.  22,  etc. 

V  XXIV.  1,  etc. 

»  r^  —  fe  1.  6  -^  IL  4  —  rV.  9,  etc. 

V  1.  13  —  IL  12  —  IV.  5,  etc. 

—  Ajoutons  les  formes  vocalisées  du  (IV.  4  —  V.  4,  etc.\  au 

(in.  6  — IV.  3,  ete.). 

Plur.  suj.  —li  L  1  —  IL  1  —  IV.  19,  etc. 

»    rg.      les  I.  7  —  IL  4,  etc. 

La  forme  du  datif  est  toujours  as  {cf.  l)  sans  doute  pour  dis- 
tinguer aus  (à  les)  de  aus  (aux)  : 

as  IV.  3  —  VIII.  3  —  IX.  28  —  XL  8.  etc. 

L'article  au  datif  pluriel  est  souvent  supprimé  et  la  préposition 
a  reste  seule  devant  le  substantif  (V.  4  —  XVII.  4  —  XVIII.  7, 
etc.). 
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—  féminin  — 
Sg.  suj.  —  le  I.  16  —  IV.  11  —  VL  3  —  XX.  7,  etc. 
r  (sans  exemple) 
»   rg.  —  ;e  I.  6  —  IL  4  —  m.  3  —  IV.  9,  etc. 

V  I.  15  —  IL  11  —  m.  14  —  IV.  28,  etc. 
Remarquons  qu'il  n'y  a  pas  de  formes  vocalisées  au  féminin. 
Plur.  suj.  —les  XXXV.  14,  etc. 
>   rg.      les  IV.  10  —  Vn.  26,  etc. 
Comme  pour  le  masculin  la  forme  féminine  du  datif  pluriel  est 
as  (VIL  7  —  XIV.  13  —  XVI.  26,  etc.)  ;  quelquefois  aussi  il 
a  été  supprimé  (X.  4). 

Constatons  que  dans  nos  chartes  le  pronom  démonstratif  ne 
tient  jamais  lieu  de  l'article  comme  dans  le  patois  moderne 
{cf.  Gorblet,  Gloss.  étym.,  99). 


II 


CONJUGAISON 


Nous  n'avons  pas  l'intention  de  présenter  ici  le  tableau  com- 
plet de  la  conjugaison  dans  le  dialecte  du  Ponthieu  ;  cette  con- 
jugaison se  différencie  trop  peu  de  celle  du  français  pour  qu'il 
soit  besoin  de  rappeler  toutes  les  formes  des  verbes  ;  nous  nous 
contenterons  de  signaler  les  caractères  principaux  du  dialecte 
en  passant  en  revue  tous  les  temps  de  la  conjugaison. 

—  Indicatif  présent  — 

^re  personne  du  singulier Un  des  caractères  distinctife 

de  notre  dialecte  est  l'adjonction  d'une  gutturale  finale  à  la 
1**  personne  du  singulier  de  l'indicatif  présent  de  certains  verbes  : 

commanch  XXXI.  7  retieng  XXVII.  10 

pramech  XXV.  83  —  tieng  VL  7  —  X.  6  —  XIV. 
XXXIII.  74  4,  etc. 

preng  XXVII.  9 

L'explication  de  la  présence  de  cette  gutturale  doit,  ce  nous 
semble,  dépendre  du  verbe  où  elle  se  montre.  Dans  les  verbes  de 
la  2®  conjugaison  latine,  comme  tenere,  la  gutturale  n'est  autre 
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chose  que  Ye  de  la  terminaison  devenu  yod,  puis  g  :  teneo  — 
tenjo  —  tieng,  à  l'appui  de  cette  opinion  on  peut  citer  l'exemple 
du  provençal  qui  prend  à  la  finale  de  ses  parfaits  une  gutturale 
provenant  du  changement  d'un  u,  uu  en  w,  g,  c  ;  dans  ces  deux 
cas,  remarquons  que  la  consonniflcation  se  fait  en  dehors  de  la 
syllabe  tonique. 

Ce  fait  se  sera  bientôt  généralise  et  les  verbes  de  la  3®  con- 
jugaison latine  comme  prendere  auront  par  analogie  reçu  ce  g 
final,  d'autant  plus  facilement  qu'ils  auront  été  terminés  par 
une  n,  (preng),  le  picard,  nous  le  savons  {cf,  plus  haut  n), 
ayant  une  grande  facilité  à  mouiller  les  w. 

Quant  aux  formes  commanch,  pramech^  c'est  aussi  par 
l'analogie  avec  les  verbes  en  eo,  io  qu'il  faut  les  expliquer  {cf. 
plus  bas  Subjonctif  présent)  :  commanch  et  pramech  repré- 
sentent des  types  latins  eomman{d)tiOy  promi{t)tio. 

—  A  l'époque  de  nos  chartes,  Ye  euphonique  destiné  à  faciliter 
la  prononciation  existe  depuis  longtemps  : 
oblige  III.  10,  etc. 
ordene  XXXI.  5,  etc. 

Cet  e  ne  paraît  pas  encore  régulièrement  dans  les  verbes  où  il 
est  inutile  ;  tout  dépend  du  caprice  des  scribes  : 

certefie  XX.  36  à  côté  de  gré  XXI.  24,  etc. 

grée  XVIII.  13  otri  XXI.  25,  etc. 

otrie  XVII.  23,  etc.  otroi  IX.  30,  etc. 

Remarquons  ottrie  et  gré  dans  la  même  charte  (XXXIII.  48). 
—  Us  finale  ne  se  rencontre  que  lorsqu'elle  représente  un  son 
sifflant  primitif  : 

fais  (facio)  III.  1  —  lY.i,  etc. 
lais  {lacso)  XXXI.  7,  etc. 

reconnois  (recognosco  =  recognosco)  XXV.  16,  etc. 

* 

2®  et  3*^  personnes  du  singulier.  —  Rien  à  remarquer.  Le  t 
final  latin  est  tombé  depuis  longtemps  à  la  3^  personne. 

i^  personne  du  pluriel.  —  Les  formes  en  ornes  sont  d'or- 
dinaire attribuées  au  picard  ;  dans  notre  dialecte  du  Ponthieu, 
nous  ne  les  trouvons  cependant  pas,  et  les  premières  personnes 
du  pluriel  se  terminent  toujours  en  ons,  sauf  dans  le  verbe  être. 

Nous  comprenons  dans  la  liste  suivante,  pour  ne  plus  y  revenir, 
les  premières  personnes  de  tous  les  temps,  à  l'exception  de 


'     ■     -^     -irr- 
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celles  de  Vimparfait  et  du  conditionnel,  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  : 


aprovons  XXXII.  47 
avons  II.  8  —  VIII.  12  — 

XL   12  —  XII.    56  — 

XIII.  8,  etc. 
atendons  XXVIL  12 
certefions  XXVIII.  16 
confremons  XXXII.  47 
demourons  XXV.    54  — 

XXXVIII.  21 
devons  XII.  40—  XIV.  21, 

etc. 
donnons  XXVI.  12 
faisons  I.  1  —  IL  1  —  XL 

1  — XIL34  — XXIILl, 

etc. 
ferons  IX.  16 


XXXIII.  23,  etc. 
ottrions   XXXHI.    24    — 

XXXVIII.  12 
poons  XXV.  87 — XXXIII. 

41 
porrons  VIII.  14 
prametons   XVI.    28    — 

XXXIIL  69 
prenons  XII.  22  —  XIIL  8 
puissons  XXXVIL  18 
quitons  XXVIH.  12 
reconoissons  XXXVIII.  12 
tenrons  XXVI.  14 
volons     XXXII.     46     — 

XXXIIL  23,  etc. 
warandirons  Vni.  10  — 

XVI.  34. 


gréons    XXXII.     46     — 
—  Nous  trouvons  la  forme  oms  dans  une  seule  charte  : 
avoms  XXVIL  49  pooms  XXVIL  47 

greoms  XXVIL  42  voîoms  XXVIL  42. 

otHoms  XXVIL  42 
Quant  à  la  finale  ornes  elle  ne  se  montre  que  dans  le  verbe  êt^^e  : 

serommes  XXII.  32 

sommes  III.  10  —  XIV.  20  —  XVI.  25  —  XXXIIL  21 

soumes  XII.  8,  46 

summes  XIIL  10,  11. 

3®  personne  du  pluriel.  —  Ici  comme  plus  haut  pour  la 
l**  personne,  nous  comprenons  dans  notre  liste  les  3^  personnes 
du  pluriel  des  temps  où  la  finale  est  toujours  ont  : 

aront  XXV.20— XXXIL30        seront  XXVIL  12 


feront  IV.  18  —  XXIII.  23 
ont  IV.  13  —  VI.  3,  etc. 
oront  IL  2  —  XL  2 
orrontl.2  — 111.2  — Yl. 

2  —  VIIL  2  —  IX.  2, 

etc. 


sontYm.5—Xll.2U  etc. 
vaurront  IV.  27  —  XXII. 

40,  etc. 
verront  L  2  —  IL  2  —  III. 

2  —  IV.  2  —  VI.  2,  etc. 
ye^ron?  XL  2  —  XVL  3. 
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—  La  finale  en  unt  paraît  rarement  et  n'est  que  l'équivalent 
orthographique  de  la  finale  ont  {cf.  Voyelles  nasales)  : 

orrunt  VIL  3  —  XXV.  2      verrunt  VIL  2 

sunt  VIL  6  —  IX.  30  —  XXXL  67. 

—  Imparfait  de  l'indicatif — 
^re  personne  du  singulier  —  toujours  en  oie  : 
avoie  VL  6  —  XXVIL  7        prenoie  XXVIL  7 
demandoie  IX.  7,  8  etc. 

1"  personne  du  pluriel  —  en  ièmes,  ce  qui  est  un  carac- 
tère tout  à  fait  dialectal  : 

ariemes  Arch.  nat.  R*.  19629,  R.  20  (1299) 
aviemes  XVI.  15,  21 

demandiemes  Arch.  nat.  S.  5224,  n**  4  (1340) 
disiemes  XXXHL  9,  14  —  XXXVIII.  8 
estiemes  XXVL  14  —  XXXVHL  22 
poiemes  XVI.  15  —  XXXIII.  9 

recheviernes  BM.  nat.  mss.  coU.  D.  Gren.  298,  n"*  45 
(1277). 

—  Parfait  de  l'indicatif — 
Nous  n'avons  rien  à  signaler  au  sujet  des  parfaits  de  la 
1"^  conjugaison  latine  ;  quant  aux  autres  ils  se  rencontrent  dans 
nos  chartes  sous  deux  formes, 

—  l'une  en  i  : 

escayrent  XXYIll.  4  tolirent  XXIX.  db, 

conduirent  XXXVL  13 

—  l'autre  en  si,  plus  usitée.  Déjà  au  milieu  du  xm°  siècle  la  con- 
traction a  eu  lieu  de  esi  en  ei  pour  le  parfait,  mais  l'imparfait  du 
subjonctif  est  intact  : 

—  Parf  ind.  —  —  Imp.  suhj.  — 

bani  XXIX.  116  hanesist  XXIX.  136 

débat  esist  XXXL  155 

/Î5iXXIX.  108— XXXIV.  fesissmt   XXXV.    35   — 

86  XXXVII.  3 

requist  XXXV.  41  

pHsent  XXIX.  33  presinssent  XXXVII.  20 

presisse  XXXL  125 

souffesissent  XXV.  32 
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vatisist  XXXI.  142 

mussit  XXV.  60. 

Remarquons  la  forme  prisent  dans  laquelle,  ainsi  que  dans 
toutes  les  langues  romanes,  la  finale  unt  du  parfait  a  été  traitée 
comme  brève.  Dans  prisent,  la  seconde  r  de  prisvunt  a  été 
supprimée  comme  dans  les  anciennes  formes  romanes  presono 
(ital.),  et  prison  (esp.);  les  formes  pristrent  ei  prirent  ne  sont 
pas  picardes. 

Quant  à  firent  (XXIX.  65)  que  Ton  trouve  à  côté  de  fisent, 
il  ne  vient  point  de  fes'runt,  mais  de  fecerunt,  feker^unt  (le  c, 
k  devenant  yod,  puis  f). 

Enfin  les  formes  bani  (XXIX.  116),  dessaizi  (XXXV.  28), 
rapprochées  de  fist,  nous  permettent  de  constater  avetî  Burguy 
(Gram,  de  la  L  d'oil  I.  227)  que  dans  la  2®  moitié  du  xiii®  siècle 
le  t  final  des  3^  personnes  du  singulier  des  parfaits  de  l'indicatif 
commence  à  tomber. 

—  Futur  — 

Dans  les  mots  : 

croisteî'ont    XVII.    9    —    rechevera     XXIII.     15    — 
XVIII.  11  XXXI.  112 

devera  XXIX.  187  renderont  L  9  —  IX.  21 , 

prenderont  XXV.  20  —  XXXIV.  58 
nous  remarquerons  la  présence  d'un  e  après  la  dentale  ou  la 
labiale. 

Cet  e  est-il  produit  par  une  analogie  avec  les  futurs  de  la 
1^  conjugaison,  comme  pourrait  le  faire  croire  la  prononciation 
populaire  actuelle  metteront,  prenderont,  etc.  ?  nous  ne  le 
pensons  pas,  et  croyons  qu'il  faut  bien  plutôt  chercher  Texpli- 
cation  de  cet  e  intercalaire  dans  le  désir  qu'avaient  les  scribes 
d'exprimer  graphiquement  la  prononciation  roulante  des  groupes 
dr,  tr,  vr. 

La  présence  de  cet  e  n'est  du  reste  pas  un  fait  dialectal,  car 
nous  le  retrouvons  dans  les  chartes  de  Joinville  publiées  par 
M.  N.  de  Wailly  et  dans  quelques  textes  français. 

—  Conditionnel  — 
Le  conditionnel  n'est  quant  à  la  terminaison  qu'un  imparÊiit 
de  l'indicatif;  aussi  a-t-U  toujours  ses  premières  personnes  du 
pluriel  terminées  en  iemes  : 


I4*_ 


\ 


349 

demouerriemes  Arch.  nat.  R*.  19689,  sans  n®  (1280) 

porriemes  XXVI.  13 

seriemes  Arch.  nat.  J.  236,  n°61  (1310). 

—  Subjonctif  présent  — 

Certains  subjonctife  présents  prennent  dans  notre  dialecte  une 
gutturale  que  nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer  par  d'autres 
raisons  que  celles  que  nous  avons  données  pour  nous  rendre 
compte  de  la  présence  de  cette  lettre  à  la  finale  des  1"^*  personnes 
du  singulier  de  l'indicatif  présent.  Ici,  comme  à  l'indicatif,  les 
verbes  de  la  1'®  conjugaison  sont  assimilés  à  des  verbes  delà  2®  ou 
de  la  4®  conjugaison  latine  en  eo,  io,  et  par  conséquent  la  guttu- 
rale est  naturellement  formée  par  le  yod  :  porche,  subj.  prés,  de 
porter,  représente  un  type  latin  comme  portiam; 

aviengne  XXII.  27 

porche  Arch.  nat.  S.  5224,  n^  2  (1341) 

prengnent  XXXI.  137 

prengnons  Arch.  nat.  J.  237,  n°  91  (1275) 

reviengnent  XXXI.  21 

tiegne  XXVIII.  3 

tiegnent  XXXIX.  2. 

—  Imparfait  du  subjonctif  — 
Nous  avons  vu  plus  haut  {cf  Parfait  de  Vindicatif)  les 
formes  que  prennent  les  verbes  des  trois  dernières  conjugaisons 
latines;  pour  les  verbes  de  la  1^  conjugaison,  nous  connaissons 
aussi  déjà  la  finale  aisse  : 

atemptaissent  Arch.  nat.  J.  237,  n*^  132  {s,  d.) 
cantaissent  XII.  37 

demouraissent  Bibl.  nat.  mss.  coll.  D.  Gren.  298,  n®  93. 
Si  cette  finale  aisse  était  spéciale  à  l'imparfait  du  subjonctif  et 
ne  se  rencontrait  pas  dans  d'autres  mots  {cf  ai),  peut-être  fau- 
drait-il supposer  qu'elle  provient  de  la  forme  latine  non  contractée 
avissem,  dans  laquelle  le  v  serait  tombé  ?  —  Remarquons  les 
1"*  personnes  du  pluriel  en  iemes  : 
eussiemes,  euussiemesBihl,  nat.  mss.  coll.  D.  Gren.  298,  n®58. 

—  Participe  présent  — 

Les  participes  présents  sont  depuis  longtemps,  comme  en  fran- 
çais, assimilés  tous  à  ceux  de  la  1*^  conjugaison  latine  : 

23 
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aboutans  XXIII.  7  joignans  Vil.  7 

acostans  XIX.  5  manans  V.  5  —  XXXV.  2 

cUant  XV.  8  '        pendans  VI.  4 

cantons  Xn.  11  remanant  VII.  11 

con^frag^nan^  X.  3  séant  XX.  4 

deschendans  XXII.  20  souffisant  XII.  42 

ensivant  XXV.  26  venant  XV.  8 

voeillans  XXXIV.  8. 

(Pour  l'accord  des  participes,  cf.  plus  haut  la  Déclinaison 
des  adjectifs.) 

—  Participe  passé  — 
Rappelons  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  des  dentales  (cf 
plus  haut  t)  :  les  participes  passés  de  la  1"^  conjugaison  latine 
ne  gardent  pas  leur  t  ûnal,  tandis  que  les  participes  en  utus 
n'ont  pas  encore  tous  perdu  à  l'époque  de  nos  chartes  la  dentale 
de  leur  terminaison.  Quant  aux  formes  en  ie  des  participes  fémi- 
nins des  verbes  en  ier,  nous  les  avons  expliquées  aussi  {cf.  ie). 


Â  l'étude  des  participes  se  rattache  une  question  de  syntaxe 
du  vieux  français,  celle  de  l'accord  du  participe  avec  le  substantif 
auquel  il  se  rapporte. 

Donnons  d'abord  nos  exemples,  nous  verrons  ensuite  quel 
profit  nous  en  pouvons  tirer. 

(L'accord  a  lieu) 
IV.  14  les  ont  resignés 

—  20  maistres  et  frère  en  soient  molesté 

—  26  —  V.  15  sui  tenus 

—  27-8  ai  cheste  présente  chartre  seelee  et  wamie 

VI.  8  cheste  letre...  ki  fu  faite 

VII.  19-20  H  àbhes  et  li  couvens...  sunt  tenu 
IX.  2-3  comme  dehas  fust  mics 

—  3-4  le  maison...  lequele  est  apelee 

—  17  pour  chose  nule  qui  mute  soit 

—  27  chil...  estoit  tenus 

—  31-2  foi  cheste  présente  letre  seelee 

XrV.  24-5  toutes  ches  coses...  ai  je  reconnûtes 
XV.  5  ait  estavlie  et  faite  une  feste  anuel 
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XX.  10  comme  jou  eusse  le  terre  en  me  main  prinse 

—  22  il  avaient  chele  terre  cultivée  et  messonnee 

XXI.  10  —  XXX.  5  s'en  tient  bien  a  paies 

—  ib  l'a  rendue  {le  tere) 

XXIX.  28  cas  s'i  est  offers  i 

XXX.  2  —  XXXV.  2  e5«  wnw5  : 
— 12-3  s'est  dessaisis 

XXXI.  25-6 /e  estoie  ternes  ) 

—  72  le  maison.,,  qui  est  assise 

—  81-2  acquestes  que  nous  avons  faites 

—  89  acquestes  que  f  ai...  devisees 

—  109-10  les  lais  que  j'ai...  devises  et  ordenés 

—  134  que  mi  excequiteur  fussent  molesté  ou  contraint 

—  137  s'est  obligiés 

—  157-8  le  lais...  H  fust  tolus 

XXXII.  3  est  venus  Jehans 

—  10  s'est  plainement  tenus  a  paies 

XXXIII.  21  sommes  accordé  et  appaisié 

—  27  doit  estre divisés...  chis  terooirs 

—  31  les  a  levées  {les  fourques) 

XXXIV.  28  sera  la  date  mise 

—  44  qui  les  molins...  ont  tenus 

XXXV.  8  il  se  tenoit. . .  bien  a  paies 

—  40  s'estoit  desiretés 

XXXVI.  20-1  chest  chirografe  est  fais. 

(L'accord  n'a  pas  lieu) 

VI.  4-5  ont  otrié  et  confremé...  le  markié  et  le  couve- 

nenche 

VII.  4^adouné...  .vi.jorneus 

—  7-8  a  douné. . .  le  segnourie 

—  13-4  toutes  ches  coses...  a  werpi  et  resigné 

IX.  12-4  tous  ches  debas...  que  je  peuusse  avoir  mut... 

je  leur  ai  quité 

X.  5-6  me  tieng  pour  bien  paie 

—  27-8  je  ai  baillié...  ches  présentes  letres 

XI.  12-3  dont  nous  avons  retenu  l'une  partie 

XV.  16-7 /e^n  ai...  douné  mes  lettres 

XVI.  4-13  avons  vendu...  toute  le  terre,  chens,  rentes 
—        39  avons  nous  obligié 


^ 
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XVII.  3-5  ai  bailliez  quité  etoti-ié...  tous  les  terages 
XXI.  26-7  ai  ge  haUlié. . .  ches  présentes  lettres 
XXIL  35-6  tous  cous...  ke...  il  aroient  eu 
XXIV*  27-8  avons  retenu  Fune  des  parties 
XXV.  92  ai  con fermé  cheste  letre 
XXVII.  3-6  ai  vendu...  le  rente 

—  32  j'ai  baillté  ches  présentes  lettres 
XXIX.  45  ont  fait  primes 

XXXI.  73-4  lequele  maison  nous  avons  acquis 

—  81-3  acquestes. . .  que  je  H  ai  laissié 
— -     92-3  acquestes  que  je  avoie  fait 

XXXII.  13-4  lesqueles  dis  livrées. . .  Jehans. . .  a  resingné 

—  33-4  a...  ohligié. . .  H  et  ses  hoirs 

XXXV.  61-2  a  ohligié  H  et  tous  ses  biens 

XXXVI.  21  dont  nous  avons  retenu  l'une  des  parties 
XXXVn.  iOfaiprié...  les  dis  religieus 

—  12  ont  baillié  teres  a  ostes 

—  13-5  m'ont  accordé...  les  conditions. 

De  l'ensemble  de  tous  ces  exemples,  pris  un  peu  au  hasard  dans 
nos  chartes,  il  résulte  que  la  règle  grammaticale  moderne  de 
l'accord  des  participes,  toute  bizarre  qu'elle  paraisse,  a  toutefois 
une  raison  d'être  plus  ou  moins  établie  dans  l'ancienne  langue. 
Remarquons  en  effet  que  d'après  nos  exemples  l'accord  a  toujours 
lieu  lorsque  le  participe  est  joint  au  verbe  être  (première  règle 
de  nos  grammaires)  ;  de  plus,  lorsque  le  participe  se  trouve 
placé  à  côté  du  verbe  avoir,  l'accord  a  généralement  lieu,  si  le 
mot  auquel  le  participe  se  rapporte  est  placé  devant  lui  {deuanème 
règle  de  nos  grammaires). 

Ces  deux  règles  s'expliquent  d'elles-mêmes  et  deviennent  des 
lois  absolues  dans  le  langage  parlé,  où  il  serait  par  exemple  im- 
possible de  faire  accorder  un  participe  avec  le  substantif  qui  le 
suit  au  cours  de  la  phrase.  Dans  les  textes  du  moyen-âge,  ces 
règles  ne  sont  pourtant  pas  toujours  observées,  et  nous  croyons 
rester  dans  le  vrai  en  disant  que  l'ancienne  langue  avait  pleine 
liberté  dans  la  partie  de  sa  syntaxe  relative  à  l'accord  des  parti- 
cipes. 
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Noms  propres 


(xm®  et  XIV*  siècles) 


Adans  dis  li  Clers  XXXV.  2 
Ade  de  Marueil  XXXIV.  17 
AeUs  VIII.  8 
Agnès  XXIII.  3 

—  de  Conty  XXVII.  38 

—  Ganbete  XX.  3 
Alain  Ringuet  XXI.  12 
Alart  Faffelin  XXXI.  15 
Aliaume  XXII.  9 

—  Cachdeu  XXXIV.  78 

—  WastinelXXXI.  61-2 
Alyenor  XVI.  10 
Andreus  XVI.  1 
Anseaus  de  Gaieu  XX.  1 
Anssiaus  de  Cayeu  XVII.  1 
Aubin  de  Beveri  XXVII.  4 
Avisse  le  Cave  XXXIX.  2 

Bauduin  de  Souès  XXH.  11 

—  le  Merchier  XXXV.  13 
Bauduins  de  Fienles  VI.  1 
Bernard  Pinchet  II.  6 
Bemars  Hekefel  XXIV.  3 
Bernart  du  Val  XXI.  14 
Bertremeiu  Cacheleu  XVI.  14 

Glimens  du  Fossé  XXXVI.  1 
Golart  Roussel  XXXIV.  20-1 

Drieus  de  Amiens  XXV.  3 
Drouet  XX.  3 


Edwart  XVI.  8 
ËmmeleCarbouniereXXXI.  46 

—  le  Queutiliere  XXXI.  16 
Engerrans  III.  1  —  XV.  1  — 

XXXUI.  1 
Enguerran  XXII.  22 

—  leQuisinierXXXI.  51 
Enguerrans  VaasseursXXX  V . 

79 
Enmeline  VI.  6 
Ensel  XXXIX.  5 
Ernoul  le  Selier  XXXI.  4 
Estevle  Ringuet  XIX.  7 

Fermins  CouUars  X.  12-3 
Ferrans  d'Araines  XXII.  2 
Fremin  XXXI.  23 

—  de  Rogehan  XXXI.  45 

—  de  Rogehem  XXXIV.  39 

Godain  Selve  I.  5 
Godelier  XXXI.  48-9 
Gontier  Flaon  XIX.  6 
Gontiers  Roussiaus  XXXI.  43 
Guerart  de  Bouberch  XXI.  13 
Guiffi-oy  du  Mes  XXXI.  12 
Gy  de  Laviers  XXXIX.  3 

Henri  de  Nouvion  V.  1 

—  de  Valines  XXVIII.  6 
de  Vaus  X.  14  — 

—  des  Mares  X.  13 
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—  Liegarbe  XXXI.  142 
Henry  de  PontoUesXXXIV.  39 
Honneré  de  Hesdin  XXXIX.  5 
Haes  du  Pont  XI.  1 

Huet  XXXI.  24 
—  de  MareuU  XXXI.  48 
Huxs  Boiduirs  XXX.  11 

Jake  de  Tofflet  XXIV.  10 
Jakemon  le  Garbounier  XXI Y. 

13 
Jehan  VII.  4  —  XIV.  3  — 

XXV.  13 

—  deFeukieresXXXIX.l? 

—  dit  Rerregot  XXXV.  6 

—  GuUlebert  XXI.  8 

—  Havet  XXVIII.  6 

—  l'Arkier  XXX.  6 

—  le  Boin  XXXVI.  10 

—  le  Borgne  VI.  5 

—  le  Crus  XXXIX.  19 

—  le  Duc  XXXI.  148 

—  Saisse  XXXI.  105 
Jehane  XXII.  21 
Jehanete  XXXI.  28 
Jehanne  XIII.  4  —  XXXI.  17 
Jehans  IX.  1  —  X.  1 

—  Barbafustl.  1  —  II.l 

—  d'Avesnes  XXXV.  78 

—  de  Beeloy  XIX.  1 

—  de  Biaucaisne  XXII.  45 

—  de  CaumausXXXIV.40 

—  deLanbercourtXXX.il 

—  de  Lansnoy  XXVIII.  1 

—  de  Lassus  XXXII.  3 

—  de  Laviers  IV.  1 

—  de  le  Porte  XXXII.  7 

—  de  Neele  XIII.  3 

—  de  Pardieu  I.  3 


—  de  Pndaus  XXXV.  78 

—  d'Espaigne  XXn.  3 

—  de  Valines  VIII.  1 

—  de  Varenne  XXV.  1 

—  de  Toulete  XXVI.  6 

—  del  Castel  VII.  10 

—  d'Oisamont  XXII.  8 

—  Fikès  XXin.  3 

—  U  Seliers  XXXI.  2 

—  MUès  XI.  5 

Leurens  le  Fartich  XXXII.  52 
Liesse  XXIV.  3 
Lucas  Gotélè  XXIII.  6 

Maiheu  de  Ck)utevileXXIV.  11 
Maibeus  l'Enganeres  XXIV.  1 
Maihieu  XXIII.  36 

—  Gaude  XXXI.  73 

—  Waukier  XXIII.  7 
Maihieus  de  Cayeu  XXXIII.  2 
Mabieu  d'Amiens  XXVI.  10 
Mal  Rechet  XXIX.  109 
Maroie  XI.  3  —  XVI.  1  — 

XVn.  3— XXXL17 

—  Gambed'or   XXXI.    28 

—  Hoche  XIX.  7-8 

—  le  Rousse  IV.  2  —  IX. 
10-1 

MaroyeXXV.  4 

Maiiiin  Marcd'argent  II.  6 

Martine  II.  3 

Mikieus  de  Fontaines  XXXII.  2 

Nicole  l'Arkiere  XXX.  6 
Nicoles  du  Tristre  V.  2 

Oede  XXX.  22 
Oufrans  Carnete  II.  3 
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OustasseleHuchier  XXXI .  43-4 

Pierre  CordeUer  XXXII.  52 

—  de  le  Bare  XXIII.  4 

—  des  Pos  XXXVI.  6 

—  Gorre  XXXIX.  17 

—  Kaisnel  XXXI.  62 

—  le  Cat  XXIX.  34 

—  Rapine  XXIX.  109 
Pierres  XXVIII.  3 

—  de  Rouvroy  XXII.  12 

—  de  Saisseval  XIV.  1 

—  li  Ras  VII.  9 

—  Remon    de    Rappestain 

XXXIV.  2 

—  Salos  XXI.  2-3 

—  Varlande  X.  8 
Pierron  au  Ck)sté  XXXIV.  18 

Renaut  de  Bouberch  XXVIII.  7 

—  le  Mire  XIX.  3 
Reniers  Boissès  XXIII.  1 
Ricart  Ferecoc  XXXI.  148 
Robers  des  Autieos  XII.  2 
Robert  IV.  6  —  XXU.  5  — 

XXXVI.  24 

—  Cordelier  XXXII.  51-2 

—  de  Fienlles  XXXIII.  81 

—  de  Nibat  XXX.  2 

—  de  Saint  Clou  XI.  3 

—  le  Qualke  XXIII.  6 

Sainte  le  Bahutiere  XXXI.  103 


Sevestrin  XXXI.  22 
Simons  li  Sereuriers  XXXIX.  2 
Symon  Nivart  XXIX.  125 
Symons  Heuars  XXXV.  79 

Tassin  Braidy  XXVIII.  7 
Thibaut  XVI.  18 
Thiebaut  XXV.  6 
Thomas  de  Donrihier  VII.  3 
Thumas  Amant  XIX.  5-6 

—  de  Prières  XXXI.  147-8 
Tyephaygne  Gorges  XXVI.  3 

Wautiers  de  Hamel  dit  Mallart 
XXVII.  37 

—  de  Wascongne  XXVII.  1 
Wibelet  XXIX.  109 
Willames  XXXVU.  2 
Willaume  de  Kaieu  XXII.  17 

—  de  Lonvilers  XVI.  20 
WiUaumes  VIII.  9  —  XHI.  1 

—  de  Kaeu  VII.  1 

—  U  Barbiers  XXIV.  11 
Williaumes  XVIII.  1  —  XXI.  1 

—  d'Abeville  XXX.  1 
Wiot  de  Ponches  XVI.  5 
Wylart  leCordierXXXI.  15-6 
Wystasses  XXXVIII.  1 

Yfeme  XXII.  18 
YsabelXXI.  4 

—  de  Rogehan  XXIII.  28-9 
Ysabiaus  XXH.  8  —  XXVI.  1 


RÉSUMÉ 

Le  dialecte  de  PontHeu  comparé  au  dialecte  de  V  Ile-de- 
France  dans  ses  caractères  distinctifs. 


—  Ile-de-France  — 

—  PorUhiev,  — 

Phonbtiqde 

abl  {lai.  abilis) 

avl 

an 

en  (à  l'état  de  tendance) 

é,{lat.  eenpos.) 

è  (parement  iè) 

eaus 

iaus 

ein 

ain 

eas 

aus 

iera  {lot.  eria) 

ère  (rarement) 

oi  {et  ei) 

i 

oi 

o 

om 

am  (et  em) 

or 

er  (quelquefois) 

ou  {lai.  ol) 

au 

ou  {lat.  u) 

eu 

nasale  et  une  liquide 

manque 

ce,  ci 

che,  chi 

cha,  cho,  chu 

ka,  ko,  ku 

d  euphonique  devant  re 

manque 

g  doux  {devant  a) 

g  dur 

g  {dans  les  mots  d'orig. 

germ.) 

1  finale 

se  mouille  facilement 

T 

métatbèse  fréquente  — 



trouve  une  autre  labiale — 

— 

tombe  devant  les  dentales— 

— 

s'ajoute  après       —         — 



se  mouille  facilement. 

^ 
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Flexion 
Nombres  ordinaux  en  ieme 
Pron.  pers.  m.  sg.  rg.  mon, 
ton,  son 

—  f.  sg.  suj.  rg. 

ma,  ta,  sa 

—  m,  et  fém.  nos- 

tre,  vostpe 
Article,  f.  suj.  rg.  la 
Ind.  prés.      — 


Imparf.  \"  pers.  plur. 'ïaD& 
Parfaite  pers.  sing. 

—      ?i'pers.  plur.  irent 
Ftiiur  rai 

Condit.  1"  pers.  pi.  ions 
Subj.  présent  impers. 


i"pers.plur. 


Participe  passé  féminin  des 

verbes  en  iev,  iee 


isme,  tme 
men,  ten,  sen 
me,  te,  se 


no,  vo 
le 
1"  pers.  sg,  terminée  par  une 
gutturale  dans  certains  cas 
iemes 

le  t  final  tombe 
isent 

erai  (2',  3'  et  4°conj,  lat.) 
iemes 

souvent  avec  une  guttu- 
rale 
aisse 

iemes 


Gaston  RAYNAm>. 


PRISÉE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DU      PRÉSIDENT      LIZET 


k 


Le  président  Pierre  Lizet  naqnit  à  Salers  ',  petite  ville  de 
l'Auvei^e,  du  diocèse  de  Saint-Flour,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Mauriac,  département  du  Cantal. 
Il  y  fut  baptisé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Mathieu  '." 
aucun  de  ses  biographes,  ni  Moréri,  ni  Bayle,  ni  la  Biographi 
universelle,  ne  donnent  la  date  de  sa  naissance.  La  chose  i  " 
pourtant  pas  bien  difficile,  comme  on  va  le  voir  :  Jacques  du 
Breul,  eu  parlant  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dit  que  le  prési- 
dent Lizet,  qui  à  sa  mort  était  abbé  commandataire  de  cette 
abbaye,  y  fut  enterré,  et  il  donne  son  épitaphe.  On  y  lit  que 
Pierre  Lizet  fut  nommé  conseiller  au  parlement  par  Louis  XII, 
et  qu'il  resta  trois  ans  dans  cette  charge  ;  qu'ensuite  il  fiit  nommé 
avocat  général  par  François  I",  et,  qu'après  avoir  exercé  cette 
seconde  charge  pendant  douze  ans,  il  fut  promu  à  la  dignité  de 
premier  président,  dont  il  jouit  pendant  vingt  ans.  L' épitaphe  se 
termine  par  ces  mots  :  Cujus  spiritus  terramlinguens  cœlum. 
tandem  conscendit  1544  septimo  Idus  Junii  (le  7  juin)  annos 
natus  72.  Or,  puisqu'il  avait  72  ans  en  1554,  il  s'ensuit  néces- 
sairement qu'il  était  né  en  1482'. 

En  1523,  le  3  novembre,  Pierre  Lizet,  alors  avocat  du  roi  au 


1 .  Horéri  le  fut,  i  tort,  Ratlre  i  ClerniODl. 

1.  Diet.  univ.  de  la  France,  1726  (par  CI-  Harin  SaD^ain). 

3.  Du  Breul.  Théâtre  des  anUquitéi  de  Paris.  1612,  )n-4-,  p.  423. 
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parlement,  assista  à  la  réception  du  duc  de  Vendôme,  nommé 
lieutenant-général  *. 

En  1525,  des  bandes  de  lansquenets,  auxquelles,  comme  de 
raison,  s'étaient  mêlés  beaucoup  d'aventuriers  français,  infes- 
taient les  environs  de  Paris.  Elles  s'étaient  portées  à  Saint- 
Cloud,  à  Villepreux,  à  Sanci-aux-Bœufs  et  à  Versailles.  Elles 
avaient  même  rançonné  les  religieuses  de  l'abbaye  de  Long- 
champ.  On  leur  opposa  le  comte  de  Braine,  qui  tenait  sa  commis- 
sion seulement  du  comte  de  Saint-Paul.  Il  demanda  au  parle- 
ment de  la  vérifier,  afin  de  pouvoir  l'exercer  avec  plus  d'autorité. 
*  Quand  on  en  eut  fait  la  lecture,  Pierre  Lizet,  avocat  du  roy, 
représenta  que  le  roy  seul  et  la  régente  pouvaient  adresser  de 
pareilles  lettres  à  la  cour  pour  y  être  enregistrées  ;  que  celles  que 
présentoit  le  comte  de  Braine  n'étoient  que  du  comte  de  Saint- 
Paul  ;  enfin,  que  quand  même  il  seroit  question  de  vérifier  ces 
lettres,  encore  en  feudroit-il  parler  à  l'archevêque  d'Aix,  qui 
estoit  lieutenant  en  l'absence  du  comte  de  Saint-Paul,  afin  d'éviter 
la  division  et  la  jalousie.  Il  conclut,  vu  la  nécessité  où  l'on  estoit 
d'avoir  un  homme  pour  la  conduite  de  la  force,  à  ce  que,  s'il 
plaisoit  à  la  cour  d'autoriser  ces  lettres,  elle  permist  au  comte  de 
Braine  d'user  de  sa  commission  seulement  en  ce  qui  touchoit  la 
guerre,  et  lui  ordonnant  de  laisser  à  l'archevêque  d' Aix  ce  qui 
concemoit  le  conseil  et  la  police  de  la  ville  *.  » 

En  1529  Pierre  Lizet  fut  fait  premier  président  par  François  P*", 
ainsi  qu'on  le  voit  par  le  passage  suivant  des  registres  du  Parle- 
ment. —  «  Lundi  20  décembre  1529.  —  Ce  jour,  toutes  les 
chambres  assemblées,  maistre  Pierre  Lizet,  naguères  avocat  du 
roy  en  la  court  de  céans,  a  présenté  à  lad.  court  Lettres  patentes 
du  Roy  par  lesquelles  ledit  seigneur  lui  a  donné  l'oflSice  de  pre- 
mier président  en  la  court,  comme  vacant  par  le  trespas  de  feu 
messire  Jehan  de  Selva  ^.  Et  a  requis  estre  reçu  aud.  oflîce.  —  La 
court  veu  lesd.  lettres  et  eu  sur  ce  délibération,  a  reçeu  et  reçoit 
led.  M®  Pierre  Lizet  audit  office  de  premier  président  en  icelle,  à 
la  charge  de  faire  réformer  lesd.  lettres  en  ce  mot  pension. 
Lequel  a  fait  le  serment  en  tel  cas  acoustumé^.  »  On  le  voit  pré- 

1.  Dom  Félibien.  Hist.  de^Paris.  Preuves,  t.  2,  p.  644  b. 

2.  Félib.  But  t.  2,  p.  968. 

3.  Et  non  pas  de  Selve,  comme  on  lit  dans  les  Premiers  Présidents  de  Blan- 
chard. 

4.  Reg.  71  du  Conseil.  X.  1533,  fol.  26. 
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sider  dès  le  mercredi  28.  M.  P.  de  Lizet,  premier  '.  Le  prèsi- 
deat  Hénault,  dans  son  abrégé  chronolc^que  (t.  2,  p.  427),  dit 
que  ce  fiit  lui  qui  traita  de  la  délirrance  de  François  I"  avec 
Charles-Quint.  D  se  trompe,  ce  fut  son  prédécesseur  Jean  de 
Selve,  ou  de  Selva,  pour  Silva. 

En  1545,  le  président  Lizet,  par  un  acte  de  donation  entre 
vi&,  dispose  de  tous  ses  biens  eu  faveur  des  pauvres.  <  Et  quant 
aux  séculiers,  veult  aussyque  à  cinq  paouvrea  escolliera  disposez 
aux  lettres  l'en  face  aulmosne  à  chascun  de  20  livres  tournois  par  ■ 
cbascunan.»  Decescinqécoliersildevaity  en  avoir  trois  natife 
de  la  ville  de  Salers,  et  deux  de  Paris.  Pour  l'exécution  de  cette 
donation  il  veut  qu'en  cas  de  mort,  le  père  Prieur  et  les  religieux 
des  Célestins  appellent  en  son  lieu,  son  firère,  maistre  Pierre 
Lizet,  chanoine  de  Paris,  et  maistres  Denis  Rubentel,  et  en  cas 
de  mort  de  ceux-ci,  le  président  Nicolay  de  la  Chambre  des 
comptes,  et  le  président  Dauvet,  aussi  de  la  Chambre  des 
comptes.  »  Enân  •>  a  ledict  disposant  constitué  et  constitue  ses 
procureurs,  vénérable  et  scientifique  personne,  maistre  François 
Picard,  docteur  en  théologie,  M' Pierre  Lizet,  son  frère,  chanoine 
de  Paris,  et  M°  Denis  Rubentel,  advocat  ou  Chastellet,  son  bon 
et  singulier  amy.  »  L'acte  est  du  21  mai  1545  '. 

En  1546,  il  fut  fait  contre  le  premier  président  Lizet  une  ten- 
tative d'empoisonnement.  Ce  fait  grave  a  été  ignoré  de  tous  ses 
biographes.  Notis  n'en  avons  la  connaissance  que  par  le  passage 
suivant  des  registres  du  parlement.  —  «  Du  jeudy  21  juillet 
1546.  M.  le  président  de  Saint-André.  —  Ce  jour,  après  avoir 
oy  par  la  court  le  Procureur-général  du  roy  ce  requérant,  elle  a 
ordonné  et  enjoinct,  tant  au  lieutenant  civil  que  criminel  de  la 
prévosté  de  Paris,  eulx  informer  incontinant  promptement  et 
diligemment  à  l' encontre  des  personnes  qui  ont  actentè,  conspiré 
et  par  effect  procédé  par  intoxication  et  empoisonnement  en  la 
personne  de  M"  Pierre  Lizet,  premier  président  de  lad.  court.  Et 
de  procéder  à  rencontre  de  ceulx  qui  seront  trouvez  coulpables 
ainsi  qu'il  appartient  et  que  le  cas  le  requiert  ^  »  Mis  en  éveil  par 
cette  indication,  nous  avons  vainement  parcouru  tout  le  registre 
du  Conseil  où  elle  est  consignée,  sans  y  rien  trouver  de  plus  sur 


t.  Reg.  71  du  GoDgeil,  fol.  30. 

2.  ATck.  nat.  M.  137,  n-  10. 

3.  Beg.  94  du  ConseU.  X  1  a  1558,  fol.  350  t 
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ce  fait  si  grave  de  l'empoisonnement  d'un  premier  président.  A  la 
vérité  il  était  naturel  de  recourir  aux  archives  du  Châtelet  puis- 
que l'affaire  y  était  renvoyée,  mais  malheureusement  ce  qui  reste 
de  ces  archives  ne  commence  que  plus  tard.  En  sorte  que  la 
curiosité  bien  légitime  du  public  éveillée  sur  un  fait  de  cette 
nature  ne  saurait  être  satîsfeite.  Cas  qui  par  malheur  n'arrive 
que  trop  souvent  en  histoire. 

En  1550  le  premier  président  Lizet  tombe  en  disgrâce  et  est 
obligé  de  se  démettre  de  sa  charge.  L'historien  De  Thou  nous 
explique  les  causes  de  cette  disgrâce.  Comme  c'est  de  lui  que  tous 
les  biographes  ont  tiré  ce  qu'ils  en  ont  dit,  nous  croyons  utile  de 
donner  ici  en  entier  le  passage  de  De  Thou.  C'est  en  parlant  du 
cardinal  de*  Lorraine.  «  Comme  par  des  bassesses  indignes  il  avoit 
gagné  l'amitié  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  qui 
gouvernoit  absolument  l'esprit  du  Roi  (Henri  II),  il  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  qui  lui  fussent  entièrement  dévouées, 
pour  les  mettre  dans  les  grands  emplois  et  dans  les  hautes 
charges,  que  son  sexe  ne  lui  permettoit  pas  d'occuper  elle-même, 
afin  que  par  ce  moyen  elle  fût  maîtresse  de  tout.  Cette  femme 
également  ambitieuse  et  avide,  goûta  extrêmement  ce  conseil,  et 
crut  que  pour  l'exécuter,  elle  ne  devoit  pas  attendre  la  mort  de 
ceux  qui  possédoient  les  premières  dignitez,  mais  user  de  force  ou 
d'adresse  pour  les  déplacer,  et  leur  substituer  ceux  qu'elle  avoit 
en  vue.  Elle  commença  par  Pierre  Lizet  Auvergnat,  homme 
très-versé  dans  le  droit  Romain  et  François,  et  qui  avoit  long- 
temps exercé  avec  honneur  la  charge  de  premier  président  du 
Parlement  de  Paris.  On  lui  fit  un  crime  d'une  réponse  qu'il  avoit 
faite  au  cardinal  de  Lorraine  dans  le  Conseil  du  Roi,  où  ce  car- 
dinal qui  y  présidoit,  lui  ayant  ordonné  de  dire  son  avis,  le 
magistrat,  qui  pour  lors  étoit  debout,  lui  répondit  :  Qu'il  ne  voyoit 
personne  dans  la  compagnie  dont  la  présence  l'obligeât  à  dire 
son  avis  debout  et  la  tête  découverte.  Car  cette  mauvaise  cou- 
tume ne  s'était  pas  encore  alors  établie,  de  s'asseoir  familière- 
ment comme  on  fait  aujourd'hui,  dans  ce  lieu  auguste  et  respec- 
table. Le  Cardinal,  sans  avoir  égard  ni  à  sa  dignité  ni  à  son  rare 
mérite,  le  traita  indignement,  et  prit  cette  occasion  pour  lui  oter 
sa  charge,  qu'il  fit  donner  à  Jean  Bertrand!,  qui  n'avoit  d'autre 
mérite  que  d'être  afiable,  poli  à  l'égard  de  tout  le  monde  sans 
distinction,  et  magnifique  à  l'excès.  On  l'avoit  depuis  peu  fait 
venir  de  Toulouse,  et  à  la  recommandation  du  connétable  de 
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Montmorenci,  on  lui  avoit  donné  une  charge  de  président  au 
Parlement  de  Paris.  Alors  Lizet,  qui  avoit  témoigné  jusque-là 
tant  de  fermeté  et  de  courage,  devint  foihle  et  timide,  et  par  uue 
lâcheté  pitoyable  alla  se  jetter  aux  pieds  du  Cardinal,  et  lui 
donna  honteusement  la  démission  de  sa  charge.  Il  lui  représenta 
en  cet  état  son  extrême  pauvreté,  preuve  de  sa  vertu,  et  répéta 
plusieurs  fois,  que  dans  l'âge  avancé  oi!i  Q  étoit  parvenu,  il  avoit 
acquis  moins  de  terre  qu'il  n'en  couvroit  de  ses  deux  pieds  ;  et 
que  quoiqu'il  eut  longtemps  exercé  à  Paris  une  chaîne  si  consi- 
dérable, il  n'y  possédoit  aucune  maison,  et  que  celle  même  où  il 
logeoit  étoit  de  louage.  Enfin  par  sa  soumission  et  ses  plaintes, 
il  obtint  du  Roi,  qui  étoit  naturellement  bon,  l'abbaye  de  Sainte 
Victor  située  dans  un  faubourg  de  Paris,  et  y  passa  tranquille- 
ment le  reste  de  ses  jours,  mais  d'une  manière  peu  conforme  à  sa 
vie  passée,  et  k  la  imputation  qu'il  s'étoit  acquise.  Quoiqu'il  fut 
peu  versé  dans  la  connoissance  des  saintes  Ecritures,  il  s'avisa 
de  composer  dans  sa  retraite  des  Ecrits  théologiques,  qui  l'exposè- 
rent h  la  risée  du  public.  On  croit  que  Théodore  de  Beze  y 
répondit  par  un  ouvrage  burlesque,  sous  le  nom  de  Benoit  Pas- 
savant'. > 

«  C'est  ainsi  que  Lizet  perdit  sa  chaire  de  premier  Président, 
victime  du  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  et  des  intrigues,  comme 
on  le  disoit  alors,  de  Gille  le  Maître,  avocat-^néral  du  Roi  au 
Parlement  de  Paris,  qui,  lorsque  Bertrandi  fut  revêtu  de  la  charge 
de  premier  Président,  eut  celle  de  Bertrandi'.  » 

Voici  maintenant,  d'après  les  r^istres  du  Parlement,  ce  qui 
se  passa  k  la  démission  de  Pierre  Lizet.  —  «Du  samedi  13  juillet 
1550.  —  Cejourdhuy,  avant  l'assemblée  Ëiicte  de  toutes  les 
chambres,  est  venu  en  la  court  M°  Jehan  Bertrand',  conseiller 
du  Roy  et  Président  en  icelle,  lequel  a  dict  qu'il  a  pieu  au  Roy 
luy  donner  Testât  et  office  de  premier  Président  en  icelle  court, 
vacant  par  la  pure  et  simple  résignation  faicte  dud.  estât  et  office 
entre  les  mains  dud.  Seigneur  pal^M"  Pierre  Lizet,  dernier  pai- 
sible possesseur  d'icellui,  et  a  présenté  à  la  court  les  Lettres  du 
don  et  provision  dud.  estât  et  office,  données  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  vn*  jour  de  ce  mois,  signées  sur  le  reply  :  Par  le  Roy, 

1.  C'est  «I  ce  point  qae  Bayle  ae  manque  pas  d'appuyer  dans  son  Diclion- 
ntlre. 
S.  De  Tbou.  BUt.  1. 1",  pages  403  et  404. 
3.  Ou  pi ulAt  Bertrand!,  d'après  De  Thou. 
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le  sire  de  Montmorency,  connestable  de  France,  présent  Clausse. 
Et  req[uéroit  estre  reçeu  par  icelle  maistre  aud.  estât  et  o£Sce. 
S'est  retiré;  et  ont  esté  toutes  les  Chambres  assemblées,  et  les 
gens  du  Roy  mandez.  Auxquels,  après  avoir  esté  proposé  com- 
ment led.  Président  Bertrand  avoit  présenté  lesd.  lettres  de  don 
et  provision  et  la  requeste  par  luy  feicte  ;  et  s'ils  vouloient  riens 
dire.  A  esté  dict  par  led.  procureur-général,  que  quant  aucun 
estoit  pourveu  d'un  office  de  conseiller  en  lad.  court  par  la  rési- 
gnation d'aucun  conseillers  (sic)  d'icelle  venoit  demander  estre 
reçeu,  la  Court  de  honestàtey  avant  que  de  recevoir  le  nouveau 
pourveu,  envoyât  deux  des  conseillers  d'icelle  ou  uns,  par  devers 
celluy  qui  estoit  dict  résignant,  mesmement  quant  le  résignant 
estoit  en  cette  ville.  Et  qu'il  luy  sembloit  que  si  on  gardoit  ceste 
honnesteté  pour  le  regard  des  conseillers,  on  la  devoit  bien 
garder  pour  le  regard  d'un  des  Présidens,  mesmement  pour  le 
premier.  Au  moyen  de  quoy,  ont  esté  députez  et  envoyez  par 
devers  ledit  Lizet,  MM.  Jacques  le  Rouxer  et  Françoys  Denys, 
conseillers  du  Roy  en  la  Court.  Lesquels  tost  après  sont- retournez 
en  lad.  Court  et  ont  dict  qu'ilz  avoient  parlé  aud.  Lizet,  lequel 
ils  avaient  trouvé  en  la  chappelle  Saint-Yves  près  sa  maison, 
oyant  messe.  Et  après  luy  avoir  par  eulx  faict  entendre  la  cause 
pour  laquelle  la  Court  *  les  avoit  envoyez  devers  luy,  il  leur 
avoit  baillé  sa  response  par  escript,  dont  la  teneur  ensuict  :  A 
respondu  que  puis  qu'il  plaist  au  Roy  que  M.  le  Président  Ber- 
trand soit  reçeu  à  Testât  et  office  du  premier  Président  en  sa 
Court  de  Parlement,  il  luy  plaît  aussy  ;  et  que  suivant  le  bon 
plaisir  et  vouloir  dud.  Seigneur,  il  a  cy-devant  passé  procuration 
pour  y  pourveoir  à  son  bon  plaisir.  Et  à  ceste  cause  ne  veult 
empescher  l'exécution  d'icelluy,  etc.  *.  » 

Le  10  septembre  1553,  Pierre  Lizet  remet  aux  frères  Nicole 
Granier  et  Guillaume  le  Blanc,  le  premier  prieur,  le  second  sous- 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  un  cofifre  fermant  à  clef  con- 
tenant des  espèces  et  de  la  vaisselle  d'argent,  avec  la  recom- 
mandation expresse  de  ne  s'en  dessaisir  en  aucun  cas.  «  Nous  a 
requis  et  priez  de  ne  bailler  ledict  coffi:*e,  s'il  plaisoit  à  Dieu  de 
Tappeller  à  luy,  à  aulcuns  qui  se  prétendissent  ses  héritiers  àb 
intestat.  Auxquelz  il  a  long  temps  qu'il  a  déclaré  vouUoir  leur 
laisser  seullement  ses  héritages  patrimoniaulx  à  la  charge  de 

1.  X.  1567,  fol.  213. 
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payer  les  debtes  de  la  maison,  et  non  autre  chose.  Et  quanil  à 
tous  ses  meublesetcooquets  immeubles,  il  y  a  longtemps  qa'illes 
a  donnée  (en  1545)  et  donne  en  tant  qoe  besoing  seroit,  de  ooo- 
veau  aux  paorres  '.  » 

Pierre  Lizet  mourut  dans  l'hôtel  de  l'abbé  de  Saint-Jean-des- 
Vignea,  sis  h  Paris,  me  Saint-Jacques,  le  7  juin  1554,  vers  les 
trois  heures  du  matin  *.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l%lise  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Il  avait  fait  son  testament  deux  jours 
avant  sa  mort,  c'est-à-dire  le  5  juin  1554  ;  ily  confirme  sa  dona- 
tion du  21  juin  1545.  Il  fut  l'un  des  bienfaiteurs  du  coll^  de 
Justice,  situé  à  Paris  rue  de  la  Harpe.  Par  un  acte  du  13  mars 
1563,  Nicole  Maillard,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
Notre-Dame,  son  seul  exécuteur  testamentaire,  appliqua  à  ce 
Collège  les  sept  bourses  de  20  livres  tournois  de  revenu  fondées 
par  la  donation  de  1545. 

La  veille  de  la  mort  de  Pierre  Lizet,  le  Roi,  par  ses  lettres 
données  à  Coucy  le  6  juin  1554,  mande  au  prévôt  de  Paris  — 
«  que  noua  estans  advertiz  que  M"  Pierre  Lizet,  abbé  de  Sainct- 
Victor,  est  naguères  aUé  de  vie  à  trespas,  ou  bien  réduit  en 
telle  extT-émité  de  maladie  qu'il  est  hors  d'espérance  de 
plus  vivre  et  retourner  en  convallescence,  et  vonllant  pour- 
veoir,  tant  pour  la  conservation  du  droit  du  futur  abbé  qui  sera 
par  Nous  nommé  à  Nostre  Saint-Père  le  Pappe  pour  estra  pourveu 
de  ladicte  abbaye,  que  autres  bonnes  conaidéracions  h.  ce  nous 
mouvans...  Nous  vous  mandons  et  commettons...  que  lors  et  au 
raesme  instant  du  trespas  advenu  audict  Lizet,  vous  ayez  à  saisir 
et  mectre  en  nostre  main  toutes  lesdictes  maisons  et  places,  fruicts 
et  revenus  de  ladite  abbaye.  Ensemble  les  meubles  qui  se  trou- 
veront délaissés  par  ledict  trespas  dudict  Lizet.  Inventaire  préa- 
lablement faict,  etc.  '.  »  D'après  ces  lettres,  où  l'on  remarquera 
ce  fait  bizarre  d'un  mourant  dont  on  saisit  les  biens  avant  sa 
mort,  le  8  juin  1554  le  prévôt  de  Paris  commit  à  en  faire  l'in- 
ventaire les  deux  notaires  au  Châtelet  Pierre  Doulet  et  Pierre 
Valet.  Cet  inventaire  fut  commencé  le  12  juin,  «  et  iceulx  biens 
immeubles  et  ucstancilles  d'hostel  prisez  et  estimez  par  Jehan 
Perler,  M'  Frippier,  priseur  juré  de  biens  h  Paris.  Et  les  vins 

1.  H.  137,  n*  13. 

2.  Ibid. 

3.  IMd.  n*  14,  fol.  7  v. 
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par  Jehan  Martel,  courtier  de  vins  à  Paris.  Et  les  chevaulx  et 
muUes  par  NoëlLefevre,  maistre  mareschal,  et  Jacques  le  Gossu, 
marchant  de  chevaulx  *.  >^  Le  15  juin  «  furent  inventoriez  les 
lettres,  titres  et  enseignemens  '.  »  Le  16,  on  inventoria  les  biens 
meubles  trouvés  dans  une  maison  de  Gentilly  appartenant  au 
défunt^.  Le  vendredi  15  juin,  «  en  continuant  la  periS^ction  dud. 
Inventaire,  furent  inventoriez  les  livres  trouvez >en  l'étude^  de  la 
maison  dud.  deffunct...  prisez  et  estimez  par  Galliot  du  Pré  et 
Jehan  de  Roigny,  libraires  jurez  en  l'Université  de  Paris.  »  Enfin, 
le  lundi  28  juin,  on  inventoria  encore  des  tapisseries  et  des 
joyaux. 

L'ensemble  de  l'inventaire  forme  un  cahier  original  en  papier, 
comprenant  146  feuillets  cotés  de  vn  à  xx.  Les  livres  tiennent 
les  48  feuillets  cotés  cv  à  vn"v.  C'est  cette  partie  de  l'inventaire 
que  hous  donnons  ici,  en  reproduisant  fidèlement  le  texte  ori- 
ginal. Nous  avons  seulement  remplacé  les  chiffres  romains  des 
prisées  en  chifres  arabes.  Nous  avons  fait  de  même  pour  les 
chiffres  courants  de  chaque  article,  qui,  chose  rare,  se  trouvent 
aussi  dans  l'original.  Ils  sont  au  nombre  de  216  ^.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  que  ce  chiffre  donne  le  total  des  livres.  Ils  étaient 
beaucoup  plus  nombreux,  attendu  que  de  ces  articles  34  sont 
multiples  et  comprennent  plusieurs  ouvrages.  C'est  ce  que  nos 
libraires  d'aujourd'hui  appellent  des  lots.  Nous  ne  voyons  pas  la 
raison  pour  laquelle  les  deux  libraires  de  l'Université  chargés  de 
dresser  ce  catalogue,  GaUiot  du  Pré  et  Jehan  de  Roigny,  en  ont 
agi  ainsi.  Passe  encore  pour  le  cas  suivant.  «  Item,  trente-cinq 
volumes,  que  grans,  que  moyens,  que  petits...  prisez  le  tout 
ensemble  50  s.  t.  »  ^,  qui  est  une  estimation  en  bloc.  Mais  pour 
tous  les  autres  cas,  il  s'agit  d'ouvrages  difiérents  réunis  sous  un 
même  article.  Voici  les  divisions  de  ce  catalogue,  avec  l'indication 
des  feuillets  de  l'original  où  elles  se  trouvent  : 

«  Les  livres  en  théologie  et  sainctes  lectres  (f.  105  y^), 
«  Autres  livres,  tant  de  granunaire,  poésie,  philozophie  que 
histoh'es  (f.  111  v**). 

1.  M.  137  n»  14,  fol.  7. 

2.  Ibid.  fol.  70. 

3.  Jhid,  fol.  97. 

4.  C'est-à-dire  le  cabinet. 

5.  218  dans  l'original  par  suite  de  deux  fautes  dans  la  numération. 

6.  Art.  215  de  l'inventaire. 

24 


I 


<  Autres  livreseiLhaiiuuiité,gramiiiairaetIiistoire8(f.ll5v°). 
*  Livres  en  droict  civil  (f.  124  y»). 

«  Autres  livres,  tant  en  droict  canou  que  cinl,  reliiez  ea  par- 
diemyn  (f,  133  v'). 

«  Autres  livres  en  mèdedne  (f.  136). 

«  Autres  livres,  tant  en  droit  canon  que  civil,  reliiez  en  pai^ 
cbemyn  et'coovers  de  parchemTQ  (f.  137). 

<  Livres  eu  théologie,  reliiez  et  couverts  de  parchemyn 
(f.  140  v). 

«  Livres  en  théologie,  blancs,  non  reliiez  (f.  141  v). 
«  Livres  en  droict,  aussi  blancs,  non  reUiez  (f.  142  v"). 

<  Autres  livres,  tant  en  humanité,  histoires,  que  poésie,  non 
reliiez  (f.  144). 

«  Livres  en  fi-ançois  (f.  144  v).  » 

On  pense  bien  que  l'ordre  de  ces  divisions  n'est  pas  toujours 
bien  suivi  dans  l'inventaire.  On  y  trouve  aussi  bien  des  ouvrages 
dont  les  titres  sont  défigurés.  Les  ouvrages  classiquesysontnom- 
breux.  En  effet  on  y  trouve:  Appien  Alexandrin,  Aristote,  Aulu- 
Gelle,  Cassiodore,  Cicéron,  Déiuosthènes,  Denis  d'Halicamasse, 
Eutrope,  Galien,  Hérodote,  Hippocrate,  l'Odissée  d'Homère, 
Isocrates,  Macrobe,  Pausanias,  Platon,  Plaute,  les  lettres  de 
Pline,  Plutarque,  JuUus  Pollux,  Procopa,  Quintilien,  Quinte- 
Curce,  Senèque,  Strabon,  Suétone,  Tacite,  Thucidide,  Tite-Live, 
Vegèce,  Xénophon.  Mais  on  n'y  voit  pas  Virgile,  ni  Horace, 
qui  apparaissent  si  souvent  dans  d'aatrês  inventaires.  Pour  la 
Ûttérature  du  moyen-âge,  on  a  ici  :  Alexander  ab  Alazandro, 
Ammonius  Monachus,  Ange  Politien,  Arnaud  de  VUleneuve, 
Erasme,  Eusèbe  et  presque  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  Gersrai, 
Nicolas  de  Lire,  Paul  Orose,  Platina,  Sidoine  Appollinaire, 
Symphorien  Gliampier.  En  fait  d'ouvrages  hermétiques,  qui  sont 
en  si  grand  nombre  dans  la  bibliothèque  de  Charles  VI,  on  n'a  ici 
que  le  Celum  philosophorum  dTi  n''167.  On  y  remarquera  pour 
ie  Droit  un  exemplaire  de  la  Loi  des  xn  tables,  au  n°  155.  Enfin 
on  y  trouve  mentionnées  des  éditions  d'Allemagne,  d'Anvers, 
d'Italie,  de  Lyon  et  de  Paris.  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  manquer 
de  signaler,  c'est  un  exemplaire  des  ouvrages  du  propriétaire 
lui-même  de  la  bibliothèque,  aun"  197,  Opéra  Lizeti. 

Dans  ce  catalogue  les  prix  varient  de  2sous  tournois  àSlivres. 
Il  j  en  a  de  plus  élevés,  mais  ce  sont  des  lots  de  livres.  Un  livre 
intitulé  :  De  causa  pauperum  (c'est  le  n''198)  est  prisé  2  s,  t. 


367 

Un  autre  intitulé  :  La  lecture  de  Barthole^  relié  en  onze  volu- 
mes (n®  99),  est  prisé  8 1. 1.  Le  total  des  prisées  se  monte  à 
361  livres,  6  sous,  un  denier  tournois.  En  1554,  comme  on  le 
voit  dans  le  document  lui-même,  le  marc  d'argent  était  à 
14  livres  10  sous  tournois.  En  1842,  il  était  à  54fr.;  cela 
donne,  en  négligeant  les  fractions,  le  rapport  de  1  à  3  3/4. 
Par  conséquent  les  361 1.  de  l'année  1554  en  représentent  1353, 
en  ne  tenant  compte  que  du  rapport  des  prix  du  marc  aux  deux 
époques.  Mais  comme,  d'après  les  recherches  de  Leber  S  l'ar- 
gent avait  en  1554  trois  fois  plus  de  pouvoir  qu'aujourd'hui,  il 
faut  donc  multiplier  ces  1353  livres  par  3  3/4,  ce  qui  donne 
4059  livres  pour  la  valeur  de  cette  bibliothèque.  Au  reste  dans 
cette  appréciation  difficile  des  prix  que  l'on  trouve  dans  les 
comptes  du  moyen-âge,  on  ne  saurait  mieux  faire  que  d'avoir 
recours  à  la  comparaison  des  mêmes  prix  pour  des  objets  difié- 
rents.  C'est  ce  que  nous  allons  feire  ici  pour  un  petit  nombre 
d'articles,  grâce  à  ce  que  notre  document  nous  donne  à  la  fois,  et 
des  prix  de  livres,  et  des  prix  de  meubles. 

A  6  sous  tournois.  —  Le  roman  de  Parceval  le  Gallois,  —  un 
baoin  d'airain  à  laver,  —  une  robe  de  drap  noir. 

A 15  s.  t.  —  Une  Bible,  —  un  petit  comptoir  en  chêne,  —  un 
chapeau  de  feutre  doublé  de  velours  noir. 

A  20  s.  t.  —  Deux  ouvrages  de  Pierre  Lizet,  —  une  table  de 
chêne. 

A  60  s.  t.  —  Les  œuvres  de  Gicéron,  —  une  horloge. 

A  100  s.  t.  —  Les  œuvres  de  saint  Augustin,  en  dix  volumes. 
—  Une  robe  de  drap  noir.  —  Un  saye  de  velours  tanné. 

A  4  livres  tournois  —  Les  œuvres  de  saint  Jérôme,  avec  les 
récognitions  d'Erasme,  en  sept  volumes,  —  huit  chaises  de 
noyer. 

A  6 1. 1.  —  Lecturœ  Alberici  de  RozatOyen  six  volumes, — 
une  bague  d'une  turquoise. 

A  8 1. 1.  —  Barthole,  en  onze  volumes,  —  un  lit  garni. 

En  somme  pour  se  faire  une  idée  suffisamment  approximative 
de  ces  prix,  on  pourra  les  multiplier  par  dix.  En  effet  on  lit  dans 
les  tables  de  Leber  (page  61),  précisément  sous  Tannée  1554: 


1 .  Mémoires  sur  l'appréciation  de  la  fortune  privée  au  moyen-âge  par  M.  G. 
Leber.  Paris,  1842,  in-4\  Extrait  des  Mémoires  présentés  à  l'Acadéniîe  des  Ins- 
criptions par  divers  savants,  tome  premier. 
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«.Velours  bleu  violet,  Taune  6 1.,  d'après  le  prix  du  marc  actuel 
22 1.,  et  d'après  le  pouvoir  actuel  de  l'argent,  66  livres.  > 

Terminons  en  faisant  observer  que  dans  notre  document  les 
prisées  sont  d'abord  énoncées  en  toutes  lettres,  puis  en  chiffres 
romains.  Cela  donnera  de  la  confiance  au  lecteur,  quand  il  verra 
par  exemple  au  n®  94  un  cours  de  droit,  prisé  seulement  dix  sous 
tournois,  et  aun®  suivant,  un  autre  cours  de  droit,  prisé  septl., 
dix  sous  tournois.  Sans  cette  double  énonciation,  on  serait  natu- 
rellement porté  à  croire  à  une  erreur  de  chiffre. 

Le  Président  Lizet  avait  dans  sa  maison  de  Gentilly  une  partie 
de  ses  livres,  comme  on  le  voit  par  l'article  suivant  de  notre 
document  :  «  Item,  vingt-trois  volumes  de  Hvres  de  plusieurs 
sortes,  baillez  à  Jehan  Mynot  pour  les  porter  à  Paris  *.  »  C'était 
le  cardinal  du  Bellay  qui  était  alors  seigneur  de  Gentilly. 

Blanchard,  dans  ses  Premiers  Présidents  du  Parlement  de 
Paris,  donne  son  blason,  il  portait  :  D'azur  au  chevron  dUor 
accompagné  de  deu^  croisettes  d'argent  en  chef^  et  d'un 
croissant  de  même  en  pointe.  On  a  vu  que  son  épitaphe  se 
trouve  dans  Du  Breul. 

Le  Premier  Président  Pierre  Lizet,  dépuis  abbé  commendataire 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  avait,  comme  on  Ta  vu,  un 
frère  qui  portait  le  même  nom  que  lui,  Pierre  Lizet,  et  qui  fut 
chanoine  de  Notre-Dame.  Il  avait  aussi  une  sœur,  Louyse  Lizet, 
nommée  dans  un  acte  de  juin  1554  2. 

M.  F.  de  Larfeuil  a  publié,  en  1856,  une  étude  sur  Pierre 
Lizet.  Glermont-Ferrand,  1856,  in-8''. 

L.  DoDBT  d'Arcq. 


Pbis^e  des  Livres. 

Dudîct  jour  de  vendredy,  quinziesme  jour  desdits  mois  et  an  [\  554), 
de  rellevée,  en  continuant  la  perfection  dudict  inventaire,  furent  inven- 
toriez les  Livres  trouvez  en  TEstude  de  la  maison  dudîct  deffùnct 
(Pierre  Lizet)  et  autres  lieux  en  icelle  maison,  apportez  et  invento- 
riez en  icelle  Estudde.  En  la  présence  et  à  la  requeste  dud.  procu- 
reur du  Roy,  oudict  nom;  dud.  Maillart,  oudict  nom;  dud.  Bouger, 

1.  M.  137,  n»  14,  fol.  103  v. 

2.  M.  137,  n- 11. 
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dud.  Bonnot  commissaire  sasdict,  dud.  maistre  Richart  et  desd. 
Roguenault  et  Juvenal,  sergens.  Prisez  et  estimez  par  Galliot  du 
Pré  et  Jehan  de  Roigny,  libraires  jurez  en  l'Université  de  Paris, 
après  serment  par  eulx  faict  en  la  manière  acoustumée,  eu  égard  au 
temps  qui  court,  par  la  manière  que  s  ensuict  : 

Premièrement.  Les  livres  de  Théologie  et  Sainctes  Lectres. 

4 .  Une  Bible.  Impression  de  Anvers.  Relié  en  ung  moyen  volume. 
Prisié  45n. 

2.  Item.  Une  autre  Bible,  telle  quelle.  Prisée  5»  t. 
Du  samedy,  seiziesme  jour  dud.  moiS;  oudict  an  mil  cinq  cens 

cinquante  quatre,  à  la  requeste  et  en  la  présence  dud.  Procureur  du 
Roy  oudict  nom^  et  aussi  en  la  présence  dud.  Maillart  oudict  nom, 
et  dud.  Bonnot  examinateur,  desd.  sergens  et  dud.  maistre  Richard, 
en  continuant  la  perfection  dud.  Inventaire  fut  inventorié  ce  que 
s'ensuit  : 

3.  Item.  Les  œuvres  sainct  Jherosme,  avec  les  récognitions 
d'Erasme.  Première  impression  d'Allemaigne.  Desquelles  deffanlt 
un  tome  et  le  répertoire.  Relliés  en  sept  volumes.  Prisez  A*  t. 

4.  Item.  Les  œuvres  sainct  Grégoire.  Impression  de  Paris.  Relliés 
en  ung  volume.  Prisez  20  »  t. 

5.  Item.  Les  œuvres  sainct  Augustin.  Première  impression  d'Al- 
lemaigne.  Rellié  en  dix  moiens  volumes.  Tels  quels  prisez     400"  t. 

6.  Item.  Les  œuvres  sainct  Jehan  Crisostome.  Impression  d'Aile- 
maigne.  Relliés  en  cinq  volumes.  Prisez  400"  t. 

7.  Item.  Les  œuvres  de  Hugo  Cardinalis  sur  la  Bible.  Impression 
d'Allemaigne,  à  laquelle  deffault  le  quart  volume  et  le  répertoire. 
Relliés  en  six  volumes.  Prisez  400*  t. 

8.  Item.  Les  œuvres  de  Berchorius.  Relliés  en  quatre  volumes. 
Prisez  20  •  t. 

9.  Item.  Les  œuvres  de  sainct  Girille.  Impression  de  Paris. 
Prisez  7»  6 M. 

40.  Item.  Jacobus  de  Valentia  sur  le  Psaultier.  Prisé        7"  6^  t. 
44.  Item.  Jacobatius  de  Goncilio.  Impression  de  Italie.   Prisé 

42''6dt. 

42.  Item.  Les  œuvres  sainct  Hillaire.  Impression  de  Paris. 
Prisez  7*4^. 

43.  Item.  Les  œuvres  saint  Clément.  Impression  d'Allemaigne. 
Prisez  42*6dt. 

44.  Item.  Hugo  Cardinalis  in  Jheremiam.  Impression  de  Paris. 
Prisé  8»  t. 
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15.  Item.  Giaq  volumes  de  Nicollas  de  Lira  sur  la  Kbie.  Telz 
quelz,  prisez  ensemble  I S  '  t 

46.  Item.  Les  œurres  de  Nicolas  Gusanus.  Reliés  en  deux  vo- 
lumes. Prisez  20  '  L 

47.  Item.  Tbeopbilatus  sur  les  Evangilies.  Impression  d'Alle- 
maigne.  Prisé  40*  t 

48.  Item.  Les  œuvres  sainct  Ambroise.  Relliés  en  trois  petits 
volumes.  Prisez  45'  t 

49.  Item.  Opéra  Basili  Magni.  Grisostomius  in  Genesîm.  De  mili- 
tantis  Ecclesie.  De  transactione  Biblie.  Opuscula  sancli  Grisostomi. 
Tous  relliés  en  cinq  volumes.  Prisez  ensemble  45'  t. 

20.  Item.  Ung  volume  des  Goncilles  généraulx*.  Impression  d'Al- 
lemaigne.  Prisez  20'  t 

24 .  Item.  La  première  partie  sainct  Augustin  sur  le  Vieil  Testa- 
ment. Prisé  6'  t. 

22.  Item.  La  Summe  Anthonine.  Première  impression  eu  trois 
volumes  tels  quels.  Prisez  45  '  t. 

23.  Item.  Troys  volumes  de  Gerson.  Richardus  de  Media  villa. 
FortaliciumFidei.  PreceptoriumNider.  Groguet  super  Evangelia.  Spé- 
culum vite  humane.  Lesdictz  livres  relliés  en  sept  moyens  volumes. 
Tels  quels,  prisez  ensemble  46'  t. 

24.  Item.  Epistoie  Gregori.  Dialogus  de  amore.  De  facta  Wuanda- 
lorum.  Viola  anime.  Sententie  Biblie.  Historia  tripertita.  Lesdictz 
livres  reliiez  en  six  petits  volumes  telz  quelz.  Prisez  ensemble  40'  t. 

25.  Item.  Similitudines  Biblie.  Farrago  Biblie.  De  veritate  corporis 
et  sanguinis  Gbristi.  Reliiez  en  trois  petits  volumes  telz  quelz. 
Prisez  ensemble  4  0  '  t. 

26.  Item.  Gompendium  Théologie.  Deux  Thomas  De  regimine 
Principum.  Lesdictz  livres  reliiez  en  deux  volumes.  Prisez      40'  t. 

Autres  livres  tant  de  Grammaire,  Psoisie^  Philozophie  que 

Histoires, 

27.  Item.  Le  Dictionnaire  de  Gornu  Gopie.  Première  impression. 
Prisé  4  0  '  t. 

28.  Item.  Antiquarum  Lectionum.  Prisé  42'  6^  t. 

29.  Item.  Oflieina  Textoris.  -Grant  volume.  Prisé  40'  t. 

30.  Item.  Opéra  Senece.  Première  impression  d'Allemaigne. 
Prisé  45' t. 

34.  Item.  Elenisi  Budei.  Prisé  5'  t. 

32.  Item.  Suetonius,  cum  aliis.  Rellié  en  un  grant  volume.  Pre- 
mière impression  d'Allemaigne.  Prisé  48'  t. 
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33.  Item.  Vile  Plutarchi.  Impression  de  Paris.  Prisé  42*  l. 

34.  Item.  Opéra  Plalonis.  Impression  de  Paris.  Prisé     42»  6*^  t. 

35.  Item.  Gronica  Sabellici.  Impression  de  Paris,  rellié  en  deux 
volumes.  Prisé  45"  t. 

36.  Item.  Cornélius  Tacitus,  en  un  grant  volume.  Prisé      42"  t. 

37.  Item.  Stobei  sententîe.  Prisé  45 •  t. 

38.  Item.  Paulus  Ëmilius,  grant  volume.  Prisé  42''  i. 

39.  Item.  Deux  volumes  des  œuvres  de  Gicero.  Impression  de 
Paris.  Prisé  ensemble  42*  6<i  t. 

40.  Item.  Baptista  Fulgosus,  grant  volume.  Prisé  40"  t. 
44.  Item.  Titus  Livius.  Impression  de  Paris.  Prisé         47^  6<*  t. 

42.  Item.  Appianus  Alexandrinus.  Angélus  Politianus.  P.  Livius. 
Eutropius.  Ammonius  monachus.  Dionisius  Halicarnaseus.  Reliiez 
en  six  volumes.  Ensemble  prisez  30"  t. 

43.  Item.  Blondus,  De  Roma  triumpbante  et  restaurata.  Prisé 

8"  t. 

44.  Item.  Opuscula  Plutarcbi.  Supplementum  Ghronicorum. 
Epistole  Pii  pape.  Thucidides.  Ung  volume  de  Paulus  Emilîus. 
Hodissea  Homeri.  Procopius.  Sidonius  Appollinaris.  Lesdictz  livres 
reliiez  en  sept  petits  volumes.  Prisez  ensemble  45"  t. 

45.  Item  Herodotus.  GroniconEusebii.  Petrus  Diaconus.  Platina 
de  vitis  pontiflcum.  Orationes  Giceronis.  Aulus  Gelius.  Les  dictz 
livres  reliiez  en  sept  petis  volumes,  prisez  ensemble  45  "  t. 

46.  Item.  Quintus  Gurtius.  Xenophon.  Rbetorica  Aristotelis. 
Erodianus.  Retorica.  Rbetorica  Tulli.  Epistole  Plini.  Adrianus.  De 
regimine  Principum.  Michael  Richius.  Laurentius  Yalla.  Lexicon 
Nebrociensis.  Diodorus  Ciculus.  Sideralis  abissus.  Vegetius.  Epi- 
thome  Yalleri.  Aristotelis,  De  moribus.  Sécréta  mulierum.  Epistole 
P.  Publicii.  Lesdictz  livres  reliiez  en  dix  huict  volumes.  Telz  quelz 
prisez  ensemble  48"  t. 

47.  Item.  Deux  volumes  de  la  Cronique  Antboine.  Première  im- 
pression. Prisé  ensemble  40"  t. 

48.  Item.  Strabo,  De  citu  orbis.  Prisé  3  "  t. 

49.  Item.  Alexander  ab  Alexandro.  Relié  en  un  grant  volume. 
Prisé  42"  t. 

50.  Item.  Dictionarium  Pollutii.  Prisé  5  "  t. 

Autres  livres  en  Humanité,  Grammaire  et  Histoires. 
54.  Item.  Opéra  Xenopbontis.  Rellié  en  ung  volume  couvert  de 
perchemin.  Prisé  45"  t. 

52.  Item.  Gronica  Regum  et  Regnorum.  Prisé  20"  t. 
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53.  Item.  De  rébus  adversus  Turcas.  Prisé  40»  L 

54.  Item.  Sabinnius  in  Plautum.  Prisé  40'  t. 

55.  Item.  Vipera,  de  DicUs  et  Factis.  Prisé  42>  6<>  t 

56.  Item.  Vipera,  de  Publicis.  Prisé  5'  t. 

57.  Item.  Nonus  Marcellus.  De  curatione  godrionum  afiTectioDinn. 
A  Servius,  in  orationes  Julli.  Orationes  Isocratis.  De  gesUs  Yene- 
torum.  Reperiorium  QuinUlîani.  De  cura  Reipublice.  Lesdictz  livres 
relliés  en  sept  moyens  volumes.  Prisez  ensemble  25*  t. 

58.  Item.  Macrobius.  De  bello  Gothorum.  De  sermone  Latine. 
Cosmographia.  XII  Pape.  Lesdictz  livres  relliées  en  quatre  petits 
volumes.  Prisez  ensemble  40'  t. 

59.  Item.  Declamationes  Quîntiliani.  Paulus  Orozius.  Vipera,  de 
Laudibus.  Pousanias.  Jacobus  Braxelus.  Orationes  Demoustenis. 
Lesdictz  livres  reliiez  en  six  petitz  volumes.  Prisé  ensemble  7*  O^'  t. 

Autres  livres^  tant  en  Droit  Canon^  comme  Civil. 

En  Droict  Canon, 

60.  Item.  Ung  Cours  de  Décret,  avec  les  glozes.  Impression  de 
Paris.  Rellié  en  trois  moiens  volumes  lavez  et  réglez.  Prisez  en- 
semble 60' t. 

64.  Item.  Ung  autre  Cours,  de  diverses  impressions,  aussi  avec 
des  glozes.  Relliés  en  trois  moyens  volumes.  Telz  quelz,  prisez  35'  t. 

62.  Item.  Le  Grand  Décret.  Unes  Décretalles,  de  diverses  impres- 
sions. Rellié  en  trois  gros  volumes.  Telz  quelz,  prisé  40'  t. 

63.  Item.  La  lecture  de  Panorme.  Rellié  en  neuf  petitz  volumes. 
Prisé  6'  t. 

64.  Item.  Lambertus,  De  jure  Patronatus.  Impression  de  Rome. 
Rellié  en  ung  volume.  Prisé  30'  t. 

65.  liom.  Opéra  Felini.  Impression  de  Lyon.  Rellié  en  quatre 
volumes.  Prisé  ^  40'  t. 

00.  Uom.  Summa  Tabiana.  Rellié  en  ung  moyen  volume.  Prisé 

45' t. 

07.  iM^m.  La  leolure  de  Jo.  de  Turre  Cremata,  super  Decreto.  Rel- 
lié m  quatre  volumes.  Prisé  4*  40'  t. 

08.  Itom.  Honrious  Boubic.  Prisé  40'  t. 

09.  Iloffî.  Arohidiaoonus,  super  Decreto.  Prisé  42'  t. 
70.  Item.  Collactariusjuris.  Prisé  42U. 
74 .  lt@ffî.  Uo  Sanclo  Germano,  super  Decreto.  Prisé            42^  t. 

72.  Itom.  Innooentius,  super  Décrétâtes.  Prisé  8^  t. 

73.  Item.  Jo.  de  Annania,  super  Quinto  Decrelalium.  Prisé  8^  t. 
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74.  Item.  Prepositus,  super  Dislinctionibus.  Prepositus,  super 
Gausis.  En  deui  vollumes.  Prisé  ensemble  20  «  t. 

75.  Item.  Reperlorium  Brixensis.  Rellié  en  deux  vollumes.  Prisez 

20st. 

76.  Item.  Jo.  de  Imola,  super  Décrétâtes.  Rellié  en  trois  volumes. 
Prisé  20»  t. 

77.  Item.  Francus  Septo.  Prisé  42 »  t. 

78.  Item.  Bonifacius,  super  Clémentines.  Prisé  5^  t. 

79.  Item.  Cinq  volumes  de  la  lecture  de  Panorme.  Telz  quelz, 
prisez  ensemble  20  »  t. 

80.  Item.  La  lecture  de  Hostiense,  super  Décrétâtes.  Rellié  en 
deux  volumes.  Prisé  25  »  t. 

81.  Item.  La  lecture  de  Zarabellis,  super  Décrétâtes  et  Clémenti- 
nes. Rellié  en  trois  volumes.  Prisé  50  »  t. 

82.  Item.  La  Nouvelle  de  Jo.  Andrée,  super  Décrétâtes  et  Sexto. 
Rellié  en  trois  vollumes.  Prisé  35  »  t. 

83.  Item.  La  lecture  de  Anthonine  de  Butrio.  Rellié  en  trois 
volumes.  Prisé  30  »  t. 

84.  Item.  La  lecture  de  Andréas  Barl)aUa.  Rellié  en  trois  volumes. 
Prisé  40S  t. 

85.  Item.  La  lecture  de  Petrus  de  Ancliarano,  super  Décrétâtes  et 
Sexto.  Rellié  en  trois  volumes.  Prisé  50  »  t. 

86.  Item.  Gomesius,  in  Régulas  Cancellarie.  Rellié  et  doré,  en 
ung  moyen  volume,  garny  de  rut)an  de  soye.  Prisé  47*  6<^  t. 

87.  Item.  Ung  autre  Gomesius,  in  Régulas  Cancellarie.  Rellié  en 
ung  volume.  Prisé  45U. 

88.  Item.  Repertorium  M.  Pragmatica  Sanctio.  Repetitio  de 
Fide  instrumentorum.  Reliiez  en  trois  petits  volumes.  Prisez 
ensemble^  4M. 

89.  Item.  Compendium  Ravenatis.  Rellié  en  ung  grand  volume. 
Prisé  7*6n. 

90.  Item.  Decisiones  de  Bella  Mea.  Mercurialles  Johannis  Andrée. 
Guido  Papa^  super  Décrétâtes.  Opuscula  Offrerii.  Reliiez  en  quatre 
moyens  volumes.  Prisé  40»  t. 

94.  Item.  Cagnolus,  de  regulis  Juris.  Gomesius,  super  Sexto.  De 
graciis  spectativis.  Decisiones  Cassadori.  Reliiez  en  quatre  petitz 
volumes  de  diverses  impressions.  Prisez  ensemble  35  »  t. 

92.  Item.  De  Decimis.  Rebuffl,de  Antiquitate  temporum.  Andréas 
ab  Exea,  super  Decretalibus.  Decisiones  Cassadori.  Ferrarius,  de 
Appellationibus.  Repetitiones  Decretalium.  Herbinus  (Leobinus),  de 
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Mandatis.  Tractatus  Pensionum.  Gapitulo  Postulatis.  De  jure  Patro- 
natus.  De  Ponderibus.  Textus  concordatorum.  Mandagotus,  de  Eieo- 
tione.  Tous  lesd.  livres  reliiez  en  quinze  petis  volumes.  Prisez  45^  t. 

93.  Item.  Repertorium  Millis.  PramaUca  Sanctio.  En  deux  vo- 
lumes. Telz  quelz  prisez  2^  t. 

Et  le  lundy  dix  buictiesme  jour  dudict  mois  de  juing  oudict  an  mil 

cinq  ceos  cinquante  quatre  en  la  présence  et  à  la  requeste  que 

dessus,  en  continuant  la  perfection  dud.  Inventaire  fut  inventorié 

ce  qui  s'ensuict  : 

Livres  en  Droict  civiL 

94.  Item.  Ung  Cours  de  Droict,  première  impression,  avec  les 
Institutes,  sans  sommaire.  Reliié  en  six  grans  volumes  telz  quelz. 
Prisez  40*  t. 

95.  Item.  Ung  autre  Cours,  avec  les  glozes  et  sommaire;  lavé  et 
reiglé.  Relié  en  cinq  moiens  volumes.  Prisez  T*  40«  t. 

96.  Item.  Ung  autre  Cours  avec  les  Institutes,  avec  les  glozes. 
Dud.  volume  et  impression.  Reliié  en  six  volumes.  Telz  quelz 
prisez  70  »  t. 

97.  Item.  Angélus,  super  Instituta.  Prisez  40$  t. 

98.  Item.  Jo.  Fabri,  super  Instituta.  Prisez  8$  t. 

99.  Item.  La  lecture  de  Barto  petit  volume  reliié  en  unze  volumes. 
Prisé  8*  t. 

400.  Item.  Une  aultre  lecture  de  Barthole,  avec  les  coutilles  et 

répertoire.  Reliiez  en  cinq  grans  volumes.  Prisez  50  «  t. 

404.  Item.  La  lecture  de  Jason.  Reliié  en  cinq  volumes.  Prisez 

60*  t. 

402.  Item.  Tractatus  omnium  Doctorum.  Seconde  impression. 
Reliié  en  sept  volumes.  Prisé  40*  t. 

403.  Item.  Lectura  Ludovici  Romani.  Impression  de  Lion.  Reliié 
en  deux  volumes.  Prisé  40*  t. 

404.  Item.  Decius,  super  Codice  et  Digestis.  Reliié  en  ung  volume. 
Prisé  •  40"  t. 

4  05.  Item.  La  lecture  de  Petrus  de  Bella  Pertica,  super  Codice. 
Reliié  en  ung  volume.  Prisé  4  0  •  t. 

406.  Item.  Matheus  de  Afdictis,  in  usibus  Feudorum.  Impression 
de  Venize.  Reliié  en  trois  volumes.  Prisé  50*  t. 

407.  Item.  Deux  Matheus  de  Afflictis,  avec  le  répertoire.  Reliié 
en  troîs  volumes.  Prisé  35*  t. 

408.  Item.  Lucas  de  Penna,  in  très  Codicis.  Reliié  en  ung  vo- 
lume. Prisé  42*6dt. 
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409.  Ilem.  Victor  Garius,  super  Godice.  Prisé  42'  t. 

4iO.  Item.  Saliritus,  super  Godice.  Relié  en  deux  volumes. 
Prisé  20»  t. 

4U,  Item.  La  lecture  de  Francisci  Harculani,  Rellié  en  deux 
YOlumes.  Prisé  35'  t. 

442.  Item.  Lectura  Alberici  de  Rozate,  cum  dictionario.  Rellié 
en  six  volumes.  Prisé  6^  t. 

443.  Item.  Interpretationes  Bologuiny.  Ung  volume.  Prisé    8'  t. 

444.  Item.  Lectura  Fulgosi.  Ung  volume.  Prisé  7'  6^  t. 

445.  Item.  Rebuffus,  io  très  Godicis.  Rellié  en  ung  volume. 
Prisez  40"  t. 

446.  Item.  Lectura  de  Seyssello.  Ung  volume.  Prisé  48'  t. 

447.  Item.  Lectura  Jacobini  de  Sancto  Georgio,  super  Godice  et 
Digestis.  Reliiez  en  deux  volumes.  Prisez  30'  t. 

448.  Item.  Deux  tertium  volumen  AU)erti  Bruni.  ReUié  en  deux 
volumes.  Prisé  30'  t. 

449.  Item.  Lectura  Aretini.  Rellié  en  deux  volumes.  Prisé  30'  t. 
420.  Item.  Une  autre  lectura  Francisci  Aretini.  Relié  en  deux 

volumes.  Telz  quelz  prisez  42'  6<^  t. 

424.  Item.  Lectura  Àlexandri  de  Imola.  De  diverses  impressions. 

Rellié  en  trois  volumes.  Prisé  50'  t. 

422.  Item.  Lectura  Pauli  de  Gastro,  avec  l'addition.  Rellié  en 
quatre  volumes.  Prisé  60'  t. 

423.  Item.  Lectura  Sorini.  Rellié  en  ung  volume.  Prisé       20'  t. 

424.  Item.  Cinq  volumes  des  Oeuvres  de  Angélus  de  Perusio. 
Prisé  25  '  t. 

425.  Item.  Goncilia  Pauli  Parisini. .  Reliiez  en  deux  volumes. 
Prisé  6  *  t. 

426.  Item.  Goncilia  Garoli  Bini.  Rellié  en  trois  volumes.  Prisé 

7*  40' t. 

427.  Item.  Goncilia  Socinî  junioris.  Ung  volume.  Prisé       25'  t. 

428.  Item.  Goncilia  Jheronimi  Grati.  Ung  volume.  Prisé      30'  t. 

429.  Item.  Goncilia  Barbatde.  Deux  volumes  Prisé  35'  t. 

430.  Item.  Goncilia  Baldi.  Deux  volumes  prisé  35'  t. 
434.  Item.  Goncilia  Sorini.  Ung  volume.  Prisé  ^                25' t. 

432.  Item.  Goncilia  Gornei.  Quatre  volumes.  Prisé  70'  t. 

433.  Item.  Repertorium  primi  volumini  Repetitionum.  Relié  et 
doré  garny  de  soye,  grand  volume.  Prisé  20  •  t. 

434.  Item.  Sextum  et  septimum  volumen  Gonciliorum  Alexandri. 
Rellié  ensemble  en  ung  volume.  Prisé  ensemble  42'  t: 
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435.  Item  Treize  volumes  de  Concilies  de  plusieurs  Docteurs* 
Telz  quelz  prisez  ensemble  4  00  '  t. 

436.  Item.  Quarente  cinq  grans  volumes,  tant  de  Traictez  que 
Répétitions,  que  Lectures  de  plusieurs  Docteurs,  non  parfaictz,  telz 
qùelz.  Prisez  40*  t. 

437.  Item.  Ung  Maynerius,  De  regulis  Juris.  Rellié  et  doré. 
Prisé.  45*  t. 

438.  Item.  Tiracquelus,  De  Nobilitate.  Prisé  25"  t. 

439.  Item.  De  utroque  retractu.  Prisé  20'  t. 

440.  Item.  Decisiones  Boerii.  Prisé  25"  t. 
444.  Item.  Tractatus  de  Imperatore.  Prisé                          45"  t. 

442.  Item.  Spéculum  Principum.  Rellié  et  doré.  Prisé         45"  t. 

443.  Item.  De  legibus  connubialibus,  ejusdem  legis  Si  unquam. 
Reliiez  en  deux  moyens  volumes  ensemble.  Prisez  48"  t. 

444.  Item.  Repetltio  Benedicti.  Reliiez  en  ung  volume.   Prisez 

47"  en. 

445.  Item.  Spéculum  Juris.  Deux  volumes  moyens.  Reliiez. 
Prisez  20»  t. 

4  46.  Item.  Un  autre  Repetitio  Benedicti.  Première  impression. 
Prisé  42"  t. 

447.  Item.  Gan^  Guidonis  Pape.  Opéra  Gepole.  Singularis  Guidonis 
Pape.  Theodosiani,  Interpretationes  de  Rippa.  De  mandatione  Juris. 
Johannes  de  Terra  Rubea.  Decisiones  Guidonis  Pape,  Guido  Pappa, 
super  Godice.  De  arte  testandi.  Tous  iesdictz  livres  relliés  en  dix 
moyens  vollumes.  Prisez*  40"  t. 

4  48.  Item.  Decisiones  Mathei  De  aiïïictis.  Silva  nuptialis.  Practica 
de  Ferrariis.  Memoralia  Cateliani.  Practica  Baldi.  Repetitio  de  Bella 
Pertica.  Tractatus  plurimorum  Doctorum.  Singularia  Doctorum, 
Practica  Hippolitî  de  Marciliis,  Ënchiridion  Juris.  Alphabetum 
Juris.  Perrarius,  De  regulis  Juris.  Tous  Iesdictz  livres  reliez  en 
quatre  petits  volumes.  Prisez  ensemble  45"  t. 

449.  Item.  Breviarium  Fabri.  Repetitiones  legum.  Questiones 
Sabatine.  Martinus  Laudensis,  Tractatus  de  peste.  Gonstitutiones 
Bituricenses.  Fallencie  Sacini.  Singularia  Sippoliti  [sic]  Sompboen 
Sarini  feudalle  Bartholomeus  Cepola,  De  edicto.  De  Ferrarius,  super 
Instituta.  Rebuffusl.  quod  insistit  Ferrarius  super  feudis.Stilus  par- 
lamenti.  Practica  de  Donna  Gursa.  Concilia  Thome  grammatici,  ung 
volume  du  Concordata  glozé.  Tous  Iesdictz  livres  relliés  en  dix  huict 
volumes,  telz  quelz.  Prisez  25"  t. 
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450.  Item.  De  locis  legalibus.  Interpretationes  de  Rippa.  Lesdictz 
livres  reliiez  en  deux  volumes  moieos.  Prisez  ensemble  4ÔH. 

454.  Item.  Petrus  de  Bella  Perlica,  super  Inslituta.  Prisé      2"  t. 
Autres  livres^  tant  de  Droict  canon^  que  civil,  relliés  en 

parchemin. 

452.  Item.  Lexicon  Juris.  Impression  d'Âllemaigne,  couvert  de 
parchemyn.  Prisé  42*'  6*^  t. 

453.  Item.    Methodica  Juris.    Impression   d'AUemaigne.  Prisé 

7*6<ït. 

454.  Item.    Plaeentinus,    super    Godice.    D'AUemaigne^    Prisé 

7'  6<ï  t. 

455.  Item.  Leges  XII  Tabularum.  Prisé  7«  6^  t. 

456.  Item.  Ars  notariatus.  Prisé  7*  6^  t. 

457.  Item.  Vipera,  De  Majestate.  Topica  legum.  De  origine 
Juris.  Inbelectus  Zazii.  Silvanus  super  feudis.  De  Blanasco,  De  actio- 
nibus.  Novellarum  Gonstitutionum  Giberta.  De  capitalibus  judiciis 
Aldatus,  De  verborum  signifîcatione.  Lesdictz  livres  reliiez  en  dix 
volumes.  Prisez  ensemble  50"  t. 

458.  Item.  Prochus,  in  3  Godicis.  Repetitio  quo  loco  mullier. 
Aldobrandus,  super  Instituta.  Deux  volumes  des  Gonstitutions  de 
Naples.  Practica  Diaz.  Lesdictz  livres  relliés  en  six  moyens  volumes 
Prisez  20  "  t. 

459.  Item.  De  operis  novi  nuntiatione.  Penne  juris.  Dereser- 
vationibus.  De  magistratibus  Atheniensium.  Antboninus  Gaionus,  in 
Godicem.  Mantuanus,  De  consilio.  Histoqa  Juris  civilis.  Lesdictz 
livres  reliiez  en  sept  petitz  volumes.  Prisez  ensemble  45^  t. 

460.  Item.  Institutiones  Theophilli.  Deux  leges  Logobardorum. 
Jacobus  de  Nîgris.  Alciatus  de  rébus  creditis.  De  secundis  nuptiis. 
Tractatus  de  Judiciis.  In  autenticam  G.  ne  filius.  Allegatîones 
Gramatici.  Fenestella,  De  magistratibus  Precatio  Juris  civilis.  Argu- 
menta juris  Marci  Mantue.  Panor  super Goncilio  Basiliensis.  Lesdictz 
livres  reliiez  en  treize  petitz  volumes.  Prisez  ensemble  25''  t. 

Autres  livres  en  médecine. 
464.  Item.  Alnardus  de  Villa  Nova,  tel  quel.  Prisé  40"  t. 

462.  Item.  Fernelius,  De  naturali  parte  historié.  Prisé      7*  6<*  t. 
453.  Item.  Ruellius,  De  Veterinaria.  Prisé  40" t. 

464.  Item.  Silvius,  De  ordine  legendi  Galeni,  Hippocratis.  Scribo- 
nus  Largus.  Simphorianus  Ghamperius.  Practica  Simphoriani  de 
Yigo.  Lesdictz  livres  reliiez   en  cinq   moyens   volumes.    Prisez 

42«6M. 
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465.  Item.  RuelliuB,  De  natunu  stirpium.  Reliiez  en  parchemyn. 
Prisé  20- 1. 

466.  Item.  Ganonica  Monthaniane.  Relliés  en  parchemyn.  Prisé 

42«6dt. 

467.  Item.  Gelum  Philosopborum.  Taganlius.  Practica  Bertrucii. 
Practica  Gaignerii.  De  re  metallica.  De  nobilitate  legum  et  médecine. 
Lesdictz  livres  reliiez  en  six  petis  volumes.  Prisez  42'  6<^  t. 

Autres  livres^  tant  en  Droict  canon^  que  civily  reliiez  en 
parchemyn  et  couvers  de  parchemin. 

468.  Item.  Repertorium  Bertachimi.  Rellié  en  trente  volumes 
couverts  de  parchemyn.  Prisez  30'  t. 

469.  Ilem.  Lectura  Raphaeli  Fulgosi.  Dernière  impression.  Rel- 
lié en  quatre  volumes.  Prisé  4^  40*  t. 

470.  Item.  Lectura  Francisci  de  Rippa.  Rellié  en  deux  volumes. 
Prisé  20'  t. 

474.  Item.  Lectura  Hipoliti  de  Marciliis.  Rellié  en  ung  volume. 

Prisé  45'  t. 

472.  Item.  Concilia  Stephani  Bertrandi  de  Garpentras.  Rellié  en 
trois  volumes.  Prisé  45'  t. 

473.  Item.  Concilia  Jasonis.  Rellié  en  ung  volume.  Prisé     40'  t. 

474.  Item.  Quatre  volumes  de  Répétitions.  Imprimez  à  Venise. 
Prisé  400'  t. 

475.  Item.  Concilia  Jo.  de  Amicis.  Rellié  en  ung  volume.  Prisé 

25' t. 

476.  Item.  Concilia  Granete.  Concilia  Antoni  Rubei.  Concilia 
Hippoliti  de  Marciliis.  Sextum  volumen  Conciliorum  Alexandri  de 
Imolo  (sic).  Concilia domini Ludogozardini.  Concilia Dini  de  Musello. 
Concilia  CepoUe.  Concilia  Curti  junioris.  Ejusdem  Concilies.  Reliiez 
en  dix-huict  volumes.  Prisé  4*  t. 

477.  Item.  Concilia  Philippi  Decii.  Reliiez  en  trois  volumes.  Der- 
nière impression.  Prisé  40'  t. 

478.  Item.  Concilia  Alexandri  de  Imola.  Rellié  en  deux  volumes. 
Prisé  30  '  t. 

479.  Item.  Decius,  super  Decretalles.  Prisé  45'  t. 
4  80.  Item.  Archidia  [conus]  super  Sexto.  Summa  Azonis.  Reliiez 

ensemble.  Prisez  4  7 '  6*^  t. 

484.  Item.  Lectura  Marci  Mantue.  Prisé  20'  t. 

482.  Item.  Lectura  Francisci  Curtii.  Deux  volumes.  Prisé    45'  t. 

483.  Item.  Leclura  Potanci.  Rellié  en  ung  volume.  Prisé      45'  t. 
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^184.  Item.  Dix-sept  volumes,  tant  de  lectres  imparfaictes,  que  de 
Traictez,  Répétitions.  Prisez  ensemble  6^  t. 

485.  Item.  Les  œuvres  de  Zaz».  Impression  d'AUemaigne.  Rellié 
en  huicb  volumes.  Prisé  ensemble  6^  t. 

486.  Item.  Classes  Aldeindorpi.  Grant  volume.  Rellié  en  parcbe- 
myn.  Prisé  <5't. 

487.  Item.  Ung  Cursus  Legum  textus.  Impression  d'Âliemaigne. 
Grant  volume.  Rellié  en  cinq  volumes.  Prisé  400'  t. 

488.  Item.  Ung  Annotationes  Budei  in  Pandectas.  Rellié  en  cuyr. 
Prisé  7*  t. 

Livres  en  Théologie^  reliiez  et  couverts  de  parchemyn. 

4  89.  Item.  Le  Répertoire  des  Œuvres  Sainct  Augustin  et  Sainct 
Jherosme.  Reliiez  en  deux  volumes.  Prisez  ensemble  40*  t. 

490.  Item.  Spéculum  exemplorum.  Sadoletus,  in  Epistolam  ad 
Romanos.  Gregorius  Nicenus.  Reliiez  en  trois  volumes.  Prisez  en- 
semble 40*  t. 

494.  Item.  Pbîlippica  Coclei.  De  auctoritate  Ecclesie.  Abbas  Joa- 
chim,  in  Esaiam.  Antboni  Magni  epistole.  Theologia  Damasceni. 
Bouillius,  de  corde.  Isidorus,  De  sectis  hereticorum.  Epistole  Incar- 
chi.  Reliiez  en  huict  volumes.  Prisez  ensemble  40*  t. 

492.  Item.  Cassiodorus,  De  anima.  Prisé  40*  t. 

493.  Item.  Nonius  Poeta.  Prisé  42^  t. 

Liî)res  en  Théologie^  blancs,  non  reliez, 

494.  Item.  Glossa  ordinaria  Intellinaris.  Dernière  impression  de 
LJron,  non  relié,  en  sept  volumes.  Prisé  45*  t. 

495.  Item.  Decretum  Burchardi.  Prisé  42*  t. 

496.  Item.  Trois  petitz  volumes  de  Conrardus  Brunus.  Prisez 
ensemble  '  40"  t. 

497.  Item.  Deux  Opéra  Lizeti,  Impression  de  Lyon  et  Paris. 
Prisez  ensemble  20*  t. 

498.  Item.  De  causa  Pauperum.  Prisé  2*  t. 

Livres  en  Droict,  aussi  blancs^  non  relliés, 

499.  Item.  La  lecture  de  Egidius  de  Bella  Mera,  super  Decretalles, 
en  six  volumes  aussi  non  reliiez.  Prisé  4*  40*  t. 

200.  Item.  Augustinus  Veronis,  super  Decretalles,  contenant  six 
volumes.  Prisez  ensemble  70*  t. 

204.  Item.  Opéra  Alciatî;  impression  d'Allemaigne,  avec  le  Ré- 
pertoire, en  six  volumes.  Prisé  60*  t. 

202.  Item.  Concilia  Felini.  Prisé  7*  on. 

203.  Item.  Practica  criminalis.  Prisé  7*  6«»  t. 
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204.  Item.  Concilia  Silvani.  Prisé  7*  6<i  t 

205.  Item.  Gepola,  De  verborum  significatione.  Prisé  6*  t 

206.  Item.  De  ordine  judiciario.  Prisé  7*  6^  t 

207.  Ilem.  Deux  autres  De  ordine  judiciorum.  Hothomanis,  de 
AcUonibus.  De  majore  annorum.  De  operis  novi  annoncîatione 
Practica  Gareri.  Disputationes  Marente.  Lesdictz  livres  contenant 
dix  volumes  en  blancs  non  reliiez.  Prisez  ensemble  45 '  t 

208.  Item.  Lumen  advocatorum.  Non  relié.  Prisé  40'  t 
Autres  livres,  tant  en  Humanité,  Histoires,  que  Poisie,  non  reliiez 

209.  Item.   Les  Œuvres  de  Gicero.  Impression  d'AUemaigne 
Prisé  60»  t 

240.  Item.  De  Diis  GenUum.  Prisé  20'  t 

24  4 .  Item.  Opéra  Aristotelis.  Impression  d'AlIemaigne,  trois  vo- 
lumes. Prisé  50»  t 

242.  Item.  Les  Œuvres  de  Galien,  auquel  deffault  ung  tome 
Impression  de  Forbene,  première.  Prisé  400'  t 

Livres  en  français, 

243.  Item.  Perceval  le  Gallois.  Prisé  6'  t 

244.  Item.  Les  Goustumes  de  Bretaigne  et  Poictou.  Prisez  en- 
semble 4'  t 

245.  Item.  Trente-cinq  volumes,  que  grans,  moyens,  que  petis, 
escripts  à  la  main,  tant  en  parchemyn  que  papier,  telz  quelz.  Prisez 
le  tout  ensemble  50'  t. 

246.  Item.  Plusieurs  meschans  papiers,  tant  escripts  à  la  main, 
que  imprimez.  Prisez  ensemble  5'*t. 


DOUJET. 


Malet. 
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ACTES   INEDITS 


DE   PHILIPPE-AUGUSTE. 


Les  quatre  actes  qui  suivent  et  que  nous  croyons  entièrement 
inédits  sont  tirés  d'un  rouleau  du  xni®  siècle,  conservé  aux 
Archives  nationales  (Trésor  des  chartes,  supplément,  J,  895). 
Ce  rouleau,  composé  de  trois  peaux  de  parchemin,  contient  les 
articles  présentés  par  maître  Jean  Gausbert,  chanoine  de  Saint- 
Geniès  de  Lodève,  par  devantle  sénéchal  deBézierset  Garcassonne, 
Thomas  de  Montcéliard.  L'acte  de  présentation  est  de  1265, 
lundi  avant  la  Saint-Michel  de  septembre  (28  sept.) .  Il  s'agissait  de 
la  possession  des  hautes  justices  du  diocèse  de  Lodève,  que 
révêque  réclamait  en  vertu  de  diverses  concessions  royales,  et 
dont  les  officiers  royaux  lui  rendaient  l'exercice  à  peu  près 
impossible;  empiétant  continuellement  sur  ses  droits,  ils  faisaient 
des  enquêtes  judiciaires  dans  l'étendue  de  ses  domaines,  arrêtaient 
les  coupables,  recevaient  les  plaintes,  en  un  mot  l'empêchaient 
de  jouir  de  son  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  juridiction.  Ces* 
abus  et  ces  usurpations  étaient  déjà  anciens  ;  ils  avaient  forcé 
révêque  Guillaume  de  Casouls,  mort  en  1259,  à  porter  plainte 
par  devant  les  enquêteurs  du  roi,  Frère  Pons  de  Saint-Gilles,  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs.  Frère  Guillaume  Robert,  des  frères 
mineurs,  et  Gui  Fo\icB.\ki{Fulcodi)y  clerc  du  roi  ^  L'affaire  ayant 
traîné,  le  sénéchal  voulut  y  mettre  un  terme  en  1265  et  engagea 
révêque  par  lettre  du  26  septembre  1265  à  comparaître  devant 
lui  à  Béziers  ou  à  lui  envoyer  son  procureur  fondé. 

Maître  Jean  Gausbert  présenta  les  cinq  actes  suivants  à  F  appui 

1.  Plus  tard  pape  sotiâ  le  nom  de  Clément  IV. 

2S 


382 

des  allégations  de  l'évêque  :  deux  diplômes  de  Philippe-Auguste» 
Tun  de  1188  et  Tautre  de  1210,  confirmant  à  Tévêque  de  Lodève 
la  possession  de  tous  ses  biens  et  la  jouissance  de  tous  ses  privilèges , 
le  dernier  de  ces  diplômes  était  seul  connu  jusqu'ici  et  le  roi  y 
rappelle  l'autre^;  tous  deux  sont  d'ailleurs  des  confirmations 
d'un  diplôme  antérieur  de  Louis  YII,  de  l'an  1162';  seulement 
les  formes  des  noms  de  lieux  y  sont  meilleures  ;  nous  n'avons  de 
Tacte  de  1162  qu'une  copie  du  xv*  siècle,  exécutée  dans  le  Nord 
à  la  chancellerie  royale,  tandis  que  le  rouleau  en  question  a  été 
écrit  par  un  notaire  du  Midi  et  cinquante  ans  après  la  date  du 
plus  récent  des  deux  diplômes.  Les  trois  autres  chartes  sont  une 
lettre  patente  et  deux  mandements  du  même  roi  ;  ils  se  rapportent 
toujours  au  même  sujet,  et  ont  pour  objet  d'assurer  aux  évêques 
de  Lodève  la  jouissance  des  privilèges  que  leur  avait  concédés  le 
roi.  Dans  la  lettre  patente,  on  remarquera  la  clause  par  laquelle 
Philippe-Auguste  autorise  l'évêqueà  se  servir  de  l'étendard  royal. 
Les  autres  actes  nous  montrent  le  roi  entretenant  avec  Simon  de 
Montfbrt  des  rapports  plus  suivis  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire  et 
le  chargeant  d'exécuter  ses  mandements.  Ces  documents  sont 
suivis  dans  le  rouleau  de  la  plainte  de  l'ancien  évêque,  Guillaume 
de  Gasouls. 

Nous  indiquons  la  place  que  ces  actes  auraient  occupée  dans  le 
recueil  de  M.  Delisle,  et  nous  donnons  la  traduction  moderne 
des  noms  de  lieux  qui  y  sont  cités. 


I  (n«  220  hisy 

17  avril  —  31  octobre  1188. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Philippus,  Dei 
gratia  Francorum  rex,  dilecto  suo  Raimundo  reverhendo  Lodo- 
vensi  episcopo  et  cunctis  ejusdem  successoribus  in  perpetuum. 
Yictores  reges  Francorum  predecessores  nostri  Dei  magnificentiam 
dilecxisse  in  {et?)  Christum  Domini  an  te  mentis  occulos  habuisse 
manifeste  cognoscuntur,  cujus  ecdesiamtotis  viribus  exaltaverunf 
et  ad  sustentationem  servientium  in  domo  altissima  précisa  omni 
cupiditate  magnas  possessiones  elargiti  sunt,  et  ea  que  juris  erant 

1.  Voir  M.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  PhUippe-Àtiguste,  n«  1198. 

2.  Hist,  générale  de  Lang.,  nouY.  édit.,  t  Y,  c.  1262* 
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regii  ecclesiis  impendere  non  timuerunt.  Nos  autem  etsi  tanta 
non  possimus  elargiri,  in  hoc  tamen  flduciam  magnam  habemus 
quia  nobis  placet  quod  ab  eis  est  ecclesiis  impertitum  et  quod  in 
pace  sua  teneant  elaboramus,  et  ex  hiis  que  suppetunt  aliquando 
aliquid  conferimus  libenter,  Unde  notum  facimus  universis  tam 
presentibus  quam  futuris,  quod  ecclesie  beati  martiris  Genesii  et 
episcopis  quicumque  ibi  sederint  et  tibi  specialiter  Ramundo 
Lodovensi  episcopo  concedimus  ac  nostri  privilegii  auctoritate 
comunimus  in  civitate  seu  villa  que  dicitur  Lodova  ecclesiam  in 
honore  beati  Genesii  martiris  constructam  et  ipsam  eandem  vUlam 
cum  omnibus  ad  prefatam  ecclesiam  pertinentibus,  et  vicariam 
ejusdem  ville  si  qua  est,  et  licentiam  faciendi  in  eadem  villa  et 
omnibus  ecclesie  Lodovensis  alodiis  turres,  munitiones,  muros, 
portarum  munitiones,  vallos,  etcastrum  deMontebruno  S  castrum 
de  Leraz*,  villam  de  Rippa^,  castrum  de  Pegairolis^,  villam  de 
Balmis  cum  podio,  villam  de  Lauros^,  castrum  de  Sobers^, 
castrum  de  Foderia^,  castrum  de  Parlatges  *,  forciam  de  Planis^, 
forciam  de  Ulmeto**^,  podium  de  Comilio^S  podium  de  Gibreto**, 
forciam  de  Avizate*^,  forciam  Sancti  Johannis  de  Gurgitenigro^*, 
villam  Sancti  Johannis  de  Plieus,  castrum  de  Elzeria  *^,  castrum 
de  Vilacun^^  et  de  Bosco^'',  et  Valletam^^,  castrum  de  Albaygua*®, 
castrum  de  Nizate,  castrum  Cauzs,  cum  territoriis  suis,  vDlam 
de  Navas*^,  villare  Bardincum**.  Inhibemus  etiam  ne  dux  vdcomes 

1.  MorUbrun  (Hérault),  commune  de  Lodèye. 

2.  Saint-Félix  de  V Héros,  id.^  arr.  de  Lodèye. 

3.  Les  Rives,  id.,  id. 

4.  Pégairolles  de  l'Escalette,  id.,  id. 

5.  Lauroux.  id,,  id.  —  ^,  Sùuhès,  id.,  id. 

7.  Fozière,  id.,  id.  * 

8.  Parlatges,  id.,  id. 

9.  Les  Plans,  id.,  id. 

10.  Olmet  et  ViUecun,  id.,  id. 

11.  ComUs  (Hérault),  com.  de  Lacoste. 

12.  Gibret  (Hérault),  com.de  Saint-Guiraud. 

13.  Saint'JtUien  d'Avizas,  com.  de  Saint-Félix  de  Lodez. 
,  14,  SairU'Jean-de-Fos,  arr.  de  Lodère. 

15.  Lauzière,  com.  d'Octon. 

16.  Villectm,  com.  d'Olmet. 

17.  Le  JBosCy  com.  de  la  Valette. 

18.  La  Valette,  arr.  de  Lodèye. 

19.  Aubaigiies,  com.  de  Saint-Etienne  de  Gonrgas. 

20.  Navas,  com*  de  Gignac. 

21.  Le  Bcary  ?  (Hérault),  com.  de  Hontpeyroux. 


r. 
I 
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seu  quolibet  alia  potestas  super  jamdictam  ecclesiâm  aut  res  ejus 
injustam  excerceat  exactionem  aut  bona  vel  domos  decedentis 
episcopi  occupet  vel  invadat.  Adhuc  etiam  hujus  nostre  sanctio- 
nis  pagine  {sic)  concedimus  tibi  prefato  Ramundo  episcopo  et 
successoribus  tuis  in  perpetuum  regalia  totius  episcopatus  Lodo- 
yensis,  scilicet  stratas,  noyas  forcias  et  precipue  illas  que  âunt  in 
ecclesiis  yel  cimitëriis  earumque  domibus  yel  pertinenciis,  et 
specialiter  jus  faciendi  monetam  regia  auctoritate  et  accipiatur 
per  totum  episcopatum  yestrum  nec  possint  aliqui  petere  partem 
yel  jus  aliquod  in  moneta  vestra.  Item  nominatim  concedimus 
tibi  jus  prohibendi  facere  noyas  monetas  et  noyas  forcias  in  toto 
episcopatu  Lodoyensi,  facultatem  quoque  exigendi  fidelitates 
régi  débitas  ac  potestatem  judiciariam  omnium  causarum  tam 
ciyilium  quam  criminalium  seu  capitalium  earumdemque  per 
ministros  exsecutionem  sub  pleno  fidejussionis  districto  sine  con- 
tradictione  curie  secularis,  et  insuper  omnes  minerias  tocius 
episcopatus  Lodovensis,  quecumque  jam  aperte  yel  postmodum 
aperiende  sunt,  que  regii  juris  esse  noscuntur.  Que  omnia  ut  per- 
petuo  rata  maneant  et  inconcussa,  presens  priyilegium  auctoritate 
nostra  ac  regii  nominis  caractère  inferius  annotato  precepimus 
confirmari.  Actum  apud  Podium^  anno  ab  Incarnatione  Domini 
millésime  centesimo  lxxx  octayo,  regni  nostri  anno  nono,  astan- 
tibus  in  palatio  nostro  quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa. 
S,  comitis  Theobaldi  dapiferi  nostri.  S.  Guidonis  buticularii. 
S.  Mathei  camerarii.  S.  Radulphi  constabularii.  Data  yacante 
cancellaria.  Preterea  eidem  episcopo  conârmamus  castrum  de 
Caslari,  yillam  Sancti  Micahelis. 

Suit  le  diplôme  du  même  pour  l'évêque  de  Lodèye,  daté  de  Paris, 
4240,  3V  année  du  règne  {Catalogue  des  actes ^  n?  4498). 

II    K  1233   bis). 
Septembre  1210. 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  amicis  et  fldelibus  suis 
archiepiscopis,  episcopis,  comitibus,  yicecomitibus,  baronibus, 
militibus  et  omnibus  aliis  in  Narbonensi  proyincia  et  in  episco- 
patu Ruthenensi  et  Albiensi  constitutis,  ad  quos  présentes  littere 
peryenerint,  salutem  et  dilectionem.  Noyeritis  nos  dilectum  et 
âdelem  nostrum  Lodo  vensem  episcopum  et  ecclesiâm  Lodoyensem 
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et  omnes  homînes  et  omnia  bona  et  jura  ad  ipsum  episcopum  seu 
ad  ecclesiam  Lodovensem  modo  seu  in  posterum  pertinentia 
récépissé  sub  custodia,  protectione  et  defentione  nostra,  eidem 
episcopo  in  signum  dilectionis  et  amoris  et  protectionis  vexillum 
regium  concedentes.  Quapropter  universitatem  vestram  requiri- 
mus  et  rogamus,  quatinus  tam  dictum  episcopum  quam  ecclesiam 
Lodovensem  et  canonicos  et  homines  et  bona  et  jura  ad  ipsos  nunc 
et  in  posterum  pertinencia  amore  nostri  pro  posse  vestro  manu- 
teneatis  et  protegatis,  malefactores  eorum  si  qui  exstiterint  ab 
ipso  ipsorum  dampno,  gravamine,  molestiaet  injuria  cohercentes, 
scituri  quod  si  quis  eorum  dampnum  et  injuriam  irruerit  seu  gra- 
vamen,  iram  et  odium  nostrum  se  non  dubitet  incurrisse.  Actum 
Pontisare,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  decimo,  mense 
septembri. 


m  (n«  1288  bis). 
JuiUet  1215. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  dilectis  suis  nAimerico* 
de  Claromonte,  domino  de  Monte  Petroso  et  de  Bosco^,  Salomoni 
de  Felgariis^  et  omnibus  aliis  tam  baronibus  quam  militibus  et 
clericis  in  Lodovensi  episcopatu  constitutis,  salutem  et  sincère 
dilectionis  affectum.  Ad  vestram  volumus  noticiam  pervenire, 
quod  dilectus  noster  Petrus  episcopus  Lodovensis  nobis  juravit 
fidelitatem  et  nos  ei  concessimus  regalia  Lodovensis  episcopatus 
possidenda,  vobisque  mandamus  et  volumus  quatenus  eidem 
episcopo  in  regalibus  et  ad  regalia  pertinentibus  tanquam  nobis 
fideliter  ac  dévote  hobediatis,  sicut  in  autentico  eidem  a  nobis 
concesso  plenius  continetur,  et  etiam  in  omnibus  aliis  que  ibidem 
sunt  expressa,  pro  certo  scituri  nos  dilecto  etfldelinostroSymoni 
comiti  Montisfortis  dédisse  in  mandatis,  quod  si  hoc  facere 
volueritis,  ad  hoc  faciendum  vos  compellat.  Actum  apud  Pontem 
Archie,  anno  Domini  m°  cc°  quinto  decimo,  mense  julio. 


1 .  Exemple  du  transport  de  la  particule  honorable  en  latin.  Le  fait  n'est  pas 
rare. 

2.  Âimeri  de  Clermont,  seigneur  de  Montpeyroux  et  du  Bosc. 

3.  Salomon  de  Faugères. 


■•^1 


886 

IV  (n*  1661  bis). 

Avril  1216. 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  dilecto  suo  Ajnnerico  de 
Claromonte  salutem  etdilectionem.  Mandamus  vobîs  et  yolumus 
guatinus  dilecto  et  fideli  nostro  Lodovensi  episcopo  fidelitatem  et 
ea  que  pertinent  ad  regalia  tanquam  nobis  Êiciatis,  sicut  in  auten- 
tico  a  nobis  eidem  concesso  plenius  continetur,  nonobstantibus 
litteris  illis  quas  a  nobis  impetrastis,  in  guibus  continebaturqaod 
negocium  istud  in  eo  statu  in  quo  erat  usque  post  concllium 
dimitteretis  et  tune  ad  nostram  audienciam  référendum,  scituri 
pro  certo  nos  dilecto  et  fideli  nostro  S.  comitis  {sic)  Montisfortîs, 
nunc  comiti  Tholosano  S  dédisse  in  mandatis  ut  super  hoc  inter 
vos  et  dictum  episcopum  causam  teneat  et  sine  debito  terminet, 
secundum  quod  processum  est  in  eadem  causa.  Actum  apud  Com- 
pendium,  anno  Domini  m  ce  sextodecimo,  mense  aprilis. 

A.  M. 


1.  Simon  de  Montfort  Tenait  de  prêter  serment  an  roi  ;  Toyez  le  Catalogue  de 
M.  Delisle,  n*  1661.  Cette  pièce  est  certainement  postérieure  an  tO  avril,  date 
de  cet  hommage.  —  Le  ooncUe  plus  haut  indiqué  est  celui  de  Latran,  tenu 
l'année  précédente. 


CONFÉDÉRATION  D'AMITIÉ 


BNTBE 


SIX  SEIGNEURS  DU  BUGEY. 


L'an  de  grâce  courant  mil  cinq  cens  quarante  et  quatre,  establys 
en  leurs  personnes  nobles  Louys  de  Tarlet,  seigneur  d'Eguerande, 
Charles  de  Bovant^  seigneur  dudit  lieu,  Françoys  de  Nancuyse,  sei- 
gneur de  Bouaz,  Aymé  de  Candie,  seigneur  de  Loyse,  Claude  de 
Conzié,  seigneur  dudit  lieu,  Claude  de  La  Balme,  seigneur  dudit  lieu, 
tous  joinct  emsemble  et  d'ugne  pure  volantée,  en  Thoneur  de  Dieu  et 
delà  Vierge  Marie  et  tous  les  saincts  et  sainctes  de  Paradis,  ontz 
faictz  et  fontz  une  fralernitez  et  confédération  d'amytié  à  jamays 
entre  eulx  permanantes,  invocant  à  leur  ayde  pour  leurs  patron  et 
intercesseur  en  tous  leurs  affaires  le  glorieux  amy  de  Dieu  apostre 
monsieur  sainctz  Pierre,  promettans  lesdits  sus  nommés  par  leurs 
sermens  par  eux  prestes  sur  les  saincts  évangiles  de  Dieu,  laditte 
confédération  d'amityé  et  fraternitez  entretenir  et  maintenir  envers 
tous  et  contre  tous  de  poinct  en  poinct  comme  il  s'ensuit,  sauf  et 
réservé  leurs  princes  quel  qu'il  soit  et  qu'il  sera. 

'I .  Item^et  premièrement  que  lesdits  susnommés  frères  et  confédérés 
ce  aymeront  et  supporteront  emvers  tous  et  contre  tous  de  leurs 
personnes,  pouvoirs  et  biens. 

2.  Item^  que  em  tous  leurs  affaires  seront  tenus  et  observés  le  plus 
de  voys  et  oppynyons. 

3.  Item^  auront  lesdits  frères  confédérés  absens  et  presens  à  ce 
leurs  prises  et  honneurs  à  maintenir  envers  tous  et  contre  tous. 

4.  Item^  que  une  foys  Tam,  à  sçavoir  le  jour  de  sainctz  Pierre  plus 
proche  après  la  Nativitez  de  sainctz  Jehan  Baptiste,  tous  les  dessus 
nommés  firères  confédérés  seront  tenuz  à  ce  trouver  à  la  mayson  de 
Tung  d'iceulx,  conmiançant  au  premier  nommé  en  ceste  présente 
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confédération,  finissant  au  dernier,  et  du  dernier  reoonunansant  au 
premier,  pour  regarder  par  ensanble  le  proufBtz  et  utilitez  d'entrés 
eulx  pour  il  pourvoir  comme  il  seraz  advisés  par  lesdits  frères. 

5.  Itenij  seront  tenus  lesdits  frères  cedit  jours  de  sainctz  Pierre  fere 
célâ>rer  une  messe  à  l'honeur  de  Dieu  et  de  leurs  patrons,  qu'il 
ouiront  par  ensamble,  ce  qu'ils  continueront  leurs  vies  durantes 
entres  eux  pour  recomformacion  de  leurs  amytié. 

6.  Itenij  que  laditte  congrégation  d'iceulx  se  feraz  en  la  mayson  du 
premier  nommés  et  cônsequammant  de  Tung  à  l'autre  perpétuelle- 
ment et  sus  la  penne  que  dessus,  sauf  et  réservés  malladies,  empri- 
sonement  et  négoces  d'inportances,  jusques  à  cinq  cens  escus. 

7.  Item^  que  sy  Tung  des  dessus  nommés  frères  vint  à  décéder  de 
ce  monde  en  Taultre,  que  les  survivants  desdits  frères  serontz  tenus 
ce  trouver  à  Tanterremant  du  décédant,  s'il  leur  est  possible,  et  que 
dans  six  sepmennes  après  il  ayent  à  ce  trouver  en  la  parroysse  de 
son  abitacion,  sans  excuses  quelconques,  et  fere  célébrer  par 
ensambles  cent  messes  avecque  trois  grandes  pour  l'ame  du  dece- 
dantz. 

8.  Item^  que  lesdits  frères  seront  tenuz  à  ce  trouver  en  tous  cas 
d'honneur  que  pourroitz  advenir  à  aulcungs  d'iceulx  commant  ma- 
riage, chevalerie  et  aultres,  en  estant  advertis  par  celluy  des  frères 
à  qui  tel  honneur  et  biens  adviendraz. 

9.  Item^  que  cy  par  cas  de  fortune  advenoitz  à  Fung  descjits  frères 
confédérés  en  quelque  sorte  que  ce  soitz  estre  prisonnier  out  fugitif, 
que  les  aultres  ne  ayent  à  luy  espargner  ort  ny  argent,  biens  ny 
personnes,  à  luy  ayder  et  secourir  comme  seraz  necessayre  audits 
confédérés,  ladite  fortune  advenant. 

40.  Item,  que  sy  pour  debtes  out  achapts  les  ungs  avoient  afiEaiires 
des  aultres  qu'il  ayent  à  ce  ayder  de  ce  qu'il  pourront  et  auront. 

4  i .  Item^  que  s'il  advenoitz  Tung  desdits  frères  avoit  fâcheries 
avecques  Tautres,  que  iceulx  en  demeurent  à  l'ordonnances  des  aultres 
et  c'est  sus  pennes  de  cent  escus,  et  en  cas  de  reffus  il  soitz  desmis 
de  la  confédérations  et  fraternités,  afOn  que  l'aultre  non  contredisant 
à  l'ordonnances  desdits  frères  puisse  pourvoir  au  tort  à  luy  receup 
et  que  les  aultres  l'ayent  à  le  maintenir  en  son  bon  droitz  contre  le 
contredisant  à  l'ordonnance  desdits  frères. 

42.  Itemy  que  si  Pung  desdits  frères  mandoitz  quérir  les  aultres, 
qu'il  ne  fasse  faulte  à  ce  trouver,  pourveu  que  dans  la  lettres  que  Pon 
escripraz  il  ly  aye  «  Ëchatz  et  mactz  »,  out  vrayemant  que  lesditz 
frères  soient  empeschés  au  guerres  au  services  du  princes. 
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43.  Item^  que  en  cas  de  maladies  oui  aultres  adversités,  lesdîis 
frères  susnommés  auront  à  ce  visiter  et  ayder  de  biens,  personnes 
out  en  argent,  et  n'espargner  cbouses  que  ce  soitz  pour  remédier  au 
malade  à  ces  adversités. 

\h.  Item^  que  lesdits  frères  n'auront  à  prandre  partie,  tant  en 
court  de  princes  que  d'aultres,  sans  le  consentemant,  proufBtz  et 
utilités  des  aultres,  et  cas  advenant  que  Tung  desdits  frères  en 
Tabsence  des  aultres  beuz  advancemant  en  quel  lieu  que  ce  soitz, 
que  par  le  serment  que  dessus  il  a}'e  à  ayder  et  advancer  les  aultres 
ces  confédérés  de  tout  son  pouvoir. 

45.  Itetn^  que  les  dessus  nommés  frères  seront  tenus  de  ce  advertir 
de  leurs  proufQtz  et  dommages,  et  procurer  le  proufBtz  Tung  de 
Faultres,  et  fuyr  le  donmages  des  ungs  des  aultres,  tant  qu'il  leur  sera 
possible  par  leur  serment  comme  dessus. 

46.  Iteniy  que  sy  Tung  desdits  frères  venoits  à  décéder  de  ce 
monde  en  Taultre  laissans  des  hoers,  que  les  aultres  frères  survi- 
vants leurs  ayent  à  ayder,  soulager  et  supporter  pandant  qu'il  seront 
en  pupillaritez  de  leurs  personnes  et  biens. 

4  7.  Item^  que  lesdits  traictés  et  articles  seront  gardés  ung  an  entier 
par  chacun  desdits  frères  commançant  au  premier  finisant  au  der- 
nier successivement. 

48.  Item,  que  lesdits  articles  ne  seront  monstres  à  personnes 
quelconques  que  auxdits  frères. 

49.  Itenij  que  hayne,  rancune  et  colère  ne  ce  esmoveraz  entre 
lesdis  dessus  nommés  frères  et  confédérés  en  quelque  sorte  que  ce 
soitz,  et  c'est  sus  penne  d'en  demeurer  à  Tordonnances  des  aultres, 
ainsy  que  dessus  est  ditz. 

20.  Item^  que  les  articles  sy  dessus  escripts  seront  par  les  dessus 
nommés  frères  observés,  gardés  de  poient  en  poient  sans  les  ronpre 
ny  infringer  en  aulcugnes  manyères  leurs  vie  durantes,  et  c'est 
sur  tout  que  chacun  d'eux  craing  de  perdre  honeur,  ronpre  foys  et 
sermant.  Et  en  signe  de  vérité  nous  sommes  tous  signés  aujourdhuy 
douzième  de  juing  Tan  que  dessus. 

L.  DE  Tarlet,  a.  de  BoviNT, 

De  Candie^  La  Balme^ 

De  Nangutse,  Gonzié. 

Pour  copie  conforme,  d'après  l'original  des 
Archives  de  l'Ain,  série  E  42,  n"*  5  : 
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Recueil  de  doetiments  et  staiuis  relatifs  à  la  corporation  des  tapis- 
siers de  4258  à  4875.  —  Béftexions  eoncemafU  cette  corporation 
par  tautewr^  J.  Detiixb,  président  de  la  Chambre  syndicale. 
PSaris,  A.  Ghaix  et  G'%  rue  Bergère,  20  janvier  4875.  In-^""  de 
408  pages. 

La  tapisserie  tient  le  premier  rang  parmi  les  arts  de  l'ameublement 
an  moyen-âge.  Cet  art  nous  vient  de  l'Orient,  comme  la  plupart  de  nos 
arts  industriels.  Assurément  c'est  un  bel  art,  mais  d'une  fabrication 
lente  et  difficile.  En  effet,  on  comprend  qu'autre  chose  est  de  tisser  un 
drap,  par  exemple,  dont  les  fils  de  la  chaîne  et  de  la  trame  suivent  une 
marche  semblable,  autre  chose  de  tisser  une  tapisserie,  dont  les  fils  de 
la  trame  ont  à  changer  à  chaque  instant  pour  pouvoir  suivre  les  con- 
tours des  figures.  L'art  du  tapissier  se  trouve  dans  le  tome  VUl  de 
TEncyclopédie  méthodique.  Duhamel  du  Monceau  a  fait  paraître  en 
1765,  en  un  volume  in-folio,  l'Art  de  faire  les  tapis  façon  de  Turquie. 
Mais  ce  que  nous  connaissons  de  plus  clair  et  de  mieux  résumé  sur  la 
matière,  et  que  nous  recommandons  à  ceux  qui,  comme  nous,  sont 
étrangers  à  la  science  des  procédés  industriels,  c'est  ce  qu'en  a  dit 
M.  Lacordaire  dans  son  excellente  Notice  sur  les  Gobelins  ^  ;  c'est  au 
chapitre  Y,  et  nous  engageons  fort  le  lecteur  à  l'étudier  s'il  veut  se  faire 
une  idée,  au  moins  élémentaire,  de  cette  savante  fabrication.  Nous  en 
extrayons  le  passage  suivant  :  t  Si  la  partie  matérielle  de  cette  fabrica- 
tion est  compliquée,  la  partie  artistique  l'est  encore  plus  :  le  tapissier 
ne  dispose  pas  d'une  couleur  fluide,  mais  d'une  matière  sèche  qui  ne 
comporte  ni  empâtement,  ni  repentirs,  ni  glacis,  ni  aucune  des 
ressources  multipliées  de  l'art  dont  il  traduit  les  chefs-d'œuvre  ;  il  ne 

t.  Notice  hisUnrique  sur  les  manufactures  impériales  de  tapisserie  des  Gobe- 
lins  et  de  tapis  de  la  Savonnerie,  suivie  du  Catalogue  des  tapisseries  exposées 
et  en  cours  d^exécutUm,  par  A.-L.  Lacordaire,  directeur  de  cet  établissement. 
Paris,  1853.  M.  Lacordaire,  ingénieur  et  architecte,  a  été  direclear  des  Gobelins 
de  1850  à  1860.  U  est  frère  de  nUustre  dominicain.  U  existe  une  seconde  notice, 
celle-ci  anonyme,  qui  a  pam  en  1861. 
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peut,  comme  le  peintre,  préparer  ses  masses,  se  rendre  immédiatement 
compte  de  l'effet  général,  revenir  sur  son  travail  et  sans  cesse  modifier; 
il  procède  par  imperceptibles  parties,  n'obtient  la  transparence  et  Thar- 
monie  des  teintes  que  par  la  combinaison  très-complexe  des  hachures, 
ne  saisit  Peffet  d'ensemble  que  d'une  manière  intellectuelle,  et  doit,  du 
premier  coup,  être  juste  de  ton  et  de  dessin,  en  travaillant  à  l'envers  ; 
ces  difficultés  sont  immenses  :  aussi  faut- il  quinze  ou  vingt  ans  pour 
former  un  bon  tapissier,  et  a-t-il  fallu  plusieurs  générations  de  ces 
modestes  et  laborieux  artistes  se  succédant  de  père  en  fils,  pour  pousser 
l'art  du  tapissier  au  point  où  il  est  aujourd'hui  >  (page  173). 

On  emploie  pour  la  fabrication  de  la  tapisserie  deux  sortes  de  métiers  : 
les  métiers  à  haute-lisse  oti  la  chaîne  est  perpendiculaire,  et  les  métiers 
à  basse-lisse  où  elle  est  horizontale.  Aux  Gobelins  on  se  sert  du  métier  à 
haute-lisse,  à  la  fois  pour  les  tapisseries  et  pour  les  tapis.  Ailleurs,  les 
tapis  se  font  sur  des  métiers  à  basse-lisse.  U  convient  au  reste  d'établir 
une  distinction  entre  la  signification  de  ces  deux  mots,  tapis  et 
tapisserie.  Le  tapis  n'est  guère  qu'un  simple  objet  d'ameublement,  tandis 
que  la  tapisserie  est  un  objet  d'art,  quelquefois  môme  d'un  art  très- 
élevé.  Témoin  la  belle  tapisserie  de  l'histoire  du  roi  David,  commandée 
à  ce  qu'on  croit  par  le  cardinal  d'Amboise  et  qui  se  voit  au  musée  de 
Gluny*. 

L'introduction  de  la  fabrique  de  la  tapisserie  en  France  a  dû  s'établir 
par  des  fabricants  flamands.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  temps  de  saint 
Louis,  on  voit,  par  le  Livre  des  Métiers  d'Et.  Boileaue,  qu'il  y  avait 
alors  à  Paris  deux  sortes  de  tapissiers  :  les  tapissiers  de  tapis  sarrazi- 
nois,  et  les  tapissiers  de  tapis  nostrez.  Les  premiers  fabriquaient-ils  des 
tapis  de  haute-lisse,  et  les  seconds  des  tapis  de  basse-lisse  ?  La  chose 
est  possible.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  différence  du  temps  de 
l'apprentissage  marque  une  différence  très-marquée  entre  les  deux  mé- 
tiers. Pour  les  tapissiers  sarrazinois  il  était  de  huit  ans  ^,  et  pour  les 
tapissiers  nostrez,  de  quatre  seulement.  Cette  expression  de  tapis 
«  nostrez  n  est  très-difQcile  à  entendre.  Remarquons  d'abord  qu'on  la  trouve 
avec  les  variétés  de  formes  suivantes  :  Tapissiers  notrez^  nostrez,  naiS" 
trez,  nautrez,  neutrez,  M.  Lacordaire  dit  avec  raison  :  c  L'origine  et  la 
signification  première  de  ce  mot  sont  inconnues.  On  a  cru  l'expliquer  en 
disant  que  par  tapis  nostres  ou  nôtres  il  fallait  entendre  des  tapis  fabri- 
qués chez  nous,  par  opposition  aux  tapis  sarrazinois  ;  mais  il  est  difficile 
d'admettre  un  telle  explication^.  >  L'étymologie  donnée  par  M.  Albert 
Gastel,  dans  son  livre  intitulé  :  Les  Tapisseries,  est  encore  moins  accep- 

1.  Feu  "^ctor  Langlois  en  a  donné  la  description  dans  la  Revae  archéologiqae 
de  Leleox,  année  1850^  p.  757. 

2.  Et  même  de  dix,  dans  des  statots  de  1290. 

3.  Notice  des  Gobelintf,  p.  14. 
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table  :  f  Les  tapis  nostres  (nost-rez),  noués  ras,  étaient  des  tissas  ras, 
lisses,  qui  s'employaient  le  plus  souvent  comme  tapis  de  pied  et  qu'on 
appelait  ainsi  par  opposition  aux  tapis  veluz  de  Turquie  ^  »  Il  est  à 
remarquer  que  cet  adjectif  de  c  nostrez  >  ne  s'applique  pas  seulement  à 
des  tapis,  car  on  trouve  des  peaux  de  lapins  qui  sont  dites  nostrées, 
dans  un  chapitre  de  c  Pennes  et  fourreures  •  d^un  compte  de  TÂrgen- 
terie  de  la  Reine,  de  l'an  1394  :  «  Pour  xxn  congnins,  12  sous  parisis. 
Pour  xxxvni  congnins  nostrez^  29  sous  4  deniers  parisis  3.  >  Il  y  a  mieux  : 
dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  au  mot  nostré^  il  est 
question  de  chairs  nostrées,  c.-à-d.  amorties.  Quoi  qu'il  en  soit  au  reste 
de  Tétymologie  du  mot,  on  pourrait  entendre  par  le  mot  nostré  une 
sorte  d'apprêt,  qui  s'appliquait  également  aux  laines  et  aux  fourrures. 

On  a  des  statuts  des  tapissiers  nostrez,  de  Tan  1343.  Us  ont  pour 
titre  :  c  Ordonnance  nouvelle  des  tapissiers  notrez.  »  On  y  voit  qu'ils 
fabriquaient  aussi  des  couvertures,  c  Quiconque  vouldra  estre  tapissier 
des  tappis  nostrez  et  couvertures,  en  la  ville  de  Paris,  etc.  >  On  les 
trouve  aussi  appelés  tapissiers  nautrez.  c  Les  tapissiers  nautrez  pourront, 
comme  il  est  accoustumé  de  tout  temps  audictmestier,  ouvrer  et  mestre 
en  besongne  en  chaisnes  toutes  manières  de  fils,  sans  lin,  comme  chan- 
vre et  laine,  bon  et  suffisant'.  >  Ces  statuts  furent  donnés  en  Ghâtelet 
le  samedi  après  les  Brandons  1342  (8  mars  1343).  Ils  se  trouvent  dans 
une  confirmation  du  Ghâtelet  du  15  mai  1627,  enregistrée  au  Parlement 
le  22  décembre  1636.  On  en  a  d'autres,  du  mois  de  février  1465.  Reg.  le 
22  décembre  1633*. 

En  1625,  Louis  XIII  confirma,  par  ses  lettres  patentés  du  18  avril, 
l'édit  de  Henri  IV,  du  mois  de  janvier  1607,  portant  établissement  d'une 
manufacture  de  tapisserie  façon  de  Flandre.  Elles  portent  :  c  Articles 
accordez  par  le  Roy  en  son  Conseil,  à  Marc  de  Gomans  et  Françoys  de 
la  Planche,  entrepreneurs  de  Testablissement  de  la  fabrique  et  manu- 
facture de  tapisseries  façon  de  Flandres  en  ce  Royaume,  comme  pour  la 
continuation  de  lad.  manufacture.  »  Brevet  pour  18  ans.  —  Naturalisa- 
tion des  entrepreneurs.  —  Il  leur  est  accordé  une  somme  de  7,500  1.  t. 
par  an  pour  leur  logement,  à  la  charge  d'entretenir  les  80  métiers  portés 
par  redit  de  1607.  —  Exemption  de  logement  de  troupes.  —  Continua- 
tion de  la  pension  de  500  1.  t.  à  chacun  d'eux.  —  Obligation  d'entre- 
tenir 30  apprentis,  savoir  20  français  et  10  flamands,  à  raison  de 
10  1. 1.  par  an.  c  En  faveur  du  présent  traicté  et  pour  tout  ce  que  lesd. 
de  Gomans  et  La  Planche  prétendent  leurs  estre  deu,  tant  de  leurs  pen- 


1.  Les  Tapisseries,  par  Albert  Castel.  Dans  la  Bibliothèque  des  Merveilles, 
publiée  par  Hachette^  Paris  1876.  Ia-12,  fig. 

2.  Arck  mu  KK.  41,  fol.  48. 

3.  Arch.  Nat.  Xla  8653,  fol.  56  v^ 

4.  Jbid,  fol.  58. 
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tions  que  des  louages  desd.  maisons,  Sa  Majesté  leur  accorde  la  somme 
de  12,000  1.  t.  à  prendre  sur  les  deniers  extraordinaires,  de  laquelle  ils 
seront  payés  par  les  trésoriers  de  son  Espargne.  » 

«  Sera  faict  fondz  pour  chacun  an  de  la  somme  de*  30,000  livres  pour 
employer  en  tapisseries  provenantes  de  ladicte  manufacture,  lesquelles 
seront  mises  dans  les  meubles  de  lad.  Majesté  ainsy  qu'il  est  accous- 
tumé,  pour  estre  ycelles  employées  aux  présens  des  ambassadeurs  et 
autres.  »  —  Défense  d'importer  des  tapisseries  de  l'étranger.  Le  roi  se 
réserve  d'introduire  la  quantité  de  deux  cens  tentures  de  basses  sortes, 
qui  n'excéderont  le  prix  de  neuf  cens  ou  mil  livres,  et  qui  entreront  par 
Peronne  et  Amiens.  —  Fait  en  Conseil  le  8  avril  1625.  Reg.  en  Parle- 
ment le  5  février  1626  *. 

Dans  d'autres  lettres  du  19  mars  1640,  on  lit  :  «  Le  feu  Roy  auroit 
par  ses  ambassadeurs  disposé  le  s^*  de  Gomans  et  le  defifunct  s^  de  La 
Planche  à  venir  dans  ce  Royaulme  et  à  y  faire  l'establissement  de 
tapisseries  façon  de  Flandre.  —  Ayons  permis  à  Raphaël  de  La  Planche 
et  Charles  de  Gomans,  qui  ont  succédé  à  la  direction  desd.  manufactures 
au  lieu  dud.  Marc  de  Gomans  et  François  de  La  Planche,  leurs  pères, 
de  quicter  leur  société,  se  séparer  et  diviser  leurs  demeures.  Ce  qui 
auroit  esté  faict.  Ayant  ledict  de  La  Planche  faict  son  établissement  au 
faulxbourg  Saint-Germain  des  Prez  de  nostre  bonne  ville  de  Paris. 
Lequel  ayant  depuis  désiré,  pour  les  grands  fraiz  qu'il  y  supporte,  quicter 
la  direction,  il  auroit  traicté  d'une  des  charges  de  Trésoriers  de  noz 
bastimens.  Duquel  office  nous  ayant  demandé  les  provisions,  nous  n'au- 
rions voullu  les  faire  expédier  qu'à  condition  qu'il  continueroit  lad.  direc- 
tion. »  Saint-Germain-en-Laye,  le  19  mars  1640.  Reg.  en  Parlement  le 
11  avril  1641  2. 

En  1643,  lettres  patentes  de  Louis  XIV  portant  confirmation  à 
Alexandre  de  Gomans  de  la  direction  de  la  manufacture  des  tapisse- 
ries façon  de  Flandres.  Paris,  dernier  décembre  1643.  Reg.  le  18  avril 
16443. 

Autres  de  1648  qui  continuent  pour  20  ans  à  Raphaël  de  La  Planche 
la  direction  de  la  manufacture  de  tapisseries  façon  de  Flandres,  établie 
au  faubourg  Saint-Germain.  Paris,  19  août  1648.  Reg.  le  19  février  1656*. 

Autres  de  1651,  portant  continuation  et  prorogation  pour  neuf  ans  à 
Ypolite  de  Gomans,  du  privilège  de  la  manufacture  de  tapisseries  façon 
de  Flandres,  accordé  à  Alexandre  de  Gomans,  son  père.  Paris,  10  mai 
1651.  Reg.  le  3  décembre  1654  ».  Du  même  jour,  10  mai  1651,  confirma- 


1.  Arch,  NaU  Xi4  8650,  fol.  304  v. 

2.  Arch.  NaU  X14  8654,  fol.  230  v. 

3.  Arch,  Nat.  Table  des  Ordonnances,  t.  5,  p.  19. 

4.  Arch.  Nat  5-  vol.  des  Ordonn.  de  Louis  XIV,  coté  3  N  (X.  8649),  fol.  348. 

5.  Arch.  Nat  X.  8648,  fol.  5. 


tkm  4e  noMeife  pour  Tpolite  de  Gomefis,  sieur  de  Soades,  qui,  con- 
j/oiotmomU  tvee  Fkuçoît  de  Le  Planche,  «vàil  établi  la  mannÛLCture 
en  qnmtïoa  ^. 

Fréeédemnient  Louis  Xin  aTait,  par  on  édit  passé  en  Parlement  le 
9  mars  1630,  établi  des  mannlactares  de  t^is  de  Tarqnie  dans  le 
Royaame'. 

Des  lettres  patentes  dn  même  prince,  da  mois  de  joillet  1636,  confir- 
ment la  réunion  des  c  M**  Jnrez,  tapissiers  de  banlte  lice,  dietz  sarra- 
sinols  et  de  rantraictares,  et  des  M**  Jnres  tapissiers  contrepoinctiers, 
naistrez  »  de  la  ville  de  Paris  >. 

M.  Lacordaire  dit  dans  sa  Notice  (page  46)  qne  la  manufacture  de 
tapiiierie  fiiçon  de  Flandres  fut  transférée  en  1630  dans  la  maison  des 
Gobelins. 

En  1643,  on  trouve  une  Confirmation  des  privilèges  de  la  manufacture 
do  la  Savonnerie.  Les  lettres  sont  datées  de  8aint-Germain-en-Laye, 
25  mars  1643,  et  de  Fontainebleau,  13  octobre  1644^. 

C'est  en  1662  seulement  qu'il  est  question  de  la  Manuiacture  des 
meubles  de  la  couronne  établie  aux  Gobelins.  Et  même,  les  Lettres 
,  patentes  de  la  fondation  ne  sont  que  du  mois  de  novembre  1666.  Elles 
sont  imprimées  dans  la  Notice  de  1861,  page  52.  Observons  en  passant, 
qu'en  1737,  Jean  Julienne,  entrepreneur  de  la  manufacture  des  Gobe- 
lins, et  secrétaire  du  roi,  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de  Saint^Michel^ 

En  1665  on  trouve  une  confirmation  des  statuts  des  tapissiers  de  la 
ville  d'Aubusson,  donnée  à  8aint-Germain-en-Laye,  juillet  1665.  Reg. 
le  13  août  suivant*. 

Dans  la  Marche,  et  tout  auprès  d'Aubusson,  il  s'établit  en  1689  une 
autre  manufacture  royale,  celle  de  Feuilletin.  Lettres  patentes  ponr 
rétablissement  d'une  manufiicture  de  tapisseries  de  haute-lisse  dans  la 
ville  de  Felletin.  Versailles,  novembre  1689.  Reg.  le  25  février  1690  t. 

En  1766  la  corporation  des  ti^ssiers  comprenait  six  eonummantés, 
savoir  : 

T^pissIere-sarraiinGis,  &briqnans  de  tapis  à  finçon  dn  LeranL 

I^pîssier^haiitelîssiers,  &briquans  de  tapis  de  hante  et  basse  fisse  et 
lantraitnres. 

T^pissier^-notrés,  &briquans  de  serge,  eou^ertures  de  sojre,  eotoo, 
faune  el  fttçoa  de  Marseille. 


3^JMb.  Ml.  X.  8$I2^  loi.  46  V. 

4.  4rcà.  Ml.  X  8647^  M.  149  st  141  v*. 

V  4nA.  Ml.  M^  H.  s*  t9L 

9;  Jr«*.  Mt  t<h  v>eL  4b  OrdMHMB  ^  IMS  Xrr^  ce»  5  Sy 

T.  èof^  Mt  Itif  .^  cel»  4  F^  «L  98L 
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Tapissiers-contrepointiers,  fabriqnans  de  toutes  sortes  de  meubles, 
ciels,  pavillons,  épreviers,  tentes  et  autres  équipages  de  guerre  en 
toutes  sortes  d'étoffes. 

Go^itiers,  fabriquans  de  coutil. 

Tapissiers-contrepointiers,  faiseurs  de  tentes  et  autres  meubles  de 
coutil  et  toiles,  sans  tainture. 

Le  corps  avait  quatre  patrons,  saint  Louis,  sainte  Geneviève,  saint 
Sébastien,  saint  François.  Leur  Bureau  était  rue  Saint-Martin,  vers 
Saint-Julien-des-Ménétriers,  et  leur.  Confrérie  à  Saint-Martin-des- 
Ghamps  *. 

Le  mot  tapissier  a  une  double  signification.  Tantôt  on  entend  par  là 
l'ouvrier  qui  fait  des  tapis,  tantôt  un  marchand  qui  les  vend  et  les  place. 
Aujourd'hui  un  tapissier  est  un  marchand  de  meuhles  qui  se  charge  de 
décorer  les  appartements.  Une  citation  d'un  compte  de  1454  nous 
montre  le  mot  employé  dans  sa  première  et  originelle  signification,  c  A 
Nicaise  de  Groverin,  ouvrier  de  haultelisse,  et  tappicier  de  lad.  Dame  (la 
reine  Marie  d'Anjou),  pour  avoir  fait  retordre  et  desvuider  \iv^  xim  li- 
vres de  fil  de  layne,  et  en  avoir  fait  taindre  partie  en  diverses  couleurs; 
dont  il  a  fait  deux  tappiz  veluz  pour  lad.  Dame,  10  livres  tournois  ^.  i 
Voici  maintenant  un  tapissier,  en  1390,  dont  l'ouvrage,  malgré  ce  qu'en 
dit  le  texte,  ne  semble  guère  relever  de  son  métier  proprement  dit.  c  A 
Robert  Poinçon,  tapissier  sarrazinois  demeurant  à  Paris,  pour  sa  peine, 
sallaire  et  façon  d'avoir  fait  de  son  mestier  de  tapisserie,  deux  grans 
manches,  èsquelles  a  branches  et  cosses  de  genestes,  et  ycelles  mises  et 
assises  sur  deux  houppellandes  courtes  d'escarlate  vermeille  (pour  le 
Roi  et  le  Duc  de  Touraine),  40  livres  parisis  '.  >  Evidemment  c'est  là 
un  ouvrage  de  broderie.  Dans  un  compte  de  1416,  on  voit  une  ouvrière 
de  haute-lisse  qui  fait  des  bourses  pour  la  reine  Isabeau  de  Bavière, 
c  A  Katherine  la  Peniote,  ouvrière  de  haultelisse,  pour  bourses  qu'elle 
avoit  faictes  pour  ladicte  Dame,  xxxii  sous  parisis  *.  »  Un  compte  de 
Jean,  duc  de  Berri,  de  l'an  1400,  mentionne  un  c  Jehan  du  Boys,  ten- 
deur de  tapisserie  '.  »  Dans  un  autre,  de  Gharles,  duc  d'Orléans,  de 
l'an  1444  :  c  A  Regnault,  tapissier,  pour  don  à  lui  fait,  pour  ce  qu'il  a 
tendu  et  destandu  la  tapisserie  en  l'ostel  maistre  Jehan  Thiéssart,  où 
mondit  seigneur  (le  Duc)  estoit  logé,  41  sous  3  deniers  tournois  ^.  »  En 
1557  :  c  Pour  avoir  fait  apporter  depuis  Thostel  de  Bourbon  jusques 
aux  Tournelles,  et  reporter  dudit  hostel  de  Bourbon  jusques  ausdictes 


1.  Gaide  des  corps  marchands  (par  Pary).  176&  In- 12,  p.  466. 

2.  Arch.  Nat  KK.  55,  fol.  104. 

3.  Arch.  Nat.  KK.  21,  fol.  39. 

4.  Arch.  Nat.  KK.  49,  fol.  33  y*. 

5.  Arch.  Nat.  KK.  254,  fol.  70  v. 

6.  Arch.  Nat.  KK.  270,  fol.  25. 
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*l\>urn9Ue«,  dedans  une  charrette,  trente  pièces  de  tapisseries  et  deux 
U(»Ui  (dais)  pour  ladite  chapelle  (du  Dauphin)  *.  » 

Le  travail  de  raccommoder  les  tapisseries  déchirées  ou  trouées  se 
nomme  rentraiture^  et  ceux  qui  le  font  rentrayeurs.  En  voici  un  exem- 
ple, tiré  d'un  compte  de  FArgenterie  de  Tan  1396  : 

c  A  Jehan  de  Jandoigne,  tappicier,  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  rap- 
pareillié  le  tappii  du  Roy,  De  la  bataille  des  III,  ouvré  d'or  et  d'argent. 
Uest  assavoir  reffait  en  ycelui  pluseurs  grans  troux  et  dessireures,  de  fil 
d'or  et  d'argent  et  de  lainne  fine,  livré  par  ledit  Jehan  ycelui  tappiz 
nétoié  et  mis  à  point.  Pour  ce,  vm  1.  p. 

Item,  pour  avoir  rappareillié  en  plusieurs  lieux  un  autre  grant  tappiz, 
De  la  Conqueste  d^EngMerre,  cest  assavoir  reffait  comme  dessus  plusieurs 
grant  troux  et  dessireures  et  nétoié  comme  dit  est.  Pour  ce,  xxxv  s.  p. 

Item,  pour  avoir  rappareillié  et  garni  de  toille  par  en  hault  un  autre 
grant  Tappiz  de  Cizac,  où  mestier  estoit,  reffait  plusieurs  grans  troux 
et  dessireures  et  reffait,  rappareillié  de  fil  d'or,  d'argent  et  de  laine. 
Pour  ce,  Lxini  s.  p. 

Item,  pour  avoir  rappareillié  un  autre  tappiz  des  III  chevaliers  de 
France  qui  joustèrent  eti  Engieterre*,  ycelui  reffait  et  rappareillié  comme 
dessus.  Pour  ce,  xvi  s.  p. 

Item,  pour  avoir  rappareillié  en  plusieurs  lieux  et  garni  de  toille  par 
en  hault  un  grant  tappiz.  De  la  Royne  Pentassilée.  Pour  ce,  xxxn  s.  p. 

Item,  pour  avoir  reffait  comme  dessus  un  autre  tappiz,  De  deux 
Prnéses.  Pour  ce,  xxxii  s.  p. 

Item,  pour  avoir  rappareillié  un  antre  grant  tappiz,  Du  duc  de  Warvie; 
comme  dessus.  Pour  ce,  xu  1.  p. 

Item,  pour  avoir  refbdt  le  tappix  d'Olivier  le  Baron,  là  ou  mestier 
estoit.  Pour  ce,  xvi  s.  p. 

Et  pour  avoir  relavé,  nestoié  et  rappareillié  làr  où  mestier  estoit, 
VI  sarges  vers  de  la  Chambre  au  tygre  du  Roy  nostredit  seigneur.  Pour 
ce,  XVI  &  p.  • 

Pour  ce  pour  toutes  lesdictes  parties  avec  les  estoffes  sanz  la  toille 
livrée  audit  Jehan  de  Jaudoigne  par  marchié  à  lui  &it  par  ledit  Argen- 
tier en  la  présence  du  contrutmeur,  le  derrenier  jour  d'aoost  l'an  mil 
CGC  un  XX  et  xvii,  xxx  1.  vm  s.  p. 

Paie  audit  Jehan  de  Jandoigne,  par  sa  quittance  donnée  le  ti*  jour 
d*aoa$t  Tau  nul  ggc  quatrevins  et  xtui.  Rkut  ce,  xxx  1.  tm  s.  p.'.   > 

Dans  un  compte  de  TAigenterie  de  la  reine  Marie  d*Anjou,  de  Fan 


L  Areh.  Nal.  KK.  106>  fol.  1^. 

^.  £a  14^  :  t  Ua«  tgnmt  lap|Nz  Des  Jemsies  4e  Smmt  Wwwf,  qû  focnt 
&iel«»  par  trois  ctevaliMs  d»  FiaM»  coatie  ks  Aagjbis  d  aaties  ;  fût  de  ile 
dArtai.  Qui  «si  tout  eatier.  Prkê  15^  L  pir.  >  (Âidu  NiLDL  H,  m*  Il  v). 

3.  Àrdk.  iVîil.  KK.  ^  fiiL  SI. 
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1454,  il  es^  question  de  la  rentraiture  de  chambres  de  tapisseries  qui 
étaient  mangées  aux  rats,  c  A  Jaquenin  de  Yergières,  tappicier,  1& 
somme  de  xni  1.  xv  s.  t.  en  x  escus  d'or,  que  ladicte  Dame  (Marie 
d'Anjou)  lui  a  fait  paier  comptant  par  led.  trésorier,  et  qui  deue  lui 
estoit  par  marchié  fait  avecques  lui  par  led.  trésorier,  pour  avoir  radoubé 
et  remis  à  point  deux  chambres  de  tappiceries  pour  icelle  Dame. 
Laquelle  tappicerie  estoit  fort  endommaigiée  de  chiens,  ratz,  souritz 
et  autres  bestes,  qui  l'avoient  rongée  *,  » 

On  sait  que  les  tapisseries  d'Arras  étaient  fort  recherchées.  Au  reste 
en  voici  une  preuve  frappante  :  le  14  novembre  1396,  le  duc  d'Orléans 
fait  donner  67  sous  6  deniers  tournois,  à  des  ouvriers  qui  lui  avaient 
montré  des  tapisseries  à  Arras^.  Il  est  question  de  ces  tapisseries  d'Arras 
dans  un  compte  de  l'exécution  testamentaire  de  la  reine  Jeanne 
d'Evreux,  de  l'an  1371.  «  Item,  vingt  un  tapis  appartenans  à  la  chambre 
nuée  azurée,  c'estass  :  quatorze  de  la  façon  d'Arras,  et  le  surplus  de  la 
façon  de  Paris.  Prisiez  120  frans  d'or  ^,  »  Dans  un  Inventaire  du  car- 
dinal de  Dormans,  de  l'an  1373  :  c  Un  tapiz  de  ouvre  d'Arraz,  ans  quatre 
Euvangélistes  aus  cornez  (aux  coings),  mi  frans.  Un  drap  de  l'Istoire 
de  Perceval,  contenant  v  aunes  et  demie,  xn  frans*.  »  Dans  un  compte 
de  1399  :  f  Pour  le  fait  de  la  tappisserie  —  faicte  à  ymagerie  d'or  et  de 
fin  fille  d'Arras.  Et  est  lad.  ymagerie  faite  en  façon  et  manière  de 
Joustes  qui  furent  dès  pieça  à  Saint-Denis  ï*.  »  C'est  cette  fameuse  fête 
donnée  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1389,  qu'a  racontée  le  Religieux 
de  Saint-Denis,  et  dont  il  a  révélé  les  déportements  en  ces  termes  : 
Nam,  ut  verum  ipsis  fatear,  dum  noctes  in  diem  convertehant,  et  dapibus 
nimia  pocula  miscerentur,  tantus  a  Libero  pâtre  processit  intemperande 
gradus,  quod  multi  passim  absque  erubescende  vélo  domum  regiam  ac 
religiosam  fedantes,  ad  inconcessam  venerem  et  adulteria  nephanda  pro" 
îapsi  sunt^. 

En  1402,  deux  marchands  tapissiers  de  Paris  livrent  à  la  reine  Isa-> 
beau  de  Bavière,  ce  que  nous  appellerions  une  forte  partie  de  tapisseries 
d'Arras. 

f  A  Jaquet  Dourdin,  tappicier,  demeurant  à  Paris.  Pour  vi  tappiz  à 
ymaiges  de  l'ouvraige  d'Arras,  fais  de  pluseurs  devises  et  histoires, 
prins  et  achetez  de  lui,  et  bailliez  pour  mettre  es  garnisons  de  lad.  dame 
(la  Reine). 

c  C'est  assavoir  un  tappiz  de  l'Istoire  de  Guiz,  l'un  des  Pers  de  Rom* 


1.  Arch.  Nat,  KK.  55,  fol.  112. 

2.  De  Laborde,  Comptes  des  ducs  de  Bourgogne,  art.  5750. 

3.  Bibl.  Nat  Glairambault,  YII,  vol.  61,  p.  882. 

4.  Arch.  NaL  M.  88,  n«  9,  fol,  31  v. 

5.  Arch,  Nat.  KK.  27,  fol  99. 

6.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denys,  tome  I,  p.  598. 
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manie,  qaî  chace  le  cerf  en  un  bois.  Tenant  zi  aulnes  de  long,  et  m  aulnes 
et  demi  quart  de  lé,  qui  font  xxmi  aulnes  i  quartier  et  demi. 

f  Le  !!■  tappiz  est  de  Plaisance  et  de  Lesse  et  de  Oiseuse  qui  les  intro- 
duit. Tenant  de  long  x  aulnes  et  demie  et  ii  aulnes  in  quartiers  de  lé, 
qui  font  iiix  aulnes. 

t  Le  m*  tappiz  est  de  VIstoire  de  CharUmaigne  qui  va  secourir  le  Roy 
Jourdain.  Tenant  de  long  ix  aulnes  et  demie,  et  lu  aulnes  de  lé,  qui 
font  xivin  aulnes  et  demie. 

f  Le  mi*  tappiz  est  de  Perceval  qui  conqnist  le  Saint-Gréal.  Tenant 
IX  aulnes  de  long,  et  m  aulnes  de  lé,  qui  font  xxvii  aulnes. 

t  Le  T*  tappiz  est  de  Baudouin  de  Sebourt  qui  le  lyon  trouva.  Tenant 
IX  aulnes  de  long  et  nt  aulnes  de  le,  qui  font  ixvn  aulnes. 

i  Et  le  VI»  tappiï  est  d'Esbatemetu,  et  y  a  dames  et  hommes  qui 
peschent  &  la  ligne  et  font  pluseurs  autres  esbatemens.  Tenant  vn  aulnes 
et  1  quartier  de  long,  et  n  aulnes  m  quartiers  de  lé,  qui  font  xxi  aulnes. 

I  Lesquelles  parties  font  ensemble  vnt  xx  vi  anlnee  m  quartiers  et 
demi,  qui  valent,  au  pris  de  Lxnii  s.  p.  l'aune,  et  compta  le  derreuier 
jour  de  may,  v  c  xxxii  1.  vin  s.  p.  <.  i 

t  A  Guillaume  Arrode,  marchant,  demonrant  à  Paria.  Pour  trois 
tappiz  de  layne  de  l'ouvrage  d'Arras,  brochiez  d'or  bien  et  richement,  à 
pluseurs  hystoires  de  Preux.  L'un  où  est  Atrempence  et  Prudence. 
Tenant  xi  aulnes  de  long  et  nn  de  lé. 

Le  n'  uiï  sont  Hardiement,  Largesse  et  Espérance.  Tenant  z  aulnes  et 
demie  de  long  et  nu  de  lé. 

Et  le  m<  est  d'une  reine  appelée  La  Henofnmie.  Tenant  in  aulnes  et 
demie  de  long  et  un  de  lé. 

Qui  font  en  somme  c  aulnes  carrées,  au  prix  de  vni  1.  p.  l'aune, 
valent  vni  a  l.  p.  '.  » 

Vers  1534,  François  I*'  acheta  à  Bruxelles,  de  Mathieu  d'Alvazar,  de 
Vérone,  deux  tapisseries  d'Actéon  et  d'Orphée,  au  prix  de  415  âcns 
d'or,  plus  20  écus  pour  commission  à  Barthélémy  Preignac,  de 
Bruxelles. 

<  A  maistre  Mathieu  d'Alvazar,  de  Vérone,  415  écus  d'or  EoleU,  pour 
son  paiement  de  deux  pièces  de  tappisserie  d'or  et  de  soye  à  verdure  et 
petitz  persounaiges  de  Action  et  Orpheus.  Contenans  ensemble  vingt 
aulnes  trois  quartz,  mesure  de  Paris,  qu'il  a  livrez  et  venduz  au  Boy  en 
ce  présent  mois  de  juing,  et  dont  led.  s'  a  luy  mesme  fÉiict  marché  à 
Iny  au  pris  de  20  écus  d'or  soleil  pour  aulne.  Et  lequel  aiilnaige  a  esté 
faict  de  l'ordonnance  dud.  s'  par  H'  Pierre  Paulte,  dit  l'Italien,  son 
varlet  de  chambre,  et  Guillaume  Moynier,  son  tappissier,  es  mains 
duquel  iadicte  tappisserie  a  esté  mise.  —  Et  à  Berthelemy  Preignac,  de 
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'^  1.  Arch.  Nat  J.  962,  n»  166. 

i^  2.  Arch.  Nat.  J.  961,  n«  168- 

^  3.  ilrcfc.  i\ro<.  J.  961,  n*  274. 

^  4.  Arch.  Nat.  L.  1021. 

5.  Il  avait  donné  ce  châteaa  à  Agnès  Sorel,  qui  en  prit  le  nom  de  dame  de 
Beauté. 

6.  Bibl  Nat.  Inventaire  de  Charles  V,  art.  3780. 

7.  Arch.  Nat.  KK.  268,  Yol.  66. 

8.  Arch.  Nat.  KK.  54,  fol.  14  y*. 


Bruxelles,  20  escus  d'or  solleîl  dont  le  Roy  lay  a  faict  don  pour  ses 
peines  d'avoir  faict  apporter  lesd.  deux  pièces  de  tappîsserie  et  aidé  à 
en  faire  le  marché;  qui  est  en  somme,  435  escus  solleil.  Vallent  à  raison 
de  45  s.  t.  pièce.  978  1.  15  s.  tJ.  i  i 

Vers  1538  François  1"  achète,  lui-même,  d'un  marchand  de  Bruxelles,  "" 

une  tapisserie  des  Cinq  âges  du  monde,  au  prix  de  1775  écus  d'or,  et  la 
fait  déposer  dans  le  garde-meuhle  de  Fontainebleau. 

c  A  Melchior  Bailde,  facteur  de  Marc  Gocte,  marchant  de  Bruxelles, 
pour  son  paiement  de  cinq  pièces  de  tapisserie  à  or  et  soye,  esquelles  j 

sont  figurées  Cinq  Aages  du  Monde,  contenant  ensemble  88  aulnes  3/4, 
que  le  Roy  a  luy  mesmes  achatées  dudict  Bailde,  et  d'icelles  fait  pris  et 
marché  à  20  écus  soleil  l'aulne.  Et  lesquelles  cinq  pièces  de  tapisseries 
ont  été  aulnées  en  la  présence  du  s^  de  la  Bourdazière,  et  délivrées  es 
mains  de  Balomon  et  Pierre  des  Herbanes,  tapissiers  dudict  s',  pour  les 
garder  avec  les  autres  meubles  de  Fontainebleau.  Pour  ce,  à  prendre 
sur  lesd.  deniers  dud.  Ëspargne,  1775  écus  soleil,  vallent  3993  livres 
15  s.  tournois^.  » 

Dans  le  même  temps,  il  acheta  encore  d'un  marchand  d'Anvers, 
nonuné  Emmanuel  Riccio,  huit  pièces  de  tapisserie  de  l'Histoire  de 
Josué,  qu'il  paya  la  somme  énorme  de  13,190  livres  12  sous  6  deniers 
tournois  ^. 

Il  est  question  de  tapis  de  l'œuvre  Sarrazinoise  dans  un  compte  de 
l'abbaye  de  Longchamp,  de  Tan  1328.  c  Item,  xui  tapis  vers  et  une 
sarge  ynde  (bleu  de  ciel),  et  deux  bien  grans  tapis  d'oeuvre  sarrazinoise, 
pour  faire  la  Chambre  Nostre  Seigneur  le  Joedy  absolu  *.  >  C'est  là  ce 
qu'on  appelle  un  Calvaire;  qui  se  fait  le  Jeudi  Saint.  Dans  le  bel  inven- 
taire de  Charles  Y,  de  Tan  1379,  il  est  question  d'un  tapis  de  pied,  mis 
dans  la  gallerie  vitrée  du  château  de  Beauté-sur-Marne,  où  ce  prince 
mourut  le  16  septembre  1380^.  c  Ung  bien  grand  tappiz  velu,  devant  le 
banc  de  la  cheminée  de  la  Gallerie  voirrée  basse  de  Beaulté  ^.  »  Voici 
des  tapis  de  tenture,  dans  un  inventaire  de  Charles,  duc  d'Orléans,  de 
l'an  1408.  c  Dix  tapiz  de  haulte  lice  à  fleur  de  liz  d'or,  pour  tendre 
contre  muraille  ^.  i  En  1422.  c  Ung  tappiz  de  salle  de  tapisserie  d'Arras 
à  or  sur  leyne  Du  Vergier  de  JeunescCy  contenant  21  aulnes,  36  livres 
parisîs  s.  »  Dans  deux  inventaires  du  château  de  Joinville,  l'un  de  1589, 
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l'autre  de  1641,  nous  citerons,  pour  1589  :  c  Cinq  pièces  de  tapiceries 
façon  de  Gbastillon,  de  layne,  de  jaulne  et  de  bleu'.  >  Môme  année  : 
c  Quatre  petits  tapiz  Persiens  et  Cayriens  (du  Caire  ?)  ausquels  il  y  a 
de  For,  et  les  franges  des  boutz  de  chacun  d'iceulx  sont  de  soie^.  » 
Dans  rinventaire  de  1641.  c  Ung  grand  tappis  Persien,  de  soye,  etung 
autre  de  mesme  païs,  fine  laine,  auquel  il  y  a  de  Tor,  308  livres  ^  > 
Môme  année,  c  Plus  sept  autres  pièces  de  mesmes  façon  de  Beauvais, 
parsemées  de  larmes  et  fondz  noir;  prisées  ensemble,  30  livres'^.  > 

Il  est  parlé  de  tapisserie  de  Bergame  dans  un  compte  de  1583.  «  Pour 
24  aulnes  de  tappisserye  de  Bergame  à  personnaige,  pour  servir  à  une 
chambre  et  à  un  cabinet  (pour  le  bâtard  de  Valois),  à  3  écus  Faune, 
72  écus  5.  I 

Dans  l'inventaire  du  château  de  Joinville  de  1589,  cité  plus  haut,  il 
est  fait  mention  de  tapisseries  de  cuir,  c  Trois  pièces  de  tapicerie  de 
cuir  rouge  ^.  i  En  1604,  Louis  XIII  accorda  à  Scipion  de  Rozay  un 
brevet  pour  rétablissement  d'une  manufacture  de  c  tappisseries  de  cuir 
doré,  drapé  et  non  drapé,  de  la  mesme  façon  qu'elle  se  faict  en  Espagne 
et  autres  païs  étrangers,  i  Les  lettres  sont  du  21  août  1604.  Reg.  en 
Parlement  le  4  février  1605^.  On  en  trouve  même  en  jonc  :  ce  sont  des 
nattes.  Par  exemple,  dans  un  compte  de  1523  :  «  Sex  pecias  tapîserie 
de  jonc  marin,  pauci  valoris  8.  i  Enfin  dans  l'inventaire  de  Charles  V, 
art.  3786,  on  lit  :  c  Ung  vieil  tapiz  de  drap,  doublé  de  cuir  ouvré  à 
fueillage,  ouquel  il  a  cousu  une  pel  de  liépart.  i  Nous  voyons  là  un 
tapis  de  pied  à  feuillage  de  verdure,  sur  lequel  on  avait  appliqué  une 
peau  de  léopard. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  registres  du  Trésor  des  chartes,  diverses 
lettres  de  rémission  pour  des  ouvriers  tapissiers.  Nous  les  signalons  ici. 
En  1413,  pour  «  Toussaint  Galiot,  jeune  homme  dexxni  ans  ou  environ, 
tapissier  de  tappiz  sarrazinois.  i  11  avait  tué  un  homme  près  de  la  porte 
Saint-Honoré,  lequel  voulait  F  empêcher  de  jouer  à  la  paume  *•  En 
1528  :  Rémission  pour  «  Jehan  Furgault,  jeune  enfant  de  Faage  de 
quinze  à  seize  ans  ou  envyron,  aprentis  du  mestier  de  tapissier  en  la 
boutique  de  Jehan  Furgault,  son  père,  demourant  en  la  ville  d'Au- 
busson.  »  Dans  un  cas  excusable  d'homicide  '<^.  En  1537  :  Rémission 

1.  Arch,  Nat.  K.  529,  n»  3,  fol.  2. 

2.  Ibid.  K.  529,  fol.  5. 

3.  Ibid.  K.  529,  n-  4,  fol.  11  v, 

4.  Ibid,  K.  529,  fol.  13. 

5.  Ibid.  KK.  138,  fol.  425. 

6.  Ibid.  K.  529,  n«  3,  fol.  2. 

7.  Ibid.  Xla  8645,  fol.  207. 

8.  Ibid.  K.  1158,  n»  24,  fol.  138  v. 

9.  Arch.  Nat  JJ.  167,  n»  108. 
10.  Ibid.  JJ.  241,  n-  358. 
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pour  «  Robert  Thiboust,  pouvre  homme  tapissier,  demeurant  en  nostre 
ville  de  Paris.  »  Querelle  et  coups  à  une  représentation  d'un  Mystère 
joué  à  rhôpital  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis,  en  face  de  la  rue  Saint- 
Sauveur*.  En  1549  :  Rémission  pour  François  Baron,  compagnon 
tapissier  de  la  Reine,  qui  s'était  rendu  coupable  d'une  infidélité  lorsqu'il 
était  occupé  à  tendre  la  chambre  de  la  reine  au  palais.  La  pièce  est 
curieuse  et  nous  la  reproduisons. 

«  Henry,  etc.  Savoir  faisons,  etc.  Nous  avons  reçeu  l'umble  supplica- 
cion  de  Francoys  Baron,  compaignon  tapissier  de  nostre  très  chère  et 
amée  compagne  la  Royne,  contenant  : 

c  Que  nous  estans  derrenièrement  à  Saint-Denis,  luy  fut  commandé 
par  ladicte  Dame  venir  tendre  au  Pallais  à  Paris,  sa  chambre;  ce  qu'il 
feist.  Et  ung  nommé  Salmon,  tappissier  de  ladicte  Dame,  luy  bailla  la 
tappisserye  qu'il  vouUoit  applicquer  et  tendre  en  icelle  chambre.  Dont 
il  en  avoit  de  toille  d'or  et  d'argent.  Laquelle  tappisserye  ledit  suppliant 
tendit  et  applicqua  le  plus  commodément  qu'il  peut,  selon  le  lieu.  Et 
pour  ce  que  à  ung  coing  de  ladicte  chambre  il  trouva  que  la  tappisserye 
passoit  plus  qu'elle  ne  devoit,  il  en  couppa  une  petite  pièce,  contenant 
environ  ung  quartier.  Laquelle  pièce  il  meist  lors  en  ung  des  bahuz  de 
ladicte  Dame  estant  en  sa  garderobbe  audit  Pallais.  Oii  il  demeura 
depuis  le  jeudy  jusques  au  mercredy  ensuivant  ;  qu'il  tira  icelle  dud. 
coffre,  et  l'emporta  en  son  logis.  Ouquel  vindrent  disneravec  luy  Pierre 
Baron,  son  frère,  et  Marguerite,  sa  femme.  A  laquelle  il  donna  lors 
lad.  pièce  de  toille  d'or,  ne  pensant  pour  ce  en  riens  offencer,  congnois- 
sant  que  icelle  pièce  estoit  de  peu  de  valleur  et  ne  pourroit  plus  en 
riens  ^servir.  A  raison  de  quoy  il  auroit  esté  prins  et  arresté  prisonnier 
par  le  Prévost  de  son  hostel  ou  son  lieutenant.  Par  devant  lequel  il 
auroit  voluntairement  recogneu  et  confessé  le  faict  tel  que  dessus, 
mesmes  que  quelques  petites  perles  et  pièces  de  cristal  qui  estoient  en 
sa  bourse,  auroient  esté  par  luy  trouvez  et  recueilliz  à  plusieurs  fois  en 
la  chambre  de  ladicte  Dame,  elle  estant  audict  Saint-Denys,  ainsy  qu'il 
dressoit  icelle  chembre.  Lesquelles  petites  parles  [et]  pièces,  par  ce 
qu'ilz  sont  aussy  de  petite  valleur  et  n'y  auroit  personne  qui  les  deman- 
dast,  auroit  gardez  en  sad.  bourse  jusques  au  jour  qu'il  fut  prins.  Pour 
raison  de  quoy  lui  auroit  esté  fait  son  procès,  etc.... 

«  Paris,  juin  15492.  » 

Aux  XIV®  et  xv®  siècles,  les  tapisseries  à  personnages  ne  se  faisaient 
guère  qu'en  Flandre,  et  probablement  sur  les  cartons  des  maîtres.  En 
1838,  feu  M.  Achille  Jubinal  a  fait  paraître  sur  ces  sortes  de  tapisseries 
un  livre  intitulé  :  «  Les  anciennes  Tapisseries  historiées,  ou  collection 

1.  Àrcb,  Nat.  JJ.  251,  n»  85. 

2.  Arch.  Nat.  JJ.  259,  n»  228,  fol.  174.  Cette  pièce  est  en  double,  n*  264, 
fol.  196. 
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des  monuments  les  pins  remarquables  de  ce  genre,  qui  nous  sont  restés 
du  moyen-âge,  à  partir  du  xi«  siècle  jusqu'au  xvi«  inclusivement,  par 
Achille  Jubinal.  Paris,  1838,  in-fol.  oblong.  »  Ce  livre,  qu'il  faut  citer 
au  premier  rang  pour  l'histoire  des  tapisseries  à  sujets,  se  compose  de 
120  planches  dessinées  au  trait  sur  les  dessins  de  M.  Victor  Sanso- 
metti,  élève  d'Ingres.  En  voici  le  détail. 

Tome  premier. 

La  tapisserie  de  Nancy,  six  planches. 

La  tapisserie  de  Bayeux,  vingt-quatre  planches  *, 

La.  tapisserie  de  Dijon,  trois  planches. 

La  tapisserie  de  Bayard,  quatre  planches. 

La  tapisserie  de  Yalenciennes,  une  planche. 

La  tapisserie  du  château  d'Haroué,  quatre  planches.  « 

La  tapisserie  Du  Sommerard,  une  planche. 

La  tapisserie  de  La  Chaise-Dieu,  trente-deux  planches,  dont  18  dans 
le  tome  premier  et  14  dans  le  tome  second. 

Tome  second. 

La  tapisserie  de  la  Chaise-Dieu  (suite). 

La  tapisserie  d'Aix,  six  planches. 

La  tapisserie  d'Aulhac,  six  planches. 

La  tapisserie  de  Beauvais,  douze  planches. 

La  tapisserie  du  Louvre,  deux  planches. 

La  tapisserie  d'Alexandre,  roi  d'Ecosse,  une  planche. 

La  tapisserie  de  Reims,  dix  planches. 

La  tapisserie  de  Berne,  huit  planches. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1840,  il  développa  la  partie  historique  de  son 
livre  par  ses  c  Recherches  sur  l'usage  et  l'origine  des  tapisseries  à 
personnages  depuis  l'antiquité  jusqu'au  xvi«  siècle.  Paris,  Ghallamel, 
1840,  gr.  in-8*  K  » 

Tout  récemment  M.  Albert  Castel  a  fait  paraître  dans  la  Bibliothèque 
des  merveilles  de  la  maison  Hachette  un  livre  intitulé  :  t  Les  tapisse- 
ries. I  II  est  d'une  lecture  intéressante,  et  les  vingt-deux  gravures  sur 
bois  qui  l'accompagnent  donnent  une  idée  suffisante  de  plusieurs  des 
chefs-d'œuvre  de  la  Tapisserie. 

Le  lecteur  trouvera  sans  doute  que  voilà  une  bien  longue  préface 

1.  Cette  fameuse  tapisserie^  faite  à  l'aiguille,,  que  l'on  croit  delà  reine  Mathilde, 
femme  de  Guillaume  le  Conqaérant,  et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Bayeux,  est  un  des  monuments  meubles  les  plus  précieux  du  xi"  s. 
On  peut  rappeler  un  poème  épique  tissé.  L'académicien  Lancelot  en  a  donné 
une  savante  explication.  M.  Jubinal,  dans  son  texte,  fait  entrer  une  bibliographie 
complète  de  ce  monument. 

2.  La  mémoire  d'Achille  Jubinal  doit  être  chère  àTEcole  des  chartes.  Lorsqu'il 
était  député,  il  est  monté  plus  d'une  fois  à  la  tribune  pour  défendre  les  intérêts 
de  cette  Ecole. 
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pour  en  arriver  au  livre  que  nous  annonçons.  Mais  nous  avons  voulu 
faire  entrevoir  par  ces  citations  multipliées  jusqu'à  quel  point  les  textes 
sont  utiles  pour  Fétude  de  la  technologie  au  moyen  âge.  Dans  la  plupart 
des  cas,  les  Btatuts  de  métiers  abondent  bien  plus  en  renseignements 
sur  leur  organisation  et  leur  discipline,  qu'en  détails  purement  techni- 
ques. Us  ne  suffisent  donc  pas^  et  il  convient  de  recourir  encore  aux 
comptes,  aux  inventaires,  aux  tarifs,  etc. 

Le  livre  de  M.  Deville  est  un  grand  in-8"  de  408  pages,  fort  bien 
imprimé  et  précédé  d'une  lithochromie  représentant  les  bannières  de  la 
corporation  des  tapissiers  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Tours  et  de  Lyon. 
L'auteur  l'a  partagé  en  deux  parties  :  l'une  qui  est  un  Recueil  de  docu- 
ments et  de  statuts  relatifs  à  la  corporation  des  tapissiers,  de  1258  à 
1875;  l'autre  qui  contient  des  réflexions  concernant  cette  corporation. 
Ces  deux  parties  sont  d'une  étendue  très-inégale,  car  la  première 
comprend  à  elle  seule  les  380  premières  pages  du  livre,  tandis  que  la 
seconde  n'en  a  que  128. 

La  première  partie  du  livre,  c'est-à-dire  le  Recueil  des  statuts, 
reproduit,  à  peu  de  chose  près,  un  autre  Recueil  du  môme  genre,  inti- 
tulé :  c  Statuts  des  marchands  tapissiers.  Paris,  Gisey,  1756,  in-4«  de 
539  pages.  »  On  a  vu  que  ce  Recueil  de  1756  contient  une  préface 
historique,  laquelle  M.  Deville  a  réimprimée  dans  son  livre,  ainsi  qu'une 
autre  qui  se  trouve  dans  un  premier  Recueil,  qui  est  de  l'année  1718. 
Ce  sont  deux  excellents  morceaux  ;  le  second  surtout.  On  sait  que  ces 
préfaces,  qui  se  trouvent  en  tête  de  presque  tous  les  Recueils  de  statuts 
de  métiers,  étaient  rédigées  sous  la  direction  et  probablement  avec  la 
collaboration  des  Gardes  du  métier  alors  en  exercice,  et  qu'elles  con- 
tiennent de  précieux  matériaux  pour  leur  histoire.  M.  Deville  a  donc 
rendu  service  au  public  en  reproduisant  les  deux  pièces  dont  il  vient 
d'être  question;  d'autant  plus  que  les  recueils  où  elles  se  trouvent  ne 
sont  pas  faciles  à  trouver.  Quant  aux  Statuts,  les  premiers  qu'il  donne 
sont  ceux  de  1627.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  a  omis  ceux  de 
1465,  de  1568,  de  1576  et  de  1618,  qui  tous  se  trouvent  dans  le  Recueil 
imprimé  de  1756. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Deville  donne  aux  ouvriers 
de  sages  et  excellents  conseils.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  un 
avant-propos  :  t  Je  me  suis  trouvé  toute  ma  vie  commerciale  en  contact 
avec  les  ouvriers,  les  patrons,  les  fournisseurs,  avec  les  clients  de  la 
maison  que  je  dirige  encore  aujourd'hui.  J'ai  traversé  une  époque  où  les 
idées  les  plus  excentriques  se  sont  fait  jour,  j'ai  vu  pendant  deux  révo- 
lutions nos  contre-maîtres,  nos  bons  ouvriers,  nos  artistes,  porter  leurs 
talents  ou  leurs  capacités  à  l'étranger. 

€  J'ai  toujours  entendu  réclamer  cette  union,  cette  confraternité,  pour 
former  entre  tous,  patrons  ou  ouvriers,  une  communauté  d'intérêt 
contre  la  concurrence  qui  lui  est  faite  par  des  individus  complètement 
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étrangers  à  notre  industrie,  ou  par  des  associations  dont  le  nom  peut 
se  traduire  par  capital.  » 

Assurément  il  n'y  a  qu'à  applaudir  à  de  telles  paroles.  Pour  notre 
part,  nous  féliciterons  l'auteur  d'avoir  conçu  et  mené  à  bien  l'exécu- 
tion d'un  livre  qui  sera  utile,  et  qui  forme  pour  ainsi  dire  comme  un 
monument  durable  élevé  à  la  corporation  à  la  tète  de  laquelle  il  est 

placé. 

L.  Douet-D'Argq. 


RoMEf  dbsgbÎption  et  souybhibs,  par  Francis  Wbt.  Troisième  édi- 
tion, augmentée  d'un  voyage  à  Rome  en  4874  et  suivie  d'un  index 

'  général  analytique.  Paris,  Hachette  et  G'%  4875.  Grand  in-4% 
xii-760  pages. 

La  première  et  la  seconde  édition  du  beau  livre  de  M.  Francis  Wey 
sur  Rome  ont  été  épuisées  avec  une  telle  rapidité,  que  nous  n'avons 
pas  eu  le  temps  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  La  troisième,  parue  der- 
nièrement, nous  fournit  l'occasion  naturelle  de  réparer  ce  retard,  et  eUe 
mérite  d'autant  mieux  de  fixer  l'attention  des  érudits,  qu'elle  contient 
un  complément  et  des  améliorations  remarquables.  Ce  livre  n'est,  à 
proprement  parler,  ni  un  guide,  ni  une  histoire,  ni  une  description,  et  il 
est  un  peu  tout  cela  :  la  critique  lui  a  déjà  décerné  le  nom  ô'Encyclopé^ 
die  de  Rome^  qui  peut  paraître  pompeux,  mais  qui  n'est  nullement  hors 
de  proportion  avec  le  plan  de  l'auteur,  t  Antiquité,  moyeri'^e,  renais- 
sance :  origines  chrétiennes,  étude  critique  des  ruines,  des  monuments, 
des  œuvres  d'art,  traditions  légendaires,  fouilles  et  découvertes,  palais 
et  musées,  basiliques  et  églises,  recherches  sur  les  mosaïques  et  les 
fresques  anciennes. — Époques  contemporaines:  institutions, caractères  et 
portraits,  le  peuple,  la  bourgeoisie,  la  société,  la  cour  pontificale,  aspects 
de  la  ville,  scènes  de  mœurs,  campagne  de  Rome,  sites  et  paysages.  » 
Tel  est  le  vaste  cadre  annoncé  et  rempli  par  M.  Wey,  sans  compter 
l'état  nouveau  de  la  ville  éternelle,  dont  il  a  peint  l'étrange  physiono- 
mie dans  un  chapitre  supplémentaire  et  particulier  à  cette  édition, 
intitulé  Rome  en  1874. 

Notre  confrère  était  depuis  longtemps  préparé  à  ce  travail  colossal  et 
au  genre  qu'il  comporte.  Dix  ans  de  recherches  et  plusieurs  séjours  en 
Italie  lui  avaient  donné  amplement  cette  initiation  préalable,  sans 
laquelle  le  monde  romain  reste  un  livre  fermé  pour  le  voyageur  le  plus 
consciencieux.  En  effet,  une  des  théories  les  plus  justes  qu'il  émet, -après 
l'avoir  mise  en  pratique,  c'est  qu'avant  d'étudier  Rome  il  faut  connaître  le 
reste  de  l'Italie.  Quant  au  genre  de  l'ouvrage,  il  rentre  absolument  dans 
la  spécialité  de  l'écrivain  auquel  nous  devons  la  HautC'-Savoie,  Dich 
Moon  en  France  et  d'autres  publications  analogues,  où  le  caractère  lit- 
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téraire  se  môle  agréablement  à  la  science  et  aux  recherches  historiques. 
Nous  devons  cependant  constater  dans  sa  manière  une  sorte  de  c  mou- 
vement tournant  »  pour  lequel  il  ne  peut  recevoir,  de  notre  côté,  que 
des  félicitations  :  le  littérateur  cède  peu  à  peu  le  pas  à  Térudit  ;  Tamour 
de  la  vérité  nue,  la  passion  de  la  découverte,  cette  heureuse  contagion 
que  Ton  gagne  à  Rome,  se  substituent  de  plus  en  plus,  dans  ses  œuvres, 
à  l'élément  pittoresque  et  romantique.  Ici  surtout,  le  changement  est 
frappant.  L'auteur  ne  se  montre  pas  seulement  un  vulgarisateur 
habile  et  compétent  des  travaux  des  Rossi,  des  Renier,  des  Rosa; 
il  y  prend  part  lui-même  par  des  aperçus  pleins  de  justesse,  par  des 
démonstrations  ingénieuses.  Plus  d'une  fois  l'événement  est  venu  jus- 
tifier ses  avis  ou  ses  prévisions,  comme  dans  la  découverte  du  podium 
du  Golysée  (p.  700). 

Il  serait  impossible  d'analyser  méthodiquement  un  ouvrage  dont  la 
nature  même  est  rebelle  à  toute  division  méthodique.  M.  Wey  se  pro- 
mène un  peu  au  hasard  à  travers  les  merveilles  de  Rome,  et,  à  mesure 
qu'il  les  rencontre  sur  ses  pas,  il  les  décrit.  La  trame  de  son  livre  n'en 
est  peut-être  que  plus  attrayante  pour  le  lecteur  ordinaire  ;  mais  elle 
est,  en  revanche,  moins  commode  pour  le  chercheur.  Nous  devons 
donc  nous  borner  (l'objet  de  ce  recueil  nous  en  fait  d'ailleurs  une 
loi)  à  signaler  les  chapitres  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de 
l'étude  du  moyen-âge  et  de  notre  histoire  nationale.  La  hiérarchie  des 
églises  de  Rome,  l'origine  des  basiliques  anciennes  et  leur  appropriation 
au  culte  chrétien  sont  exposées  avec  une  lucidité  et  un  luxe  de  détails 
dont  plus  d'un  archéologue  pourra  faire  son  profit  (p.  37  et  suiv.). 
L'épisode  tragique  de  Béatrice  de  Cenci  forme  une  narration  très-atta- 
chante; on  y  retrouve  plus  qu'ailleurs  l'allure  du  romancier  (p.  72-75). 
Mais  on  doit  préférer,  comme  solidité,  l'étude  très-soignée  consacrée  plus 
loin  à  la  vénérable  basilique  de  Saint-Clément  et  à  ses  fresques  trop 
peu  connues.  Qui  donc  a  dit  que  la  peinture  proprement  dite  n'existait 
pas  au  moyen-âge  ?  Voici  une  tête  de  matrone  romaine  et  un  buste 
d'homme  peints  au  v«  siècle,  à  teintes  plates,  par  un  procédé  qui  rap- 
pelle les  artistes  des  catacombes.  Voici  une  Légende  de  saint  Libertinus 
reproduite  d'après  les  récits  de  saint  Grégoire,  au  viii«  siècle;  une 
Assomption,  renfermant  tout  un  exposé  doctrinal,  peinte,  selon  toute 
probabilité,  sous  le  pontificat  de  Léon  IV  (847-855)  ;  une  Madone  du 
même  siècle;  une  Vie  de  saint  Clément  du  xi«;  autant  de  matériaux  pré- 
cieux pour  l'histoire,  encore  à  faire,  de  l'art  des  âges  de  transition.  En 
les  mettant  en  relief,  M.  Wey  nous  montre  la  bourgeoisie  romaine  héri- 
tant, à  ces  époques  reculées,  du  patronage  artistique  exercé  autrefois 
par  les  patriciens,  c  Ce  n'est  pas  avant  la  fin  du  xi«  siècle,  ajoute-t-il, 
que  les  discordes  civiles  ont  achevé  de  ruiner  Rome,  de  saccager,  d'avi- 
lir les  propriétés  et  d'éteindre,  pour  deux  cents  ans  et  plus,  les  lueurs 
intellectuelles  qui  s'étaient  reprises  à  rayonner  (p.  131).  » 
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En  re&isant,  après  beaucoup  d'autres,  la  magnifique  promenade 
archéologique  de  la  Via  Appia,  et  en  rencontrant  la  petite  église  du 
Domine^uiMHidis,  Fauteur  rapporte  la  légende  de  la  rencontre  de  Jésus- 
Christ  et  de  saint  Pierre  aux  portes  de  Rome  (p.  332).  Ce  trait,  puisé 
dans  saint  Ambroise  et  devenu  populaire  au  moyen-âge,  est  plus  Qu'une 
légende  et  entra  de  bonne  heure  dans  les  traditions  officielles  de  TEglise, 
comme  en  témoigne  l'érection  de  cette  chapelle.  Les  Romains  prétendent 
môme  conserver  dans  ce  lieu  l'empreinte  des  pieds  de  Notre-Seigneur  : 
nous  aurions  su  gré  à  notre  confrère,  qui  a  résolu  beaucoup  de  pro- 
blèmes plus  difficiles,  de  signaler  ce  détail  et  de  le  contrôler. 

Les  résultats  des  fouilles  de  la  maison  de  Livie  et  les  éclaircissements 
de  M.  Léon  Renier  sur  cette  ruine  imposante,  véritable  Pompéi  romaine, 
sont  résumés  avec  trop  d'autorité  (p.  388  et  suiv.)  pour  que  nous  ne 
dérogions  pas,  en  faveur'  de  ce  chapitre,  du  plan  et  des  gravures  qui 
l'accompagnent,  à  la  règle  que  nous  nous  posions  tout-à-l'heure,  et  que 
nous  ne  le  recommandions  pas,  malgré  son  objet,  à  l'attention  particu- 
lière des  amateurs.  Dans  un  genre  opposé,  la  basilique-mère  de  Saint- 
Jean-de-Latran  est  décrite  avec  non  moins  d'amour  et  de  curiosité 
éclairée  (p.  438  et  suiv.).  Peut-être  l'auteur  est-il  un  peu  sévère  pour 
les  statues  des  douze  Apôtres  qui  décorent  la  nef  de  cette  église, 
c  colosses  tourmentés,  imitation  des  géants  maniérés  de  Saint-Pierre.  » 
Elles  sont  cependant  d'un  effet  imposant,  et,  si  elles  ont  de  graves 
défauts,  il  faut  surtout  s'en  prendre  au  goût  de  l'époque  qui  les  vit  éri- 
ger, n  eût  Mlu  dire  que  Clément  XI  les  fit  exécuter,  en  1713,  aux  frais 
des  princes  et  des  cardinaux  de  son  temps,  que  Louis  XIV  ou  son 
ministre  refusa  sa  coopération,  et  que  plusieurs  de  ces  Apôtres  furent 
néanmoins  taillés  par  un  ciseau  français,  celui  de  Legros. 

A  propos  de  la  Trinité  des  Monts,  M.  Wey  réduit  à  sa  juste  valeur 
la  tradition  du  cachot  de  Galilée,  c  condamné  par  le  saint-office,  non 
pour  avoir  dit  que  la  terre  tourne,  mais  pour  avoir  prétendu  mettre 
d'accord  avec  Copernic  les  textes  de  la  Bible,  dont  il  n'avait  point  à 
s'occuper,  i  II  cite  une  lettre  de  ce  grand  homme  prouvant,  par  son 
propre  témoignage,  qu'il  fut  installé  avec  honneur  dans  le  palais  des 
ducs  de  Toscane  à  Rome,  et  ensuite  dans  celui  de  l'archevêque  Picco- 
lomini  à  Sienne  (p.  475).  Ailleurs,  il  caractérise  d'un  mot  qui  eût 
paru  bien  hardi  naguère  le  procès  de  Galilée,  t  cette  courtoise  affaire 
de  forme  et  de  formules  (p.  575).  » 

On  lira  certainement  avec  un  vif  intérêt  les  pages  consacrées  à  l'Aca- 
démie de  France,  cette  institution  salutaire  qui  a  contribué  plus  qu'on 
ne  croit  à  maintenir  le  prestige  de  notre  nation  chez  les  Romains,  et 
la  description  du  local  qu'elle  occupe  actuellement,  la  Villa  Medici. 
Remarquons  toutefois  que  le  palais  de  Mancini  ou  de  Nevers,  où  elle 
était  jadis  installée,  n'était  pas  encore  affecté  à  son  usageen  1723,  comme 
le  croit  notre  confrère(p.  487).Leroile  fit  louer  seulement  en  1725,et  ne 
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Tacheta  qu'en  1737.  L'Académie  avait  auparavant  pour  domicile  le  palais 
Gapranica.  Nous  devons  encore  relever  une  légère  inexactitude  au  sujet 
des  premiers  directeurs  de  cet  établissement  :  Ërrard  ne  fut  pas  remplacé 
définitivement  par  Goypel  en  1672  (p.  488)  ;  mais  il  vint  reprendre  ses 
fonctions  trois  ans  plus  tard,  les  conserva  jusqu'en  1684  et  ne  quitta 
plus  Rome.  Les  vœux  exprimés  par  M.  Wey  pour  la  direction  intellec- 
tuelle des  élèves  de  l'Académie  de  France  et  pour  la  création  d'une 
école  archéologique  à  côté  de  ce  c  séminaire  des  arts  »  ont  été  en  partie 
exaucés  depuis  l'apparition  de  son  livre.  Nous  avons  vu,  il  y  a  quelque 
temps,  nos  jeunes  artistes  consacrer  les  loisirs  de  leurs  soirées  à  des 
conférences  faites  par  les  plus  érudits  d'entre  eux,  religieusement  écou- 
tées et  applaudies  par  les  autres.  Ces  conférences  roulent  généralement 
sur  l'histoire  ou  sur  une  des  branches  de  l'art.  Si  elles  ne  révèlent  pas 
des  maîtres,  elles  forcent  du  moins  les  disciples  à  travailler  et  à  s'ins- 
truire. Nos  lauréats  trouvent  depuis  peu  une  ressource  plus  précieuse 
encore  dans  la  fréquentation  des  membres  de  l'école  d'archéologie,  qui 
n'est  plus  seulement  une  sous-direction  de  l'école  d'Athènes,  mais  un 
établissement  indépendant  et  appelé,  grâce  ap  zèle  de  son  directeur, 
M.  Geffroy,  membre  de  l'Institut,  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la 
science.  Un  des  premiers  résultats  de  cette  fondation  nouvelle  sera  sans 
doute  de  rendre  moins  impénétrables  les  sanctuaires  où  dorment,  sous 
une  poussière  respectable  et  beaucoup  trop  respectée,  les  archives  et  les 
collections  de  manuscrits  du  Vatican.  L'auteur  de  Rome  s'élève  à  bon 
droit  contre  la  barrière  presque  infranchissable  qui  ferme  ces  trésors  à 
l'érudition  moderne,  et  qui  n'a  d'autre  raison  d'être  que  des  craintes  la 
plupart  du  temps  chimériques.  L'abus  des  jours  fériés  et  la  difficulté  de 
travailler  d'une  manière  suivie  dans  ces  précieux  dépôts  excitent  égale- 
ment ses  justes  plaintes  (p.  576).  Puisse  l'esprit  laborieux  et  persévé- 
rant de  la  nouvelle  école,  puisse  l'influence  de  notre  cher  et  illustre 
confrère  M.  Delisle,  en  ce  moment  à  Rome,  renverser  des  obstacles  si 
regrettables.  Car  il  ne  suffit  pas  que  la  châsse  qui  renferme  tant  de 
reliques  du  passé  soit  parée  avec  magnificence  (au  point  que  notre 
bibliothèque  nationale  ne  semble  plus,  aux  yeux  éblouis  de  M.  Wey, 
qu'un  f  cimetière  typographique  »)  ;  il  faut  encore  que  cette  châsse  soit 
transparente  et  qu'on  en  ouvre  quelquefois  la  porte  aux  initiés. 

Ces  observations  n'ôtent  rien  aux  sentiments  de  vénération  qu'ins- 
pirent aux  esprits  sains  les  hommes  et  les  choses  de  la  ville  étemelle, 
et  que  partage  l'auteur  du  livre  dont  nous  nous  occupons.  Du  reste,  s'il 
signale  les  inconvénients  du  régime  romain,  il  est  encore  plus  sévère 
pour  les  désordres  amenés  par  l'occupation  italienne  :  vestiges  antiques 
supprimés  par  le  municipe,  en  dépit  d'une  commission  spéciale  de  con- 
servation archéologique  et  sous  prétexte  de  travaux  de  voirie,  badigeon- 
nage  des  anciennes  maisons,  de  leurs  inscriptions  ou  de  leurs  pein- 
tures, noms  de  rues  changés  et  révolutionnés,  bibliothèques  ou  musées 
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particuliers  confisqués  et  perdus  pour  les  amateurs,  tels  sont  les  prin- 
cipaux traits  du  tableau  de  la  Rome  nouvelle  qui  forme  la  partie  com- 
plémentaire, et  non  la  moins  intéressante  de  son  œuvre  (p.  687  et  suiv.). 
Pour  adoucir  ces  ombres,  il  retrace  les  fouilles  récentes  faites  au  Pala- 
tin par  M.  Rosa,  avec  le  concours  du  gouvelmement,  la  mise  au  jour 
du  pavé  primitif  du  Golisée  et  des  canaux  qui  permettaient  de  trans- 
former son  arène  en  lac  dans  les  fêtes  nautiques  (comme  ramphithéâtre 
de  Pouzzoles  en  offrait  déjà  un  exemple  remarquable),  Theureuse  récu- 
pération des  anciens  médaillons  des  papes  de  Saint-Paul-hors-les-murs 
et  des  portes  en  bronze  de  la  même  basilique,  datant  de  1070,  objets 
d'art  disparus  depuis  Tincendie  de  1823  et  que  Ton  croyait  anéantis. 
Enfin  le  déblaiement  du  port  d'Ostie  et  la  découverte  de  son  auberge, 
théâtre  probable  des  suprêmes  entretiens  de  sainte  Monique  et  de  son 
fils,  lui  fournissent  le  sujet  d'une  scène  finale  qui  vient  couronner 
dignement  toutes  ces  merveilleuses  descriptions. 

La  part  de  la  critique  est,  comme  on  le  voit,  très-restreinte  en  face 
d'un  pareil  monument,  eu  égard,  surtout,  à  ses  vastes  proportions. 
Nous  l'aurons  épuisée  qpand  nous  aurons  formulé  une  dernière  réserve 
au  sujet  de  l'opinion  reproduite  par  l'auteur  sur  un  débris  important  de 
l'antiquité.  La  colonne  de  Phocas  provient- elle  réellement  du  temple 
de  Castor  et  PoUux,  réédifié  par  Tibère  (p.  32)?  C'est  la  version  géné- 
ralement adoptée  jusqu'à  présent  :  mais  une  observation  attentive  fait 
reconnaître  que  cette  colonne  n'est  pas  du  même  calibre  que  celles  du 
même  temple  qui  subsistent  encore;  elle  est  composée  d'assises  de 
marbre  plus  petites.  Au  surplus,  nous  n'élevons  à  ce  sujet  qu'un  doute  : 
c'est  à  des  experts  plus  compétents  de  trancher  la  question. 

S'il  fallait  définir  d'un  mot  la  langue  de  M.  Francis  Wey,  nous  l'ap- 
pellerions langue  néo^cadémique.  Elle  a  la  correction,  l'élégance,  en  un 
mot  le  fumet  classique  :  en  même  temps,  elle  offre  un  certain  mélange 
d'expressions  très-modernes  et  de  tournures  très-indépendantes.  C'est 
une  fidèle  servante  de  la  grammaire  du  grand  siècle,  mais  une  servante 
à  l'allure  décidée  ;  M.  Wey  a  déjà  quelque  chose  de  l'académicien  libre. 
La  table  alphabétique  qui  termine  la  troisième  édition  de  son  livre  est 
un  complément  fort  utile,  et  remédie,  pour  le  chercheur,  au  désordre 
apparent  du  plan  que  nous  faisions  remarquer  en  commençant.  Quant 
au  simple  lecteur,  il  n'a  qu'à  se  confier  au  talent  de  l'écrivain  et  à  se 
laisser  aller  avec  lui  au  fil  de  l'eau  :  il  est  sûr  d'arriver  de  la  première  à  la 
dernière  page  sans  rencontrer  autre  chose  que  de  charmantes  et  salu- 
taires impressions.  Enfin  l'artiste  trouvera  plus  d'une  occasion  d'étudier 
et  d'admirer  dans  la  riche  série  de  dessins  qui  accompagnent  le  texte, 
et  qui  sont  signés  Anastasi,  Baudry,  Français,  Jules  Lefebvre,  Célestin 
Nanteuil,  de  Neuville,  Henri  Regnault,  VioUet-Leduc,  Nélie  Jacque- 
mart, etc. 

A.  Legoy  de  là  Marche. 
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Monographie  de  la  Diaria^  ancienne  salle  des  Etats  de  la  province 
du  Forez,  par  M.  Henry  Gonnabd.  In-4°  de  205  pages  et  36  pL 
Vienne,  Savigné,  4875.  50  fr. 

La  Société  académique  qui  réunit  les  principaux  archéologues  de 
l'ancienne  province  du  Forez,  représentée  aujourd'hui  par  le  départe- 
ment de  la  Loire,  porte  le  nom  de  Société  de  la  Diana.  Ce  vocahle  est 
emprunté  au  nom  du  local  dans  lequel  elle  tient  ses  réunions  et  conserve 
ses  collections. 

La  Diana  est  une  salle  de  19»,45  de  longueur  sur  S^  de  largeur;  sa 
voûte  lambrissée  est  ornée  de  nombreux  écussons  armoriés  exécutés 
vers  le  commencement  du  xiv®  siècle  au  plus  tard.  Cette  voûte  est 
composée  de  48  zones  transversales,  reproduisant  chacune  36  fois  le 
même  blason  :  au-dessous  court  une  frise  sur  laquelle  on  retrouve 
encore  124  écussons. 

D'où  vient  le  nom  de  la  Diana  ?  Par  qui  et  à  quelle  occasion  cette 
salle  reçut-elle  son  ornementation  héraldique  ?  —  Voilà  deux  problèmes 
dont  la  solution  définitive  n'a  pas  encore  été  trouvée  malgré  des  recher- 
ches multipliées.  L'auteur  de  l'ouvrage  dont  je  vais  parler  n'a  pas 
voulu  ajouter  une  nouvelle  hypothèse  à  celles  qui  ont  déjà  été  propo- 
sées ;  mais  dans  un  texte  sobre  et  complet  accompagné  de  nombreuses 
planches  exécutées  avec  un  soin  scrupuleux,  il  a  mis  entre  les  mains 
des  curieux  tous  les  renseignements  bibliographiques,  toutes  les  indi- 
cations archéologiques  qui  permettent  d'étudier  le  problème.  Chacun 
peut  chercher  la  solution  des  deux  questions  ci-dessus  posées  sans  aller 
à  Montbrison. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  trouvé  de  mention  bien  ancienne  de  la 
salle  de  la  Diana;  peut-être  des  documents  d'archives  nous  révéleront, 
au  moment  où  nous  nous  y  attendrons  le  moins,  quelque  texte 
relatif  à  ce  monument  et  plus  rapproché  de  la  date  de  sa  fondation.  En 
1614  on  la  désignait  ainsi  :  la  Grand' salle  du  Doyenné  de  Nostre  Dame  ; 
au  XVI®  siècle,  on  disait  la  Grand'salle  du  Cloître.  Primitivement  on  y 
convoquait  les  Etats  du  Forez  ;  plus  tard  le  chapitre  de  Notre-Dame- 
d'Espérance  de  Montbrison  y  tenait  des  réunions  solennelles. 

Aujourd'hui,  il  n'est  pas  encore  permis  de  tenter  d'expliquer  l'origine 
de  la  salle  de  la  Diana;  il  faut,  au  préalable,  que  les  48  écussons  qui 
se  répètent  dans  la  voûte  soient  bien  déterminés  :  or  il  en  est  encore 
un  certain  nombre  dont  les  attributions  sont  très-discutées  et  très- 
discutables.  Dans  l'état  où  est  la  question,  vouloir  conclure  serait  aussi 
imprudent  que  de  tenter  la  traduction  d'une  inscription  dont  plusieurs 
mots  seraient  encore  à  déchiffrer.  Nous  appelons  l'attention  de  ceux  de 
nos  confrères  qui  s'occupent  sérieusement  de  l'art  héraldique,  appliqué 
à  l'histoire  et  à  l'archéologie,  sur  les  peintures  de  la  Diana. 
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Grâce  à  M.  Henri  Gonnard,  il  est  permis  d'étndier  ce  sujet  inté- 
ressant, sous  tous  ses  aspects.  Jusqu'ici  on  n'aurait  eu  que  la  publica- 
tion de  l'abbé  Renon,  difficile  à  trouver  dans  le  commerce,  incommode 
par  son  format  et  incomplète,  puisqpi'elle  ne  donne  pas  les  écussons 
peints  sur  la  frise.  —  Je  n'ai  qu'un  seul  reproche  à  faire  à  l'auteur. 
C'est  d'avoir  encadré  chacun  de  ses  panneaux  d'un  entourage  d'écus  et 
d'animaux  fantastiques  empruntés  à  la  frise-;  ce  cadre  arbitraire,  qui 
n'existe  pas  autour  des  peintures  originales,  pourrait  induire  en  erreur 
le  lecteur  qui  ne  prendrait  pas  soin  de  lire  la  page  64.  M.  Gonnard  a 
prévenu  ceux  qui  se  serviront  de  sa  belle  publication;  mais  il  ne  doit 
pas  ignorer  qu'en  présence  d'une  aussi  curieuse  série  de  planches, 
aussi  exactes  que  bien  dessinées,  on  va  aux  illustrations  avant  de 
recourir  au  texte. 

La  Monographie  de  la  Diana,  en  un  mot;  est  une  publication  dont 
l'ensemble  et  le  luxe  typographique  font  également  honneur  à  l'auteur 
comme  archéologue  et  comme  artiste,  et  à  l'imprimeur,  M.  Savigné,  à 
Vienne. 

Anatole  de  Barthélémy. 


Abbitb  botals  de  SiiNT^PisRBE  DE  Ghiumbs  er  Beie,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  du  xii*  au  xvui*  siècle  j  par  Alfred  Geaiiail.  Paris, 
Glaje.  4876.  Grand  in-4<»  de  40  p.  avec  un  plan. 

Bien  que  M.  Gramail  appartienne  à  une  Société  de  numismatique  et 
d'archéologie,  dont  il  a  publié  les  procès-verbaux  de  1873  à  1874,  en 
qualité  de  secrétaire,  je  ne  crois  pas  manquer  aux  égards  qui  sont  dus 
à  ses  recherches  et  à  ses  goûts  d'érudit  en  classant  la  présente  mono- 
graphie au  nombre  des  œuvres  d'un  homme  du  monde.  Quand  il  désigne 
(p.  2  et  27)  des  actes  par  ces  mots  :  le  parchemin  de  1188,  le  parchemin 
de  1403,  les  écritures  du  xv«  siècle  (p.  15)  ;  quand  il  nous  parle  d'une 
•  fenêtre  en  ogive  »  (p.  27),  et  que  plus  haut  il  oppose  l'ogive  au  plein- 
cintre  (p.  26),  on  voit  qu'il  n'est  pas  suffisamment  familiarisé  avec  le 
langage  et  même  avec  les  notions  élémentaires  de  la  science  historique. 
La  pensée  qui  vient  naturellement  à  l'esprit,  c'est  que,  guidé  par  cer- 
taines sympathies  locales,  l'auteur  a  voulu  compléter  par  l'étude  du 
passé  la  connaissance  topographique  qu'il  avait  de  l'abbaye  de  Chaumes, 
soit  par  des  séjours  personnels,  soit  par  des  traditions  de  famille.  Il  s'est 
donc  mis  en  quête  de  renseignements,  et  nous  donne  l'état  sommaire 
de  ceux  qu'il  a  pu  recueillir  soit  à  Melun,  soit  à  Paris,  dans  nos  diffé- 
rents dépôts  publics. 

Voici  l'ordre  des  chapitres  sous  lesquels  il  les  a  rangés  :  Origine  et 
historique  de  l'abbaye.  —  Vie  des  religieux.  —  L'abbé.  —  Dignités  et 
offices  claustraux.  —  Donations.  --  Meuse  conventuelle  ou  monacale. 
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—  Mense  abbatiale.  —  Revenus  affectés  aux  offices  claustraux.  — 
Droits.  —  Rapports  avec  la  justice.  —  Aliénation  de  biens.  —  Descrip- 
tion de  Tabbaye,  église  et  pierres  tombales.  —  Noms  des  abbés.  — 
Suppression  de  Tabbaye.  —  Description  des  sceaux.  —  Sources. 

A  priori,  un  pareil  cadre  paraît  bien  vaste,  et  le  développement  en 
semble  trop  resserré.  Mais  il  suffit  de  rappeler  que,  Tabbaye  ayant  été 
saccagée  par  les  Normands,  par  les  Anglais  et  par  les  protestants,  ses 
archives  anciennes  ont  disparu  depuis  longtemps;  et  que  les  documents  « 
qui  s'y  rapportent  consistent  à  peu  près  uniquement  avant  le  xiv»  siècle 
en  brèves  mentions  recueillies  dans  des  chroniques,  dans  des  polyptiques, 
ou  dans  des  cartulaires  d'abbayes  ou  de  seigneuries  du  voisinage.  Il  faut 
plutôt  louer  l'auteur  de  s'être  tenu  à  son  sujet,  et  de  n'avoir  pas  cherché 
ailleurs  une  occasion  de  dissertations  superflues.  S'il  s'est  trop  souvent 
contenté  de  juxtaposer  ses  notes  sans  beaucoup  travailler  à  les  fondre, 
son  procédé  un  peu  superficiel  vaut  assurément  mieux  que  celui  qui 
supplée  à  la  pénurie  de  la  matière  par  des  amplifications  ambitieuses  et 
sans  portée. 

La  meilleure  partie  de  la  monographie  de  M.  Gramail  est  celle  qu'il 
a  consacrée  à  la  liste  des  abbés,  et  à  la  nomenclature  des  sceaux.  Sur 
ce  point,  un  érudit  de  profession  ne  pouvait,  je  crois,  faire  mieux  que 
lui.  Sur  le  reste  et  d'une  façon  générale,  il  a  quelques  qualités  à  acqué- 
rir :  il  faut  qu'il  apprenne  à  manier  les  textes,  à  les  définir,  qu'il  se 
rende  familières  certaines  notions  courantes  et  usuelles.  En  somme,  et 
sauf  ces  réserves  nécessaires,  son  travail  est  suffisamment  consciencieux, 
estimable,  et  peut  être  consulté  avec  fruit. 

Je  détache  du  chapitre  intitulé  :  Vie  des  religieux,  pour  les  mettre 
sous  les  yeux  de  mes  lecteurs,  comme  propres  à  les  intéresser  à  un 
double  point  de  vue,  les  lettres  suivantes  de  l'archevêque  de  Sens  au 
curé  ou  doyen  de  Melun  : 

f  Doyen,  pour  ce  que  je  doubte  qu'il  passera  ces  jours  icy  par  Ghaulmes 
€  plusieurs  gens  de  bien^,  et  qu'il  n'y  a  point  de  bons  vins,  incontinent 
c  ces  lettres,  vous  achaptez  en  trois  ou  quatre  muys  blanc  et  cleret, 
f  soit  du  vostre  ou  d'ailleurs,  du  meilleur  vin  que  pourrez  trouver,  et, 
€  s'il  y  en  a  de  Beaulne,  achaptez  en.  Pichon  en  a  de  Joigny.  Regardez 
f  partout  où  vous  trouverez  le  meilleur,  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Maistre 
c  Jehan  de  Bray  m'a  escript  qu'il  avoit  fait  pescher  de  mes  estangs  où 
€  il  avoit  trouvé  de  grans  poissons,  pour  quoy  luy  ai  mandé  qu'il  me 
f  fist  amener  les  diz  grans  poissons  en  ceste  ville.  Pour  ce  faites  faire 
c  le  guet  s'ilz  passeront  point,  et  les  faites  arrester,  qu'ilz  demeurent  là 
c  jusques  vous  ayes  de  mes  nouvelles.  Je  croy  qu'ilz  envoyèrent  de  la 
c  carpe.  Si  elle  se  vendoit  bien  là,  vous  en  pourrez  bien  faire  vendre 
c  une  partie. 


1 .  n  s'a^t  d'an  légat  du  pape  et  de  sa  suite. 
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c  Regardez  aussi  si  pourrez  point  trouver  de  bleu  gratis  poissons, 
c  soit  brochet,  carpe  ou  perchez,  et  achaptez  le  tout  sans  bruyt,  et  le 
c  faites  garder, 
c  Et  adieu.  Escript  à  Paris,  le  27*  Febvrier  (1505).  » 
f  —Doyen,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript,  vous  avez  bien  fait  de 
c  m'envoyer  du  vin  à  Ghaulmes  ;  il  aura  assez  loisir  de  s'esclarsir  ;  car 
c  monsieur  le  Légat  m'a  dit  à  ce  matin  qu'il  n'y  passera  point,  mais 
c  retournera  sabmedy  icy.  Et  pour  ce  envoyez  moi  incontinent  tout  le 
c  poisson  qu'on  m'amenoit  de  Sens,  qui  sont  26  carpes  et  ung  grans 
c  brochet.  Et  faictes  diligence  de  faire  recouvrer  tout  ce  qui  est  deu. 
<  Et  adieu.  Escript  à  Paris,  le  3«  de  Mars.  »  (1505.) 
Ainsi  que  le  remarque  M.  Gramail,  ces  documents  témoignent  que, 
contrairement  à  certains  préjugés,  les  religieux  ne  faisaient  pas  grande 
chère  pendant  le  xvi*  siècle,  au  moins  à  Ghaulmes.  Us  sont  en  outre  un 
spécimen  de  correspondance  intime  à  cette  époque,  et  peuvent  être 
joints  utilement  au  recueil  de  Legrand  d'Aussy. 

Je  m'aperçois  que  j'ai  oublié  de  dire  que,  comprise  dans  la  réforme 
des  monastères  au  xvm<*  siècle,  l'abbaye  de  Ghaulmes,  fondée  probable- 
ment au  vin«,  fut  supprimée  en  1748.  Les  bâtiments  furent  détruits 
pendant  la  période  révolutionnaire.  Il  n'en  reste  rien  aujourd'hui.  Ses 
revenus  montaient,  au  moment  de  la  suppression,  à  6,000  livres  environ 
pour  la  mense  conventuelle,  et  à  10,000  pour  la  mense  abbatiale.  Elle 
ne  renferma  jamais  qu'un  très-petit  nombre  de  moines.  Aucun  d'eux 
n'illustra  son  ordre.  Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens,  de  qui 
sont  émanées  les  deux  lettres  transcrites  plus  haut  (de  1482  à  1519); 
deux  Gondi,  Pierre,  vers  1560,  Jean,  vers  1570;  Louis  de  la  Valette  en 
1616  ;  Antoine  Amauld,  de  1674  à  1698;  et  Louis  de  Breteuil  en  1725, 

furent  abbés  commendataires  de  Ghaumes. 

H.  Lot. 


Etude  sua  les  institutions  municipales  de  BLOispar  M.  Dupré.  In-8o 
de  k  24  p.  Orléans.  —  Mémoire  couronné  par  la  Société  archéolo- 
gique de  l'Orléanais. 

Gette  brochure  donne  sur  l'histoire  de  Blois  un  certain  nombre  de 
renseignements  intéressants,  en  particulier  l'indication  et  parfois  même 
des  extraits  de  documents  inédits  assez  nombreux  ;  mais  on  y  chercherait 
vainement,  pour  l'époque  antérieure  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  l'étude  du 
sujet  que  parait  indiquer  son  titre.  L'auteur  a  classé  en  ordre  chronolo- 
gique et  juxtaposé  des  notes  et  de  brèves  analyses  de  documents,  en 
grande  partie  puisés  dan^  le  Cartulaire  municipal  de  Blois,  rédigé  à  la 
fin  du  xy^  siècle  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
nationale  (Mélanges  de  Glairambault,  n»  187).  A  ces  notes  il  a  ajouté 
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les  réflexions  que  la  lecture  de  ces  documents  a  fait  naître  dans  son 
esprit.  La  charte  de  coutume  de  Blois  de  1196,  qui,  semble- t-il,  eût  dû 
servir  de  base  à  la  première  partie  de  son  étude,  n'a  obtenu  de  lui  qu'une 
simple  mention.  En  réalité,  l'organisation  municipale  de  Blois  ne  l'a 
préoccupé  qu'à  partir  de  1566,  année  à  laquelle  commence  la  série  des 
registres  de  délibérations  de  l'échevinage ,  conservés  à  Blois.  Les 
renseignements  qu'ils  lui  ont  fournis  à  partir  de  cette  époque  sont 
nombreux  ;  les  vicissitudes  de  l'administration  municipale  de  Blois  sous 
Louis  XIV  l'ont  surtout  frappé,  et  il  y  est  revenu  à  la  fin  de  sa  brochure 
dans  un  Appendice  qu'il  a  intitulé  :  Administration  de  la  Ville  de  Blois 
sous  le  règne  de  Louis  II V  (pp.  95-124),  dans  lequel  il  a  énuméré  en 
quatorze  paragraphes  c  les  principaux  objets  dont  la  municipalité 
blésoise  »  eut  à  s'occuper  à  cette  époque. 

Les  origines  et  le  premier  développement  des  institutions  de  Blois 
méritaient  cependant  une  étude  approfondie.  Blois  faisait  partie  de 
cette  f  région  du  centre  i  dont  M.  Augustin  Thierry  a  cru  pouvorir  faire 
remonter  les  institutions  municipales  jusqu'au  régime  romain.  Quoique 
cette  opinion  soit  aujourd'hui  généralement  abandonnée,  quoique  les 
institutions  anciennes  de  plusieurs  villes  de  cette  région  aient  été 
l'objet  d'études  sérieuses,  le  problème  que  présentent  la  formation  et  le 
fonctionnement  primitif  des  municipalités  de  ces  villes  est  loin  d'être 
encore  résolu.  Ge  n  est  que  par  l'analyse  minutieuse  des  coutumes  qui 
nous  sont  parvenues,  par  le  groupement  de  toutes  les  indications  que 
fournissent  les  chartes  et  surtout  par  la  comparaison  attentive  des 
renseignements  que  Ton  possède  sur  ces  villes  (Chartres,  Orléans, 
Tours,  Bourges,  etc.),  que  l'on  peut  espérer  contribuer  à  sa  solution. 

A  Blois  comme  à  Tours,  les  traces  d'une  organisation  toute  féodale, 
antérieure  au  xn*  siècle,  excluent  toute  possibilité  d'une  organisation 
traditionnelle  dérivant  de  la  curie  romaine.  Le  consilium  des  boni  viri 
mentionné  dans  la  charte  de  1196,  —  le  plus  ancien  indice  de  l'in- 
tervention de  magistrats  municipaux  dans  les  affaires  de  la  ville,  —  pa- 
raît n'avoir  eu  que  des  attributions  fort  restreintes  qui  ne  se  dévelop- 
pèrent que  peu  à  peu,  sans  jamais  atteindre  jusqu'à  la  juridiction.  Il  le 
faut  rapprocher  des  douze  prudhommes  de  Romorantin  et  de  Ghâ- 
teaudun,  villes  qui,  au  xii<»  siècle,  avaient  les  mêmes  coutumes  et  les 
mêmes  privilèges  que  Blois,  des  douze  prudhommes  d'Orléans,  des 
dix  prudhommes  de  Bourges,  etc.  Les  quatre  élus  qui  à  Blois  semblent 
se  substituer  peu  à  peu  à  partir  du  xv«  siècle  au  consilium  des  boni 
mri,  doivent  être  comparés  aux  quatre  élus  de  Bourges  et  aux  six 
élus  de  Tours,  qui  apparaissent  à  la  même  époque. 

M.  Dupré  a  publié  à  la  suite  de  ses  notes  vingt-deux  pièces  justifi- 
catives. La  plus  ancienne  est  de  1273,  la  plus  récente  de  1751.  Ces 
textes  semblent  soigneusement  publiés,  mais  on  dirait  que  l'auteur  a 
choisi  les  documents  qui  n'ont  qu'un  rapport  très-éloigné  avec  l'orga-: 
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nisation  municipale  de  Blois;  en  outre,  il  y  a  joint  un  commentaire 
perpétuel  dont  les  explications  souvent  contestables  et  toujours  inutiles 
rendent  ia  lecture  de  ces  documents  extrêmement  fatigante'* 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  les  erreurs  que  Ton  rencontre 
dans  ce  livre,  nous  nous  contenterons  de  deux  exemples.  Selon  M.  Dupré, 
le  mot  cuens  ou  quens  dérive  du  c  germanique  »  king  par  Tintermédiaire 
anglais  queen  (p.  57).  Loiseau  et  Etienne  Pasquier  lui  fournissent  Téty- 
mologie  du  mot  échevin  qu'ils  tirent  du  verbe  êschever,  parce  que  les 
échevins  ont  pour  mission  d'éviter  tout  dommage*  à  leur  ville,  ne  quid 
respublica  detrimenti  capiat  (p.  34). 

En  résumé,  pour  se  rendre  compte  des  anciennes  institutions  munici- 
pales de  Blois,  il  faut  recourir  à  la  vieille  Histoire  de  BUns^  de  Bernier, 
ou  mieux  au  Gartulaire  municipal  dont  nous  avons  parlé. 

A.   GiRY. 

Lb  cardinal  Arborio  de  Gattinara,  président  du  Parlement  de  Dâle 
et  chancelier  de  Charles-'Quinty  par  M.  Huart.  2e  édit.  Besançon, 
J.  Jacquin,  4876,  gr.  in-8<*,  70  pages. 

La  magistrature  francomtoise  compte  le  cardinal  de  Gattinara  au 
nombre  de  ses  illustrations.  Né  en  1465,  il  devint,  jeune  encore,  pro- 
fesseur de  droit  civil  à  l'université  de  Dôle.  Il  quitta  ensuite  sa  chaire  pour 
entrer  dans  les  conseils  de  rarchiduchesse  de  Savoie.  En  1507,  sur  les 
instances  de  cette  princesse,  il  reçut  de  l'empereur  Maximilien  la  dignité 
de  premier  président  du  parlement  de  Bourgogne,  et  plus  tard  les  hautes 
fonctions  de  grand  chancelier  de  l'Empire. 

Gattinara  remplit,  tant  en  France  qu'en  Franche-Comté,  les  missions 
diplomatiques  les  plus  importantes.  Nommé  cardinal  en  1529,  il  cou- 
ronna sa  carrière  par  la  réconciliation  du  pape  et  de  l'empereur.  Il 
mourut  le  5  juin  1530. 

M.  Huart  a  raconté  la  vie  du  cardinal  de  Gattinara  dans  les  meilleurs 
termes  ;  soit  qu'il  retrace  la  laborieuse  existence  du  profond  juriscon- 
sulte qui  a  mérité  le  surnom  d'oracle  des  souverains  de  son  temps,  soit 
qu'il  raconte  les  luttes  qu'il  a  eu  à  soutenir  avec  la  noblesse  de  Franche- 
Comté,  ou  les  événements  plus  importants  auxquels  il  a  été  mêlé.  La 
dissertation  de  M.  Huart  peut  être  regardée  à  bon  droit  comme  un 
aperçu   intéressant  de  l'histoire    des    trente   premières    années   du 

ivi«  siècle. 

Ed.  Garnier. 

1.  Les  mots  les  plas  asuels  de  l'ancien  français,  pour  peu  qae  lear  forme 
soit  différente  de  la  forme  actuelle,  n'échappent  pas  à  ces  explications.  En  voici 
quelques  exemples  :  Eschever  (éviter),  pourveu  (prévenu),  assenez  (assigné),  jà 
(déjà),  vuegnent  (viennent),  etc. 
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Souvenirs  de  la  vieille  France,  Les  Sociétés  de  tir  avant  4789, 
Amiens,  4875, 452  p.  in-8°. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  cite  parmi  les  ouvrages  consultés 
une  c  Notice  sur  les  anciennes  corporations  d'archers,  d'arbalétriers, 
•  de  couleuvriniers  et  d'arquebusiers  des  villes  de  Picardie  »,  par 
A.  Janvier  (Amiens,  1875,  248  p.  in-8').  Il  n'ajoute  pas  que  la  majeure 
partie  de  son  travail  est  textuellement  tirée  de  la  Notice;  c'est  un  oubli 
que  nous  devons  réparer. 

Le  livre  de  M.  Janvier  a  été  analysé  dans  la  Bibliothèque,  lors  de  son 
apparition.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  l'article  qui  lui  fut  con- 
sacré ^  tant  la  nouvelle  publication  diffère  peu  de  la  première. 

Plus  d'une  question  restait  pourtant  à  résoudre,  môme  après  le 
livre  paru  en  1875.  Quelle  est  dans  notre  pays  l'origine  exacte  des 
Sociétés  de  tir  ?  Quels  furent  successivement  leurs  rapports  avec  la 
royauté?  Quels  caractères  distinguent  ces  sociétés  des  compagnies 
d'archers  ou  d'arquebusiers  chargées  presque  partout  de  la  police  muni- 
cipale?... C'étaient  là,  pour  n'en  pas  citer  d'autres,  des  points  inté* 
ressauts  à  étudier  et  sur  lesquels  la  lumière  ne  semble  .pas  faite  encore. 
L'auteur  aurait  pu  chercher  à  les  éclaircir.  Il  ne  l'a  pas  fait  suffisam- 
ment. Souhaitons  du  moins  qu'il  reprenne  quelque  jour  le  'sujet  qu'il 

n'a  pas  jugé  à  propos  d'épuiser  aujourd'hui. 

P.  B. 
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d'Oyes  (Marne).  In-8'»,  9  p.  et  1  pi.  Nogent-le-Rotrou ,  imp.  Daupeley. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
t.  36. 

290.  Batle  (A.).  —  La  poésie  provençale  au  moyen-âge.  Li-8*>,  vij- 
413  p.  Paris.  1876. 

291.  Beaurepaire  (Gh.  de).  —  Accord  conclu  par  Robert  de  Braque- 
mont,  amiral  de  France,  entre  les  capitaines  du  parti  de  Bourgogne  et 
les  capitaines  du  parti  d'Orléans,  en  garnison  dans  la  haute  Normandie 
(1418).  Li-S»,  13  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes,  t.  36. 

292.  Bbllêb  (Arm.).  —  Recherches  sur  Tinstruction  publique  dans 
le  département  de  la  Sarthe,  avant  et  pendant  la  Révolution.  In-18  j., 
298  p.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer. 


293.  Bémont  (Ch.).  —  Du  nom  de  Traité  d'Abbeville  (28  mai  1258- 
4  décembre  1259)  ;  par  Charles  BémoDt.  In-8®,  4  p.  Nogent-le-Rotron , 
imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

294.  Bénard.  —  Collégiale  de  Saint-Quentin.  Discussion  sur  la  nature 
et  sur  les  causes  de  l'inclinaison  des  piliers  du  chœur  et  des  transepts. 
Hi-80,  19  p.  et  3  pi.  Saint-Quentin,  imp.  Poette;  Paris,  Lib.  centrale 
d'architecture. 

295.  Bertin  (J.)  et  Vallée  (G.).  —  Étude  sur  les  forestiers  et  réta- 
blissement du  comté  héréditaire  de  Flandre ,  sui\i  de  quelques  docu- 
ments sur  les  fêtes  des  forestiers  de  Bruges.  In-8*,  112  p.  Arras,  Sueur- 
Charruey. 

296.  Bertolotti  (A.).  —  Bartolomeo  Baronico  di  Casalmonferrato , 
architetto  in  Roma  nel  secolo  XVI.  Notizie  e  documenti.  In-16,  96  p. 
Casale,  tip.  Sociale. 

297.  Bertrand  (Alex.).  —  Archéologie  celtique  et  gauloise.  Mémoires 
et  documents  relatifs  aux  premiers  temps  de  notre  histoire  nationale. 
In-8o,  xxxij-468  p.,  vign.  dans  le  texte  et  10  pi.  Paris,  lib.  Didier  et  C«. 

298.  Bertrand  (Arthur).  —  Documents  inédits  pour  servir  à  Thistoire 

du  Maine.  l'«  série.  Réhabilitation  de  VignoUes,  1572.  Nicolas  d'An- 

genne,  1575.  Tentatives  sur  le  Mans,  1588.  In-80,  31  p.  Le  Mans,  imp. 

et  lib.  Monnoyer;  lib.  Pellechat. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

299.  Bibliotheca  historica  Italica,  cura  et  studio  Societatis  Longobar- 
dicae  historiae  studiis  promovendis.  Volumen  I.  In-4»,  xx-276  p.  Milan. 
1876. 

300.  Blancard  (Louis).  —  Le  Millarès.  Étude  sur  une  monnaie  du 
xiii«  siècle,  imitée  de  l'arabe  par  les  chrétiens  pour  les  besoins  de  leur 
commerce  en  pays  maure.  In-80,  30  p.  Marseille,  imp.  Barlatier-Feîssat 
père  et  fils. 

301.  BoNNARDOT  (F.).  —  Une  ancienne  traduction  en  dialecte  lorrain. 
Texte  en  prose  du  xii«  siècle.  Li-8*,  66  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Dau- 
peley. 

Extrait  de  la  Romania,  t.  5. 

302.  BoNNAssiEux  (P.).  —  Des  souffrances  féodales  au  moyen-âge. 
In-8*,  13  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèq[ae  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

303.  BoNSTETTEN  (le  baron  de),  Quiquerez  (A.)  et  Uhlmann  (le  D').  — 
Carte  archéologique  du  canton  de  Berne.  Époque  romaine  et  anté- 
romaine.  Texte  explicatif  :  L'ancien  canton.  Le  Jura  bernois.  Les  Pala- 
iittes.  Li-40,  xiv-56  p.  Lyon  et  Genèye,  Georg. 


304.  BoRDiER  (H.).  —  Note  sar  les  Affiqnes.  In-d»,  12  p.  et  1  pi. 

Nogent^le-Rotron,  imp.  Daupeley. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  Firanoe, 
t.  36. 

305.  BoBEL  D'HAUTERrvE.  —  Notîce  historique  sur  la  famille  du  Liège, 
seigneurs  du  Liège,  du  Gharrault,  du  Puychaumeix,  de  Fleix,  dans  la 
Marche  et  le  Poitou.  In-8«,  18  p.  Pans,  imp.  Pion  et  O;  bureau  de 
l'Annuaire  de  la  noblesse. 

306.  BoDCHABO  (Léon).  —  Étude  sur  Fadministration  des  finances  de 
rémpire  romain  dans  les  derniers  temps  de  son  existence,  pour  servir 
d'introduction  à  THistoire  des  institutions  financières  en  France.  Li-S», 
xix-530  p.  Paris,  lib.  Guillaumin  et  O,  1871. 

307.  Boucherie  (A.).  —  Une  colonie  limousine  en  Saintonge  (Saintr- 
Eutrope).  In-^»,  15  p.  Paris,  lib.  Maisonneuve  et  G^. 

Extrait  de  la  ReTue  des  langues  romanes,  2*  série,  t.  1,  n*  5. 

^08.  Bourbon  (G.).  —  Les  Statuts  des  corporations  professionnelles 
de  Moutauban  au  commencement  du  xvn«  siècle.  Suivi  de  :  les  Armes 
de  la  corporation  de  Moutauban  ;  par  M.  l'abbè  Pottier,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Tam-et-Garonne.  In-8',  20  p.  et  2  pi.  Mou- 
tauban, imp.  Forestié. 

309.  Bourboh  (G.).— La  Licence  d'enseigner  et  le  Rôle  de  Tècolàtre  au 
moyen-âge.  In-8»,  43  p.  Paris,  Palmé. 

Extrait  de  la  ReTue  des  questions  historiques. 

310.  BouBDET  (D.).  —  Note  sur  un  vase  romain  trouyé  rue  de  la  Càvée, 
près  de  Tancien  cimetière  Sainte-Hélène.  In-8*,  3  p.  et  planche.  Le 
Havre,  imp.  Lepelletier. 

311.  Brassart  (Félix).  —  Fêtes  communales  de  Douai  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  JnS^^  48  p.  Douai,  Crépin. 

312.  Bbaunfels  <G.).  —  Kritischer  Versuch  ûber  den  Roman  Amadis 
▼.  Gallien.  In-8»,  vij-190  p.  Leipzig,  O.  Wigand.  1876. 

313.  Bbeuillabd.  —  Mémoire  sur  la  terre  de  TIsle-sous-Montréal,  ses 
seigneurs  et  ses  habitants.  In- 12,  175  p.  Auxerre,  imp.  Gallot 

314.  Brief  discours  des  horrificques  et  celestialles  visions  qui  furent 
veûes  en  diverses  régions  et  notament  en  la  cité  de  Lyon ,  ez  années 
1527  et  1528,  nouvellement  mis  en  lumière,  iouxte  l'imprimé  et  augmenté 
de  nottes  très-amples  et  profictables  à  tous  chrestiens  et  bons  François. 
L[i-18,  30  p.  Lyon,  imp.  Perrin  et  Marinet. 

Re|)rodnction  en  iac-simîle  tûrée  i  58  exempl. 

315.  Bau^'-DuRAND  (Justin).  —  Pouillé  historique  du  diocèse  de  Die 
en  1449  et  1450.  In-8«,  48  p.  Grenoble,  imp.  Maisonville  et  fils. 

316.  Cahiers  des  États  de  Normandie  sous  les  règnes  de  Louis  XUI 
et  de  Louis  XiV;  documents  relatifs  à  ces  assemblées,  recueillis  et 
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annotés  par  Gh.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  T.  1.  (1610-1620.)  In-8«, 
363  p.  Rouen,  imp.  Gagniard;  lib.  Métérie. 

Publications  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie. 

317.  Garnandet.  —  Les  Manuscrits  de  Féglise  Saint-Jean-Baptiste  de 
Ghaumont.  In-S»,  32  p.  Saint-Dizier,  imp.  et  lib.  Garnandet. 

318.  Gastorina  (Pasquale).  —  Un  Godice  membranaceo  dei  secolo 
XIII  délia  biblioteca  benedettina  di  Gatania.  In-8%  40-xxij  p.  Gatania, 
tip.  di  Giac.  Pastore. 

319.  Gatalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  Versailles  relatifs  à 
rhistoire  de  la  ville  de  Versailles;  par  J.-A.  Le  Roi.  In-8»,  205  p.  Ver- 
sailles, imp.  Âubert. 

320.  Gatalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Trpyes  ;  par  Emile 
Socard,  conservateur.  Histoire.  T.  II.  Li-8«,  iv-567  p.  Troyes,  Bertrand- 
Hu. 

321.  Ghaffers  fWill.).  —  Marks  and  Monograms  in  Pottery  and  Por- 
celain  of  the  Renaissance  and  Modem  Periods.  6th  éd.,  revised  and 
considerably  augmented.  With  upwards  of  3,000  Marks  and  Iliustr. 
In-8%  1042  p.  London,  Bickers. 

322.  Gharaux  (Aug.).  —  Saint  Avite,  évoque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
sa  vie,  ses  œuvres.  Thèse  historique  et  littéraire.  In-8®,  204  p.  Mont-de- 
Marsan,  imp.  Leclercq;  Paris,  lib.  A.  Golin  et  G«. 

323.  Gharaux  (Aug.).  —  Tonantius  Ferreolus  provinciae Galliac  prae- 
fectus,  imp.  Valentiniano  III.  Thesim  facultati  litterarum  Bisontinae 
proponebat  Augustus  Gharaux,  rhetorîcae  professor,  ad  doctoris  gradum 
promovendus.  In-8®,  57  p.  Mont-de-Marsan,  imp.  Leclercq;  Paris,  lib. 
A.  Golin  et  G«. 

324.  Chardon  (Henri).  —  La  Troupe  du  Roman  comique  dévoilée,  et 
les  Gomédiens  de  campagne  au  xvii«  siècle.  In-8',  vij-171  p.  Le  Mans, 
imp.  et  lib.  Monnoyer;  Paris,  lib.  Ghampion. 

325.  Gharles  (l'abbé).  —  Une  excursion  archéologique  dans  la  paroisse 
de  Bernay.  In-S»,  8  p.  Le  Mans,  imp.  Leguicheux-Gallienne. 

326.  Gharles  (l'abbé).  —  Étude  historique  et  archéologique.   Les 

Chroniques  de  la  paroisse  et  du  collège  de  Gourdemanche,  au  Maine. 

In-8%  36  p.  et  pi.  Paris,  lib.  Didron. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  1,  n«  3, 
1876. 

327.  Gharles  (l'abbé).  —  La  Fonte  des  cloches  de  la  Ferté-Bernard 
au  XVI*  siècle.  In-8«>,  8  p.*  Le  Mans,  imp.  Leguicheux-Gallienne. 

328.  Gharvet  (G.).  —  Gartulaire  de  Remoulins;  recueilli,  classé, 
annoté  et  publié  sous  les  auspices  du  conseil  municipal  de  Remoulins. 
2®  livr.,  xiv«  siècle.  Li-8(»,  65-195  p.  Alais,  imp.  Martin;  Remoulins,  à 
la  mairie. 
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329.  Chevalieh  [l'aLbé  G.).  —  Inventaire  analytique  des  archiyes 
communales  d'Amboise,  1421-1789,  suivi  de  documents  inédits  relatif 
à  l'histoire  de  la  ville.  In-8-,  xlj-522  p.  Tours,  imp.  Lailevèze;  lib. 
Gcorget-Joubert. 

330.  Chronicon  Badulphi  de  Coggeshall,  chronEcon  Anglicanum  de 
eipugnatione  Terrae  Sanclae.  Thomas  Angellus,  de  morte  et  sepultura 
Henrici  régis  angliae  junioris.  Ex  codiciliuB  manuscriptis.  Edidit  Jose- 
phus  Stevenson.  Ia-8'.  Londres.  1876. 

331.  CtaroQÎque  de  Jean  Le  Fèvre,  seigneur  de  Sain  t-Bemy,  transcrite 
d'un  manuscrit  appartenant  à  ta  biblioth^ue  de  Boulogne-sur- Mer,  et 
publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  ^ance  par  François  Morand, 
T.  1.  In-S",  viij-408p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur;  Paris,  lib, 
Loooes. 

PubUcaltons  de  la  Société  de  l'Msloire  de  France. 

332.  Clbrc.  —  Notice  historique  sur  le  baron  d'Amans,  accompagnée 
de  quarante  lettres  inédites.  Li-8°,  48  p.  Loas-le-Saulnier,  imp.  Gau- 
thier. 

Hémolres  de  la  Société  d'émnlatioD  du  Jora. 

333.  GoiPEL,  —  Quelques  pages  d'archéoio^e  extraites  des  notes  de 
M.  l'abbé  V,  Coipel,  professeur  au  pensionnat  de  Uesniëres;  publiées 
avec  une  notice  sur  l'auteur  par  l'abbé  A.  Tougard,  In-8',  35  p.  et  pi. 
Rouen,  imp.  Gagniard. 

334.  CosNAC  (de).  —  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV  ;  par  le  comte 
de  Cosnac  (Gabriel-Jules}.  T.  5,  ln-8°,  464  p.  Gorbeil,  imp.  Grété  fils; 
Paris,  lib.  Loones. 

335.  Cor&SEMiKER  (de).  —  Scriptorum  de  mnsica  medii  aevi  novam 
seriem  a  Gerbertina  alteram  coUegit  nuncque  primum  edidit,  T.  IV, 
fasc.  5,  p.  321-400.  Paris.  1876. 

336.  Gramail  (Alfred).  —  Abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Chaume^- 
en-Brie,  ancien  diocèse  de  Sens,  doyenné  de  Helun,  ordre  de  saint  Benoît 
de  l'ancienne  observance,  du  xn"  au  xvdi'  siècle,  ln-4",  45  p.  ei  plan. 
Paris,  imp.  Glaye. 

337.  Cronache  dei  aecoli  XIII  e  XIY.  Annales  Ptolemaei  Lucensis. 
—  Sanzanome  iudicis  gesla  Florenlinorum.  —  Diario  di  ser  Giovanni 
di  Lemmo  da  Gomugnori.  —  Diario  d'anonimo  fiorentino.  —  Ghrouicon 
tolosani  canonici  faventini.  Volume  unico.  Gr.  in~4°,  vj-818  p.  Firenze, 
tip.  di  M.  Cellini.  (Document!  di  Storia  Italiana,  pubblicati  a  cura  délia 
R,  DcpiitiiKione  sugli  studi  di  storia  palria  per  le  prov.  di  Toscana, 
dell'  Umbria  e  délie  Marche.  Vol.  VI.) 

338.  On ds-Mavbe VIEILLE.  —  Monuments  de  !a  cité  et  de  la  ville  basse 
de  Carcassonne.  3*  édition.  In-16,  143  p.  et  plan.  Garcassonne,  imp.  et 
lib.  Pomiès. 

339.  Guriosità  e  ricerctae  di  storia  Subalpins  pubblicate  da  una  società 
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di  studiosi  di  patrie  memorie.  Puntate  V  e  VI.  In-S»,  279  p.  Turin. 

1876. 

340.  Delarc  (l'abbé).  —  Un  pape  alsacien,  essai  bistorique  snr 
saint  Léon  IX  et  son  temps.  In-8*>,  viij-525  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion 
et  C'. 

341.  Demattio  (F.).  —  Morfologia  italiana  con  ispeciale  riguardo  al 
suo  sviluppo  storico  dalla  lingua  primitiva  latina.  In-8»,  124  p.  Inspruck, 
Wagner.  1876. 

342.  Demay  (G.).  —  Les  Sceaux  du  moyen-âge,  étude  sur  la  collec- 
tion des  Arcbives  nationales.  U.  Le  Costume  d'apparat  des  rois,  des 
reines  et  des  dames.  Gr.  in-S»,  21  p.  Paris,  imp.  Quantin. 

Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  1873-1876. 

343.  Demay  (G.),  —  De  la  peinture  à  Tbuile  en  France  au  commen- 
cement du  xiY«  siècle.  In-8»,  11p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
t.  36. 

344.  Demimuid  (Fabbé).  —  Pierre  le  Vénérable,  ou  la  vie  et  Tinfluence 
monastiques  au  xii«  siècle.  In-8*,  ix-286  p.  Paris,  imp.  de  Soye  et  fils; 
lib.  Palmé. 

345.  Derregagâix  (V.).  —  Notice  sur  les  Basques.  In-8o,  40  p.  Paris, 
imp.  Martinet;  Société  de  géographie. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  ayril  1876. 

346.  Desbarreaux-Bernard.  —  Établissement  de  Timprimerie  dans  la 
province  de  Languedoc.  In-8<>,  430  p.  et  11  pi.  Toulouse,  imp.  et  lib. 
Privât. 

Extrait  du  t.  7  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc. 

347.  Desdevises  du  Dezert  (Th.).  —  Nicolas  Foucault.  Une  page  de 
l'administration  en  France  sous  Louis  XIV  (1674-1706).  In-8»,  22  p. 
Gaen,  imp.  Le  Blanc-Hardel. 

348.  Déservillbrs  (de).  —  Un  évéque  au  xn*  siècle.  Hildebert  et  son 
temps.  Avec  une  préface  de  M.  Amédée  de  Margerie.  In-8o,  lv-366  p. 
Paris,  imp.  Gauthier-Villars  ;  lib.  Bourguet-Galas  et  G«. 

349.  DiBz.  —  Grammaire  des  langues  romanes.  3«  édition,  refondue 
et  augmentée.  T.  3.  Traduit  par  Alfred  Morel-Fatio  et  Gaston  Paris. 
2*  fascicule.  In-8*,  225-456  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur; 
Paris,  lib.  Franck. 

350.  DoiNEL  (Jules).  —  Documents  du  xvi«  siècle,  tirés  des  archives 
orléanaises.  Etienne  La  Boétie,  Lambert  Daneau,  Geoffroy  Vallée, 
François  Daniel,  Théodore  de  Bèze,  Marie  Touchet,  Agrippa  d'Aubigné. 
In-8®,  16  p.  Orléans,  Herluison. 

351.  Du  Bellay.  —  Les  Regrets  de  Joachim  Du  Bellay,  angevin. 
GoUationné  sur  la  l'«  édition  (Paris,  1558).  In-18,  xij-131  p.  Paris,  imp. 
Motteroz;  lib.  Liseux. 

Petite  collection  in-18  elzéyirien  snr  pap.  de  Hollande. 
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352.  Du  Casse  (Robert).  —  L'Amiral  Du  Casse,  cheiralier  de  la  Toison- 
d'Or  (1646-1715).  Étude  sur  la  France  maritime  et  coloniale  (règne  de 
Louis  XIV).  In-S»,  475  p.  Paris,  imp.  J.  Le  dhre  et  G*;  lib.  fierger- 
Levranlt  et  G*. 

353.  DuQNioLLB  (Le  D' J.-Fr.).  —  Le  Jeton  historique  des  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bas.  T.  I».  l**  partie,  rv«  siècle.  în-^%  196  p. 
Bruxelles,  imp.  Fr.  Gobbaerts. 

354.  DujARRiG-DssGoifBBs.  —  Remarque  d'aprrà  des  notes  inédites  an 
sujet  de  TËtude  historique  sur  Mgr.  Guillaume  Le  Boux ,  évèque  de 
Périgueux  et  prédicateur  ordinaire  de  Louis  XIV,  par  Tahbé  E.  Riboulet 
In-S®,  20  p,  Périgueux,  imp.  Dupont  et  O. 

355.  DuKAS  (Jules).  —  Recherches  sur  Thistoire  littéraire  du  xv*  siècle. 
Laurent  Maioli.  Pic  de  la  Mirandole.  Elle  del  Medigo.  In-8«,  vij-i20  p. 
Paris,  Techener. 

356.  DupLBSSis  (G.).  —  Mémoire  sur  vingt-quatre  estampes  italiennes 
du  XV*  siècle,  désignées  sous  le  nom  d'estampes  de  la  collection  Otto. 
In-8o,  21  p.  et  grav.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  XXXVI. 

357.  DupuY  (l'abbé).  —  Alcuin  et  l'école  de  Saint-Martin  de  Tours. 
In-8»,  50  p.  Tours,  imp.  Bouserez. 

358.  Fabrbiti  (A.).  —  Raccolta  numismatica  del  R.  museo  di  Anti- 
chità  di  Torino.  Monete  consolari.  In-8<>,  334  p.  Torino,  Bocca. 

359.  Farce  (la)  de  maître  Pathelin;  publiée  avec  notice,  notes  et 
variantes  par  P.-L.  Jacob,  bibliophile.  In-i6,  xxij-t25  p.  Paris,  imp. 
Jouaust;  Lib.  des  Bibliophiles. 

360.  Fargt  (P.  de).  —  Sigillographie  de  la  Normandie  (évêché  de 
Bayeux).  Ouvrage  orné  de  planches  gravées  à  l'eau-forte  par  Tauteur. 
2-  fascicule.  In-4%  175-329  p.  et  18  pi.  Gaen,  Le  Blanc-Hardel. 

361.  Fittinq.  —  Juristische  Schriften  des  fraheren  Mittelalters.  Ans 
Handschriften  meist  xum  ersten  Mal  herausgegeben  and  erœrtert.  In-8*, 
228  p.  Halle,  Buchh.  des  Waisenhauses. 

362.  Fléchet.  —  Notice  sur  la  découverte  et  la  restauration  d'une 

mosaïque  de  Tépoque  gallo-romaine  trouvée  à  Paisy-Gosdon,  canton 

d'Aix-en-Othe,  département  de  l'Aube.  In-8»,  10  p.  Troyes,  imp.  Dufour- 

Bouquot. 

Extrait  dn  BoUetin  des  tifranx  de  la  Sodêté  des  ardùtectes  du  départe- 
ment de  l'Aobe. 

363.  Flkubt  (Edouard).  —  Un  Épisode  de  la  chute  des  carlovingiens 
(Laon-Reims,  988-992).  ln-8*,  127  p.  Laon,  imp.  Jacob. 

364.  FoNTAURANT  (le  R.  P.).  —  Monographie  du  monastère  des  domi- 
nicains de  Sainte-Catherine,  à  Poitiers  (1628-1783).  In-8*,  86  p.  Poitiers, 
imp.  Dupré. 

Sxtrait  dn  38*  vol.  des  Mémoires  de  la  Soeiélé  des  aatiqiiiaires^de  rOœsl. 
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365.  FoRESTTÉ  (Ed.).  —  Les  Anciennes  faïenceries  de  Montauban, 
Ardus,  Negrepelisse ,  Auvillar,  firessols,  Beaumont,  etc.  (Tarn-et- 
Garonne).  Édition  revue  et  augmentée,  la-8^,  248  p.  et  21  pi.  Montau- 
ban,  imp.  Forestié  neveu. 

366  Forestié  (£.).  —  Les  débuts  de  l'imprimerie  à  Montauban  (1518- 
1526).  Li-8%  21  p.  Montauban,  imp.  Forestié  neveu. 

367.  Franceschi  (G-.).  —  La  lega  Lombarda.  Studio  storico.  Li-16, 
94  p.  Bologne.  1876. 

368.'  Franklin.  —  Journal  du  siège  de  Paris  en  1590,  rédigé  par  un 
des  assiégés ,  publié  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Mazarine 
et  précédé  d'une  étude  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  Parisiens  au 
xvi«  siècle.  In-8'>,  xv-325  p.  et  grav.  Saint-Germain,  imp.  Heutte  et  C«; 
Paris,  lib.  Willem. 

Collection  historique  des  bibliophiles  parisiens. 

369.  Frebman  (Edw.).  —  The  History  of  the  Norman  Conquest  of 
England;  its  Causes  and  its  Results.  T.  V.  Li-S^,  900  p.  Londres. 
1876. 

370.  Fressancourt  (Gaston  de).  —  Les  Maisons  souveraines  de  l'Eu- 
rope. Origine,  histoire,  généalogie.  11  tableaux  généal.  Li-8%  208  p. 
Bruxelles,  G.  Muquardt. 

371.  Proissart.  —  Œuvres  de  Froissart,  publiées  avec  les  variantes 
des  divers  manuscrits,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
de  l'Académie  de  Munich,  etc.  19  vol.  in-8«.  —  Table  analytiqpe  des 
noms  historiques.  T.  XX  à  XXIII,  1"  p.  (A-Z),  568,  585,  401  et  320  p. 
Bruxelles,  1867-76,  M.  Closson. 

372.  Gaffarel  (P.).  —  Étude  sur  un  portulan  inédit  de  la  Bibliothèque 
de  Dijon.  In-4o,  51  p.  Dijon,  imp.  Jobard. 

373.  Galy.  —  Divinité  panthée  trouvée  dans  l'Isle,  à  Périgueux. 
In-8*,  12  p.  Périgueux,  imp.  Dupont  et  C*. 

Extrait  du  Bulletin  dé  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

374.  Garnier  (J.).  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales antérieures  à  1790.  Côte-d'Or.  Archives  civiles.  Série  B.  Chambre 
des  comptes  de  Bourgogne.  N»*  9500  à  11264.  T.  4.  In-4*à2col.,  444  p. 
Dijon,  imp.  Darantière. 

Ck>llection  des  Inventaires-sommaires  des  archives  départementales  anté- 
rieures à  1790,  1'*  partie. 

375.  Garnier  (J.).  —  La  Recherche  des  feux  en  Bourgogne  aux  xiv» 
et  xv«  siècles.  Partie  septentrionale  du  duché.  In -8°,  224  p.  Dijon, 
Lamarche. 

376.  Gautier  (Léon).  —  Benoît  XI,  étude  sur  la  papauté  au  commen- 
cement du  xiv»  siècle.  3«  édition,  revue  et  corrigée.  In-8o,  240  p.  Tours, 
imp.  et  lib.  Marne  et  hls. 
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377.  GÉMI  (Gh.).  ~  Les  Bénédictins  français  avant  i789,  d'après  les 
papiers  inédits  de  la  commission  des  réguliers.  In-8*,  68  p.  Le  Mans, 
imp.  Monnoyer;  Paris,  lib.  Palmé. 

Extndt  de  la  ReTue  des  questions  historiques  du  i"'  ayril  1876. 

378.  Gemob-Durand  (Eug.).  —  Découvertes  archéologiques  faites  à 
Nîmes  et  dans  le  Gard  pendant  Tannée  1872.  i^'et  2«  semestres.  In-8*, 
139  p.  Nîmes,  imp.  Glavel-Ballivet;  lih.  Gatélan. 

379.  Gilles.  —  Glotilde  de  Surville,  histoire  et  légende.  In-8o,  80  p. 
PHvas,  imp.  Roure. 

380.  GoDABD-FAULTRnsR.  >—  Les  Ghatelliers  de  Frémur,  commune  de 
Sainte-Gemmes-sur-Loire  (Maine-et-Loire).  Fouilles  (avril  1874-février 
1875),  bains  romains.  3«  mémoire.  In-8<»,  16  p.  Angers,  imp.  Lachèse, 
Belleuvre  et  Dolbeau. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agricultare,  etc.,  d'Angers,  1875. 

381.  GoiFFON  (l'abbé).  —  L'Instruction  publique  à  Nîmes.  Le  Collège 
des  Arts,  les  Jésuites,  les  Doctrinaires,  d'après  Ménard  et  les  documents 
originaux.  In-8*,  136  p.  Nîmes,  Grimaud;  Bedot. 

382.  GRÉQoniK  (H.;.  —  Histoire  de  la  commune  de  Puget-Yille  jusqu'à 
1789.  In-8»,  vj-142  p.  Toulon,  imp.  Laurent. . 

Extrait  du  Balletin  de  la  Société  académique  du  Var. 

383.  Grensbr  (Al£r.).  —  Deutsche  Kûnstler  im  Dienste  der  Heraldik. 
Gr.  in-4«,  18  p.  Vienne,  Braumûller. 

384.  GuADBT  (J.).  —  Henri  IV  et  sa  correspondance.  In-4*,  154  p. 
Paris,  Imp.  nationale. 

Extrait  du  Recneil  des  lettres-missiTes  d'Henri  IV,  t«  IX. 

385.  Haiss(W.).  —  Traditioundinvestitura.  Einrechtgeschichtlicher 
Versuch.  In-8^  164  p.  Munich,  Ackermann.  1876. 

386.  Handbook  of  Illuminated  Initial  Letters  from  the  6th  to  the 
18th  Gentury,  containing  363  Examples;  and  Manuscript  Missal  and 
Monumental  Alphabets  from  the  Christian  Era  to  the  17th  Gentury, 
containing  155  Examples.  London,  Newbury. 

.  387.  HABTMAifir  (A.).  —  Une  Page  de  l'histoire  de  la  comté  de  Neu- 
châtel.  Aventures  du  chancelier  Hory,  trad.  de  l'allemand  par  G.  Re- 
villiod.  In-12,  264  p.  Genève,  Fick. 

388.  HAURÉAn  (B.).  —Histoire  littéraire  du  Maine.  Nouvelle  édition. 
T.  8.  In-18  Jésus,  308  p.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer;  Pans,  lib.  Du- 
moulin. 

389.  Havbt  (Julien). — Série  chronologique  des  gardiens  et  seigneurs 
des  îles  normandes  (1198-1461).  In-8*,  57  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t  37. 

390.  Henbari)  (P.). —Marie  de  Médids  dans  les  Pays-Bas,  1631-1638. 
In-8«,  651  p.  Bruxelles.  1876. 
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391.  Henriot.  —  Chroniques  lorraines  du  temps  de  Charles  IV.  Le 
Besme.  Frère  Eustache.  La  Dame  de  Neuville.  2  vol.  in-12,  536  p. 
Bar-le-Duc,  imp.  et  lib.  Contant-Laguerre. 

392.  BiÈRELLE.  —  Notice  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Vitry-le-François.  In-S»,  33  p.  Vitry-le-François,  imp.  Pessez  et  C*. 

393.  Hermitte  (l'abbé).  —  Vie  de  saint  Louis,  évoque  de  Toulouse  et 
patron  de  la  ville  de  Brignoles.  In-12,  272  p.  Brignoles,  imp.  Vian; 
La  Verdière  (Var),  Fauteur. 

394.  Hervieu  (£•).  —  Historique  du  21'  régiment  d'infanterie  (161(K- 
1875).  Li-8*,  332  p.  Paris,  imp.  Dutemple. 

Publication  de  la  Réunion  des  ofDciers. 

395.  HiMLY.  —  Alfred  Schweighœuser  (1823-1876);  par  Auguste 
Himly.  In-8*,  3  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

396.  HocH  (E.)  et  Manorot  (A.  de).  —  Morat  et  Charles  le  Téméraire. 
Illustré  de  cartes  et  gravures.  In-8o.  Bâle,  B.  Schwabe. 

397.  Imbert  de  Saint-Amand.  —  Les  Femmes  de  Versailles.  Les  Der- 
nières années  de  Louis  XV  (1768-1774).  Li-18  j.,  cj-190  p.  Paris, 
Dentu. 

398.  Liventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France.  Ministère  de 
l'instruction  publique.  Paris.  Monuments  religieux.  T.  1.  1«>^  fascicule. 
In-8o,  142  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Pion  et  C«. 

399.  Jagquemin.  —  Histoire  générale  du  costume  civil,  religieux  et 
militaire  du  iw^  au  xix«s.  (315-1815);  par  Raphaël  Jacquemin,  peintre- 
graveur.  T.  1.  In-4o,  441  p.  Lagny,  imp.  Aureau;  Paris,  l'auteur,  16, 
rue  Royer-CoUard. 

L'ouvrage  formera  7  vol. 

400.  Jallifier  (R.).  —  Notice  historique  sur  l'Auvergne.  La-18jésus, 
72  p.  Paris,  imp.  Martinet  ;  lib.  Delagrave. 

401.  Jarrin  (Ch.).  —  Essai  sur  l'histoire  de  Bourg.  In-8<»,  55  p.  et 
plan.  Bourg,  imp.  Barbier;  lib.  G-randin. 

402.  JoLY  (A.).  —  Benoît  de  Sainte-More  et  le  Roman  de  Troie ,  ou 
les  Métamorphoses  d'Homère  et  de  l'épopée  gréco-latine  au  moyen-âge. 
T.  2.  In-4o,  107-617  p.  Caen,  imp.  LeBlanc-Hardel;  Paris,  lib.  Franck. 
1871. 

403.  Jonain.  —  Notice  historique  sur  la  commune  de  Gemozac. 
D'après  les  mémoires  du  curé  Pouzaux  et  d'autres  manuscrits.  Li-8*, 
142  p.  Saint^ean-d'Angély,  Lemarié. 

404.  Journal  du  siège  de  la  ville  d' Armentières ,  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  depuis  le  11  mày  1647  jusques  au  30  dudit 
mois,  et  comme  elle  fut  rendue  le  mesme  jour  de  l'Assension  du  Sau- 
veur par  les  armes  du  Roy  soubs  le  commandement  de  Son  Altèze 
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ImpérMe  le  sérénissime  archiduc  Léopoide;  ensemble  la  reprise  du 
bourg  et  chasteau  de  CSomines.  Accompagné  d'un  plan.  In-8<»,  32  p. 
Lille,  imp.  Vitez-Gérard. 

RétmpressioQ  de  TédilioD  de  1647. 

405.  JoussBMET  (l'abbé  Ch.-L.).  —  Mémoire  sur  l'ancienne  configuration 
du  littoral  bas-poiteyin  et  sur  ses  habitants,  adressé  en  1755  au  P.  Ar- 
cère.  In-8«,  xxiv-26  p.  Niort,  Glouzot. 

406.  Juste  (Théodore).  —  La  Pacification  de  Gand  et  le  sac  d'Anvers, 
1576.  Orné  du  portrait  de  Guillaume  le  Taciturne.  Li-S».  Bruxelles,  G. 
Mucquart. 

407.  Ebrvilbr.  ^  Marin  Le  Roy,  sieur  de  Gomberville,  l'un  des 
quarante  fondateurs  de  l'Académie  française  (1600-1674).  Li-8",  100  p. 
Paris,  imp.  J.  Le  Glére  et  G*;  lib.  Glaudin. 

Extrait  du  Contemporain  des  !•'  mai,  1*'  join,  l*'  juillet  et  X"  août  1876. 

408.  Labour  (Femand).  —  La  Ghàtelfenie  suzeraine  d'Oissery.  Son 
terrier,  ses  coutumes,  son  histoire,  d!après  les  archives  de  la  commune 
d'Oissery,  du  département  de  Seine-et-Marne,  et  les  autres  sources 
historiques.  Dessins  par  Léon  Martin.  In-8o,  166  p.  Lagny,  imp.  Aureau; 
Dammartin,  lib.  Lemarié. 

409.  Laoneau  (G.).  —  De  la  distinction  ethnique  des  Geltes  et  des 
Gaêls  et  de  leurs  migrations  au  sud  des  Alpes.  Li-8<>,  16  p.  Paris,  imp. 
Hennuyer. 

410.  Laib  (Jules).  —  Histoire  de  la  seigneurie  et  de  la  paroisse  de 
Bures  (8eine-et-0ise).  Li-8»,  140  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp,  Daupeley; 
Paris,  lib.  Ghampion. 

411.  La  Ménardière  (de).  —  Introduction  à  l'histoire  des  établisse- 
ments de  charité  à  Poitiers.  In-8»,  71  p.  Poitiers,  imp.  Dupré. 

Extrait  da  volume  de  Docaments  inédits  publié  par  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest. 

412.  La  Saussaye  (de).  —  Les  six  premiers  siècles  littéraires  de  la 
ville  de  Lyon.  In-S®,  x-258  p.  Lyon,  imp.  Perrin  etMarinet;  lib.  Brun; 
Paris,  lib.  Aubry. 

413.  Lauzun  (Philippe).  —  Une  Fôte  et  une  émeute  à  Agen  pendant 
la  Fronde  (1651-1652).  In*,  50  p.  Agen,  imp.  Noubel. 

Extrait  de  la  Revue  de  l'Agenais. 

414.  Lauzun  (Philippe).  —  Les  Députés  du  Lot-et-Garonne  aux  an- 
ciens états  généraux  et  aux  assemblées  modernes.  1484-1871.  In-8^ 
54  p.  Agen,  imp.  Noubel. 

415.  Lavigne  (6.).  —  Histoire  de  Blagnac,  sa  baronnie,  ses  barons, 
ses  châteaux,  son  prieuré,  ses  églises,  avec  dix  vues,  cartes  ou  plans 
des  lieux.  Gr.  in-16,  462  p.  Toulouse,  Gapdeville. 

416.  Legogq  (G.)*  —  Dom  Labbé.  État  de  la  ville  de  Ghauny  sous  les 
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eomtes  de  Vermandois  jusqu'au  xiii*  siècle.  In-8*,  107  p.  Saint-Quentin, 
imp.  Poette. 

417.  Legocq  (Gr.).  —  Cahiers  de  doléances  de  la  prévôté  de  Saint- 
Quentin  aux  états  généraux  de  Blois  de  1576.  In-8o,  51  p.  Saint-Quen- 
tin, imp.  Poette. 

418.  Lecocq  (Ad.).  —  Un  portrait  de  Fulbert  au  xii«  siècle.  In-8', 
20  p.  et  3  pi.  Chartres,  imp.  Garnier. 

419.  Lecocq  (Ad.).  —  Notice  biographique  sur  Jean-Baptiste  Souchet. 
In-8*,  47  p.  Chartres,  imp.  Garnier. 

420.  Lecocq  (Ad.).  —  Notice  sur  Laurent  Bouchet  et  ses  poésies 
(1618-1695).  In-8o,  19  p.  Chartres,  imp.  Garnier. 

421.  LoiSELEUR  (Jules).  —  La  Mort  du  second  prince  de  Condé*  In-8<>, 
32  p,  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley;  Paris,  lib.  Germer-Baillière 
et  C«. 

Extrait  de  la  Revue  historique,  n*  du  1*'  avril  1876. 

422.  LoNDON.  —  Quaestiones  de  historia  juris  familiae  quod  in  lege 
Visigothorum  inest.  Dissertatio  inauguralis.  Li>8<>,  72  p.  Leipzig,  Kess- 
1er.  1875. 

423.  LoNGNON  (Aug.),  —  Conjectures  sur  Fauteur  du  Journal  parisien, 
de  1409  à  1449.  Li-8",  24  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  du  t.  2  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
rUê-de-France. 

424.  Lonqpérieb-Grimoard  (A.  de).  —  Notice  héraldique,  sigillogra- 
phique  et  numismatique  sur  les  évoques  de  Meaux.  In-8o,  180  p.  Meaux, 
imp.  Cochet;  lib.  Le  Blondel. 

425.  LoTH  (rabbé).  —  Farin,  historien  de  Rouen.  Étude  biographique 
et  littéraire.  Petit  in-4'>,  48  p.  Rouen,  imp.  Cagniard. 

426.  LucB  (Siméon).  —  Louis,  duc  d'Anjou,  s'est-il  approprié,  après 
la  mort  de  Charles  V,  une  partie  du  trésor  laissé  par  le  roi  son  frère? 
In-8<*,  5  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  36. 

427.  Magne  (Alfred).  —  Quelques  Lettres  relatives  à  Thistoire  de  la 
Fronde  en  Périgord.  In-8o,  57  p.  Périgueux,  imp.  Dupont. 

428.  Malpatti  (B.).  —  Imperatori  e  Papi  ai  tempi  délia  signoria  dei 
Franchi  in  Italia.  T.  II.  In-8o,  568  p.  Milan,  Hoepli.  1876. 

429.  Mandin.  —  Cachet  trouvé  au  couvent  des  Ursulines  de  Périgueux. 
L'église  de  Limeyrat.  L'église  du  Saint- Sépulcre  de  Villeneuve - 
d'Aveyron.  In-8o,  12  p.  Périgueux,  imp.  Dupont  et  C«. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

430.  Maquet  (Aug.),  Arnould  (A.)  et  Alroizb.  —  Histoire  de  la  Bas- 
tille depuis  sa  fondation  (1374)  jusqu'à  sa  destruction  (1789).  Ses  pri- 
sonniers, ses  gouverneurs,  ses  archives,  détails  des  tortures  et  supplices 


428 

usités  envers  les  prisonniers,  etc.  61*  à  135*  livraison  (fin).  In -4*  à 
2  col.,  481-781  p.  Paris,  Bunel. 

431.  Mabatu  (l'abbé).  —  Guillaume  de  Noellet,  cardinal-diacre  de 

Saint-Ange  (vers  1340-4  juillet  1394).  In-8%  98  p.  Angouléme,  imp. 

Ghasseignac. 

Extrait  des  Balletins  de  la  Société  archéolocpque  et  historique  de  la  Cha- 
rente, année  1875. 

432.  Marcheoay  (P.).  —  Un  nouveau  recueil  généalogique  et  histo- 
rique. In-8»,  6  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèqae  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

433.  Marghegay  (P.).  —  Charte  en  vers  de  Fan  1121,  composée  par 
Hilaire ,  disciple  d'Abélard  et  chanoine  du  Ronceray  d'Angers.  In-8®, 
8  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley;  Les  Roches-Baritaud  (Vendée). 

Extrait  de  la  Bibliolhèque  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

434.  Marin.  —  Ancienne  chronique  et  généalogie  de  la  seigneurie  de 
Noyers,  offerte  en  1561  à  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville.  Publiée 
pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
par  Ernest  Petit,  In-8«»,  ix-37  p.  Auxerre,  imp.  Perriquet. 

Extrait  de  Tannuaire  de  l'Yonne  poar  1876. 

435.  Marsy  (A,  de).  —  Une  sépulture  aux  Ciordeliers  de  Gompiègne. 
In-8*,  8  p.  Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau. 

Extrait  de  la  Revue  historique,  nobiliaire  et  biographique,  1876. 

436.  Mas  Latrib  (L.  de).  —  Des  erreurs  de  date  dans  les  documents 
officiels.  In-8o,  3  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  36. 

437.  Mas  Latrie  (René  de).  —  Rapport  au  ministre  de  Tintérieur  sur 
les  archives  des  notaires  en  Italie.  In-8»,  25  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Gouverneur. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

438.  MATfflEU  (P. -P.).  —  Le  Puy-de-Dôme ,  ses  ruines.  Mercure  et 
les  Matrones.  In-8*,  158  p.  Clermont-Ferrand,  imp.  et  lib.  Thibaud. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Glermont,  1875. 

439.  Matty  de  Latouh  (de).  —  Andecombo,  Juliomagus  et  Andecavi, 
ou  triple  emplacement  de  l'ancienne  capitale  de  l'Anjou,  du  temps  des 
Gaulois,  sous  la  domination  romaine  et  après  l'invasion  des  barbares, 
correspondant  à  Audard ,  Empiré  et  Angers.  Mémoire  accompagné  de 
deux  cartes  indiquant  le  tracé  des  voies  antiques  de  l'Anjou ,  de  notes 
justificatives,  d'extraits  de  lettres  écrites  à  l'auteur  et  d'un  procès- 
verbal  de  la  Société  archéologique  d'Angers.  In-8*,  233  p.  Angers,  imp. 
et  lib.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeau;  Paris,  lib.  Didron;  Derache; 
Dumoulin. 

440.  Mehlis  (G.).  —  Studien  zur  aeltesten  Geschichte  der  Rheinlande. 
n*  partie  avec  5  planches  lith.  Li-8*,  55  p.  Leipzig,  Duncker  et  Hum- 
blot.  1876. 
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441.  Mémoires  historiques  sur  l'arrondissement  de  Valenciennes , 
publiés  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  T.  4.  In-S»,  yj- 
349  p.  Valenciennes,  imp.  et  lib.  Prignet, 

442.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.  T.  24  et  25. 
ffistoire  de  Marmoutier.  T.  1  et  2  (372-4792).  In-8%  xx-1362  p.  et  pi. 
Tours,  imp.  Ladevèze;  lib.  Greorget-Joubert;  Guilland- Verger. 

443.  Menjot  d'Elbenne.  —  Les  sires  de  Braitel  au  Maine,  du  xi*  au 

zn«  siècle,  d'après  des  documents  pour  la  plupart  inédits.  In-8°,  67  p. 

Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologîqae  du  Maine^  t.  1,  n*  2, 
1876. 

444.  Merle  d'Aubioné  (J.-H.).  —  Histoire  de  la  réformation  en  Eu- 
rope, au  temps  de  Calvin.  T.  VII.  Genève.  Les  peuples  du  Nord  de 
l'Europe.  In-8«,  xxix.731  p.  Paris.  1876. 

445.  Metzoer  (Alb.).  —  La  république  de  Mulhausen.  Mulhouse. 
In-8%  99  p.  1876. 

446.  MicHAUT.  —  Pauca  de  bibliothecis  apud  veteres  quum  publicis 
tum  privatis  apud  Facultatem  litterarum  in  academia  Nanceiensi  disse- 
rebat  N.  Michaut.  In-S»,  76  p.  Nancy,  imp.  et  lib.  Berger-Levrault  et 
C«;  Paris,  même  maison. 

447.  MiLLiET  (Et.).  —  Notice  sur  les  faïences  artistiques  deMeillonas 
(Ain).  In-8o,  16  p.  Bourg,  imp.  Gomte-Milliet;  lib.  Martin. 

448.  MoLiTOR  (W.).  —  Die  Decretale  Per  venerabilem  von  Inno- 
cenz  m,  und  ihre  Stellung  im  çefTentlichen  Rechte  der  Earche.  Kano- 
nische  Studie.  In-8%  xij-247  p.  Munster,  Russell.  1876. 

449.  Monumenta  Germaniae  historica  inde  ab  anno  Ghristi  500  ad 
annum  1500.  Ed.  Societas  aperiendis  fontibus  rerum  germanicarum 
medii  aevi.  Scriptores  qui  vernacula  lingua  usi  sunt.  T.  II.  l'«  partie. 
In-4%  384  p.  Hannovre,  Hahn.  1876. 

450.  MoREL.  —  La  Champagne  souterraine,  matériaux  et  documents, 
ou  résultat  de  vingt  années  de  fouilles  archéologiques  dans  1^  Marne. 
2«  livr.  Découverte  de  Somme-Bionne.  In-8o,  21-68  p.  Châlons,  imp. 
Martin. 

451.  Neumann  (Fritz).  —  Die  germanischen  Elemente  in  der  proven- 
zalischen  und  franzœsischen  Sprache  ihren  lautlichen  Verhaeltnissen 
nach  behandelt.  I.  Die  einfachen  Vocale  und  Diphthonge.  Gr.  in-8% 
x-69  p.  fleidelberg;  Berlin,  Mayer  et  Mùller. 

452.  NiELSBN  (0.).  —  Kjobenhavn  i  Meddelalderen.  In-8o,  80  p.  Copen- 
hague. 1876. 

453.  NiSARD  (Charles).  —  De  Quelques  Parisianismes  populaires  et 
autres  locutions  non  encore  ou  plus  ou  moins  imparfaitement  expli- 
quées des  xvn«,  xvm«  et  xix«  siècles.  In-12,  vij-236  p.  Paris,  Maison- 
neuve. 

28 


454.  NoTKBiiB  Psalmen.  Nach'der  Wiener  Handschriftherausgegeben 
von  Rich.  HeinzeletW.  Scherer.  In-8^  lij-327p.  Strasbourg,  Tmbner. 
1876. 

455.  PAinssB  (H.  de).  —  Château  de  Villeneuve  (AipeB-Maritimes). 
Notice  historique.  In-12,  23  p.  Paris,  imp.  Firmin  Didot  et  G*. 

456.  Pannisr  (Léopold).  —  Note  sur  les  cartes  et  plans  de  Paris  et  de 

rile^le-France  exposés  dans  la  galerie  Mazarine  de  la  Bibliothèque 

nationale.  In«8®,  14  p.  Nogent-le-Rotreu,  imp.  ûaupeley. 

Extrait  du  Balletin  de  la  Société  de  llhistoire  de  Paris  et  de  rile-de-Franoe, 
livraison  de  juilletnaoùt  1875. 

457.  Paris  (Gaston).  —  Les  plus  Anciens  Monuments  de  la  langue 
française  (ix«,  x«  siècle)  ;  publiés  avec  un  commentaire  philologique. 
Album.  In-foL,  10  pi.  Paris,  Firmin  Didot. 

PablicatioQ  de  la  Société  des  andens  textes  français. 

458.  Pelet  (Aug.).  —  Les  Mosaïques  de  Nîmes  (1522-1864).  In-8«, 
45  p.  Nîmes,  imp.  Glavel-Ballivet. 

459.  PiETTB  (E.).  —  Des  vestiges  de  la  civilisation  gauloise  à  l'expo- 
sition de  Reims.  In-8<>,  11  p.  Paris,  imp.  Hennuyer. 

Extrait  des  Bulleti&s  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  séance  du 
18  mai  1876; 

460.  PxNOAUD  (L.).  — *  Les  Sauk-Tavanes.  Études  sur  rancienne 
société  française.  Lettres  et  documents  inédits.  In-S^»,  xij-373  p.  Mesnil, 
imp.  Firmin  Didot;  Paris,  lib.  Firmin  Didot  et  G*. 

461.  PoooE.  •—  Les  Bains  de  Bade  au  xv«  siècle  ;  par  Pogge,  Florentin. 
Scène  de  mœurs  de  l'âge  d'or.  Traduit  en  français  pour  la  première  fois 
par  Antony  Méray.  Texte  latin  en  regard.  In-18,  69  p.  Paris,  imp. 
Motteroz;  lib.  Liseux. 

Petite  collection  in-i8  eizévirien. 

462.  PoTiQUET  (Alf.).  —  Ëphémérides  du  canton  de  Magny-en-Vexin. 
In-8',  378  p.  Paris,  imp.  Jousset,  Glet  et  G«. 

463.  PûMJER.  —  De  Michaelis  Serveti  doctrina  commentatio  dogmalâco- 
historica.  Li-8',  iv-110  p.  lena,  Dufift. 

464.  Rathoeber  (Jul.).  —  Die  bandschriftlicben  Scbœtze  der  frûheren 
Strassburger  Stadtbibliothek.Ëin  BeitragzurËlsœssischen  Bibliographie. 
In-8%  viij-216  p.  Gûtersloh,  Bertelsmann.  1876. 

465.  Regolin  (N.).  —  La  Tour  de  Constance  à  Aigues-Mortes.  Étude 
historique.  Li-^*,  19  p.  Paris,  imp.  Meyrueis. 

Extrait  de  la  Revue  chrétienne,  du  5  juin  1876. 

466.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Nouvelle 
édition,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Léopold  Delisle,  membre  de 
l'Institut.  T.  11.  Li*fol.,  ccclj^802  p.  Poitiers,  imp.  Oudin;  Paris,  lib. 
Palmé. 
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467.  Recueil  des  lettres-missives  d'Henri  IV.  T.  IX.  1567-1601. 
Supplément  publié  par  J.  Guadet.  In-4®,  ix-933  p.  Paris,  Imp.  natio- 
nale. (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  l**  série. 
Histoire  politique.) 

468.  Beuss  (D'  Rud.).  —  Zur  Geschichte  des  grossen  Strassburger 
Freischiessens  u.  d.  Zùrcher  Hirsebreies  1576.  Verhandlungend.  Strass- 
burger Magistrats  aus  den  Rathsprotocollen  zum  ersten  Maie  hrsg.  Mit 
1  Lith.  d.  Zùrcher  Hirsebreitopfes.  Gr.  in-8%  xj-91  p.  Strasbourg, 
Treuttel  et  Wûrtz. 

469.  Ret  de  Forbsta.  —  Notice  généalogique  sur  la  maison  de 
Foresta  (en  Provence).  Rectification  d'un  article  sur  la  maison  de 
Foresta  publié  par  l'Armoriai  général,  édité  par  MM.  Firmin  Didot 
frères ,  fils  et  Cfi.  In-8* ,  87  p.  et  tableau,  Paris ,  imp.  V«  Ethiou-Pérou. 

470.  Riant.  —  Des  dépouilles  religieuses  enlevées  à  Gonstantinople 

au  xni«  siècle  par  les  Latins  et  des  documents  historiques  nés  de  leur 

transport  en  Occident.  In-8«,  220  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Sodété  nationale  des  antiquaires  de  France, 
t.  36. 

471.  RiGHiLRD  (J.-M.).  —  Le  Trésor  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Lens  au  xv«  siècle.  In-8",  42  p.  Arras,  imp.  de  Sède  et  G«. 

472.  Ris  Paquot.  —  Histoire  générale  de  la  faïence  ancienne  fran-* 
çaise  et  étrangère  considérée  dans  son  histoire ,  sa  nature ,  ses  formes 
et  sa  décoration.  200  planches  en  couleur  retouchées  à  la  main,  1400 
marques  et  monogrammes.  In -fol.,  244  p.  sur  pap.  vergé.  Paris, 
Simon. 

473.  RiSTELHUBBR  (P.). — L'Alsace  à  Morat,  étude  historique  publiée  à 
l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  la  bataille  de  ce  nom,  avec  pièces 
inédites,  ln-8®,  vj-50  p.  Paris,  Champion. 

474.  Robert  (Ulysse).  —  Charte  de  saidt  Bernard.  In-8',  7  p.  Nogent- 
le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes,  U  37. 

475.  RoGHHOLz  (E.  L.).  —  Tell  und  Gessler  in  Sage  und  Geschichte. 
Nach  urkundlichen  Quellen.  In-8o,  viij494  p.  Heilbronn,  Henninger. 

476.  Rolland  (Jules).  —  Alby  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  In-S®, 
36  p.  Alby,  imp.  Desrue. 

477.  Roman  (J.).  —  Sigillographie  du  diocèse  d'Embrun.  Li-4o,  xiij- 
190  p.  et  15  pi.  Grenoble,  imp.  et  lib.  Maisonville  et  Jourdan;  Paris, 
lib.  Rollin  et  Feuardent. 

Monuments  de  l'histoire  des  Hantes-Alpes. 

478.  RoRDAM  (H.).  —  Kjobenhavns  Universitets  Historié  fra  1537- 
1621.  Udgivet  of  den  danske  hietorische  Forening.  Copenhague.  1876. 

479.  Rossi  (Grsp.).  —  I  manuscritti  délia  biblioteca  comunale  di 
Palermo.  T.  1.  ïn-8%  388  p.  Palermo.  1876. 
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480.  RuwAKBT  (Edm,)-  —  Recherches  sur  la  vie  eil'œuvre  du  graveur 
troyen  Philippe  Thomassin.  1d-16,  135  p.  Troyes,  imp.  Dafour-Bou- 
quot. 

Extrait  des  Hémoim  de  la  Société  académiqpie  de  l'Aube,  t.  XL,  IS7G. 

481.  Baiht-Rèhy  (le  vicomte  Fr.  de).  —  Mémoire  sur  la  numisma- 
tique gauloise  et  du  moyen-ige  en  Roueigue.  In-3*,  63  p.  Villefranche, 
V*  Gestan. 

483.  Sariuzin  (Âlh.) .  —  Un  Avocat  roucnnaîs  au  xvm*  siècle,  d'aprfes 
les  lettres  inédites  d'Auguste  Le  Chevaiier,  conservées  à  la  bibliothèque 
publique  de  Rouen,  1730-1744.  In-S»,  iij-109  p.  Rouen,  Métérie. 

483.  SiuLGY  (F.  de).  ^—  Philippe  le  Bel  a-t-il  mérité  le  surnom  de 
faux-monnayeur?  In-8°,  38  p.  NogenMe-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

Extrait  de  la  Blbliothèqne  de  l'École  des  chartes,  t.  37. 

484.  Sc&saselu  (Luc).  —  Celle  Costituzioni,  discipline  e  riforme 
deir  antico  studio  Bolognese  :  Memoria.  In-S*,  228  p.  Plaisance,  tip.  A. 
Del  Mai  no. 

485.  Scriptores  rerum  Svecicanim  medii  aevi.  Edidit  et  illustravit 
ClaudiuB  Annerstedt.  Tomi  m.  Sectio  prier.  In-fol.,  xv-4t  p.  Upsal. 
1876. 

486.  Sbwbll  (Elisabeth).  —  Popular  History  of  France,  from  the 
Earliest  Period  to  the  Death  of  Louis  XIY.  !n-8',  670  p.  London , 
LongmaDB. 

487.  SoticHET.  —  Histoire  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Chartres.  Publiée 
d'après  le  manuscrit  original  de  la  bibliothèque  communale  de  Chartres. 
T.  4  [2'  partie).  In-S",  289-492  p.  Chartres,  imp.  Gamier. 

PublicatitHia  de  la  Société  archéologiqne  d'Eure^eUioir. 

488.  Spxth  (H.).  —  Luther  und  seine  Werk.  In-8°,  107  p.  Oldenburg, 
Schmidt.  1876. 

489.  Stâmohik  (Fr,),  —  Dionysius  Pelavius.  Ein  Beitrag  zur  Gelehr- 
tengeschichte  des  17.  Jahrhunderts,  Id-4°,  133  p.  Craz,  Leuschner  et 
Luhensky.  1876. 

490.  SiBPHAHi,  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  monastique  du 
pays  de  Liège,  publiés  par  J.  Alexandre.  T.  I*,  Id-S°,  296  p.  Liège, 
imp.  L.  firandmont-Donders. 

491.  Suisse  (Charles).  —  Architecture  militaire  boui^piif^nne.  Rw- 
tauration  du  château  de  Dijon.  Gr.  in-4*,  63  p.  et  12  pi.  Paris,  V*  A. 
Morel. 

492.  Talbeht  (F.).  —  De  la  prononciation  de  la  voyelle  U  au  xvi*  ». 
Lettre  à  M.  Arsène  Darmesteter,  répétiteur  à  l'École  des  hautes-études. 
In-S",  35  p,  La  Flèche,  imp,  Besnier-Jourdoin  ;  Paris,  lib,  Thorin, 

493.  Tamizbv  de  Labboqui,  —  Louis  XIII  à  Bordeaux ,  relatioc  iné- 
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dite  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  In-8<>, 
47  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

Extrait  des  Publicatioiis  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

494.  ToLLiN  (H.).  —  Ph.  Melanchthon  und  M.  Servet.  Eine  Quellen- 
Studie.  In-S*,  198  p.  Berlin,  H.  R.  Mecklenburg.  1876. 

495.  Troubles  religieux  du  xvi«  siècle,  dans  la  Flandre  maritime. 
1560-1570.  Documents  originaux,  par  Ed.  De  Goussemaker,  correspon* 
dant  de  l'Institut.  2  vol.  in-4o,  380  et  427  p.  Bruges,  imp.  Aimé  De 
Zuttere. 

496.  Yasghalde  (H.).  —  Histoire  des  poèteS'  du  Yivarais  (docu- 
ments inédits).  1«'  fascicule.  In-8o,  113  p.  Paris,  Aubry. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de 
TArdèche. 

497.  Vaschalde  (H.) . — Bibliographie  SurviUienne.  Description  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  Glotilde  de  Surville,  depuis  l'apparition  de  ses 
poésies  jusqu'à  nos  jours.  In-8o,  23  p.  Paris,  Aubry. 

Extrait  du  Bulletm  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de 
TArdèche. 

498.  Yayssièbe  (A.).  ^  Huit  ans  de  l'histoire  de  Salins  et  de  la 
Franche-Comté  (1668-1675).  Mémoires  contemporains.  In-8»,  vij-156  p. 
Poligny,  imp.  Mareschal. 

499.  Yerdière.  —  La  Monarchie  chrétienne  de  saint  Louis  entre  la 

papauté  et  le  césarisme,  à  l'occasion  de  l'Histoire  de  saint  Louis  et  de 

son  temps  par  M.  Wallon.  Gr.  in-8*,  236  p.  Lyon,  imp.  Pitrat. 

Extrait  des  Études  religieuses  (juin  1875  à  juillet  1876),  augmenté  d'un 
jugement  sur  l'expédition  de  Naples. 

500.  —  VissDZAiNE  (A.).  —  Notice  historique,  géogi'aphique  et  statis- 
tique sur  Saint- Valérien.  In-12,  80  p.  Sens,  imp.  Duchemin. 

501.  WiLLOx  (l'abbé).  —  Notice  sur  la  Chartreuse  de  Notre-Dame- 
des-Prés.  In-8%  15  p.  Montreuil-sur-Mer,  imp.  et  lib.  Maillard-Didier. 

502.  Waqneb  (Albr.).  —  Ueber  die  deutschen  Namen  der  œltesten 
Freisinger  Urkunden.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  althochdeutschen 
Sprache  in  Bayern.  In-8*,  60  p.  Erlangen,  Deickert. 

503.  WoLFF  (D'Frhr.  V.).  —  Die  Staats-Rentenschuld  in  Frankreich. 
Ein  Beitrag  zur  Geschichte  d.  Staatscredits.  T.  I.  Ursprung  und  histor. 
Entwickelung  bis  auf  Colbert.  Gr.  in-8%  viij-162  p.  Leipzig,  Kriiger 
et  Roskoschny. 

504.  Zanoemeister  (G.)  et  Wattenbagh  (Guil.).  —  Exempla  codicum 
latinorum  litteris  majusculis  scriptorum.  50  pi.  photogr.  Li-fol.  Heidel« 
berg,  Kœster.  1876. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 

Les  examens  des  élèves  de  PËcole  des  chartes,  commencés  le  17  juil- 
letf  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui  suivent  : 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

Epreuve  orale 

Ego  Philippus  de  Tociaco,  baiuius  imperii  Constantinopolitani;  notum 
facio  universis  présentes  litteras  inspecturis  quod,  cum  excellentissimus 
dominus  meus  Ludovicus,  Francorum  rex  illustris,  fecerit  michi  mutuo 
tradi  a  Baldoino  de  Valencienes  quingentas  libras  turonensium,  do 
denariis  illustris  Âlfonsi  Pictavensis  et  Tholosani  comitis,  reddendas 
eidem  comiti  in  Francia  ad  instans  festum  Omnium  Sanctorum,  ego 
dictum  debitum  promis!  reddendum  ipsi  domino  régi  vel  mandate 
ipsius  in  Francia  ad  sequentem  purificationem  Béate  Marie,  quantum 
ad  hoc  ohligans  eidem  totam  terram  meam  et  omnia  bona  mea,  quous- 
que  sibi  esset  super  dicto  debito  integraUter  satisfactum.  In  cujus  rei 
testimonium,  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Âctum 
in  castris  juxta  Gesaream,  anno  Domini  m*  ce*  quinquagesimo  primo, 
mense  julio. 

Je  Guyz  de  (xranges,  chevaliers,  fais  savar  à  toz  que  je  doi  et  suis 
tenuz  de  faire  la  guarde  ou  chestel  de  (xranges  chescun  an  par  Tespace 
de  seix  semainnes  c'est  à  savar  trois  semainnes  en  la  grant  tour  et  trois 
semainnes  en  mon  chezal  à  la  requeste  de  mon  amey  signer  monsignor 
Renaut  de  Borgoingne  conte  de  Montbeliart  ou  de  ses  hoirs  ou  de  leur 
certain  comandement  et  cest  guarde  conois  je  et  confessoi  devar  por 
moi  et  por  mes  hoirs  à  dit  conte  ou  à  ses  hoirs  perpetualment  en  la 
meniere  dessus  dite  por  les  choses  que  je  tien  en  fye  dou  dit  conte  que 
il  hai  aquestey  de  monssignor  Hugue  de  Arbois,  chevalier.  Em  tesmoin- 
gnaige  de  la  quel  chose  j*ai  mis  mon  sael  en  ces  présentes  lettres  et 
hay  proyé  et  requis  a  religieuse  persone  frère  Jehan,  par  la  graice  de 
Deu  abbel  de  Leu  Grassant,  que  il  mette  son  sael  en  ces  présentes 
lettres  avec  le  mien;  et  nos  frères  Jehanz  abbes  dessus  diz  a  la  proyere 
et  a  la  requeste  dou  dit  monsignor  Guy  hay  mis  mon  sael  en  ces 
présentes  lettres  en  signe  de  vartey,  que  furent  faites  Tam  mil  trois 
cenz  et  deix,  le  sambadi  de  Paiques  flories. 

Question, 

Que  devient  le  d  latin  entre  deux  voyelles  en  langue  d'oui  et  en 
langue  d'oc? 
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Epreuve  écrite. 
Charte  latine  à  transcrire, 

Magister  Th.  de  Garnotis  canonicus  et  offlcialis  Ambianensis  omnibus 
présentes  litteras  inspecturis,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  cum 
Petrus  SenescalIuB,  clericus,  coram  nobis  traxisset  in  causam  fratrem 
Giiebertum  priorem  de  Ganchi  Ambianensis  diocesis,  super  tercia  parte 
decimarum  territorii  de  Le  Queste,  et  super  quadam  summa  peccunie 
quam  petebat  a  dicto  priore  pro  fructibus  perceptis  in  dicta  tercia 
parte>  et  super  carriagio  et  adductione  dictarum  decimarum,  et  super 
quibusdam  incidentibus  et  pertinentiis  eorundem,  et  super  premissis 
aliquamdiu  esset  altercatum  a  dictis  partibus  coram  nobis,  auctori- 
tate  ordinariî,  tandem  dictus  Petrus  in  nostra  presentia  propter  hoc 
constitutus  quitavit  dictum  fratrem  Giiebertum  priorem  de  Gancbi, 
super  omnibus  et  singulis  premissis,  et  etiam  super  omni  carriagio  et 
super  omnibus  aiiîs  causis,  qu^relis,  controversiis,  contrâctibus  et  con- 
vencionibus  usque  tune  habitis  inter  ipsos,  et  quitavit  dicto  fratri 
G[ileberto]  priori  quicquid  juris  habebat  vei  habere  poterat  quocumque 
modo  in  nova  clausura  dicti...  prioris,  si  ta  prope  ecciesiam  de  Ganciii; 
etiam  renunciavit  omnibus  instrumentis  et  litteris  si  que  babet  que 
confecta  sint  super  omnibus  et  singulis  premissis,  dictis  litteris  et 
instrumentis,  si  exhiberentur  in  posterum,  minime  valituris;  promit- 
tens,  juramento  prestito,  quod  contra  hujusmodi  quitationem  non 
veniret,  nec  dictum...  priorem  aut  successores  ipsius  aut  aliquem  ex 
parte  ipsorum  super  premissis,  nomine  hereditatis  sive  quocumque 
aliquo  alio  nomine,  molestaret  nec  molestari  procurare  t.  In  cujus  rei 
testimonium  présentes  litteras  sigillé  curie  Ambianensis  fecimus  robo- 
rari.  Actum  anno  Domini  millésime  ducentesimo  quadragesimo  tercio 
mense  novembris. 

Charte  latine  à  traduire. 

Notum  et  manifestum  sit  omnibus  quod  nos  Raîmundus  Berengarius, 
Del  gratia  comes  et  marchio  Provincie  et  comes  Forcalcarii,  recognos- 
cimus  vobîs^  domne  Bone-Fili,  abbas  monasterii  Massilie,  recipienti 
nomine  dicti  monasterii,  quod  nos  concessimus  et  confirmavimus 
vobis  et  ratum  habuimus  et  babemus  et  habebimus  omni  tempore 
donationem  domhiii  Massilie  et  castri  Sancti  Marcelli,  quam  fecit  dominus 
Roncelinus  vicecomes  quondam  Massiliensis  et  monachus  monasterii 
memorati,  concedentes  vobis  ut  vos  et  monachi  vestri  présentes  et 
futuri  habeatis  et  teneatis  et  possideatis,  sicut  umquam  melius  dictus 
Roncelinus  vei  pater  vel  antecessores  ejus  possederunt  vel  tenuerunt, 
salvo  jure  nostro  et  dominio  :  ita  tamen  quod  omni  conquerenti  de  vobis 
occasione  predictarum  rerum  teneamini  in  nostra  curiafacere  rationem; 
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et  promittimus  vobis,  stipulant!  Domine  dicti  monasterii,  quod  predic- 
tam  conûrmationem  et  concessionem  innovabimus  sine  omni  dispen- 
dio  vestro  et  expensa,  quando  ego  dictus  Raimundus  cornes  Provincie 
complevero  quartum  decimum  annum;  et  confitemur  soiiempniter,excep- 
tioni  non  numerate  pecunie  ex  certa  8Cientiarenuntiando,noshaI)ui88e 
et  récépissé  a  vobis  Bone-Fili  abbas,  nomine  predicti  monasterii,  tria 
millia  solidorum  regalium  quorum  quos  misimus  seu  expendimus  ad 
utilitatem  et  commodum  nostrum,  quos  etiam  recepit  dominus  Bertran- 
duB  Dei  gratia  Ântipolitanus  episcopus  in  itinere  quod  tune  erat  facturus 
pro  negociis  nostris  ad  regem  Fredericum  in  imperatorem  Romanorum 
electum. 

Âcta  sunt  bec  in  capituio  ejusdem  monasterii  anno  domini  m*  gg* 
XYiii*  decimo  icalendas  februarii  in  presentia  et  testimonio  domini  b. 
antipolitaûi  episcopi  et  conventus  ejusdem  monasterii. 

Charte  provençale  à  transcrire. 

Gonoguda  causa  sia  que  Quillems  de  Gorneiila  e  Peire  de  Gorneilla, 
SOS  fraire,  donero  e  asolsero,  de  part  de  senoria,  una  femna,  per  nom 
Ramonda^  Alla  dicba  que  fo  d*en  Peire  de  Feira,  an  Ramon  de  Dornha, 
per  femena  francha,  e  tota  la  progenia  que  de  lei  issira  ni  essia  issida, 
per  jasse,  e  an  Bemad  Gogot,  lo  seu  bbme,  per  moiller,  ab  totz  sos 
dreigs^  et  en  aital  guisa  que  si  per  aventura  desanava  d*en  Bemad 
Goguot  enantz  que  de  sa  moiller  Ramonda,  e  Ramontz  de  Domba  podia 
maridar  ni  capdelar  lei  Ramonda  e  sa  bonor,  per  voluntat  e  per  azaut 
de  lei  Ramonda  e  de  sos  amix,  que  o  faza;  e  si  far  non  o  podia,  que 
s'en  deu  tomar  souta  Ramonda  ab  totz  sos  dregs,  e  francha,  el  poder  e 
ela  senoria  d*en  Quillem  de  Gorneiila  e  d'en  Peire  so  fraire.  Empero,  lo 
predigs  Quillems  de  Gorneiila  e  Peire,  sos  fraire,  devo  e  covengro  e 
mandero  ad  esser  guirentz  tota  ora,  de  part  de  senoria,  de  tôt  aquest 
predig  do  e  d'aquest  predig  asolvement  d'aquesta  femna  an  Ramon  de 
Oornba  e  a  so  ordeing.  Testes  sunt  Ber.  de  Gorneiila,  et  Âr.  de  Gomis(?) 
et  Ber.  Engelbertz,  et  Ug  Rotlanz,  et  Ug  de  Malaval,  qui  anc  {sic)  cartam 
scrlpsit  kalendis  Julii,  anno  ab  incarnatione  Gbristi  millésime  ducen- 
tesimo  vicesimo  quinto,  régnante  Lodoïco  rege,  Raymundo  Tolosano 
comité,  Fulchone  episcopo. 

Texte  provençal  à  traduire. 

Ara  parra  quai  seran  enveios 
D'aver  lo  pretz  del  mon  el  pretz  de  Dieu, 
Que  bels  poiran  guazanbar  ambedos 
Gilb  que  seran  adreitamen  romieu 
Âl  sépulcre  cobrar.  Las  1  cal  dolor 
Que  Turc  aian  forsat  Nostre  Senbor  1 
Pensem  el  cor  la  desonor  mortal, 
E  de  la  crotz  prendam  lo  sanh  senbal, 
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£  passem  lai  quel  ferms  el  conoissens 
Nos  guizara  lo  bos  papa  Inocens. 

Non  devria  esser  hom  temeros 
De  sufrir  mort  el  servizi  de  Dieu, 
Qu*eï  la  suffi  el  servizi  de  nos, 
Oon  seran  sal  essems  ab  sant  Àndrieu 
Gilh  quel  segran  lai  vas  Monti-Tabor  ; 
Perque  negusnondeu  aver  paor, 
El  viatge,  d'aquesta  mort  camal  : 
Plus  deu  temer  la  mort  esperital 
On  seran  plor  et  estridor  de  dens, 
Que  sans  Matieus  o  mostr'  e  n*es  guirens. 

Âvengutz  es  io  temps  e  la  sazos 
On  deu  esser  proat  quai  temon  Dieu 
Qu'el  non  somo  mas  los  valens  els  pros^ 
G'aquilh  seran  totz  temps  francamen  sieu 
Qui  seran  lai  fis  e  bon  sufridor, 
Ni  afortit  ni  bon  combatedor, 
E  franc  e  lare  e  certes  e  leial; 
E  remanran  11  menut  el  vénal 
Que  dels  bons  vol  Dieus  qu'ab  bos  fags  valens 
Se  salvan  lai,  et  es  bels  salvamens. 

DEUXIÈME  ANNÉE. 

Epreuve  orale. 

C'est  le  dénombrement  d'un  fief  que  je  Guillamme  de  Belloy,  'dit 
Ântboinne,  escuier,  seigneur  d*Âmy,  d'Âraines  et  de  Rouviller,  tiens  et 
adveue  à  tenir  en  foy  et  bommaige  de  noble  et  puissant  seigneur  Guy^ 
seigneur  de  fioye,  de  Garmegny  et  du  Plessier,  à  cause  de  sa  terre  et 
seignourie  de  Roye,  lequel  fief  qui  est  séant  en  la  ville  et  terroir  de 
Yerpilliere  et  environ  s'estend  es  terres,  cens  et  choses  qui  s*ensuient; 
et  premiers  s'ensuient  les  terres  à  môy  appartenant  à  cause  du  dit 
fief,  c'est  assavoir  trois  journeulx  de  terre,  ou  environ,  tenant  à  le  voie 

du  Bos,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  aux  terres  du  saint  de  Werpillieres 

Auquel  fief  j'ay  toute  justice  et  seignourie  haute>  moienne  et  basse, 
réservé  la  souverainettè  à  mon  dit  seigneur.  Et  che  présent  dénombre- 
ment baille  je  à  mon  dit  seigneur  saouf  le  plus  et  saouf  le  mains  par 
protestacion  que,  se  plus  ou  mains  y  savoie,  voientiers  le  denombreroie 
et  feroie  savoir  à  mon  dit  seigneur  au  plus  tost  que  je  pouroie.  En 
tesmoing  de  ce,  j'ay  scellé  cest  présent  dénombrement  de  mon  propre 
seel.  Ce  fu  fait  Tan  de  grâce  mil  cccc  et  quarante  trois,  ou  mois  d'aoust, 
huit  jours. 

Q^e8ti(yns, 

Indiquer  l'emploi  de  Tannée  du  pontificat  dans  la  date  des  bulles. 
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Qanid  et  par  qui  ont  été  étabUs  les  inlendinlB?  Qneflea  étaient  leurs 
attribntiona? 

Dans  qoelles  séries  sont  rangés  les  fonds  des  arduTes  départemen- 
tales, relatifii  à  la  période  intermédiaire  qui  s'étend  de  1790àran  Vm, 
et  qoelle  en  est  la  classification? 

Epr€iÊ9€  ieriUm 
Charte  à  ttwuerirë, 

BIgo  Benricus,  abbas  ecclesie  fieati  Mellonîs  Pontisarensis,  omnibus 
pteaentes  litteras  inspecturis,  notum  fiKio  qnod,  cum  questio  yerteretur 
inter  ecclesiam  Beati  Victoria  Parisiensis,  ex  una  parte,  et  Jobannem 
de  Domibus,  canonicum  Pontisarensem,  ex  alia,  super  fructibus  trium 
quarteriorum  unius  prébende  quam  idem  Johannes  in  predicta  ecclesia 
tenuerat^  et  non  fàcta  aliqua  resignacione  trium  quarteriorum,  a  me 
de  alla  prebenda  integratus  fuisset,  et  ideo  diceret  fructus  trium  quar- 
teriorum ad  ecclesiam  Sancti  Victoria  radone  annualium  pertinere  non 
debere;  ecclesia  yero  Sancti  Victoris  contra  diceret  juxta  privilégia  sua 
et  modum  percipiendi  fructus  prebendanim  in  aliis  ecclesiis  in  quibus 
aonualia  obtinet,  fructus  predictorum  trium  quarteriorum  ad  se  debere 
pertinere  ;  tandem  pro  bono  pacis  in  venerabilem  Tirum  Wilielmum, 
tbesaarium  («fc)  Pontisarensem,  utraque  pars  compromisit,  qui  ecclesie 
Sancti  Victoris  predictos  fructus  trium  quarteriorum  adjudicavit.  Ego 
autem  arbitrium  jam  dicti  thesaurarii  approbans,  possessionem  predic- 
torum fructuum  ecclesie  Sancti  Victoris  assignavi,  et  si  quando  similis 
casus  advenerit,  ut  eodem  modo  in  eadem  ecclesia  annualia  percipiat 
volui  et  concessi.  In  cujus  rei  memoriam,  présentes  litteras  sigilli  mei 
munimine  feci  communiri.  Actum  anno  Verbi  incamati  millesimo 
ducentesimo  vicesimo  quarto,  mense  Junio. 

Charte  à  traduire. 

Anno  ab  incamatione  domini  nostri  Jhesu  Ghristi  m*  xg*  ii*,  régnante 
Alano  Hoeli  filio  totius  Britaniœ  consule,  MorvanoVenetensium  presule, 
contigit  ut  moreretur  conjunx  Eudoni  proconsulis,  Anna  nomine,  pro 
cujus  anima  condonavit  Eudonus  vicecomes  waloria  totius  sui  honoris, 
faventibus  omnibus  filiis  ejus  Goscelino  primogenito  cum  reliquis  fra- 
tribus;  unde  pro  tanto  bénéficie  impetravit  a  MorvanoVenetensium 
presule  predictus  Eudonus  divinum  officium  semper  interesse  in 
monasterio  Sancte  Grucis,  in  quo  jacet  predicta  mulier,  exceptis  excom- 
municatis  et  excepte  si  injuria  facta  ftierit  de  loco  vel  de  rébus  ad 
locum  pertinentibus,  ea  tamen  conditione  ut  si  totus  episcopatus  inter- 
dictUB  fuerit  uno  signulo  tantummodo  populus  conveniat  Actum  vero 
fuit  hoc  presentibus  tribus  episcopis:  ipso  MorvanoVenetensium  ponti- 
flcei  donne  Bénédicte  Sancti  Maclovii  episcopo,  Quillelmo  Sancti  Briocci 
episcopOiCum  eorum  archidiaconis  et  clericis  abbatibus;  etiam  quinque 
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Justino  Sancti  Salvatons,  Gervasio  Sancti  Melanii,  Ouilhomardo  Sancti 
Jacobii  Briencio  Sancti  Mevenni,  Fraualo  Sancti  Gildagii^baronibuB;  etiam 
ipaius  Budoni  et  finitimis  Cîonano  videlicet  de  Moncontor  rio  de  Lohoiac 
et  aliis  quam  pluribus.  Acta  Tero  sunt  haec  in  die  sépulture  ipsius 
supradictœ  matron». 

Charte  à  caudyser, 

Lite  mota  coram  preposito  Parisiensi  inter  Guillelmum  Pisdoe  senio- 
rem  civem  Parîsiensem  ex  una  parte  et  Reginaldum  Leschans  dominum 
de  Sorviller  militem  ex  altéra,  super  eo  quod  dictus  Guillelmus  Pisdoe 
petebat  a  dicto  Reginaldo  centum  et  quadraginta  libras  Parisiensium  ex 
Tendicione  cujusdam  equi,  per  quandam  litteram  obligatoriam  sigillé 
Gastelleti  Parisiensis  sigillatam;  dicto  Reginaldo  ex  adverso  opponente 
quod  ipse  in  totum  de  dicta  summa  pecunie  satisfecerat  eidem  et  etiam 
de  sexaginta  libris  Parisiensium  ultra  id  quod  in  dicta  littera  obliga- 
toria  continetur,  nam  uxor  ejusdem  Reginaldi,  ut  ipse  dicebat,  quemdam 
magnum  equum  Johanni  de  Bosco  servienti  Gastelleti  Parisiensis,  qui  erat 
a  preposito  Parisiensi  deputatus  pro  dicte  littere  execucione  facienda, 
precio  ducentarum  librarum  Parisiensium  tradiderat  et  de  dicto  precio 
inter  dictam  uxorem  et  dictum  servientem  fuit  conventum  ;  dicto  vero 
Guillelmo  Pisdoe  ex  adverso  replicante  quod  si  aliquas  convenciones 
dictus  serviens  fecerat  super  hoc  cum  uxore  dicti  Reginaldi,  quod  non 
confitebatur,  hoc  non  fuit  de  ipsius  voluntate  et  assensu,  nec  habebat 
super  hoc  ab  ipso  potestatem  nec  mandatum  nec  eidem  debebant  pre- 
judicare.  Tandem  pluribus  racionibus  super  hoc  propositis  hinc  et  inde, 
idem  prepositus  per  suum  judicium  pronunciavit  dictas  convenciones, 
quas  dictus  Reginaldus  proponebat  esse  factas  ab  uxore  sua  cum  dicto 
serviente,  nuUas  esse  et  non  prejudicare  dicto  Guillelmo.  Â  quo  judicato, 
tanquam  falso  et  pravo,  dictus  Reginaldus  ad  nostram  curiam  appellavit  : 
auditis  igitur  in  curia  nostra  dictis  partibus  in  causa  appellacionis 
predicte  et  visis  processu  et  judicato  predictis,  per  curie  nostre  judi- 
cium dictum  fuit  predictum  prepositum  bene  judicasse  et  dictum 
militem  male.appellasse  et  quod  ipse  hoc  emendabit. 

Jovis  ante  nativitatem  domini  anno  trecentesimo  decimo  sexto. 

M.  Droco  de  Marchia  reportavit 

Q^est%ons, 

Traduire  en  style  moderne  la  date  d'une  charte  ainsi  conçue  : 
Actum  regnantibus  in  Francia  PhUippo  in  Anglia  Ricardo^  V  idu$ 

augusti  feria  sexta. 
Exposer  brièvement  la  formation  du  Parlement  au  xm«  siècle  et  sa 

constitution  au  xiv<>. 

TROISIÈME    ANNÉE. 

Epreuve  orale. 
Universis  présentes  litteras  inspecturis,  officialis  curie  Parisiensis, 
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salutem  in  Bosnino.  Nâtum  facimus  quod,  in  nostra  presencia  constitutif 
Johannes  dictus  Gaude,  tailiiator  lapidum,  et  Ysabellis,  uxor  ejus^  asse- 
ruerunt  quod  ipsi  ex  hereditate  propria  dicti  Johannis  habebant,  tene- 
bant  et  possidebant  domum  quamdam,  sitam  apud  Sanctum  Marcellum, 
in  vico  magno,  conUguam  domui  defuncti  Geordii,  ex  una  parte,  et 
domui  domini  Guillelmi  de  Glffo^  ex  altéra,  in  censiva  Sancti  Marcelli» 
ad  unum  obolum  annui  capitalis  census,  unum  minotum  avene,  unam 
galinam  et  quadraginta  denarios,  pro  anniversario  quodam  débite  parve 
camere,  ut  dicebant,  super  qua  quidem  domo  predicta^  prout  ante^ 
rétro,  longo,  lato,  inferius  et  superius,  cum  pertinenciis  ejusdem  se 
comportât,  recognoverunt  in  jure  coram  nobis  se  decem  solides  Pari- 
siensium  annui  incrementi  census  seu  redditus  vendidisse^  et  nomine 
pure  Tendicionis  ex  nunc  imperpetuum  quitavisse  et  concessisse 
magistro  Symoni  de  Baronvilla,  canonico  ecclesie  Sancti  Marcellipredicti, 
ejus  heredibus  et  ab  eo  causam  habituris,  pro  quatuor  libris  et  dimidia 
Parisiensium  jam  sibi  solutis  et  traditis  in  pecunia  numerata,  ut  coram 
nobis  sunt  confessi*  Bt  promiserunt  dicti  venditores  spontanei  non 
coacti,  fide  prestita  corporali  in  manu  nostra,  quod  contra  vendicionem 
et  quietacionem  hujus  modi  jure  hereditario,  racione  conquestus, 
dotis,  doarii,  donationis  propter  nupcias,  aut  alio  jure  [quocunque], 
communi  vel  speciali,  non  venient  per  se  vel  per  alium  in  futurum  ; 
immo  dictes  decem  solides  annui  incrementi  census  seu  redditus  per- 
cipiendos  a  dictis  emptore,  ejus  heredibus  et  causam  ab  eo  habituris 
et  h[abendos  super]  dicta  domo  cum  pertinenciis  ejusdem,  annis 
singulis,  vel  quatuor  terminis  Parisius  consuetis,  in  med[ietate  post] 
census  et  redditus  predictos  eidem  emptori  et  ab  eo  causam  habituris 
garantizabunt,  liberabunt  et  deffendent  [in  judicio  et  extra  judicium] 
ad  usus  et  consuetudines  Francie,  contra  omnes  ;  se  et  heredés  suos  ac 
omnia  bona  sua  mobilia  et  immobilia  presencia  et  futura  dicte  emptori 
obligantes,  et  jurisdictioni  curie  Parisiensis  se  supponentes.  Oatum 
anno  domini  millésime  ducentesimo  LXXX  quarto  die  mercuni  ante 
nativitatem  béate  marie  virginis. 

J.  SUBSSIONENSIS. 

Questions, 

Expliquer  les  mots  cHodiSy  conqtdsitum^  heneficium. 

Quel  est  le  type  général  de  la  monnaie  mérovingienne?  Quel  est  le 
premier  roi  franc  dont  le  nom  ait  été  inscrit  sur  la  monnaie  ?  Quel  est 
le  type  de  la  monnaie  depuis  760  jusqu'à  800? 

Epreuve  écrite. 

Charte  à  transcrire. 

De  portu  Niorti  ordinatum  est  ita:  quod  per  duos  inquiratur,  quorum 
vos  unum  discretum  et  fidelem  apponatis  et  abbas  de  Mallezai  alium, 
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qui  inquirant  utrum  portas  Niorti  fuerit  ab  antiquo;  et  boc  fiât  infra 
assumptionem  béate  virginis  et  quod  per  inquestam  inventum  fuerit 
Qobis  infra  dictum  terminum  rescribatiSr 

De  Herberto  Verlen  sic  est  :  videatis  litteras  quas  se  dicit  habere  de 
nundinis  Pictavensibus  et  si  videritis  eum  aliquid  de  jure  nostro  occu- 
passe, prêter  hoc  quod  concessum  est  ei  per  cartam  suam,  illud  capiatis 
in  manu  nostra. 

De  judicio  duellorum  Ruppelle  sic  est:  quod  vos  loquamini  cum  maiore 
et  probis  hominibus  Ruppelle  quod  si  placet  eis,  nt  dictum  fuit  eis  alias, 
quatinus  fiât  inquisitio  qualiter  oiim  usum  fuerit  super  judicio  duello- 
rum, et  si  in  hoc  consentire  voluerint,  nobis  significetis  et  nos  inquisi- 
tionem  fieri  faciemus  per  fidèles  et  discrètes;  si  vero  consentire  nolue- 
rint,  adiometis  eos  coram  nobis  ad  octabas  Omnium  Sanctorum,  ubi 
audierint  dominum  Regem  et  nos  esse. 

De  vineis  proditorum  quas  tenet  ille  qui  fuit  maior  Ruppelle  anno 
preterito  sic  est  ;  ut  veritatem  super  hoc  addiscatis  diligenter  utrum 
fuerint  proditorum  et  qualiter  ille  dictas  vineas  occupaTit  et  utrum  jus 
habeamus  in  eis;  et  si  jus  nostrum  ifiveneritis,  dictas  vineas  in  manu 
nostra  capiatis. 

De  mercato  novo  comitis  Âugi  sic  est:  ut  addiscatis  utrum  sit  novum 
vel  vêtus;  et  si  inveneritis  quod  de  novo  factum  fuerit,  inhibeatis  ei  ex 
parte  nostra  ne  sustineat  de  cetero  mercatum  ibi  esse. 

Nisi  Quido  de  Hispania  recesserit  a  foresta  nostra  de  Banahone  dicatis 
ei  ex  parte  nostra  ut  recédât,  nec  ei  ab  octabis  ascensionis  citra  gagia 
pagetis. 

De  omnibus  hiis  superius  nominatis  nos  certos  reddatis  infra  assump- 
Monem  béate  marie  virginis. 

Questions. 

A  quelles  circonstances  Tarchitectare  romane  doit-elle  son  origine  ? 
Quel  est  le  trait  capital  qui  caractérise  les  diverses  espèces  de  cette 
architecture  ?  Dans  quelle  limite  de  temps  se  renferme  sa  durée  ? 

Expliquer  les  mots  dos^  morgengabe,  tertia  pars  conlahorationis, 
gerade  et  maritagium. 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  déclarés  : 

lo  Admissibles  aux  cours  de  seconde  année,  par  ordre  de  mérite  : 
MM.  1  Tardif  (Ernest-Joseph)  ; 

2  Valois  (Joseph-Marie-Noel); 

3  FouRNiER  (Paul-Eugène-Louis); 

4  Thomas  (André- Antoine)  ; 

5  PmuppoN  (Marie-François-Georges)  ; 

6  MoLiNiER  (Emile-Charles-Louis-Marie)  ; 

7  Meyer  (Jacques-Emmanuel)  ; 
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8  Flodrag  (LouiS'Harios-LéoD)  ; 

9  BonBHON  (Fernand-AnKaste-Marie]  ; 
10  Fadcon  (Pierre-Joseph-M&arice). 

AdmisBiblea  anz  cours  de  troisième  année,  par  ordre  de  mérite  : 
MM.  1  DnBBiEU  (Jean-Marie-Paul-SimoQ}  ; 

2  d'Herboueï  (Armand-Auguste); 

3  Babeloh  (Emest-Charles-Frauçois)  ; 

4  Deuviu-e  Lb  Rodlx  (JoBeph-Marie-Antoine)  ; 

5  Pbilippon  (Edanard-Paul-Luuen)  ; 

6  DuitiEK  (Gharles-MBrie-Clément)  ; 

7  Radmié  (Marie-André- Alfred -Emile); 
6  Fdrobot  (Henri)  ; 

9  Bouchot  (Marie-François-Xavier-Henri)  ; 
10  Leroux  (Augu  Eté- Alfred)  ; 
H.  EoBLEB  (Charles)  est  admis  à  passer  hors  rang  à  Utre  ëtrai^er  de 
première  en  deuxième  année. 

Tous  les  élèves  de  troisième  année  ont  été  admis  à  passer  l'épreuve 
de  la  thèse. 

—  Par  décret  en  date  du  17  juin,  la  bibliothèque  da  Palais  du 
Luxembourg  et  son  personnel  sont  distr&its  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  pour  être  placés  dans  les  aUributious 
du  Sénat. 

—  Par  décret  du  18  juillet,  notre  confrère  M.  Giraud  a  été  nommé 
conseiller  h  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

—  M.  l'abbé  Paradis  vient  d'être  nommé  premier  vicaire  de  l'église 
Sai  nt-Thomas-d' Aqui  n . 

—  Notre  confrère,  M.  René  de  Maulde,  sous-préfet  à  Bonneville,  a 
été  nommé  sous-préfet  aux  Sables-d'Olonne. 

—  Le  1"  août,  la  Cour  de  cassation,  toutes  chambres  réunies  en 
chambre  du  conseil,  sons  la  présidence  de  M.  le  premier  président 
Devienne,  a  procédé,  conformément  i.  l'article  82  de  l'ordonnance  du 
16  janvier  \fi26,  îk  la  nomination  de  M.  Gabriel  Richou,  archiviste- 
paléogruplic  aUaclié  à  la  Bibliothèque  nationale,  comme  conswvateur 
de  la  bibliothèque  de  la  Cour,  en  remplacement  de  M.  Gallien,  décédé 
le  15  juillet  dernier, 

—  M.  Fournier,  élève  de  l'École  des  chartes,  vient  d'obtenir  le  pre- 
mier prix  au  concours  des  sapirants  au  doctorat  à  la  faculté  de  Droit  de 
Paris. 
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NOTE  SUR  LES  POÉSIES  DE  RICHARD  DE  POITIERS. 

Dans  le  cahier  récemment  paru  des  Nouvelles  Archives  de  la  Société 
pour  la  connaissance  de  Tancienne  histoire  d'Allemagne  ^,  M.  Watten- 
hach  a  publié  sept  petites  pièces  de  vers  que  le  professeur  K.  Pertz  a 
copiées  en  Angleterre,  dans  un  ms.  dont  la  cote  n'est  point  indiquée. 
L'éditeur  en  rapporte  la  composition  au  milieu  du  xii«  siècle  ;  il  suppose 
que  Tauteur  est  français  et  trouve  que  le  style  rappelle  assez  bien  celui 
de  Mathieu  de  Vendôme.  Il  ne  va  pas  plus  loin  et  n'émet  aucune  con- 
jecture sur  le  nom  du  poète  dont  il  a  mis  les  vers  en  lumière.  Je  crois 
pouvoir  soulever  le  voile  sous  lequel  ce  nom  reste  caché. 

Parmi  les  pièces  publiées  par  Wattenbach  l'on  doit  remarquer 
d'abord  un  éloge  de  l'Angleterre,  commençant  par  les  mots  Anglia 
terra  ferax  etJeriUis,  puis  un  éloge  de  la  ville  de  Londres,  commençant 
par  les  mots  Ibis  et  in  nostros,  dives  Londonia,  versus.  Or,  un  biblio- 
graphe du  xvi<»  siècle,  Jean  Balée  ^,  dans  l'article  qu'il  a  consacré  à 
Richard  de  Cluni,  signale  deux  poëmes  sur  l'Angleterre  et  sur  la  ville 
de  Londres,  commençant  l'un  par  Anglia  terra  ferax  et  fertïlis^  l'autre 
par  Ibis  et  in  nostros  dives  Londonia,  Il  n'est  donc  pas  douteux  que 
deux  au  moins  des  sept  pièces  imprimées  par  Wattenbach  ne  soient 
de  Richard  de  Gluni.  Cette  attribution  résulte  encore  du  texte  du  ms. 
cottonien  Julius  .A.  YIII.  L'auteur  du  catalogue  imprimé  en  1802  ^  a 
remarqué  dans  ce  ms.,  sous  la  rubrique  de  Richard  de  Gluni,  un  poème 
en  l'honneur  de  l'Angleterre,  au  commencement  duquel  sont  les  vers  : 

Anglia  terra  ferax,  et  fertilis  angulas  orbis, 
Anglia  plena  jocis,  gens  libéra,  digna  jocari. 

Sauf  une  légère  variante,  nata  jocari  au  lieu  de  digna  jocari^  nous 
retrouvons  ces  deux  vers  dans  la  seconde  des  pièces  de  Wattenbach. 

Richard  de  Cluni,  auteur  des  morceaux  dont  il  vient  d'être  question, 
n'est  autre  que  Ridiard  de  Poitiers,  moine  de  Cluni,  connu  par  une 
chronique  dont  il  y  a  des  fragments  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France,  et  que  M.  Elie  Bei^er  a  étudiée  avec  beaucoup  de  sagacité, 
dans  une  thèse  soutenue  le  mois  de  janvier  dernier  à  l'École  des  chartes. 

1.  Neues  Archiv  der  GeseUschafl  fllr  altère  deutsche  Geschiehtskunde,  l,  600. 

2.  Scriptorum  iUustrium  majoris  Brytann4âB  catalogus  (BÂle,  1559,  in- fol.), 
centoria  xm,  c  19,  p.  129. 

Voici  le  texte  même  de  Jean  Balée  :  c  Accédant  quae  carminé  edidit  :  De  Clu- 
niacensi  monasterio  carmen  I.  c  Roma  secunda  vocor,  meus  est.  >  —  De  Anglia 
et  ejos  iaude  carmen  I.  <  Anglia  terra  ferax  et  fertilis.  »  —  De  Londino  et  ejus 
laude  carmen  I.  c  Ibis  et  in  nostros  dives  Londonia.  »  —  De  transfigaratione 
Domini  carmen  I.  c  Laetetnr  hodie  matris  ecclesiae.  >  —  De  Maria  Magdalena 
carmen  l.  c  Procumbit  pedibus  non  Iota  lach.  »  —  De  diva  Catharina  carmen  I. 
c  Gœlum  caslibes  agit  nuptias.  »  —  Epigrammata  quaadam  liber  L  c  Usas  ven- 
tilabri  quid  conférât.  > 

3.  P.  2  et  3. 
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Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  Francei  savaient  bien  que 
Richard  de  Poitiers  avait  cultivé  la  poésie;  ils  ont  énuméié  les  pièces 
dont  Jean  Balée  avait  cité  les  titres  et  les  premiers  mots,  c  Tout  cela^ 
ajoutaient  les  Bénédictins,  est  devenu  la  proie  du  temps.  »  La  publica* 
tion  de  Wattenbach  permet  de  rectifier  cette  assertion.  Dès  maintenant 
nous  possédons  une  notable  partie  des  vers  de  Richard  de  Poitiers,  et 
nous  pouvons  espérer  que  d'autres  se  rencontreront  encore  dans  des 
manuscrits  de  France  ou  d'Angleterre. 

NICOLAS  DE  M0EL8,  GARDIEN  DES  ILES  NORMANDES. 

Je  dois  à  M.  E.  Mac  CuUoch,  lieutenant-bailli  de  Guemesey,  l'indi- 
cation d'un  gardien  des  îles  normandes  que  je  n'avais  pas  compris  dans 
ma  Série  chronologique  (ci-dessus,  p.  183-237).  Il  est  mentionné  par 
Dugdale  dans  son  Baronage^^  d'après  le  rôle  des  lettres  patentes  de  la 
i8«  année  de  Henri  m,  memhr,  10.  Son  nom  est  Nicolas  de  Moels^  et 
sa  nomination  se  place  dans  la  18«  année  du  règne  de  Henri  lU  d'An- 
gleterre, soit  entre  le  28  octobre  1233  et  le  27  octobre  1234.  Son  gou- 
vernement dut  finir  au  plus  tard  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1235  : 
on  a  vu  que  le  25  avril  1235  le  gardien  des  îles  était  Dreux  de  Barentin 

(ci-dessus,  p.  196). 

Julien  HiLVET. 

LES  CHARTES  ANGLO-SAXONNES. 

L'administration  du  Musée  britannique  vient  de  mettre  au  jour  un 
recueil  qui  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  études 
paléographiques,  diplomatiques  et  philologiques,  et  qui  prendra  place 
à  côté  de  la  magnifique  collection  des  fac-similé  des  chartes  mérovin- 
giennes, publiée  il  y  a  quelques  années  par  la  Direction  des  Archives 
nationales. 

En  1873,  sous  le  titre  de  Facsimiles  ofancient  charters  in  the  Briiish 
Muséum,  avait  paru  un  mince  et  petit  volume  in-folio,  contenant  le 
fac-similé  de  17  chartes,  dont  la  date  est  comprise  entre  les  années 
679  et  838.  Aujourd'hui  nous  recevons  la  seconde  partie  de  ce  recueil  ; 
elle  forme  un  gros  et  grand  volume,  composé  de  40  pièces,  dont  la  date 
est  comprise  entre  les  années  734  et  875. 

Les  reproductions,  obtenues  par  le  procédé  de  l'autotypie,  sont  d'une 
fidélité  et  d'une  netteté  irréprochables;  elles  sont  accompagnées  de 
déchiffrements  exécutés  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux. 

Cette  publication  fait  grand  honneur  au  Musée  britannique,  au  savant 
qui  en  a  dirigé  l'exécution,  M.  Edward  A.  Bond,  et  à  ses  zélés  collabo- 
rateurs, MM.  Thompson  et  Warner. 

1.  XII,  480. 

2«  c  Moreover,  in  tS  H.  3.  he  had  the  Islands  of  Garnsey,  Jeresey,  Serke,  and 
Aureney,  comitted  to  his  tmst...  »  :  Duodalb,  The  baronage  ofEngland,  1. 1, 
p.  619. 


GUILLAUME    DE    MACHAUT 


ET 


LA  PRISE  D'ALEXANDRIE. 


I. 

Musicien  estimé  de  son  vivant  en  France  et  à  l'étranger, 
poëte>  chroniqueur,  hommetlecour  et  homme  d'administration, 
Guillaume  de  Machaut  a  été  l'objet  d'études  assez  nombreuses. 
L'abbé  LebeufS  le  comte  de  GaylusS  l'abbé  Rive»,  M.  Tarbé^ 
M.  Fétis*^,  enfin  le  savant  et  heureux  propagateur  de  notre  litté- 
rature du  moyen  âge,  M.  Paulin  ParisS  se  sont  occupés  de  sa 
vie  et  de  ses  œuvres. 

1 .  Notice  sommaire  de  deux  volumes  de  poésies  firançois,es  et  latines  conser- 
vée^ dans  la  Bibliothèque  des  Carmes  Véchaux  à  Paris.  (Ce  sont  les  manus- 
crits aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat.  Fonds  français,  n«'  22545  et  22546,  dont  le  der- 
nier, notre  manuscrit  0,  renferme  la  Prise  d* Alexandrie.)  Mém.  de  V Académie 
des  Inscriptions,  prem.  série,  t.  XX,  p.  377.  L'abbé  Lebenf  s'occupe  encore  de 
Machaut  dans  son  Mémoire  sur  Philippe  de  Maizières. 

2.  Premier  Mém.  sur  G.  de  Machaut,  poète  et  musicien  dans  le  xrv*  siècle. 
Mém,  Acad.  des  Jnscript,  t.  XX,  p.  399.  Second  Mémoire,  p.  415. 

3.  Notice  d'un  manusait  (en  deux  tomes,  anciennement  à  la  Bibliothèque  des 
Carmes  Déchaux,  où  les  avait  connus  l'abbé  Lebeuf,  de  la  Bibliothèque  de 
M.  le  due  de  Lavallière,  contenant  les  poésies  de  GuiU.  de  Machaut,  à  la  fin 
du  4*  Yol.  de  VEssai  sur  la  musique  ancienne  et  m^oderne,  par  B.  de  Laborde  et 
l'abbé  Roussier,  p.  477,  in-4*.  Paris,  1780. 

4.  Les  Œuvres  de  GuUl.  de  Machault.  Reims  et  Paris,  in-8*,  1849.  Dans  la 
collection  des  Poëtes  champenois. 

5.  Biographie  univ.  des  Musiciens.  2*  édit.  1862. 

6.  Le  Livre  du  Voir-Dit  de  GuiUaum^  de  Machaut,  où  sont  contées  les 
am^ours  de  Guillaume  de  Machaut  et  de  Péronnelle,  dams  d'Armsntières, 
publié  par  M.  Paulin  Paris  pour  la  Société  des  Bibliophiles  françois.  Paris, 
1875. 
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cauldfum.  En  France,  k  la  cbancellârie  royale  et  ailleurs,  on 
tradniflait  plutôt  Mcichellum^  et  Mctcholium  :  Odo  de  MacheUOf 
miles,  en  1277^;  dilectus  miles  y  et  cambellanus  noster 
Petrus  de  Machello,  en  1291  *  ;  Petrus  de  Machello  quon- 
dam  miles ^  cambellanus  noster^  en  1307^;  Damintis 
Johannes  de  M(zcholio,  en  1308^;  dans  les  pièces  françaises 
contemporaines  :  Monseigneur  Pierre  de  Machau,  jadis 
chevalier  chambellan  le  Roy^. 

Ce  qui  nous  semble  établir  déjà  sufSsanmient  que  notre  Guil- 
laume n'appartenait  pas  à  la  fsânille  seigneuriale  des  Machaut, 
c'est  que  jamais  son  nom,  même  dans  les  pièces  et  les  circons- 
tances les  plus  flatteuses,  n'est  accompagné  de  la  moindre  quali- 
fication nobiliaire.  Les  rois  l'appellent  dilectus  noster  ;  jamais 
l'attribut  féodal  de  fidelis  n'est  joint  à  ces  mots.  Encore  moins 
les  trouvons-nous  accompagnés  des  quaMcatiÊ  dominus,  miles 
ou  armiger. 

n  ne  faut  pas  dire  cependant  avec  M.  Fétis  que  Machaut  est 
le  nom  du  pays  et  non  pas  le  nom  de  la  famille  de  Guillaume. 
Nous  croyons  voir  dans  les  monuments  généraux  et  dans  les 
pièces  de  nos  Archives  que,  d^à  au  commencement  du  xiv®  siècle, 
il  y  avait  deux  familles  de  Machaut  inégales  d'ancienneté,  de 
notoriété,  d'origine  et  de  condition  sociales.  L'une  possédant  la 
terre  de  Machaut  en  Champagne  et  portant  ce  nom,  bien  qu'elle 
pût  résider  en  d'autres  domaines,  famille  ayant  eu  déjà  un  cham- 
bellan du  roi,  et  formant  peut-être,  par  quelque  filiation  incon- 
nue aujourd'hui,  la  souche  des  Machaut  d'Âmouville  des  xvi®  et 
xvm®  siècles;  l'autre,  sortie  probablement  du  village  de  Machaut 
et  assez  répandue  en  Champagne  et  en  France  ;  arrivée  déjà  dans 
les  charges  lucratives  de  la  cour,  non  noble  encore^  mais  dont 
quelques  membres  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  noblesse,  comme 
cet  honorable  bourgeois  de  Châlons-sur-Marne,  dilectus  noster 
Johannes  deMaçhaut^  hurgensis  catalaunensis,  queCharlesV 
anoblit  héréditairement  en  1373,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants^. 

1.  Ârch.  Nat.  Layettes  du  Trésor,  J.  208.  Ghambly,  2;  LL.  1174,  fol.  94.  Voy. 
ci-après  pièces  justif  .  n*  4. 

2.  Lettre  du  loi  de  1291.  Arch.  K 190,  liasse  4,  n*  13.  Pièces  justif.  n*  5. 

3.  Lettre  du  roi  de  1307.  Reg.  du  Trésor,  JJ,  n*  44,  pièce  n*  75.  Pièces  jastîf. 
n»  6. 

4.  Ea  1307  et  1308.  Bonqaet,  HM.  de  Fr.^  t.  XXII,  p.  545,  563. 

5.  En  1319.  Ci-après,  pièces  justif.  n«  7. 

6.  Pièces  justif  n"  9.        * 
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La  plus  ancienne  mention  concernant  Guillaume  de  Machaut  a 
été  découverte  par  l'abbé  Lebeuf  sur  les  tablettes  de  cire  de 
Florence,  imprimées  aujourd'hui  dans  le  Recueil  des  Historiens 
de  France.  Il  y  est  inscrit  à  Tannée  1301 ,  parmi  les  gens  du 
service  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel  : 
Guill.  de  Macholio^  valetus  camere^.  Quelques  autres  men- 
tions des  mêmes  comptes  pouvant  se  rapporter  à  lui  sont  suivies 
de  cette  désignation  :  valetits  porte,  huissier  de  la  chambre. 

Ainsi,  presque  au  début  de  la  vie  (il  avait  environ  seize  ans), 
nous  le  voyons  placé  avec  plusieurs  autres  Machaut,  vraisem- 
blablement de  sa  famille^,  dans  cette  haute  domesticité,  non  noble, 
de  la  maison  du  roi,  qui  comprenait,  sous  la  direction  de  quelques 
grands  officiers,  le  service  intime  des  personnes  et  des  résidences 
royales^  l'ameublement,  les  costumes,  les  atours,  la  table,  les 
fêtes,  les  jeux,  la  musique  et  quelques  autres  charges  réunies 
plus  tard  sous  la  dénomination  de  Menus  Plaisirs. 

Doué  des  plus  heureuses  facultés,  poëte  et  musicien,  Machaut 
vit  rapidement  grandir  sa  renommée  et  entra  de  plain-pied  en 
relations  avec  les  seigneurs  et  les  princes  qui  fréquentaient  la 
cour  de  France*  Il  ne  sortit  pas  et  ne  voulut  pas  sortir  néan- 
moins de  cette  condition  moyenne  où  il  sut  trouver  l'illustration 
et  la  richesse.  Nous  ne  connaissions  aucune  donnée  sérieusement 
historique  qui  pût  infirmer  cette  opinion,  avant  d'avoir  retrouvé 
dans  les  registres  du  Trésor  des  chartes  la  lettre  royale  de  1309, 
donnée  à  Cachan^  qui  la  justifie  dans  les  termes  les  plus  expli- 
cites. Mais  Machaut  lui-même  ne  fait-il  pas  plusieurs  fois  allu- 
sion dans  ses  œuvres  à  cette  situation  intermédiaire,  à  cette 
médiocrité  dorée  dans  laquelle  il  se  complut,  sans  chercher  à 
en  sortir,  ce  qui  lui  eût  été  iacile,  car  les  princes  qu'il  servit  et 
qu'il  aima  toujours  semblent  n'avoir  eu  rien  à  lui  refuser.  «  Je 
«  m'appelle  Guillaume  et  je  suis  surnommé  de  Machaut  »  : 

Je,  G-uillaumes  dessus  nommés. 
Qui  de  Machaut  sui  soumommés. 

C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  à  la  fin  du  Jugement  du  roi  de 
Navarre  ^.  Un  féodal ,  le  fils  du  chambellan  M&  Pierre  de 

1.  Hist  de  France,  t.  XXII^  p.  508. 

2.  Un  Robertus  de  MacheUOy  dUecius  panetarius  noster,  reçoit  da  roi,  en 
1309,  certains  biens  confisqués  sur  un  chevalier.  Ârch.  NaU  Ci-après,  pièces 
justif.,  n*  8. 

3.  Composé  après  Tannée  1348.  Manuscrit  Vogué,  f.  87. 


.j  lui  Gnillanme  de  1 

.^jmwl  on  l'a  ooDfisida'.  n'eût  pas  ainsi  parlé. 

-^^™"^  «lans  le  Confort  d'ami,  amfOÊii  pour  le  même 
^jjartes  de  Nararre.  ai  s'excnsaiU  délicatement  de  donner  ce 
'■'''^w-^"^  ^  °"  *°"^  grand  pepfKmnage,  fll  aasore  le  prince  qu'il 
j^- juWiera  jamais  la  distance  qui  les  sépare  et  il  ajoate  avec  one 
^^ndaBce  que  le  talent  légitime  et  rehausse  :  *  Pow  mw,  je  ne 
^  aili*  ni  des  grands  ni  des  petits»  : 

Bire,  et  se  je  t'apelle  ami 
N'en  ûez  pieur  caer  ami. 
Car  bien  sces  qne  ta  yeg  mes  ârwi 
Et  je  des  miendres  ne  des  pires 
8ui*. 

Ce  ^9  QOus  traduirions  volontiers  ainsi  :  «  Je  ne  suis  ni  che- 
vaJier niserf.  » 

^  1307,  Machaut  passa  dans  la  maison  du  roi  en  conser^ 
\aut  sa  chaîne  de  valet  de  la  chambre,  et  c'est  dès  l'aunée  sui- 
vante que  Philippe  le  Bel,  appréciant  de  plus  en  plus  son  mérite 
<ti  sea  services  déjà  anciens,  diucius,  le  gratifia  du  domaine  de 
t''OUUl^  en  Beauce,  saisi  pour  for&iture  sur  un  chevalier  nommé 
Jtiaa  de  Pouville  ou  de  Bouilly.  L'acte  de  cette  donation,  dressé 
au  château  de  Yilliers  dans  le  mois  d'août  1308,  nous  a  déjà 
servi  à  remonter  la  naissance  de  Machaut  au  moins  jusqu'aux 
années  1284  ou  1282,  puisque  Machaut  recevait  ce  domaine  en 
rikompense  de  services  appréciés  déjà  d^uis  assez  longtemps. 
l.«  nouvel  acte  qui  confirma  et  régularisa  l'année  suivante  cette 
di.>nation  établit  d'une  manière  plus  certaine  encore  la  condition 
boargeoise  de  Guillaume  de  Machaut. 

La  terre  de  Bouilly  ayant  été  tenue  jusque-là  féodalement,  le 
i-oi,  par  une  lettre  scellée  à  Caohan  au  mois  d'avril  1309,  en 
maintenant  sa  première  donation,  déclara  formellement  que 
CiuiUaume  de  Machaut  et  ses  héritiers  corporels  et  légitimes  (s'il 
en  avait  jamais)  pourraient,  bien  que  non  nobles  ;  eo  nonobstante 
quod  nobiles  non  existant,  posséder  à  perpétuité  le  fief  de 
Bouillj.  D  était  spécifié  en  outre  que  nul  offiâer  ne  devrait  les 


I .  Préface  du  Vùir-Dtt,  p.  sit.  <  Hons.  GaiUanme  de  Hachin,  en&ns  et  hers 
du  oûble  bcwntne  nwnï.  Piem  de  Hacban,  jadis  chenlier  et  cbunlielUii  le  Ror.i 
Aaote  1319.  Pièces  jnBtif.  n*  7. 

i.  Muiiiscril  de  Vogué,  f.  170,  l"ccd. 
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contraindre  à  vendre  ce  domaine,  s'il  ne  leur  convenait,  ou  les 
empêcher  d'en  faire  l'hommage  régulier  ^ 

C'était  un  grand  pas  vers  la  noblesse,  et  beaucoup  de  non 
nobles  7  sont  arrivés  ainsi  par  l'acquisition  de  terres  à  hommage, 
dérogation  aux  premiers  usages  des  fiefs  que  la  royauté  avait 
contraint  l'esprit  aristocratique  à  accepter  depuis  le  xm®  siècle*. 
Mais  Machaut  ne  paraît  pas  avoir  tenu  à  franchir  cette  barrière, 
puisque  dans  les  mentions  consignées  au  Confort  damiy  écrit 
après  l'année  1349,  il  fait  à  sa  condition  bourgeoise  les  allusions 
manifestes  que  nous  avons  précédemment  citées. 

L'estime,  la  faveur,  l'amitié  des  grands  et  la  fortune  lui 
arrivaient,  ce  semble,  au  delà  de  ses  désirs.  Il  s'en  montra  toujours 
reconnaissant.  Il  avait  acquis,  peut-être  de  ses  deniers^,  des  mai- 
sons et  des  terres  à  Montargis  et  dans  les  alentours,  à  douze  lieues 
environ  de  son  fief  de  Bouilly.  H  constitua  sur  ces  biens  des 
rentes  perpétuelles  en  faveur  des  prieurés  de  Montargis  et  de 
Flotain,  à  la  charge  de  célébrer  des  messes  hebdomadaires  du 
Saint-Esprit  durant  sa  vie  et  des  messes  de  Requiem  après  son 
décès.  Les  lettres  royales  rendues  pour  confirmer  ces  donations, 
au  mois  d'août  1314,  trois  mois  avant  la  mort  de  Philippe  le  Bel, 
le  qualifient  toujours  de  valet  de  la  chambre  du  Roi^.  Les  prières 
y  sont  demandées  pour  Machaut  seul,  ce  qui  indique  bien  qu'il 
n'avait  pas  d'enfants  et  n'était  pas  marié,  circonstance  laissée 
dans  le  doute  par  la  rédaction  de  la  lettre  du  mois  d'avril  1309. 

La  mort  du  roi  Philippe  le  Bel  ne  changea  pas  trop  la  destinée 
et  les  relations  de  Guillaume  de  Machaut.  U  entra  alors  dans  la 
maison  du  roi  de  Bohême,  beau-frère  du  roi  de  France,  et  ne  la 
quitta  qu'à  la  mort  de  ce  prince,  tué,  comme  l'on  sait,  dans  les 
rangs  de  l'armée  française,  à  la  bataille  de  Crécy.  Il  resta  ainsi, 
et  il  le  rappelle  expressément,  trente  années  au  service  de  Jean 
de  Luxeiii)ourg.  C'est  une  vie  presque  entière.  Ces  années,  qui 
se  déterminent  rigoureusement  de  1316  à  1346,  furent  peut-être 
les  plus  heureuses  de  son  existence.  Partout,  dans  toutes  ses 
œuvres,  le  souvenir  reconnaissant  de  ce  temps  fortuné  lui  vient 
à  la  mémoire.  Dans  maint  endroit  il  parle  de  ce  sage  et  bien- 


1.  Ci-après  pièces  justif.  n*  2. 

2.  Ordonnance  de  Philippe  le  Hardi  de  1275. 

3.  Ex  ctmquestu  suo» 

4.  Valetus  camere  nostre.  Pièces  justif.  n«  3. 


veillact  roi  de  Bohême,  qui  l'a  aimé  et  nourri  si  longtemps,  qui, 
simple  et  fingal  pour  lui-même,  distribuait  largement  les  joyaux 
et  les  âeËi  à  ses  serviteurs  ;  il  reclierche  les  occasions  de  parler 
de  son  fils  Qiarles,  devenu  empereur  par  la  sagesse  paternelle, 
et  de  sa  âlle,  la  duchesse  de  Normandie,  reine  de  France  en  1350, 
qui  méritait  si  bien,  dil-il,  son  nom  de  Bonne. 

Mâchant  ne  iiit  pas  auprès  de  Jean  de  Bohême  le  simple  clerc 
des  soins  et  des  amusements  intérieurs.  II  a  la  prétention,  jus- 
tifiée par  la  vraisembUnce  et  par  sa  sincérité  habituelle,  d'avoir 
aidé  le  prince,  dont  il  possédait  la  condance,  dans  les  affaires  les 
plus  considérables  comme  les  plus  délicates',  et  l'on  sait  combien 
le  dévouement  du  roi  de  Bohème  pour  la  France,  ses  propres 
entreprises  en  Allemagne  et  en  Italie  multiplièrent  les  travaux 
et  les  soucis  autour  de  lui.  Machaut  paraît  l'avoir  accompagné 
partout: 

Je  tas  Bes  clercs,  ans  plus  de  xxx. 

Si  congnu  ses  menrB,  et  s'ectoate, 

S'onneur,  son  bien,  sa  gentillesse, 

Son  hardement  et  sa  largesse  ; 

Car  j'estoie  ses  secrétaires 

En  trestout  ses  plus  gros  affaires*. 
Le  Confort  d'ami  rappelle  qu'il  suivit  notamment  le  roi 
dans  ses  campagnes  de  Pologne'  et  de  Russie  (1335-1337),  pre- 
nant part  à  toutes  les  marches  et  quelquefois  même,  beaucoup 
plus  qu'il  ne  convenait  à  ses  goûts,  mais  toujours  avec  gaieté, 
aux  gardes  et  aux  veillées  militaires. 

A  la  mort  du  roi  de  Bohême,  Guillaume  de  Machaut  resta  en 
France  où  il  était  venu  vraisemblablement  avec  son  maître,  et 
d'où  il  ne  s'éloigna  plus.  Rentré  dans  le  service  des  princes  de  la 


1.  Dans  le  Confort  d'ami,  Marhant  nous  apprend  qu'il  fat  souvent  l'iater- 
médiaire  des  générositég  parlicalières  du  roi  : 

Je  le  scay  bien,  car  je  l'ay  fait 

Plug  de  1.  fois  de  &iL  (Ha.  Vogué,  f.  190.) 

2.  Édition  de  la  Prise  ^Alexandrie,  préparée  pour  la  Société  de  l'Orient 
iBlin,  p.  24-35. 

3.  n  assista  à  rbommage  que  treize  ducs  alleroands  prêtèrent  au  roi  de 
Bohême  et  ant  fSles  données  à  Cracovie  : 

Je  le  vis,  pour  ce  le  tesmong... 
Presena  fui  ft  cesie  feste. 
Je  le  Ti  des  yei  de  ma  teste. 

(Ms.  Vogué,  fol.  190  V.) 
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famille  royale,  il  y  fat  toujours  aimé  et  apprécié.  Il  ne  paraît  pas 
néanmoins  y  avoir  occupé  cette  position  exceptionnellement  flatr 
teuse  que  lui  avait  accordée  Jean  de  Luxembourg  et  qui  répandit 
sur  la  seconde  partie  de  sa  vie  le  charme  des  souvenirs  et  de  la 
gratitude. 

La  duchesse  de  Normandie,  fille  du  feu  roi  de  Bohême,  prit 
d'abord  Tancien  secrétaire  de  son  père  à  son  service  personnel. 
Machaut  paraît  avoir  obtenu,  vers  le  même  temps,  un  canonicat 
à  la  cathédrale  de  Reims.  On  le  trouve  inscrit,  dès  Tan  1346, 
comme  jouissant  d'une  prébende  canonicale,  de  60  livres  en 
revenu  principale 

Quand  la  mort  de  Philippe  de  Valois  appela  le  duc  de  Nor^ 
mandie  au  trône  en  1350,  Machaut  reçut  une  charge  de  secré- 
taire ou  notaire  du  Roi*.  Ces  nouveaux  avantages,  joints  à  sa 
fortune  antérieure,  durent  lui  donner  une  situation  plus  qu'aisée 
et  peut-être  opulente.  H  n'en  continua  qu'avec  plus  de  suite  et  de 
goût  à  s'occuper  de  musique  et  de  poésie.  C'est  la  période  la  plus 
féconde  de  sa  carrière.  Le  Dit  du  Lyon  remonte  au  temps  où  il 
était  encore  auprès  du  roi  de  Bohême,  et  fiit  terminé  après  l'an- 
née 1342.  Le  Confort  d'ami  ne  put  être  achevé  qu'après  1348. 
Le  Jugement  du  roi  de  Navarre^  où  sont  mentionnées  des 
particularités  du  mois  de  novembre  1349,  appartient  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  Jean.  Le  Dit  de  la  Fontaine  amovr- 
reuse  serait  de  1361  ou  1362,  et  par  conséquent  des  dernières 
années  de  ce  prince.  La  Messe  en  musique  aurait  été  composée 
pour  le  sacre  de  Charles  Y,  solennité  à  laquelle  le  roi  de  Chypre 
assista  à  Reims,  en  1364. 

Mais  Machaut,  en  conservant  l'heureuse  fertilité  de  son  esprit, 
ressentait  physiquement  les  atteintes  de  l'âge.  Avec  les  années, 
les  infirmités  étaient  arrivées.  U  avait  perdu  l'usage  d'un  œil,  et 
souffrait  parfois  de  cruels  accès  de  goutte.  Il  est  douteux  qu'il  ait 
conservé  sous  le  nouveau  règne  les  fonctions  de  secrétaire  royal  ^. 


1.  Varin,  Àrch.  administ.  de  Rekns,  t.  II,  2*  partie,  p.  1034. 

2.  Dans  une  de  ses  complaintes,  adressée  au  roi  Jean  et  yisiblement  écrite 
loin  de  la  conr,  il  rappelle  au  roi  sa  nomination  : 

...  Vous  me  déistes 
Quand  Secrétaire  me  feïstes. 

(Ks.  La  VaUière,  notre  ms.  C,  f.  67.) 

3.  Son  nom  ne  figure  pas  une  fois  au  bas  des  mandements  et  lettres  missives 
de  Charles  V  qu'a  publiés  M.  L.  Delisle. 


Vers  ce  temps,  il  prit  le  parti  de  axer  sa  résidence  loin  de 
Paris  et  de  vivre  le  pins  qu'il  pourrait  dans  ses  pn^riètès  de 
Champagne  ou  du  Gàtinais. 

Là,  sans  négliger  les  devoirs  assez  faciles  de  son  canonicat, 
et  en  occupant  toujours  activement  ses  loisirs,  il  put,  entouré 
d'amis  et  de  disciples  dévooés,  comme  Ëastache  Deschamps, 
jouir  de  la  ndde  aisance  que  son  mérita  et  ses  bien&iteurs  lui 
avaient  assurée. 

Eh  bien,  le  croirait-on  ?  Cest  là,  c'est  à  cette  époque  de  calme 
et  laborieuse  retraite,  et,  pour  préciser  davantage,  c'est  aux 
années  1362  et  1363,  que  se  placerait  la  liaison  romanesque 
dont  le  lÀvre  du  Voir-Dit,  composé  en  1363  ou  1364,  M.  Pau- 
lin Paris  l'a  savamment  prouvé',  renfermerait  la  véridique  his- 
toire et  les  monuments  authentiques.  L'héroïne  de  l'aventure  est 
une  Jeune  Slle  de  dix-buit  à  vingt  ans.  Lehérosî  On  l'ignore.  Et 
peut-être  n'y  a-t-il  pas  à  rechercher  les  noms  historiques  d'une 
situation  très-vraisemhlablemeDt  imaginaire.  Mais  si  l'on  vou- 
lait y  voir  absolument  Guillaume  de  Machaut,  il  faudrait  se 
résoudre  à  parler  d'un  vieillard,  d'un  goutteux,  d'un  homme  de 
soixante-quinze  à  soixante-dix-sept  ans!  La  discussion  serait- 
elle  eitcore  possible  ou  nécessaire  î  Nous  en  appelons  à  un 
nouvel  examen  du  savant  éditeur,  à  qui  nous  soumettons  avec 
confiance  les  pièces  de  nos  Archives  nationales.  Pour  nous,  il  nous 
est  impossible  de  voir  dans  cette  correspondance,  d'une  uni- 
formité de  rédaction  surprenante  et  quelque  peu  monotone, 
autre  chose  qu'une  Nouvelle  Eéloise  du  moyen  âge. 

Machaut  entreprit  quelques  années  après  une  œuvre  aussi  con^ 
sidérable  que  le  Voir-Bit.  C'est  la  Prise  d'Alexandrie,  ou, 
plus  exactement,  l'histoire  du  roi  Pierre  I"  de  Lasignan,  ce  valeu- 
reux champion  de  conquêtes  impossibles,  dont  il  avait  connu 
tant  de  serviteurs,  d'amis  et  de  compagnons  d'armes. 

Si  Ëtcile  que  la  composition  ait  été  pour  Machaut,  on  ne  trou- 
vera pas  excessif  d'accorder  trois  ou  quatre  ans  à  l'achèvement 
d'un  pareil  récit,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  neuf  mille  vers, 
et  qui  ne  put  être  commencé  au  plus  tôt  que  dans  le  cours  de 
l'année  1369.  Nous  atteignons  ainsi  l'année  1372  ou  1373.  Ce 
dut  être  là,  vraisemblablement,  le  dernier  labeur  considérable  de 
notre  vieux  poëte;  et  l'année  1377,  à  laquelle  on  rapporte  géné- 

1.  Le  Livre  du  r<rff-DJ(,  pT6f.  p.  liv,  xiTiij. 
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ralement  sa  mort*,  n'a  rien  que  de  très-acceptable.  Machaut, 

s'il  était  né,  comme  nous  le  pensons,  vers  Tan  1284,  avait  alors 

quatre-vingt-douze  ans. 

L'une  des  Ballades  qu'Eustache  Deschamps  composa  sur  sa 

mort  annonce  à  la  Champagne  la  perte  douloureuse  qu'elle  venait 

de  faire  : 

Vestez  vous  noir,  pleurez  tous  Champenois, 

La  mort  Macbaut,  le  noble  Rétborique^. 

Son  origine  champenoise  est  donc  aussi  bien  déterminée  que  la 
date  et  les  sources  de  son  Histoire  du  roi  de  Chypre,  dont  il 
nous  reste  à  parler. 

IL 

La  Prise  d'Alexandrie  est  une  œuvre  conçue  et  exécutée 
dans  son  ensemble  sous  l'empire  d'un  double  sentiment  :  d'une 
admiration  exagérée  et  continue  pour  le  roi  Pierre  de  Lusignan, 
que  ses  voyages  et  ses  brillantes  expéditions  contre  les  infidèles 
avaient  rendu  célèbre  en  Europe,  et  de  l'horreur  qu'inspira  sa 
fin  tragique,  surtout  dans  les  pays  où  les  faits  étaient  moins 
connus. 

Machaut,  mal  informé  à  cet  égard,  partagea  et  propagea  l'er- 
reur commune,  qui  fit  considérer  le  vainqueur  d'Alexandrie,  le 
dernier  espoir  des  croisades,  comme  lâchement  sacrifié  par  ses 
chevaliers  au  désir  du  repos  et  de  la  paix. 

Si  favorables  que  soient  cependant  les  dispositions  de  Machaut 
à  l'égard  de  Lusignan,  elles  ne  l'entraînent  jamais  à  dénaturer 
ou  à  exagérer  sciemment  les  faits  à  son  avantage.  L'auteur  de 
tant  de  fictions  et  d'allégories  ingénieuses  est  ici  un  historien, 
un  écrivain  véridique,  impartial,  au  moins  par  l'intention,  et 
presque  scrupuleux, 

A  part  son  prologue  mythologique  sur  la  naissance  du  roi 
Kerre,  à  laquelle  l'écrivain,  encore  poëte  ici,  associe  les  divinités 
les  plus  favorables  de  l'Olympe,  tout  le  reste  de  l'œuvre,  quoique 
écrit  en  vers,  est  une  véritable  chronique,  consciencieusement 
et  soigneusement  rédigée.  On  y  sent  l'amour  et  la  recherche  de 
la  vérité  et  même  de  l'exactitude. 

1.  M.  Fétis,  M.  Tarbé,  H.  PanUn  Paris.  Le  Voir'Dit^  p.  xxvj. 

2.  M.  Paulin  Paris.  Les  ManuscriU  français,  t.  VI,  p.  423. 


Quand  Mâchant  se  trompe,  et  la  fin  de  son  récit  renferme  les 
plus  grandes  erreurs,  c'est  que  ses  informations  l'ont  égaré,  mais 
non  la  passion  ou  on  dessein  prémédité. 

Sans  jamais  avoir  été  en  Orient,  Mâchant  se  trouva  par  sa 
position  en  rapport  avec  beaucoup  de  personnes  qui  connaissaient 
le  pays  ;  il  fréquenta  les  officiers  et  les  serviteurs  venus  avec  le 
roi  en  Europe.  H  fut  particulièrement  lié  avec  Bennond  de  la 
Voulte,  chevalier  du  Vivarais,  chambellan  du  roi  de  Chypre*. 
n  put  voir  Perceval  de  Cologne,  autre  cèambellan  du  roi,  qui 
séjourna  deux  fois  k  Paris  et  à  la  cour  <  où  il  était  bien  connu  »' 
en  1364,  lors  du  premier  voyage  de  Pierre  V  en  Ocddent,  et 
en  1367,  quand  le  roi  le  chargea  d'aller  faire  les  apprêts  du 
combat  singulier  qu'il  avait  accepté  avec  Florimond  de  Les- 
parre^.  Peut-être  ëitr-û  admis  en  quelques  occasions  auprès  du  roi 
lu>même,  à  Reims  ou  à  Paris. 

Aussi,  quand  il  voulut  écrire  l'histoire  de  ce  prince,  dont  le 
caractère  aventureux  et  les  hauts  faits  l'avaient  captivé,  il  n'eut 
qu'à  recueillir  ses  souvenirs  personnels  et  à  écouter  les  rapports 
de  plusieurs  hommes  d'armes  champenois  qui  avaient  servi,  avec 
tant  d'autres  occidentaux,  dans  les  armées  chypriotes. 

Ses  notions  sur  les  premières  années  de  Pierre  de  Lusignan 
sont  généralement  correctes.  Les  chroniçaes  de  l'île  et  les  docu- 
ments originaux  confirment  ce  qu'il  dit  de  la  Mte  du  jeune 
prince,  impatient  de  connaître  les  chevaliers  et  les  tournois  de 
France  dont  il  entendait  souvent  parler  à  Nicosie;  il  est  dans  le 
vrai  en  rappelant  la  sévérité  et  la  prudence  du  roi  Hugues  IV, 
son  père,  et  les  projets  que  formait  le  prince  de  Tripoli  dès  qu'il 
serait  parvenu  au  trône,  de  reprendre  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles, projets  qui  furent  la  pensée  et  la  gloire  de  son  règne. 

La  partie  la  plus  considérable  de  l'œuvre  est  le  récit  de  l'ex- 
pédition d'Alexandrie  en  1365,  avec  les  annexes  antérieures  et 
postérieures  qui  se  rattachent  h  ce  grand  Ëiit  militaire  :  les 
voyages  du  roi  en  Occident  pour  préparer  la  coahtion  des  forces 
chrétiennes,  résultat  qu'il  n'obtint  jamais,  la  marche  de  la  flotte 
et  de  l'armée  formée  &  grand'peine  grâce  à  quelques  dévoue- 
ments isolés,  aux  subsides  du  Saint-Siège  et  au  concours  eSécUf 


1.  Voy.  l'Edition,  page  III,  t.  36l 
3.  L'EdiUon,  page  235,  y.  7613. 
3.  Voy.  l'Edition,  note  73. 
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des  chevaliers  de  Rhodes  ;  l'assaut  et  la  prise  d'Alexandrie  ;  le 
pillage  des  magasins  d'où  les  Européens  rapportèrent  en  leur 
pays  des  épiceries  et  de  riches  étoffes  *■  ;  l'évacuation  de  la  ville  à 
laquelle  le  roi  eut  tant  de  peine  à  se  résoudre  ;  ses  expéditions  ulté- 
rieures en  Caramanie  et  en  Syrie,  tantôt  contre  les  Turcs,  tantôt 
contre  les  Arabes^  suivant  les  péripéties  des  négociations  de  paix 
qui  se  poursuivaient  laborieusement  en  Chypre  et  au  Caire  par 
la  médiation  des  communes  italiennes. 

Sauf  quelques  inexactitudes  et  quelques  obscurités,  tout  ce 
récit  est  satisfaisant,  bien  suivi,  nourri  de  faits  détaillés  et  précis. 
Machaut  en  a  reçu  les  éléments,  ou,  pour  employer  ses  propres 
expressions»  la  matière  de  témoins  oculaires  et  bien  renseignés. 
Il  le  dit  d'une  &çon  générale  en  plusieurs  circonstances^  et 
il  nomme  comme  son  principal  initiateur  un  écuyer  de  Cham- 
pagne, Jean  de  Reims,  que  l'on  voit  figurer  à  la  prise  de  Grorhigos 
en  Arménie^  et  qui  réussit  à  accompagner  au  Caire  l'un  des  négo- 
ciateurs génois,  lors  de  l'ambassade  de  1367^  : 

Cil  Jehans  dont  je  vous  parole 

M'aprent  et  m'enseigne  et  m'escole 

Et  m'amenistre  ma  matière, 

Car  il  vit  toute  la  manière 

De  Goure,  don  Quaire  et  d'Alixandre, 

Et  de  Triple,  et  si  fu  au  prendre'. 

L'exactitude  des  notions  qu'il  fournit  sur  quelques  points  spé- 
ciaux traités  en  Egypte  par  les  ambassadeurs,  comme  les 
Douanes  et  les  Pèlerinages,  est  confirmée  par  les  lettres  mêmes 
du  roi  de  Chypre  publiées  à  Rome  en  1368,  pour  se  disculper 
aux  yeux  de  la  chrétienté  des  lenteurs  de  la  négociation^. 

Le  nouveau  voyage  en  Europe ,  la  .longue  histoire  de  sa 
querelle  et  de  son  duel  avec  Florimont,  sire  de  Lesparre, 
la  réconciliation  très-dignement  opérée  par  Urbain  V  entre 
les  deux  adversaires,  sans  blesser  en  rien  l'honneur  royal,  sa 
reconnaissance  comme  roi  d'Arménie,  enfin  son  adhésion  à  la 
reprise  des  négociations,  donnée  à  la  sollicitation  du  pape  et  des 

1.  Cf.  Hia.  de  Chypre,  t  U,  p.  461  et  n.  4. 

2.  L'Edition,  page  74.  Et  le  me  dit  uns  chevaliers;  —  Page  98.  Si  com  dire  oy 
l'ai  celi  qui  y  estoit. 

3.  L'Edition,  p.  142.  Jehans  de  Reims,  au  cuer  hardi,  —  4.  Page  179. 

5.  Page  180. 

6.  Voy.  notre  Histoire  de  Chypre,  t.  II,  p.  291. 


oommuDM  marchandes,  forment  encore  ane  très-bonne  partie  et 
ofie  digne  continuation  de  la  prise  d'Alexandrie  par  l'exposé  des 
Ctits  et  la  connaissance  des  intérêts  diTers  engagés  dans  cee 
questions.  Mâchant  a  pa  fedlement  en  recaeillir  h  récit  oral  on 
écrit  par  ses  relations  étendues,  n  sonble  avoir  connu  le  texte 
même  des  lettres  de  cartel  échangées  entre  le  roi  et  Florimont  de 
Jjeeparre,  qu'il  intercale  dans  ses  vers  et  qui  ont  tons  les  carao- 
tèreB  de  l'authenticité. 

La  fin  de  la  chronique  est  bien  moins  satisfîiisante.  La  partie 
d^actneuse  commence  au  récit  àea  événenifflits  iort  complexes 
qni  amenèrent  la  rupture  définitive  du  roi  avec  les  barons  de 
Chypre  et  le  meurtre  du  prince .  Chronologiquement  elle  ne  com- 
prrâtd  donc  qae  les  derniers  mois  de  l'année  1368  et  le  mois  de 
janvier  1369;  un  cinquième  à  peu  près  de  l'ensemble  de  la  com- 
position. 

Ce  qui  finit  par  exaspérer  les  chevaliers  chypriotes  contre  le 
roi  Pierre,  ce  ne  ftit  pas,  comme  l'enthoosiasme  aveugle  de 
quelques  contemporains  l'a  &it  croire,  ses  projeta  plus  géné- 
reux que  réaUsahles  de  nouvelles  croisades^  mais  f  efEroyahle 
arbitraire  auquel,  à  la  suite  de  malheurs  domestiques  impru- 
demment révélés,  il  se  laissa  aller  vis-à-vis  des  liges,  à  son 
retour  de  France.  En  frappant  directement  les  chevaliers  feu- 
dataires  sans  le  jugement  de  la  haute  cour,  en  condamnant  un 
vassal  de  son  autorité  privée  à  la  prison  ou  à  l'exil,  en  obligeant 
un  femme  noble  à  épouser  un  tailleur  on  à  travailler  la  terre  de 
ses  mains,  il  violait  outrageusement  les  basée  mêmes  de  la  société 
féodale  qu'il  avait  juré  de  respecter  à  son  sacre,  et  ne  laissait 
plus  de  sécurité  à  personne  autour  de  lui. 

Pour  qui  n'a  pas  su  l'importance  extrême  que  conservai^t 
enoore  au  xrv*  siècle  dans  les  états  de  l'Orient  latin  les  privi- 
lèges des  hommes  liges,  dont  le  roi  n'était  en  quelque  sorte 
que  le  chef  fovorisé,  à  la  conditioD  d'observer  les  assises, 
les  événements  survenus  à  Nicosie  an  retour  du  roi  sout 
peu  oomprébensibles,  les  rôles  changent  et  le  plus  coupable  des 
personnages,  le  contempteur  audacieux  des  lois  du  pays,  des  lois 
de  l'humanité  oomme  de  la  morale,  celui  dont  les  caprices  ûin- 
tasquea  et  cruels  ne  peuvent  s'expliquer  que  comme  des  accès 
d'iuid  vmtahle  démence,  n'est  plus  que  la  victime  intéressante 
d'uue  i'orùuration  de  chevaliers  dég^iérés  on  de  parcmts  }aIoux 
du  pouvoir. 
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AU  commencement  de  notre  siècle,  il  s*est  passé  dans  une  cour 
d'Europe  un  fait  sanglant,  un  crime  politique  assez  semblable  au 
meurtre  du  roi  de  Chypre.  C'est  l'assassinat  de  l'empereur 
Paul  P''  à  Saint-Pétersbourg.  Alexandre  a  connu  le  complot  et 
n'a  rien  fait  pour  le  conjurer.  Qui  oserait  néanmoins  accuser  ce 
malheureux  prince  d'avoir  été  le  meurtrier  de  son  père?  La  situa- 
tion des  frères  du  roi  de  Chypre  fut  pareille  à  celle  d'Alexandre 
vis-à-vis  d'un  souverain  dont  la  violence  et  la  folie  compromet- 
taient l'existence  même  de  l'Etat  et  de  la  couronne.  Si  l'histoire 
a  été  jusqu'ici  plus  sévère  pour  les  Lusignan  que  pour  Alexandre, 
c'est  que  la  véritable  histoire  de  leur  temps  et  de  leur  pays  n'est 
pas  suffisamment  connue. 

Le  prince  d'Antioche  et  le  roi  Jacques  de  Lusignan  seront 
vengés  un  jour  par  l'exposé  complet  des  faits  conservés  dans  les 
véritables  chroniques  de  Chypre.  Les  témoignages  concordants 
de  Léonce  Mâchera,  de  Diomède  Strambaldi,  d'Amadi,  de  Florio 
Bustron  et  de  Lorédano  finiront  par  prévaloir  sur  les  exagé- 
rations et  les  erreurs  flagrantes  de  Philippe  de  Maizières,  du 
biographe  d'Urbain  V,  de  Christine  de  Pisan,  enfin  et  surtout  de 
Guillaume  de  Machaut.  Il  faudra  faire  justice  de  ces  erreurs  et 
de  ces  déclamations ,  passées  dans  les  ouvrages  les  plus  juste- 
ment accrédités,  tels  que  les  Annales  ecclésiastiques  de  Rinaldi 
et  l'Art  de  vérifier  les  dates  *. 

Comment  Guillaume  de  Machaut,  si  soucieux  de  ses  rense^ne- 
ments  pour  les  'temps  antérieurs,  a-t-il  accueilli  sur  les  graves 
événements  qui  terminent  son  récit  des  informations  aussi  hasar- 
dées, quand  elles  ne  sont  pas  entièrement  erronées  ou  ridicules  ? 
Chose  étrange  I  C'est  à  la  fin,  si  justement  suspecte,  de  sa  chro- 
mque,  que  Machaut,  simple  et  bref  ordinairement  dans  l'indica- 
tion de  ses  sources,  signale  avec  insistance  et  itérativement  l'ori- 
gine et  le  prix  de  ses  nouvelles  informations.  Quelque  défiance 
semble  lui  rester  cependant,  car  il  déclare  ne  pas  s'en  porter 
personnellement  garant^. 

Nous  mettons  néanmoins  sa  bonne  foi  hors  de  doute.  Pressé 
par  l'âge  de  terminer  son  œuvre,  il  a  répété,  sans  pouvoir  le 
contrôler,  ce  qu'il  pensait  être  la  vérité. 


1.  Voy.  HisL  de  Chyp.  t.  II,  p.  342.  Note  sur  le  meurtre  du  roi  Pierre  I 

2.  Cf.  TEdition,  p.  248,  ▼.  8024. 
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Mais  on  ne  peut  en  dire  autant  du  narrateur  dont  il  invoque  le 
témoignage,  en  croyant  à  sa  sincérité. 

Gautier  de  Conflans,  chevalier  champenois  qui  dans  ses  entre- 
tiens avec  Machaut  et  quelques  amis  communs  leur  répéta  tout 
ce  qu'il  savait  des  faits  extraordinaires  récemment  survenus  en 
Chypre  et  du  meurtre  du  Roi,  serait  excusable  s'il  n'avait  été 
qu'un  observateur  superficiel,  ou  un  rapporteur  crédule  et  léger, 
mais  comment  trouver  une  explication  avouable  à  ses  récits,  quand 
il  dit  avoir  vu  de  ses  yeux  tous  ces  faits,  particulièrement  la  scène 
du  meurtre,  et  quand  le  contraire  ressort  évidemment  de  sa 
propre  rédaction? 

Voici  en  quels  termes  Guillaume  de  Machaut,  ou  plutôt  Gau- 
tier de  Gonflans,  auteur  responsable  du  récit,  en  annonce  par 
deux  fois  Torigine  et  la  sincérité  : 

Sa  mort  yons  conteray, 
Ne  ja  ne  vous  en  mentiray 
Einsy  comme  cils  le  me  dit 
Qui  y  estoit  et  qui  la  vit, 
Et  qui  mentir  ne  daigneroit^. 

Et  ailleurs  : 

Ce  me  dit  messire  Gantiers 

De  CiOnflans,  non  pas  seul,  moy  tiers; 

Et  s'estoit  là  où  tout  s'avint^. 

Rien  de  plus  précis,  on  le  voit.  Eh  bien  !  quelque  formelles  que 
soient  ces  déclarations  de  la  présence  de  Gautier  de  Gonflans  sur 
le  théâtre  des  événements  et  de  leur  suprême  dénoûment,  il  est 
impossible  de  les  admettre  comme  vraies.  Gautier  n'a  rien  vu  de 
ce  qu'il  raconta  à  ses  amis  de  Champagne,  et  ce  qu'on  lui  en 
apprit  était  déjà  inexact  quand  il  l'entendit,  ou  se  dénatura  com- 
plètement en  passant  par  sa  bouche. 

Il  suflSrait  d'une  circonstance  pour  ôter  à  ses  assertions  le 
poids  d'un  témoignage  oculaire.  Nous  la  citons  ici,  entre  tant 
d'autres,  bien  qu'elle  nous  oblige  à  aborder  un  détail  pénible, 
parce  qu'elle  ruine  la  base  de  toutes  ces  afSrmations.  Gautier  de 
Gonflans  prétend  que  la  reine  reposait  auprès  du  roi^  quand  le 


1.  L'Edition,  page  246. 

2.  Page  248.  Plus  loin  encore,  p.  256,  Hachant  répète  : 

Vesci  sa  parole  et  son  dit, 
Si  comme  Gautier  le  me  dit. 
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prince  fut  attaqué.  Or^  on  sait  d'une  manière  certaine  qu'une 
autre  que  la  reine  partageait  la  couche  royale  la  nuit  du  meurtre*. 
Nul  de  ceux  qui  se  rendirent  au  palais  royal  à  l'aube  du  17  jan- 
vier 1369  n'ignora  un  semblable  détail  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  un  chevalier  de  la  haute  cour,  un  homme  un  peu  consi- 
dérable en  Chypre,  qui  n'en  ait  été  informé  par  la  haine  ou  la 
mahgnité  publique. 

n  prétend  que  le  projet  de  tuer  le  roi  fut  définitivement  arrêté 
chez  le  prince  d'Antioche.  Le  contraire  est  prouvé  par  le  chan- 
celier de  Chypre  lui-même,  l'ami  du  roi,  l'apologiste  aussi 
indulgent  à  son  égard  qu'il  est  dur  pour  ses  frères.  Philippe  de 
Maizières  nous  apprend  que  le  complot,  qui  était  le  secret  et  qui 
fiit  le  crime  de  quelques  chevaliers  seulement,  au  milieu  de 
l'émotion  de  tous,  s'ourdit  chez  Raymond  Babin^  bouteiller  du 
royaume,  à  qui  appartenait  le  serf  que  le  roi,  dans  son  irritation 
contre  le  vicomte  de  Nicosie,  voulait  imposer  pour  époux  à  sa 
fiUe3. 

La  narration  entière  de  Gautier  de  Conflans  est  un  tissu 
d'inexactitudes,  qui  seraient  des  calomnies  monstrueuses  s'il  en 
avait  eu  conscience,  ce  qui  est  douteux.  A  l'entendre,  le  prince 
d'Antioche  serait  sorti  de  la  chambre  du  roi  quand  le  roi  dormait 
encore;  le  prince  aurait  signalé  le  moment  propice  aux  assas- 
sins; le  roi  aurait  été  frappé  dans  son  lit.  Autant  d'assertions, 
autant  d'erreurs. 

n  est  établi  que  les  frères  de  Pierre  de  Lusignan  venus  au 
Palais  avec  les  barons  pour  rendre  compte  au  roi  des  conférences 
de  la  nuit  hésitaient  à  entrer  dans  la  chambre  à  coucher. 
Pressé  par  le  groupe  des  conjurés  qui  commence  à  entrer  alors 
ouvertement  en  action,  le  prince  d'Antioche  se  hasarde  à  faire 
ouvrir  la  porte  par  un  homme  de  service  et  échange  quelques 
paroles  amicales  avec  le  roi,  debout  et  hors  de  son  Ut.  Revenu 
peu  après  dans  l'antichambre  pour  donner  au  roi  le  temps 
de  se  vêtir,  il  est  aussitôt  environné  par  les  conjurés  et 
retenu  de  force  ainsi  que  son  frère.  Le  meurtre  est  en  même 
temps,  et  en  un  instant,  consommé  dans  la  pièce  voisine,  à  la 
stupéfaction  générale.  La  grande  majorité  des  chevaliers  était 


1.  Voy.  TEdition,  note  77,  et  Hist  de  Chypre,  t.  II,  p.  340. 

2.  Voy.  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  333,  n.  5  j  p.  399. 

3.  L.  Mâchera,  p.  180  ;  Strambaldi,  fol.  87  y\ 
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an  effet  renne  au  Palais  avec  les  princes,  à  la  suite  des  d^ibèra- 
tions  de  la  cour,  pour  oiontrer  au  roi  un  écrit,  scnttwa,  capi- 
toli,  dans  leqad  on  avait  résumé  '  les  dispositions  des  assises 
concemaDt  les  obligations  réciproques  du  roi  et  des  liges.  Les 
chevaliers  ne  voulaient,  ils  ne  poursuivaient  qii'une  chose  :  la 
an  de  l'arbitraire,  et  comme  sanction  eztrême  contre  la  résis- 
tance possible  du  roi,  ils  n'entrevoyaient,  ils  ne  réclamaient 
qu'une  mesure,  la  déchéance  du  pacte  féodal*.  Ces  faits,  d'une 
importance  historique  égale  à  leur  certitade,  rendent  sa  vraie 
physionomie  an  soulèvement  des  barons  de  Chypre  contre 
Pierre  I"  et  expliquent  les  événements  qui  amenèrent  si  brus- 
quement la  fin  du  r^e  et  de  la  vie  de  ce  prince. 

L'accord  de  toutes  les  chroniques  de  l'île,  de  Mâchera  à  Loré- 
dano,  doivent  les  &ire  considérer  comme  la  vérité  même.  Pour 
Gautier  de  Conflans  et  Guillaume  de  Machaut,  ils  ne  semblent 
pas  même  les  soupçonner,  pas  plus  que  le  biographe  d'Urbain  V 
et  Christine  de  Hsan,  échos  éloignés  des  bruits  populaires.  Phi- 
lippe de  Maizières,  tout  entier  à  ses  regrets  et  à  son  admiration, 
les  a  passés  sous  silence. 

En  allant  jusqu'à  associer  la  mère  du  roi  au  complot,  qu'il 
appelle  «  l'alliance  »,  Gautier  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est 
l'universel  mécontentement  et  les  cruelles  appréhensions  que 
causaient  les  emportements  du  roi  jusqu'au  sein  de  sa  fiunille. 

Son  récit  des  funéraUles  du  prince,  qu'on  aurait  dèrisoirement 
revêtu  d'une  couronne  de  parchemin  peint,  est  un  outrage  à  la 
dignité  autant  qu'à  la  vérité  historique. 

Et  quand  il  transforme  en  une  sorte  de  conseil  directorial  la 
commission  de  la  haute  cour  de  Nicosie,  chargée  uniquement  par 
les  barons  de  choisir  le  meilleur  exemplaire  du  Livre  du  comte 
de  Jaffa  pour  en  proposer  l'adoption  comme  loi  écrite  du  royaume, 
afin  de  mettre  un  terme  aux  nouvelletés  ^  dont  les  liges  se  plai- 
gnaient, solennelles  délibérations  dont  nous  avons  le  procès- 
verbal  en  tète  des  Assises,  non-seulement  il  donne  le  droit  de 
douter  de  sa  présence  en  Chypre  à  cette  é^toqne,  mais  il  nous 
autorise  à  croire  qu'il  a  connu  ces  événements  loin  des  lieux 
où  ils  s'accomplissaient,  par  la  rumeur  générale,  ou  par  le  rap- 


t.  Elit,  de  StramlMldi,  Hià.  de  Chypre,  t  II,  p.  33S. 

3.  L'Edition,  note  82. 

3.  Asdses  de  Jérus.,  t.  I,  p.  3. 
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port  d'occidentaux  bien  peu  au  courant  des  usages  et  de  ta 
manière  dont  se  gouvernait  le  royaume  de  Chypre. 

Telle  qu'elle  est  cependant,  un  peu  concise  dans  les  premiers 
temps,  très-développée  et  presque  toujours  exacte  sur  tous  les 
événements  militaires  qui  occupent  l'ensemble  du  règne,  fort 
imparfaite  à  la  fin,  la  chronique  de  Guillaume^^de  Machaut  n'en 
est  pas  moins  un  document  très-précieux  pour  l'histoire  générale 
du  moyen-âge  et  un  monument  de  premier  ordre  pour  l'histoire 
des  Établissements  et  des  Expéditions  des  Latins  en  Orient. 


m. 

DOCUMENTS., 
I. 

DOCUMENTS  CONCERNANT  GUILLAUME  DE  MACHAUT. 

N*  1.  Villiers,  1308,  au  mois  d'Août. 
Donation  de  la  terre  de  Bouilly  en  Beauce  à  Guillaume  de  Machaut  par 

le  roi  Philippe  le  Bel. 

Àrch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  41,  fol.  20  yr,  n"  24,  et 
Reg.  44,  fol.  107,  n^  173. 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rex.  Notum  facimus  uni- 
versis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  nos,  considérantes 
obsequia  ^  que  dilectus  noster  Guillelmus  de  Machello,  valletus 
camere  nostre,  nobis  diucius  exhibait,  ipsumque  imposterum 
exhibitmoim  spéramus,  possessiones,  proventus,  exitus  et  bona 
quecunque  que  ad  nos,  ex  forefactura  seu  commisso  Johannis  de 
Pouvylla,  alias  dicti  de  Boulliaco^  armigeri,  apud  Boulliacum, 
in  parrochia  de  Trinayo  in  Belsia,  per  incursum  provenerunt, 
eidem  Guillelmo,  dictorum  obsequiorum  obtentu,  damus  tenore 
presencium  et  concedimus,  ab  ipso  ejusque  heredibus  legitimis  ab 
ipsius  proprio  corpore  descendentibus  habenda,  possidenda  per- 
petuo  et  tenenda,  retenta  nobis  in  eisdem  justicia,  salvoque  in 
aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  alieno.  Quod  ut  firmum,  etc. 
Actum  apud  Villers,  mense  Augusti,  anno  Domini  ccc°.  octavo. 

1.  Reg.  44.  Graia  confidentes  obsequia. 

2.  Reg.  44.  Seu  commisso  Johannis  de  BouUiaco. 


N'  1.  Cachan,  1309,  aa  mois  d'ATril. 

Confirmation  de  la  donation  de  la  terre  noble  de  BouîUy  à  GoUlanme 

de  Mâchant  et  &  ses  héritière,  nonobstant  lenr  rotnre. 

Arcb.  Nal.  Trisor  des  chart.  Re«.  JJ.  4t,  fol.  24  T-,  n*  36. 
Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  Eacimus  unî- 
versis  tam  preseatibus  qaam  fiituns  qnod  cam  nos,  coosidera- 
Uone  grati  et  acceptl  servicii  quod  dilêctus  noster  Guillelmus  de 
Machello,  valleluscamerenostre,  diuciusQobisezhibuit.ipsumgae 
împOBtâriuu  exhibiturum  speramus,  possessiones,  proventus, 
exituB  et  bona  quecunque  que  ad  nos  ex  foreËtctura  3eu  commisso 
Jobannis  de  PoavUla,  alias  dlcti  de  Boulliaco,  annigeri,  apud 
Boulliacum,  in  parrochia  de  Trinaio  in  Belsia,  per  incursum  pro- 
venerunt,  eidem  Guillelmo,  pro  se,  heredibusqne  suis  legitimis 
de  ipsios  proprio  corpore  descendentibus,  per  alias  nostras 
litteras  donaverimus  gradose;  c[ue  quidem  de  feodo  nobili  exis- 
tera et  teneri  dicuntur,  nos,  eidem  Guillelmo,  volentes  gratiam 
Acéré  pleuiorem,  volumus  et  eidem,  tenore  presenciiun  concedi- 
mus  quod  ipse  ejusque  beredes  predicti,  premissa  donata  eidem, 
ut  premittitur,  leneant,  babeant  et  possideant  jnxta  donationis 
Qostro  tenorem,  eo  Donobstante  quod  nobiles  non  existanl;  nec 
ad  pramissa  extra  manum  suam  ponenda  per  quemconque  coarc- 
tari  Taleant,  seu  pro  elsdem  a  quibuscunque  teneantur  ad  borna- 
gium  refutari,  rei  alias  molestari,  seu  quomodo  libet  impedirî, 
uostro  in  aliis  et  alieno  in  omnibus  jure  salvo.  Qood  ut  firmum, 
etc.  Actum  apud  Cachant,  amio  Domini  m.  ccc°  nono,  mense 
ApriZis. 

N"  3.  PoJsqr,  1314,  an  mois  d'Août. 
Confirmation  de  romortissement  de  certaines  donations  et  fondations 
piensea  faites  par  tinillanme  de  Mâchant  ans  prieurés  de  Montargis 
et  de  Flotain.  {Extraite.) 

Arch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  50,  fol.  S9,  n-  66. 
Admortizacio  plurium  hereditagiorum  pro  priore  Béate 
Marie  de  Castro  Montis  Agri. 
Pbilippus,  etc.  Notum  facimus  univerais  presentibus  et  futuris 
quod  cum  dilectus  Guillelmus  de  Macbello,  valetus  camere  nostre, 
religiosis  viris...  priori  Béate  Marie  de  Castro  Montis  Agri 
sexaginta  solidos  parisiensium,  necnou  priori...  prioratus  de 
Flotain  alioa  sexaginta  solidos  parisiensium,  annui  et  perpetni 
rtidditus,  capiendos  et  percipiendos  annis  singuliâ  in  perpetuum 
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per  dictos  priores  super  domum  que  fuit  defuncti  Symonis  de 
Suessione  et  super  domum  que  fuit  defuncti  Perroti  Candelarii» 
ac  super  vineam  que  fiiit  Johannis  Fromondi,  necnon  super 
terram  que  fiiit...  prioris  de  Gyen,  que  omnia  tenet  idem  Guil- 
lelmus  ex  conquestu  suo,  in  villa  et  territorio  de  Monte  Argi, 
videlicet  sexaginta  solidos  pro...  priore  castri  Montis  Agri  in 
festo  Nativitatis  Domini,  et  alios  sexaginta  solidos  pro...  priore 
de  Flotain,  in  festo  Nativitatis  Beati  Johannis  Baptiste,  duxerit 
erogandos;  ita  tamen  quod  ipse  prior  Montis  Agri,  qualibet 
ebdomada,  unam  et  dictus  prior  de  Flotain  qualibet  ebdmomada, 
duas  missas  de  Sancto  Spiritu  pro  dicto  G.  quamdiu  vixerit  et 
post  ejus  obitum  de  defunctis  teneatur  cèlebrare  perpetuo  ;  Nos, 
ejusdem  Guillelmi,  in  bac  parte  laudabilepropositum  approbantes, 
ad  ejusdem Guillelmi  devotaminstanciam,  memoratis...  prioribus 
et  eorum  successoribus  presencium  tenore  concedimus  de  gratia 
speciali  quod  ipsi  predictos  redditus  sibi  donatos,  ut  premittitur, 
super  hereditates  et  possessiones  prescriptas,  terminis  predictis, 
habeant  et  percipiant  annis  singulis  imperpetuum,  libère,  pacifîce 
et  quiète,  sub  conditionibus  suprascriptis  et  absque  coactione 
vendendi  vel  extra  manum  suam  ponendi  eosdem,  seu  prestandi 
propter  hoc  nobis  vel  quibuscumque  nostris  successoribus  ânan- 
ciam  qualemcunque.  Quod  ut  ratum  et  stabile  perseveret,  pré- 
sentes litteras  sigilli  nostri  facimus  impressione  muniri,  nostro 
tamen  in  aliis  et  alieno  in  omnibus  jure  salvo.  Actum  Pissiaci, 
anno  Domini  m**.  ccc°  quartodecimo,  mense  Auguste. 
Per  regem.  MaiUardus,  etc. 

n. 

DOCUMENTS  CONCERNANT  LA  FAMILLE  NOBLE 

DE  MAGHAUT. 

No  4.  Paris,  Septembre  1277. 

Lettres  de  Philippe  le  Hardi  concernant  Eudes  de  Mâchant,  chevalier, 
père  de  Pierre  de  Machaut,  chambellan  du  roi,  et  de  Jeanne  de 
Machaut,  femme  de  Pierre  de  Chambly,  chambellan  du  roi. 

Arch.  Nal.  Layettes  du  Trésor  des  chartes.  J.  208,  n»  2.  Orig.  Cire 
verte,  lacs  de  soie. 

Philippus,  Dei  gratia,  Francorum  rex.  Notum  facimus  uni- 
versis  tam  presentibus  quam  jEuturis,  quod  cum  Petrus  de  Cham- 
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bliaco,  filius  Pétri  de  Chambliaco,  dilecti  cambellani  nostri,  et 
Johanna  ejus  nxor,  filia  Pétri  de  Machello,  dilecti  similiter  cam- 
bellani nostri,  haberent  et  perciperent  ex  parte  ipsios  Johaime 
in  prepositura  nostra  Meleduni,  sexaginta  quinque  libras  pari- 
siensium  redditus,  singulis  annis,  ad  daos  termines,  medietatem 
videlicet  ad  festum  Omnium  Sanctorum  et  aliam  medietatem  ad 
Ascensionem  Domini,  qoas  prediotus  Petrus  de  Machello,  qui  eas 
in  dicta  prepositura  percipiebat,  scilicet  quadraginta  libras  ex 
dono  indite  recordationis  precarissimi  domini  et  genitoris  nostri, 
LudoTici  régis  Francorum,  facto  defuncto  Odoni  de  MachéQo, 
militi,  patri  suo,  quondam,  et  viginti  quinque  libras  ex  conquestu 
per  ipsum  Petrum  de  Machello  ab  faerédibus  defuncti  Ade  de 
Chassiaco,  militis  olim,  ipsas  percipientibus,  ibidem  facto  dicte 
Johanne  fllie  sue  in  maritagium  inter  alia  dédit  ;  etc. 

Actum  Parisius,  anno  Domini  millésime  ducentesimo  septua- 
gesimo  septimo,  mense  Septembris. 


No  5.  A  Feuillie  dans  la  forêt  de  Lyons  *,  1291,  au  mois  d'Août. 

Le  roi  Philippe  IV  confirme  la  vente  faite,  par  le  chevalier  Pierre  de 
Machaut,  àTabbaye  de  Saint-Pîerre-le-Yifde  Sens,  d'un  certain  cens 
qu'il  tenait  en  fief  du  roi.  (Extrait.) 

Arch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Layettes.  K.  190, 1.  4,  n*  25.  Copie  mod. 

Philippus,  Dei  gratia,  Francorum  rex.  Notum  facimus  uni- 
versis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  cum  dilectus  miles  et 
cambellanus  et  Melis  noster  Petrus  de  Machello,  nobis  teneretur 
singulis  annis  in  quinquaginta  solidos  parisienses  censualibus  ^ 
pro  toto  censu  quem  idem  Petrus  habebat  et  percipiebat  in  vico 
Sancti  Antonii  Senonensis,  quem  quidem  censum  dictus  Petrus 
a  nobis  in  feodum  immédiate  tenebat...  vendiderit...  religiosis 
viris  abbati  et  conventui  monasterii  Sancti  Pétri  Viri  Senonensis, 
pro  pretio  ducentarum  et  viginti librarum  turonensium;...  Nos, 
considérantes  ipsius  Pétri  fidèle  servitium  genitori  nostro  ac 
nobis  diu  et  fideliter  ab  eodem  impensum...  dictam  venditionem 
ratificantes. . .  dictis  abbati  et  conventui  quinquaginta  solidos  quos 
habebamus  supra  dictum  censum  annis  singulis  censuales,  necnon 


1.  Départ,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l*Eure. 

2.  Sic. 
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et  dictum  feodum  et  homagium  dicti  feodi  in  perpetuum  remisi- 
mus,  etc.  Âctum  in  domnm  nostram  in  Leonibus,  anno  Domini 
imllesimo  ducentesimo  nonagesimo  primo,  mense  Âugusti. 


N®  6.  Paucourt,  1307,  au  mois  do  Juin. 

Lettres  de  Philippe  le  Bel  concernant  Isabelle,  veuve  de  Pierre  de 

Machaut,  chevalier  et  chambellan  du  roi. 

Arch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  44,  fol.  47  v,  n*  75. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  facimus  uni- 
versis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  nos  dilecte  nostre 
Ysabelli,  relicte  Pétri  de  Machello,  quondam  militis  et  cambel- 
lani  nostri,  tenorepresentium  concedimus  quod  prior  et  prioratus 
Béate  Marie  de  castro  Montis  Argi  tertiam  partem  molendini 
novi  in  parrochia  de  Gonflans  siti,  sibi  donatam  a  dicta  Ysabelli 
pro  suo  et  dicti  Pétri  anniversario  anno  quolibet  faciendis,  et 
pro  una  torchia  ad  elevationem  corporis  Clûisti  in  ecclesia  dicti 
prioratus  accendenda  perpétue,  quam  terciam  partem  dicti 
molendini  dicta  Ysabellis  ex  suo  conquestu  habebat,  tenebat  et 
ut  dicitur  possidebat,  possit  habere,  tenere  et  possidere  perpetuo, 
pacifîce  et  quiète  absque  coactione  vendendi  vel  extra  manum 
suam  ponendi  et  absque  prestacione  financie  cujuscunque  a 
dicto  priore  vel  ejus  successore,  propter  hoc  de  cetero  feciende, 
salvo,  etc.  Quod  utratum,  etc.  Actum  apud  Paucam  curiamS 
anno  Domini,  m**.  ccc°  septimo,  mense  Junii. 


No  7.  Asnières,  1319,  au  mois  de  Mai. 

Confirmation  par  le  roi  Philippe  V  d'un  accord  intervenu  entre  nobles 
Jeanne  dame  de  Ghambly,  Guillaume  de  Machaut,  Pierre  et  Cruil- 
laume  de  Machaut^  enfants  de  Pierre  de  Machaut,  chevalier. 

Arch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  59,  fol.  12,  n°  35^. 

Philippus,  etc.  Notum  facimus  universis  tam  presentibus 
quam  futuris  nos  vidisse  litteras...  quarum  ténor  subsequitur  in 
hec  verba  : 

A  touz  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront  Jehan  des 


1.  Paucourt,  dans  la  forêt  de  Hontargis  (Loiret). 

2.  En  tête  :  <  Confirmatio  concordie  facte  inter  nobiles  »,  etc. 


Barres,  chevalier  nostre  sire  le  roy,  et  Pierres  de  ]>yci, 
conseiUiers  d'icelui  signew,  salvi.  Deus- paires  de  lettres 
du  roy  nostre  sire  avons  recettes,  dont  la  teneur  de  la  pre- 
mière est  tele  : 

Ludovicus,  Dei  gracia,  Frauda  et  Navarre  rei,  univeiTsis 
présentes  lîtteras  iûspecturis  salutem.  Notum  Êiciinus  quod  in 
presentia  nostra  inter  partes  infrascriptas  concordatum  extitit 
prout  in  qnadam  cedula  nobis  a  parUbus  ipsis  tradita  continetur. 
Cujus  cadule  ténor  sequitur  in  bec  verba  :  «  Seur  le  descort  meu 
«  entre  noble  dame  madame  Jehanne,  dame  de  Chambli,  mon- 
■n.  seigneur  Guillaiime  de  Machau,  Pierre  et  Guillaume,  en&ns 
«  et  hers  de  noble  home  monseigneur  Pierre  de  Macbau,  jadiz 
«  chevalier  et  chambellan  le  roy,  et  de  madame .  Ysabeau  sa 
«  iame,  pour  raison  de  la  succession  desdits  monseigneur  Pierre 
«  et  madame  Ysabeau,  ont  acordé  et  volu  les  dites  parties,  pour 
«  bien  de  pais  les  choses  qui  s'ensivent.  Premièrement  ledit 
«  monseigneur  Jehan  de  Machau,  dit  que  après  la  mort  de  son 
«  père,  vivant  sa  mère,  de  l'assentement  de  lui  et  de  ses  autres 
«  frères  et  de  la  dame  de  Cbamblî,  sa  suer,  etc.  »  Actum  Pari- 
sius,  in  vigilia  Âpostolorum  Pétri  et  Pauli,  aiino  Domini  millesimo 
trecentesimo  quinto  decimo. 

Item  la  teneur  de  l'autre  seconde  lettre  du  roy  est  tele  : 

Ludovicus,  etc.  Mandamus  vobis  et  committimus  quod  viso 
quodam  acordo  inter  dominam  Chambliaci ,  Johannem  de  Machau, 
dilectum  militem  et  cambellanum  nostrum,  Petrum  et  Guillel- 
mum  de  Macbau,  fratres  suos,  etc.  Actum  Parisius,  die  ultima 
Junii,  anno  Domini  m"  ccc°  xv». 

Par  la  vertu  desqueles  lettres...  notts  commissaires 
dessus  nommés,  etc.  Le  IHmenche  après  les  Octaves  de  la 
feste  Sainct  Denis,  l'an  de  grâce  mil  ccc.  et  quinze. 

Nos  autem  premissa  omnia...  approbamus...  Actum  Asnerias, 
anno  Domini  millesimo  ccc.  xix.  mense  Maii. 
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DOCUMENTS  CONCERNANT  LA  FAMILLE  NON  NOBLE 

DE  MACHAUT. 

N«  8.  Ghauny,  1309,  au  mois  d'Août. 

Donation  à  Robert  de  Machaut,  panetier  du  roi. 

Arch^  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  41,  fol.  68  ▼%  n*  117. 

Phîlippus,  etc.  Notum,  etc.  Quod  nos,  grata  considérantes 
obsequia  que  Robertus  de  Machello,  dilectus  panetarius  noster, 
exhibait  et  incessanter  exhibet,  omnia  jura,  nomina  et  acciones 
nobis  quomodolibet  competencia  et  compétentes,  competitura  et 
competituras  in  omnibus  bonis  hereditariis  que  quondam  fuerunt 
Eubonis  de  Yiridario,  militis  defuncti,  ipsaque  bona  omnia  ad 
nos  ex  eo  et  pro  eo  pertinencia  quare  dictus  Eubo  sine  legitimis 
ad  bec  heredibus  dicitur  decessisse,  eidem  R.,  tenore  presencium, 
damus  et  concedimus,  tenenda  et  possidenda  ab  ipso  ejusque 
heredibus  de  suo  proprio  corpore,  in  recta  linea  descendentibus 
imperpetuum,  prout  dictus  miles  eodem  tenebat  tempore  quo 
viyebat,  salvo,  etc.  Quod  ut  firmum,  etc.  Actum  Cahiiaci, 
mense  Augusti,  anno  Domini  m^  cgc^  nono. 

N»  9.  Paris,  1373,  au  mois  de  Janvier. 

Anoblissement  de  Jean  de  Machaut,  bourgeois  de  Ghàlons,  fils  de  feu 
Bernard  de  Machaut,  de  sa  femme  Remeiette,  et  de  leurs  enfants. 

Arch.  Nat.  Trésor  des  chartes.  Reg.  JJ.  104,  n*  21,  fol.  6. 

Pour  Jehan  de  Machaut. 
Karolus,  Dei  gratia,  Francorum  rex.  Licet  usus  gentium 
nobilitatem  in  diviciis  antiquatis  introduxerit  divinari,  rationi 
tamen  sagacius  disponenti  placuit  ut  mores  et  actus  demonstrent 
nobilitates  hominum  et  exinde  mereantur  nobiles  reputari.  Nos 
igitur,  qui,  supema  dispositione,  sedemus  super  solium  régie 
majestatis  opéra  rationis  hominum  introductionibus  quantum 
possumus  utiliter  proponentes,  notum  £acimus  universis  presen- 
tibus  et  futuris  quod  nos,  attendentes  diligentius  quod  dilectus 
noster  Johannes  de  Machaut,  bui^ensis  Cath&launensis ,  filius 
defuncti  Hemardi  de  Machaut,  quondam  burgeusis  Cathalau- 
nensis,  quamvis  ex  nobili  génère  usualiter  forsan  traxisse  origi- 
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aem  atm  dicatnr,  Dedtun  moribns  et  actibus  ncdiilibiis  sed  et 
Tirtntibus  aliis  multiplicttsr  deooratnr. ..  Et  propterea  dignum 
et  rationî  congruoin  ariiitraDtes  ut  ipw  et  sui  poster!  honorem 
et  etaHiaâûaaa  soi  statns  et  nominû  perpetois  temporibus  gau- 
daant  aoumpsiBse,  ipsom  Johaiman  et  Remetettam  ejos  uzorem 
cuui  tffta  sua  posteritate  Data  et  nascîtora,  tam  masculis  qaam 
temiiUiii,  de  legititno  matrîmonio  descendentibns,  nobilitamus  et 
iiol)i\(!n  efflcimus  per  présentes,  de  spedali  gratia,  certa  sciencia, 
auct^jritateqne  r^ia,  ac  de  plenitudine  r^e  potestatis,  etc. 

Dalurn  et  actum  Parisios,  mense  Januario,  aimo  Domini  h° 
ixc°  Lxxu"  et  regni  nostri  re". 

Per  regem,  in  suis  requestis,  TobLs  presentibus.  Pouhem. 


L.  DE  Mas  Latrie. 


k 


NOTICE 


SUR 


VINGT  MANUSCRITS  DU  VATICAN 


La  plupart  des  anciens  manuscrits  sont  aujourd'hui  immobi- 
lisés dans  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe.  Par  suite  de 
vicissitudes  de  tout  genre,  beaucoup  sont  aujourd'hui  bien  éloi- 
gnés des  pays  dans  lesquels  ils  ont  été  exécutés  et  longtemps 
conservés. 

L'étude  des  migrations  des  manuscrits,  qui  est  encore  si  peu 
avancée,  n'aboutit  pas  seulement  à  de  piquantes  révélations  sur 
l'histoire  des  bibliothèques  ;  elle  fournit  des  notions  précises  sur 
la  part  qui  revient  à  chaque  nation  dans  la  formation  du  fonds 
commun  d'où  est  sortie  la  civilisation  moderne.  Plus  on  appro- 
fondira cette  étude,  plus  on  reconnaîtra  le  merveilleux  éclat  dont 
nos  bibliothèques  françaises  ont  brillé  au  moyen  âge,  et  que  la 
renaissance  italienne  ne  saurait  faire  oublier.  Au  reste,  les  plus 
illustres  représentants  de  la  littérature  en  Italie,  au  xrv®  et 
au  XV®  siècle,  ont  loyalement  reconnu  les  ressources  qu'ils  ont 
rencontrées  dans  nos  vieux  monastères,  quand  il  s'est  agi  de 
retrouver  et  de  mettre  en  valeur  l'héritage  de  l'antiquité. 

Aux  témoignages  anciennement  connus,  est  venu  récemment 
s'ajouter  celui  d'Erasmo  Brasca,  émissaire  que  Ludovic  le  More 
entretenait  en  France  pour  y  rechercher,  dans  les  couvents  et 
chez  les  libraires^  les  ouvrages  inconnus  ou  rares  en  Italie.  Deux 
lettres  adressées  par  Erasmo  Brasca  à  Bartolomeo  Calco,  dont 
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nous  devons  la  publication  au  marquis  d'AddaS  contiennent  à  cet 
égard  des  renseignements  trop  précieux  pour  q[ue  nous  nous  dis- 
pensions d'en  enregistrer  ici  au  moins  les  passages  les  plus  sail- 
lants. Voici  dans  quels  termes  Erasmo,  se  trouvant  à  Tours 
le  18  décembre  1491,  parlait  des  bibliothèques  de  Marmoutier, 
de  Saintr-Hilaire  de  Poitiers  et  de  Saint-Martin  de  Tours  : 

Très-grand,  très-illustre,  et  très-respecté  Chevalier  et  Seigneur. 
Connaissant  le  désir  qu*a  votre  Seigneurie  de  voir  des  choses  rares, 
principalement  de  celles  qui  ont  rapport  à  Férudition,  et  lui  ayant 
souvent  entendu  dire  que,  de  ces  côt^,  on  trouve  des  ouvrages  qui  ne 
se  rencontrent  pas  en  Italie,  je  n'ai  épargné  ni  soins  ni  diligence  pour# 
rechercher  si,  dans  ce  royaume,  on  pourrait  trouver  choses  qui 
manquent  en  Italie.  Enfin,  Tété  dernier,  j'ai  appris  que  dans  Fabbaye 
de  Marmoutier  près  d'ici  il  y  en  avait  de  fort  belles;  cependant  je 
n'ai  pu,  non-seulement  voir,  mais  même  savoir  ce  que  c'était,  par 
rapport  aux  désirs  de  votre  Seigneurie.  Récemment,  un  de  nos 
compatriotes  de  Milan,  Pier  Antonio  da  Fossano,  homme  vrai- 
ment savant  et  curieux,  revenant  de  Poitiers,  m'a  rapporté  qu'il 
avait  trouvé  dans  cette  dernière  ville  une  petite  bibliothèque  remplie 
de  livres  grecs  et  latins,  non-seulement  très-anciens,  mais  encore 
exquis.  H  cite  parmi  les  Latins  : 

Periarmenias  Apulei  ; 

Martianus  Capella; 

Cornutus  43uper  Persium  ; 

Porphirion  super  omnibus  operibus  Aristotelis-, 

Idem  Porphirion  super  Thimeum  Platonis. 
Et  pour  le  Grec  : 

Aristotelis  volumen  quam  maximum,  in  quo  Ubri  eticorum, 
politicorum,  posteriorum,  methauri,  de  celo  et  mundo,  de 
anima,  metaphisices; 

Idem  Dionisius  de  yerarchiis  angelorum  *, 

Constitutiones  grecarum  ecclesiarum, 
et  quelques  autres  livres  grecs,  dont  il  n'a  pas  pu  se  procurer  les 
titres; 

1.  Indagini  storiche,  artistiche  e  bibliogra fiche  suUa  libreria  Viseanteo- 
Sforzesca  dd  castello  di  Pavia;  parte  prima  (Milano,  1875),  p.  149-152.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  à  l'attention  de  mes  compatriotes  cette  savante  et 
consciencieuse  histoire  d'une  bibliothèque  dont  les  débris  les  plus  considérables 
sont  passés  en  France. 


I 

I 
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Insuper  totius  lingue  hebraice  vocabularium,  cum  expositione 
latina  super  unaquaque  dictione. 

Ces  ouvrages  me  paraissant  être  rares  en  Italie,  j'ai  voulu  les 
indiquer  à  votre  Seigneurie.  Elle  en  connaît  mieux  que  moi  le  mérite 
et  sait  si  on  peut  les  trouver  ailleurs.  On  pourrait  en  faire  transcrire 
quelques-uns.  Le  religieux  qui  en  a  la  garde  les  laisserait  copier, 
mais  non  pas  emporter,  parce  que  ce  sont  les  livres  mêmes  que 
saint  Hilaire,  au  retour  de  son  exil,  rapporta  dans  la  ville  de  Poitiers 
dont  il  était  évêque.  Peut-être,  cependant,  avec  une  forte  caution^  et 
en  prenant  rengagement  de  les  restituer,  réussirait-on  à  les  faire 
sortir.  A  cet  égard  j'attends  les  instructions  de  votre  Seigneurie.  J'ai 
trouvé  également  ici,  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Martin,  Placidités 
FulgentiuSj  qui  traite  principalement  des  fables  et  généalogies  des 
Dieux,  aut  ad  veram  historiam  aut  ad  mores. 

Je  me  recommande  à  votre  Seigneurie. 

Au  reçu  de  cette  lettre,  Bartolomeo  Calco  exprima  le  désir 
d'avoir  une  copie  du  commentaire  sur  les  œuvres  d' Aristote  et  sur 
le  Timée  de  Platon.  Le  31  janvier  1492,  Erasmo  Brasca  lui 
répondit,  de  Paris,  qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour  lui  procurer 
cette  copie.  En  même  temps,  il  lui  transmettait  les  nouvelles  qu'on 
lui  avait  données  d'une  collection  de  livres  grecs  conservés  dans 
une  abbaye  de  Toul. 

Outre  les  livres  grecs  de  Poitiers,  dit-il,  Pier  Antom'o  m'a  assuré 
qu'il  y  a  dans  une  ville  de  Lorraine  et  dans  une  abbaye  de  Saint- 
Apre  extra-muros  beaucoup  de  volumes  écrits  aussi  en  grec.  Le 
commencement  en  est  tellement  rongé  par  la  vétusté  que  les  titres 
n'en  peuvent  être  lus  que  par  des  personnes  versées  dans  la  connais- 
sance du  grec.  Votre  Seigneurie  sera  prévenue  que  ces  volumes  de 
Toul  ftirent  trouvés  sous  terre.  On  suppose  qu'ils  y  furent  mis  quand 
Attila,  roi  des  Huns,  traversa  la  Gaule  et  assiégea  Metz,  Verdun  et 
Toul 

Je  n'ai  pas  à  examiner  quels  pouvaient  être  ces  mss.  grecs 
conservés  au  xv®  siècle  dans  les  églises  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers et  de  Saint-Epvre  de  Toul;  je  me  borne  à  faire  observer  que 
l'existence  du  texte  grec  des  ouvrages  de  saint  Denis  dans  l'église 
de  Saint-Hilaire,  mentionnée  par  Erasmo  Brasca,  est  hors  de 
toute  contestation.  La  Bibliothèque  Nationale^  possède  un  ms. 

1.  Supplément  grec  8. 
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g^;ec  des  œuvres  de  saint  Denis,  en  tête  daq[ael  une  main  du 
xv^  siècle  a  tracé  ces  mots  :  «  De  Sancto  Hilario  Majori  Picta- 
vensi.  » 

J'ai  cité  les  lettres  d'Erasmo  Brasca,  pour  montra  que  les  fon- 
dateurs des  bibliothèques  italiennes  du  xv*  siède  mirent  à  contri- 
bution nos  vieux  dépôts  français.  A  leur  tour,  les  Français,  sous 
les  règnes  de  Charles  YIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I^,  pro- 
fitèrent de  diverses  circonstances  pour  enrichir  la  France  de 
beaucoup  des  précieux  volumes  qui  avaient  été  rassemblés  à 
Naples  par  les  rois  aragonais,  et  à  Pavie  par  les  ducs  de 
Milan.  Un  courant  contraire  s'établit  au  xvn®  et  au  xvm^  siècle. 
Nous  perdîmes  alors  des  milliers  de  manuscrits,  dont  beaucoup, 
après  de  périlleuses  pérégrinations,  ont  reçu  l'hospitalité  dans  les 
incomparables  galeries  du  Vatican. 

Quelques  regrets  que  doive  nous  inspirer  l'exil  de  nos  manus- 
crits, il  nous  faut  l'accepter  conmie  un  fidt  accompli  ;  mais  c'est 
pour  nous  un  devoir  de  signaler  ces  débris  de  nos  anciennes 
bibliothèques,  de  les  décrire  exactement,  et  de  montrer  le  parti 
qu'on  en  peut  tirer  pour  l'étude  de  notre  histoire  et  de  notre  litté- 
rature. On  ne  saurait  trop  recommander  aux  Français  qui  séjour^ 
nent  à  Rome,  et  en  particulier  aux  archivistes-paléographes  de 
l'École  française,  de  isâre  connaître  en  détail  les  manuscrits  dont 
ils  obtiennent  communication  au  Vatican.  En  réunissant  les 
notices  qu'ils  en  auraient  rédigées,  nous  aurions,  en  quelques 
années,  un  catalogue  complet  de  collections  qui,  pour  être  la 
propriété  du  Saint-Siège,  n'en  restent  pas  moins  l'un  des  trésors 
littéraires  sur  lesquels  la  France  doit  veiller  avec  la  plus  tendre 
sollicitude.  Déjà,  d'ailleurs,  l'exemple  a  été  donné  par  plusieurs 
de  nos  compatriotes.  Je  tiens  d'autant  plus  à  marcher  sur  leurs 
traces,  qu'en  analysant  ici  plusieurs  manuscrits  du  Vatican,  je 

bibliothécaire  de  l'Eglise  de  Rome  n*a  rien  tant  à  cœur  que  de 
voir  bien  mis  en  lumière  ces  antiques  volumes  qui  rappellent  le 
nom  de  nos  plus  célèbres  abbayes  françaises  :  Saint-Benoit-sur^ 
Loire,  Sainfc-Denys-en-France,  Saintr-Mesmm  de  Micy,  Saint- 
Wandrille,  Le  Bec,  Saint-Étienne  de  Caen.  Il  me  permettra  de 
publier  respectueusement  sous  ses  auspices  la  notice  de  ces  véné- 
rables monuments,  dont  naguère  il  a  daigné  me  faire  les  hon- 
neurs avec  une  si  exquise  courtoisie,  et  dont  nul  mieux  que  lui 
ne  sait  apprécier  l'intérêt. 
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SACRAMENTAiRE  MÉROVINGIEN.  —  N"  316  du  fonds  de  la  Reine. 

Ce  manuscrit  et  les  deux  suivants,  qui  tiennent  une  place 
considérable  dans  l'histoire  de  la  liturgie,  sont  des  monuments 
paléographiques  de  premier  ordre,  d'aatant  plus  curieux  à  étu- 
dier qu'ils  n'ont  pas  encore  été  employés  pour  l'histoire  de  la 
calligraphie  mérovingienne. 

Le  ms.  316,  volume  de  2^^  feuillets,  hauts  de  263  millimètres 
et  larges  de  164,  est  un  sacramentaire  divisé  en  trois  livres  :  le 
premier  pour  les  ofSces  du  temps,  le  deuxième  pour  ceux  des 
saints,  et  le  troisième  pour  le  canon  de  la  messe  et  pour  diverses 
oraisons  ou  prières.  Voici  les  titres  mis  en  tête  de  chacun  de  ces 
livres  et  à  la  fin  du  volume  : 

Fol.  4.  «Innomine  Domini  Jhesu  Salvatoris.  Incipitliber sacra- 
mentorum  Romanœ  seclesiaB  ordinis  anni  circuli.  » 

Fol.  132.  «  Incipit  liber  secundus.  Oraciones  et  praeces  de  na- 
taliciis  sanctorum.  » 

Fol.  173.  «  Incipit  liber  tercius.  Oraciones  et  prseces  cum  ca- 
none  per  dominicis  diebus.  » 

Fol.  245.  «Explicit  liber  sacramentorum.  Deo  gracias.  Sicut 
navigantibus  dulcis  est  portus,  sic  scriptori  novissimus  versus.  » 

Chacun  des  livres  est  précédé  d'un  frontispice,  qui  occupe  en 
entier  le  verso  de  trois  feuillets  (3,  131  et  172)  dont  le  recto  est 
resté  blanc.  Le  sujet  de  ces  frontispices  est  une  croix  sous  une 
arcade,  avec  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  ;  aux  bras  de 
la  croix  pendent  un  alpha  et  un  oméga. 

Le  volume  s'ouvrait  par  une  table  dont  le  commencement  a 
disparu;  il  n'en  subsiste  plus  que  les  deux  derniers  feuillets, 
aujourd'hui  fol.  1  et  2  du  ms. 

Le  sacramentaire  n^  316  paraît  renfermer  la  liturgie  de  saint 
Gélase.  Muratori  *-  a  du  moins  essayé  de  le  démontrer  par  des 
raisons  très-vraisemblables. 

Le  volume  a  été  incontestablement  écrit  pour  une  église  de 
France.  En  efifet,  le  canon  de  la  messe,  au  fol.  180  v^,  contient 
une  nomenclature  qui  trahit  une  origine  française  :  «  Cosme  et 
«  Damiani,  Dionysii,  Rustici  et  Eleutherii,  Helarii,  Martini, 

1.  Liturgia  romana,  l,  51-63. 
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«  Âgostini,  Gregorii,  Hieronimi,  Benedicti...;  »  plasieurs  de 
ces  noms  ont  été  grattés  ;  mais  les  traces  qui  en  restent  autori- 
sent à  les  rétablir  sans  la  moindre  hésitation.  D'ailleurs,  l'ofSce  du 
Vendredi-Saint  renferme  une  prière  pour  l'empire  des  Francs  : 
«  Respice  propitius  ad  Romanum  sive  Francorum  benignus 
«  imperium.  » 

Tout  le  ms.  est  en  onciales.  Les  titres  sont  tracés  en  rouge  et 
en  vert.  La  réglure  consiste  en  une  seule  ligne  fortement  tracée 
à  la  pointe  sèche  et  sur  laquelle  s'appuie  l'extrémité  inférieure 
des  lettres.  Au  bas  de  la  dernière  page  de  chaque  cahier  est  une 
signature  en  chiffres  romains,  noirs,  très-simples  et  dépourvus 
de  tout  ornement.  Il  Êiut  noter  à  plusieurs  endroits  l'emploi  de 
l'episéma  pour  figurer  le  nombre  6  ;  voyez  la  table  du  commen- 
cement et  les  fol.  228  et  228  v^ 

Au  fol.  195  v^  se  trouve  une  pièce  écrite  en  minuscule  ;  mais 
eUe  a  été  ajoutée  après  coup,  et  ne  peut,  par  conséquent,  servir 
à  déterminer  l'âge  du  ms.  Heureusement,  nous  avons,  aux  fol.  2  v» 
et  55,  un  texte  bilingue  de  l'oraison  dominicale  et  du  symboles 
dans  lequel  le  grec  est  copié  en  onciales  latines,  tandis  que  la 
version  latine  est  en  caractères  cursiâ  mérovingiens  tirant  sur 
la  lombardique.  Ce  texte  bilingue  est  de  la  même  main  que  le 
reste  du  sacramentaire  ;  l'écriture  cursive  qui  en  fait  partie  peut 


1.  Voici  le  texte  bilingae  de  Toraison  dominicale  qm  se  trouve  aa  bas  du  fol. 
2  ▼*.  J'ai  exactement  r^roduit  la  disposition  interlinéaire  : 

Pater        noster        qui  es        in  cxlis        sanctificetur        mmen 
Pater.        ymon.       o  en  tis.       uranis.  a^asti.  toto. 

tuum        adveniat        regnum        tuum        fiât        voluntas 
.nomasu.         eltato.  ibasili.  asu.        geniti.        totelim 

tua        sicut        in  cxlo        et        in  terra        panent 
.assu.       osse.  uranu.        kae.       pitisgis.       tonarton. 

nostrum        supersubstancialem        da  nobis        hodie        et 
.ymon.  omoysion.  dosymin.       symero.     kae. 

dimitte        nobis  débita  nostra        sicut 

aphis.         ymin.       thaothelemata.       ymon.  us. 

et        nos        dirait 'timus        debitoribus 
.kae.     ymin.       aphi.    onen.       tauphelemata. 

nostris        et        ne        nos        in        ducas 
ymon.       kae.     mys.     ymin.     kis.       ymas. 

in  iemptadone        sed  libéra        nos        a        malo, 
spirasmo.  allarisse.       ymas.       apotnponem. 
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dater  du  vn**  ou  du  commencement  du  vin°  siècle,  ce  qui  est  par- 
faitement d'accord  avec  l'aspect  général  du  ms.,  avec  l'emploi  de 
répiséma,  signalé  plus  haut,  et  avec  l'incorrection  de  l'ortho- 
graphe. On  peut  donc,  je  crois,  prendre  en  toute  confiance  le 
ms.  316  de  la  Reine  de  Suède  comme  un  bon  exemple  de 
récriture  onciale  et  des  ornements  que  les  copistes  employaient 
en  France  au  vn®  siècle  pour  exécuter  des  livres  de  luxe.  H  y 
aurait  grand  profit  à  posséder  la  photographie  des  pages  les  plus 
caractéristiq[ues  ;  en  efiet,  le  fac-similé  du  fol.  4  recto,  donné  par 
Muratori  S  est  tout  à  fait  insuf^ant  ;  à  plus  forte  raison,  le  fao-< 
simile  des  trois  mots  que  les  Bénédictins  ^  ont  reproduits  d'après 
Muratori. 

Si  le  sacramentaire  n^  316  du  fonds  de  la  Reine  n'a  point 
encore  été  employé  pour  les  études  paléographiques,  il  a  été  sou- 
vent consulté  par  les  auteurs  des  deux  derniers  siècles  qui  ont 
écrit  sur  l'ancienne  liturgie.  Le  premier  qui  en  ait  signalé  l'im- 
portance paraît  être  Jean  Morin^,  qui,  en  1651,  dans  son  traité 
sur  la  pénitence,  l'a  indiqué  dans  les  termes  suivants  :  «  Anti- 
«  quissimum  omnium  codicum  quos  nancisci  nobis  contigit,  ille 
«  est  quem  in  opère  nostro  Petavianum  ssepius  vocavimus  a 
«  possessore,  viro  amplissimo,  domino  Petavio,  Parlamenti 
«  Parisiensis  senatore  integerrimo,  qui  perhumane  illum  nobis 
«  dédit  utendum.  Illius  character  nongentis  annis  non  videtur 
«  inferior.  »  Le  texte  complet  de  ce  sacramentaire,  sous  le  titre 
de  Liber  sacramentorum  Romance  ecclesiœ,  a  été  publié 
en  1680  par  Tommasi^,  qui,  suivant  les  usages  de  son  temps,  n'a 
pas  cru  devoir  conserver  les  anomahes  orthographiques  d'un 
manuscrit  mérovingien. 

n. 

Deuxième  sacramentaire  mérovingien.  —  N°  317  du  fonds 

de  la  Reine. 

Ce  deuxième  sacramentaire  vient,  comme  le  précédent,  de  la 
bibliothèque  de  Petau.  Il  se  compose  de  247  feuillets,  hauts  de 

1.  Liturgia  romana,  t,  I,  en  regard  des  col.  63  et  64. 

2.  Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  III,  p.  67  et  planche  36. 

3.  CommerUarius  historieus  de  discipUna  in  administratione  sacramenti 
pœrUtentiœ,  Paris,  1651.  Folio. 

4.  Codices  sacramentorum.  Rome,  1680.  Quarto.  Pages  1-262. 
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257  millimètres  et  laides  de  168.  Il  contient,  pour  on  grand 
nombre  de  messes,  des  oraisons  qui  le  plus  ordinairement  sont 
intitulées  :  «  Collectio,  CoUectio  post  nomina,  Gollectio  ad 
pacem,  Gontestatio  (ou  Immolatio  missae),  Gollectio  post  Sanctus, 
Post  mysterium,  Ante  orationem  dominicam,  Post  orationem 
dominicam,  Benedictio  populi.  Post  eucharistiam  (ou  communio- 
nem),  Gollectio.  » 

En  tête  du  volume,  une  main  du  xv*  siècle  a  tracé  le  titre 
MISSALE  GOTHICUM.  Mabillon*  y  a  reconnu  la  pure  liturgie 
gallicane  :  «  purus  ordo  gallicanus.  »  L'origine  française  du 
sacramentaire  est  d'ailleurs  sufiSsamment  établie  par  le  sujet 
même  de  plusieurs  des  ofSces  qui  y  sont  contenus  :  «  Missa  sancti 
Satumini  episcopi  et  martyris  (fol.  99  y°);  Missa  sanctorum  Fer- 
reoli  et  Ferrucii  (fol.  204)  ;  Missa  in  natale  beatissimi  Sinfuriani 
martyris  (fol.  224);  Missa  sancti  Leudegarii  martyris  >  (fi)l. 
231  y% 

Saint  Léger,  dont  l'oflBce  vient  d'être  indiqué,  est  mort  en 
678.  La  date  du  sacramentaire  ne  saurait  donc  être  antérieure  à 
la  fin  du  \Tf  siècle  ou  au  commencement  du  vm^  ;  mais  on  ne 
saurait  guère  la  faire  descendre  plus  bas.  Le  manuscrit  présente,^ 
en  efiet,  tous  les  caractères  de  l'époque  mérovingienne,  et,  dans 
rensenJ)le  comme  dans  beaucoup  de  détails,  il  rappelle  tout  àÊdt 
le  célèbre  Lectionnaire  de  Luxeuil,  que  la  Bibliothèque  nationale 
possède  depuis  1857*. 

Le  volume  est  écrit  tout  entier  en  une  belle  onciale,  à  traits 
fins  et  réguliers.  La  réglure  est  formée  d'une  seule  ligne  sur 
laquelle  s'appuient  les  extrémités  inférieures  des  lettres  sans  y 
toucher.  Les  titres  sont  en  rouge,  en  vert,  en  violet  bleuâtre  et 
en  rose  ;  c'est  surtout  dans  les  derniers  cahiers  que  se  trouvent 
les  titres  en  violet  et  en  rose.  On  remarque  sur  les  fol.  3,  24, 48, 
57,  57  v%  96  vS  153,  166,  169, 175  v%  180  v%  184  v%  187  v^ 
204  et  255,  quelques  mots  en  minuscule  mérovingienne  très-élé- 
gante ;  et  au  fol.  31  v**,  un  court  fragment  en  minuscule  mérovin- 
gienne, à  hastes  très-hautes,  comme  dans  l'écriture  des  diplômes. 

La  première  partie  du  volume  (fol.  1-119)  a  été  exécutée  avec 
plus  de  soin  que  la  seconde  ;  les  caractères  en  sont  plus  réguliers 
et  plus  élégants  ;  il  n'y  a  que  14  lignes  à  la  page. 


1.  De  Uturgia  gallieana,  p.  175. 

2.  N«  9427  du  fonds  latin. 


479 

Chacun  des  cahiers  porte,  au  bas  de  la  dernière  page,  une 
signature  en  grands  chiffres  romains,  dont  les  contours  sont  for- 
més d'une  ligne  de  vermillon,  et  les  pleins  de  traits  alternative- 
ment jaunes  et  verts,  sans  encadrements  ni  ornements.  Nous 
voyons  par  ces  signatures  que  les  quatre  premiers  cahiers  du 
volume  ont  disparu. 

La  page  la  plus  remarquable  comme  décoration  est  le  fol. 
169  V®;  elle  est  entièrement  remplie  par  un  riche  portique,  sous 
lequel  on  lit  ces  mots  :  «  Missa  prima  die  sanctum  Paschae.  Col- 
lectio  post  prophetia.  »  Le  fac-similé  de  la  page  suivante 
(fol.  170  recto)  a  été  gravé  pour  Muratori  ^  d'après  un  dessin 
communiqué  par  le  P.  Bianchini. 

Le  texte  du  sacramentaire  n®  317  a  été  publié  en  1680  par 
Tommasi*  sous  le  titre  de  Missale  gothicum,  et  reproduit 
d'abord  par  Mabillon^,  qui  a  proposé  de  l'intituler  Missale 
gothicum  seu  gothico-gallicanum,  puis  par  Muratori^,  qui, 
adoptant  le  titre  de  Missale  gothicum,  a  ajouté  en  note  sive 
gaÛicanum  vêtus.  Ces  éditions,  bien  suflSsantes  pour  les  études 
liturgiques,  laissent  beaucoup  à  désirer  quant  à  l'exactitude  litté- 
rale. On  en  pourra  juger  par  les  deux  morceaux  suivants  qui 
ont  été  ajoutés  après  coup,  l'un  sur  le  fol.  136  v**,  en  cursive, 
l'autre  sur  les  fol.  208  v**  et  209,  en  onciale;  l'écriture  n'en  est 
pas  moins  barbare  que  l'orthographe. 

Hor ado  post  Sanctus  in  Quai^ragesima]. 

Deus,  rerum  omnium  conditur  adque  creatur,  qui  hunus  in  Trini- 
tate  et  trinus  in  unitate  cognusceris,  cujus  magnitudenem  dîffîciens 
est  lingua  humana  narrare,  quem  sene  cessacione  proclamant  angeli 
sanctus,  idio  nus  menime  fàmoli  tue,  ore  quidem  indigno,  non  très 
sanctus  sed  ter  sanctus  preconiae  vocisattollemus,  ut  consono  modo- 
lamenum  proclamitur,  ter  repetitur  laudacio.  Ob  hoc  piaetatem  tuam, 
climentisseme  Domine,  exortamur  obtada  tribuas,  presumta  indul- 
gias,  ut,  detersa  nube  peccaminum,  pura  et  libéra  consciencia  tuam 
meriçunur  obolencia  conlaudare.  Salvat. 


1.  Liturgia  romaiUi,  1. 1,  m  regard  des  col.  141  et  142.  ' 

2.  Codices  sacramentorumf  p.  263-397. 

3.  De  Uiurgia  goUkana,  18S-300.  Le  texte  de  Mabillon  a  été  reproduit  par 
Higne,  Patrologia,  t.  LXXII,  col.  225-318. 

4.  LUurgia  romana,  t.  II,  col.  517-658. 
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Benedictio  populi, 
Deus  qui  per  Zacharieloquîlla  manifestastî  nati vitale  sancti  Joban- 
nis  f ,  presta,  quesumus,  ut  qui  natalicio  ejus  devotisseme  colimus, 
interoessionem  illius  gaudiamus  f .  Ut  populus  tuus,  qui  ad  nativi- 
tatem  ejus  convenerunt,  salvintur  meretis  per  interventu  omnium 
Sanctorum  deprecacionem  illius  meretis  adjuvintur  f .  Da,  Domine, 
ut  illi  angélus  Gabriel,  qui  Zacharie  loquente  obmotuit,  intercessor 
adsistat  et  meretis  adjovintur  et  moribus  illiuos^ 

m. 

Troisibmb  sagramentairb  MÉRovmaiBN.  —  N^  257  du  fonds 

de  la  Reine. 

Ce  sacramentaire,  qui,  outre  les  oraisons  et  les  préfeces  de 
quelques  messes,  renferme  différentes  cérémonies  ou  bénédictions, 
est  encore  un  débris  de  la  bibliothèque  de  Petau.  Il  présente  mal- 
heureusement plus  d'une  lacune  :  au  commencement  il  manque 
un  feuillet;  le  haut  du  feuillet  117  a  été  enlevé;  le  cahier  xvu 
est  incomplet,  probablement  de  trois  feuillets,  dont  la  place  serait 
entre  ceux  qui  sont  aujourd'hui  cotés  123  et  123;  rien  ne  permet 
d'évaluer  l'étendue  de  ce  qui  a  disparu  à  la  an.  Les  feuillets  qui 
subsistent  sont  au  nombre  de  150,  hauts  de  230  millimètres, 
larges  de  140. 

L'origine  mérovingienne  de  ce  manuscrit  n'est  pas  moins  cer- 
taine que  celle  des  deux  précédents.  En  effet,  sous  la  rubrique  : 
Orationes  et  preces  pro  regibus^  nous  y  lisons  :  «  Ut  regni 
Francorum  nomenis  secura  libertas  in  tua  devotione  semper 
exultet...  (fol.  89);  —  Et  Francorum  regni  adestoprincipibus... 
(fol.  90);  —  Et  Francorum  regnum,  tibi  subditum,  protège  prin- 
cipatum...  (fol.  91);  —  Protège  regnum  Francorum  nomenis 
ubique  rectores,  ut  eorum  votiva  prosperitas  pax  tuorum  possit 
esse  populorum...  (fol.  91  v®)  ;  —  Et  Francorum  regni  nomenis 
inimicos  virtute  tuae  conpraemas  majestatem. . .  (fol.  93  v®  et  94)  ; 
—  Hanc  igitur  oblationem  servitutis  nostrae,  quam  tibi  offerimus 
pro  sainte  et  incolomitate  vel  statu  regni  Francorum...  »  (fol.  94 
y»  et  95). 

De  ces  formules,  le  P.  Morin^  qui  cite  ce  manuscrit  conune  le 

1.  Sans  douté  pour  illias.  Tommasi  et  Muratori  ont  lu  illi  vos.  Mabillon  a 
omis  ce  mot. 

2.  CommerOaritts  de  sacris  ardinationibus.  Paris,  1655.  Folio.  Part.  2,  p.  261. 
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plus  ancien  des  rituels  dont  il  se  soit  servi,  a  conclu  que  le  livre 
a  été  écrit  en  France  entre  les  années  51 1  et  560  :  «  Codicem 
illum  gallicum  fuisse  dubitari  non  potest,  cum  in  missa  pro  regi- 
bus Francorum  et  in  variis  orationibus  imperium  Romanumnun- 
quam  commemoretur,  sed  perpétue  Deus  in  eo  pro  regni  Fran- 
corum prosperitate  exoretur.  Itaque  mihi  videtur  codex  ille  post 
annum  DXI,  sed  ante  annum  DLX,  in  Gallia  scriptus,  Gallisque 
nondum  in  unum  populum  cum  Francis  coalescentibus.  Ter  enim 
pro  regni  Francorum  nomine  prece§  flunt,  alias  pro  Francorum 
principatu,  alias  pro  principibus  Francorum,  et  semel  pro  salute 
et  incolumitate  regni  Francorum.  »  Mabillon*,  sans  avoir  vu  le 
manuscrit,  uniquement  d'après  les  traces  de  la  liturgie  de  saint 
Grégoire  qu'il  avait  remarquées  dans  le  texte,  ne  le  croyait  pas 
antérieur  au  vn®  siècle  :  «  Unde  codicem  non  sœculo  vi,  pace 
viri  doctissimi,  sed  insequenti  conscriptum  fuisse  intelligitur.  > 
L'examen  du  manuscrit  lui-même  l'aurait  confirmé  dans  cette 
opinion,  et  je  n'hésite  pas  à  le  dater  du  yjf  ou  même  de  la  pre- 
mière moitié  du  vm®  siècle. 

n  est  tout  entier  écrit  en  une  onciale  lourde,  grosse  et  large. 
Les  rubriques  sont  figurées  en  capitales  rouges  et  vertes.  Les 
lettres  sont  renfermées  entre  deux  lignes  profondément  tracées  à 
la  pointe  sèche.  Les  signatures  des  cahiers,  en  chiffres  romains^ 
sont  encadrées  dans  des  ornements  variés,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  deux  paons,  au  bas  du  fol.  51  v®. 

Le  seul  ofSce  d'un  saint  dénommé  qu'on  rencontre  dans  les 
firagments  du  manuscrit  parvenus  jusqu'à  nous  est  intitulé  : 
«  Orationes  et  preces  in  natale  sancti  Helarii  »  (fol.  96  v<>).  De 
plus,  sur  les  fol.  143  v**  et  144,  la  nomenclature  des  saints  invo- 
qués au  canon  de  la  messe  se  termine  ainsi  :  «  Cosmae  et  Damiani, 
HELARII,  MARTINI,  »  ces  deux  derniers  noms  étant  écrits  en 
rouge.  Le  Père  Morin  a  cru  pouvoir  en  conclure  que  le  livre 
avait  été  écrit  pour  l'église  de  Poitiers  :  «  In  gratiam  ecclesisô 
Pictaviensis  videtur  olim  descriptus  :  nullius  enim  praeter  sancti 
Hilarii  missam  specialiter  continet,  ipsius  nomine  in  orationibus, 
in  praefatione  et  inû*a  actionem  expresse,  cœterae  communes  sunt. 
In  Mémento  quoque,  post  Cosmam  et  Damianum,  Hilarii  fit  memo- 
ria  et  Martini.  » 

Cette  opinion  a  été  adoptée  et  développée  de  nos  jours  par 

1.  De  liturgia  gallicanaj  préface  et  p.  178. 
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plusieurs  membres  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest^  EUe 
paraît  cependant  fort  contestable.  De  ce  que  saint  Hilaire  est  le 
seul  saint  qui  ait  un  ofSce  particulier  dans  le  sacramentaire 
.  n^  257^  il  ne  s'en  suit  pas  nécessairement  que  le  manuscrit  soit 
d'origine  poitevine  ;  à  peine  l'argument  serait-il  valable  si  nous 
raisonnions  sur  un  manuscrit  complet  et  intact;  dans  le  cas 
présent,  il  a  bien  peu  d'importance,  puisqu'il  s'agit  d'un  ma- 
nuscrit dont  nous  n'avons  qu'un  fragment  et  que  nous  ignorons 
absolument  le  contenu  des  cahiers  disparus.  — -  Quant  à  l'invo- 
cation de  saint  Hilabre  au  canon  de  la  messe,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  montrer  qu'elle  n'est  point  spéciale  à  la  liturgie  poite- 
vine et  qu'elle  a  été  longtemps  usitée  dans  beaucoup  de  nos 
anciennes  églises.  Les  seuls  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale en  fournissent  au  moins  cinq  exemples. 

Fragment  d'un  sacramentaire  du  n.*  siècle  :  «  Cosmae  et 
Damiani,  Helarii,  Martini,  Agustmi,  Gr^orii,  Hieronimi,  Bene- 
dicti.  >  (Latin  2296,  fol.  15.) 

Sacramentaire  de  Corbie,  connu  sous  le  titre  de  Missel  de 
saint  Éloi  :  «  Cosme  et  Damiani,  Hilarii,  Martini,  Agustini,  Gre- 
gorii,  Hieronimi,  Benedicti.  »  (Latin  12051,  fol.  9v«.) 

Sacramentaire  exécuté  par  les  soins  de  Ratold,  abbé  de  Cor^ 
bie,  entre  les  années  972  et  986  :  *  Cosme  et  Damiani,  Nicasii, 
Hilarii,  Martini,  Benedicti,  Gr^orii,  Amandi,  Remigii...  » 
(Latin  12052.)      . 

Sacramentaire  du  xi®  siècle,  à  l'usage  d'une  église  du  limou- 
sin :  «  Petro  et  Paulo  atque  Andréa  necnon  et  beato  Stéphane 
prothomartyre  tuo  sanctisque  confessoribus  tuis  Ilario,  Martino, 
Augustino,  Gregorio,  Bénédicte,  Nicholao...  »  (Latin  821, 
foL  10.) 

Sacramentaire  du  commencement  du  xi®  siècle,  à  l'usage  de 
l'abbaye  d'Echtemach,  au  diocèse  de  Trêves  :  «  Cosme  et 
Damiani,  Hilarii,  Gregorii,  Hieronimi,  Benedicti,  Vuillebror- 
di...  »  (Latin  9433,  fol.  23  v'.) 

Selon  moi,  il  n'est  donc  pas  démontré  que  le  sacramentaire 
dont  nous  nous  occupons  soit  venu  de  Poitiers.  Mais  une  parti- 

1.  L'abbé  Cousseau,  Mémoire  sur  l'ancienne  liturgie  du  diocèse  de  PoUiers 
et  sur  les  monuments  qui  nous  en  restent,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  t.  III,  année  1837,  p.  300  et  suiv.  —  Article  de  dom 
Ghamard,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3*  tri- 
mestre de  1876,  p.  415. 
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cularité  incontestable,  et  dont  personne  ne  paraît  encore  avoir 
tenu  compte,  c'est  que  le  manuscrit  s'est  conservé  pendant  plu- 
sieuirs  siècles  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France  ^  Il  7  était  au 
xnf  siècle,  comme  le  prouve  la  cote  RN-|- «inscrite  au  bas  de  la 
première  page  ;  il  y  était  encore  au  xv«,  comme  on  le  voit  par  la 
cote  XLIII.  XV°  XXIII,  tracée  un  peu  au-dessous.  Il  en  sera 
sorti  pendant  les  troubles  des  guerres  de  religion'. 

Le  texte  du  sacramentaire  n®  257  a  été  publié,  sous  le  titre  de 
Missale  Francorum^  par  Tommasi',  par  MabiUon*  et  par 
Muratori'^.  Ce  dernier  savant  a  joint  à  son  édition^  le  fac-similé 
d'une  moitié  de  la  première  page  du  manuscrit  original. 

IV. 

Sacramentaire  de  l'église  de  Paris.  —  W  313  du 

fonds  Ottoboni. 

Volume  de  217  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  272  milli- 
mètres, larges  de  188.  Ecriture  de  la  seconde  moitié  du  ix® 
siècle. 

Les  six  premiers  feuillets  sont  remplis  par  la  dernière  partie 
d'un  petit  martyrologe  attribué  au  vénérable  Bède.  Les  feuillets 
qui  contenaient  le  commencement,  jusqu'au  22  août  inclusive- 
ment, ont  disparu.  A  plusieurs  articles  de  ce  martyrologe  ont  été 
ajoutées  des  mentions  nécrologiques  qu'il  y  aurait  intérêt  à 
relever. 

Au  fol.  7  commence  le  sacramentaire.  «  In  nomine  Domini. 
Incipit  liber  sacramentorum  de  circule  anni  a  sancto  Gregorio 
papa  Romano  editus.  »  Je  n'ai  pas  examiné  en  détail  le  texte  de 
ce  sacramentaire,  qui  a  fourni  beaucoup  de  variantes  à  Muratori 
pour  son  édition  du  Sacramentarium  Gregorianum'^ ,  La 

1.  Ainsi  tombent  les  hypothèses  qne  M.  l'abbé  Cousseau  (Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  tome  III,  p.  301)  a  émises  sur  la  présence  du 
ms.  à  l'abbaye  de  Saint-Beno!t-sur-Loire  ayant  l'année  1562. 

2.  Voyez  L.  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits,  1. 1,  p.  203  et  204. 

3.  Codices  sacramentorum,  p.  298-431. 

4.  De  lUurgia  gallicana,  p.  301-328.  Le  texte  de  MabiUon  a  été  reproduit  par 
Migne,  Patrologia,  vol.  72,  col.  317-340. 

5.  LUurgia  romana,  t.  II,  col.  661-694. 

6.  En  regard  de  la  col.  141  du  tome  I. 

7.  LUurgia  romana,  t.  II,  col.  1-390.  Le  tome  I  de  cet  ouvrage,  en  regard 
des  col.  71  et  72,  contient  le  fac-similé  d'une  page  du  ms.  Ottobonien  313. 
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seule  particularité  que  j'aie  remarquée  et  sur  laquelle  j'appelle 
l'attention,  c'est  l'inscription  d'un  grand  nombre  de  noms  sur  les 
marges  et  dans  les  interlignes  des  pages  qui  contiennent  le  canon 
delà  messe,  fol.  9  y»,  10  et  11,  comme  aussi  sur  les  feuillets 
109  vS  110, 110  vo,  111,  111  v«,  112,  157  et  157  v^  Il  suffit 
de  jeter  les  jeux  sur  ces  noms  pour  y  reconnaître  les  fidèles  asso- 
ciés aux  prières  de  l'église  de  Paris,  par  exemple  :  au  fol.  111, 
«  Nomina  defîinctorum.  Domnus  Incbadus  episcopus...  »;  au 
fol.  110  v^,  «Nomina  canonicorum Parisiacensium.  Ercanradus 
episcopus...;  »  au  fol.  110,  «  Ec  sunt  nomina  fratrum  de  socie- 
tate  duodecim  apostolorum. . .  ^  » 

Toutes  ces  notes,  jetées  pêle-mêle  et  tracées  par  différentes 
mains,  soit  à  la  fin  du  ix^  siècle,  soit  dans  le  cours  des  deux  siè- 
cles suivants,  mériteraient  d'être  l'objet  d'une  étude  approfondie. 
Il  y  a  des  noms  d'évêques,  de  chanoines,  d'empereurs,  de  rois, 
de  reines  et  de  bienfaiteurs  de  tout  sexe  et  de  toute  condition, 
dont  le  relevé  serait  fort  intéressant  et  dont  Muratori^  n'a  donné 
qu'un  choix  très-insuffisant.  Les  inscriptions  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares  dans  les  sacramentaires  ou  missels  d'une  haute  anti- 
quité^ et,  comme  beaucoup  dénotent  une  grande  inexpérience  de 
l'art  d'écrire,  je  suis  porté  à  croire  que  souvent  les  fidèles,  jaloux 
d'être  associés  aux  prières  d'une  église,  s'inscrivaient  eux-mêmes 
ou  se  faisaient  inscrire  sur  les  marges  ou  dans  les  interlignes  du 
missel,  pour  que  leurs  noms  s'ofirissent  aux  yeux  du  prêtre  qui 
célébrait  la  messe;  ils' recherchaient  de  préférence  les  blancs 
les  plus  rapprochés  des  paroles  sacramentelles  du  canon.  C'est 
par  suite  de  la  même  préoccupation  que  tant  de  fidèles  ont  gravé 
leurs  noms  sur  des  tables  d'autel,  comme  on  le  voit  sur  le  marbre 
de  Minerve,  si  heureusement  mis  en  lumière  et  commenté  par 
M.  Edmond  Le  Blant^. 

Aux  paléographes  qui  voudraient  relever  et  expliquer  les 
noms  de  fidèles  inscrits  dans  nos  anciens  missels,  je  crois  devoir 
signaler  plusieurs  n^anuscrits  de  la  BibHothèqui  nationale  sur 
lesquels  ils  auraient  à  s'exercer  : 

Latin  2294.  Partie  de  sacramentaire  appropriée  à  l'usage  de 

1.  Cet  article,  qui  peut  avoir  été  in&éré  au  xi*  siècle  dans  le  Sacramentaire, 
paraît  se  rattacher  à  une  confrérie  parisienne. 

2.  LUurgia  romana,  t.  II,  col.  72-74. 

3.  Mémoire  sur  V autel  de  V église  de  Minerve,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  arUiquaires  de.  France,  3*  série,  tome  V. 
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rÉglise  de  Paris,  fol.  1,  3,  3  v%  4,  4  v°  et  6.  Voyez  à  ce  sujet 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France^  3°  série, 
III,  166. 

Latin  2291.  Sacramentaire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  du 
x«  siècle,  fol.  1  v%  196  v^  et  197. 

Latin  9430.  Fragments  de  trois  sacramentaires  de  l'église  de 
Tours,  du  x«  siècle,  fol.  21  v",  90  7^   186,    187  et  ?75  v^ 

Latin  816.  Sacramentaire  de  l'église  d'Ângoulême  du  temps 
de  Charlemagne,  fol.  118  et  158  v». 

Latin  2294.  Fragments  d'un  sacramentaire  de  l'église  du  Puy, 
fol.  7  v^ 

Latin  2293.  Sacramentaire  de  l'abbaye  de  Moissac,  fol.  17. 

Latin  2812.  Sacramentaire  de  l'église  d'Arles,  fol.  2,  136  v° 
et  137. 

Latin  13246.  Sacramentaire  gallican  de  Bobbio,  fol.  197  v®, 
208  v%  213  v\  268  vo  et  271  v^ 

Le  mémoire  de  Bethmann  sur  l'évangéliaire  de  Cividale,  pu- 
blié dans  le  dernier  cahier  de  Neues  Arcfdv  der  Gesellschaft 
fur  altère  deutsche  Oeschichtskunde^,  montre  de  quelle  utilité 
sont  pour  l'histoire  les  listes  de  âdèles  consignées  dans  les  vieux 
livres  liturgiques. 

V. 

Ouvrage  de  Censorinus  et  autres  morceaux  de  théologie, 

DE  littérature,  d'hiSTOIRK  ET  DE  GÉOGRAPHIE.  —  N"*  4929 

du  fonds  du  Vatican. 

Volume  de  199  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  230  milli- 
mètres, larges  de  220,  de  sorte  que  le  livre  est  à  peu  près  carré. 
Ecriture  à  deux  coloimes,  du  ix®  siècle. 

Je  n'aurais  pas  songé  à  m'occuper  de  ce  manuscrit,  qui  a  déjà 
âxé  l'attention  de  plusieurs  critiques,  si  je  n'avais  pas  à  indiquer 
exactement,  le  pays  d'où  il  provient.  Voici  les  morceaux  qui  y 
sont  renfermés  : 

1®  «  Liber  Censorini  ad  Q.  Cerellium.  » 

2°  (fol.  35).  «  Praecepta  artis  'musicae,  collecta  ex  libris  sex 
Augustin!  de  musica.  » 

3^  Quatre  homélies,  ajoutées  après  coup,  probablement  dans 

1.  II,  113-128. 
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le  cours  du  x*  siècle  et  qui  commencent  par  œs  mots  :  «  Ad  enr- 
flom  spiritalis  stadii  hodierna  lectione  provocati...  (fol.  50  V); 
Stndete  karissimi  qui  vestras  animas  a  peccato...  (fol.  51  v*); 
Decedente  jam  Quadragesim»  tempore...  (fol.  52  t^);  Détecta- 
tione  presentis  diei...  »  (fol.  53 y*). 

4*  (fol.  55).  «  Plauti  Âulolaria.  > 

5*  (fol.  78).  Dessin  d'un  labyrinthe. 

0°  (fol.  79  T<>).  <  Jolius  Paris  Lidnio  Cjriaco  sao  salntem. 
Ezemplorum  conquisitionem...  —  ...  (Fol.  148).  C.  TitiProbi 
finit  epitoma  bistoriarom  diversarom  exemplommque  Romano- 
rum.  Féliciter  emendayi.  Descriptom  Rabennae.  Rnsticins  Helpi- 
dius  Domnolus  v.  c.  » 

7^  (fol*  149  Y«).  <  Septem  mira.  »  Une  seule  colonne,  écrite 
en  lettres  capitales. 

8*  (fol.  149  y^).  «  Pomponii  Melae  de  chorc^raphia  libri  très.» 
«-  (Fol.  188).  <  Pomponii  Melae  de  chorographia  libri  très  expli- 
citi.  Féliciter.  FI.  Rusticius  Helpidius  Donmnlns  t.  c.  et  spc. 
oum.  consister,  emendayi  Rabennae.  » 

U"  (fol.  188).  <  Vibii  Sequestris  de  flnminibus,  fontibns,  kcii- 
buni  namoribus,  pahidibus,  montibns,  gentibus,  per  litteras.  » 

i(f  (fol.  196  y®).  Liste  de  noms  de  lieux,  ajontée  sur  un  feuit 
b(  blanc,  en  caractères  du  xf  siècle.  Le  texte  en  sera  publié  et 
^^Mnm6nté  un  peu  plus  loin. 

La  note  «  Emptum  ex  libris  cardinalis  Sirleti,  »  qui  se  lit  en 
tdlfs  du  yolume,  montre  qu'il  yient  du  cardinal  Sirlet,  mort 
tiU  15H5;  mais  il  ayait  primitiyement  appartenu  à  une  bi- 
tiliothÂque  orléanaise.  Ce  qui  le  prouye,  c'est  la  pièce  ajoutée 
^Ul  1^  M,  196  y"*,  et  dont  il  n'est  pas  indifférent  de  reproduire  ici 
)(i  Ui\Ui>  C'est  une  liste  d'églises,  selon  toute  apparence,  soumises 
d  1m  Juridiction  d'un  archidiacre  nommé  Arnoul.  Le  chifGre  qui 
hmU  ahnqw  nom  doit  indiquer  le  montant  du  droit  que  Téglise 
(i^iVoit  aisquitter,  Des  listes  du  même  genre  et  de  la  même  époque 
(Mit  été  sij^nalées  pour  fe  diocèse  d'Âutun  et  pour  le  diocèse  de 
IdMim.  La»  premières,  découyertes  par  Monseigneur  Deyoucoux 
\\mii  un  manuscrit  du  séminaire  d'Âutun,  ont  été  publiées  en 
\^bii  par  Auguste  Bernard^  ;  les  autres,  inscrites  dans  unsacra- 
liIMntaira  de  la  bibliothèque  de  Stockhohn,  ont  été  portées,  en 
(^55,  h  la  connaissance  de  nos  compatriotes  par  un  rapport  de 

|.  ParluluHe  (h  Savigny,  II,  1051. 
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M.  Geffiroy^  Celles  qu'on  va  lire  se  conoement  des  localités  de 
l'Orléanais^  situées  aux  environs  de  Pithiviers  et  comprises  dans 
les  limites  qui  sont  assignées  à  l'archidiaconé  de  Pithiviers  sur  la 
carte  du  diocèse  d'Orléans,  dressée  en  1653  par  Sanson.  On  en 
peut  conclure,  ce  me  semble,  que  la  circonscription  de  l'archidia- 
coné de  Pithiviers,  telle  qu'elle  était  au  temps  de  Louis  XIV, 
remontait  au  moins  au  xf  siècle.  Voici  le  texte  de  la  liste,  avec 
les  noms  modernes  correspondants  : 

De  ministekio  Arnulfi'. 

Petver  V.  (Pithiviers.) 

Evra  V.  (Yèvre,  cant.  de  Pithiviers.) 

Bulliacus  nichil.  (Bouilly.  ib.) 

Litmarus  m.  (Limiers,  comm.  de  Vrigny,  ib.) 

Virinîacus  I.  (Vrigny,  cant.  de  Pithiviers.) 

Bosonisvilla  IIII.  (Bouzonville,  ib.) 

Gentellus  II.  (Santeau,  ib.) 

Marogilus  m.  (Mareau^  ib.) 

Screnas  V.  (Escrennes,  ib.) 

Steicus  IL  (Estouy,  ib.) 

Gaudiacus  V.  (Jouy,  cant.  d'Outarville.) 

Granionis  villa  IIII.  (Grigneville,  ib.) 

Vuanionis  villa  III.  (GuignonviUe,  ib.) 

Vuignedis  villa  V.  (Guigneville,  cant.  de  Pithiviers.) 

Bolonis  villa  III.  (Boulonville,  marqué  sur  la  carte  de  Gassini  à 

FEst  de  Guigneville.) 
Ingeiiis  villa  V.  (Engenville,  cant.  de  Malesherbes.) 
Baldanret  III.  (Bondaroy,  cant.  de  Pithiviers.) 
Dadonis  villa  IIII.  (Dadonville,  ib.) 

i.  Notices  et  extraits  des  mss,  concernant  l'histoire  ou  la  littérature  de  la 
France,  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  archives  de  Suède 9 
Danemark  et  Norvège,  p.  69.  —  Uoe  première  édition  des  listes  avait  paru  en 
1847  dans  le  catalogue  de  Stephens  {Fœrteckning  ofver  de  fornamsta  britUska 
och  fransyska  handskriftema  uti  kongl.  bildiothéket  i  JStochholm,  p.  53).  — 
M.  Qaanlin  les  a  de  nouveau  réimprimées,  en  1860,  dans  son  Cartulaire  général 
de  r  Yonne,  II,  lxv. 

2.  Sur  les  listes  d'Autun  et  de  Sens,  les  noms  des  églises  de  chaque  circon- 
scription sont  pareillement  précédés  d'une  rubrique  indiquant  le  nom  du  digni- 
taire dans  le  ministerium  duquel  elles  étaient  comprises  :  f  De  ministerio  Elavii, 
De  ministerio  Frederadi;  ^  Ex  ministerio  Odgerii,  Ex  ministerio  Odulgerii,  Ex 
ministerio  Gonterii.  9 
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Fulbodis  villa (Febouville,  marqué  sur  la  carte  de  Gassini 

entre  Guigneville  et  Guignonville.) 
Galodorus  Y.  (Ghilleurs-aux-Bois,  cant.  de  Pithiviers.) 
Stricus  m.  (Âtray,  cant.  d'Outarville.) 
Montinlacus  lUI.  (Montigny,  ib.) 
Soliacus  I.  (SuUy-la-Ghapelle,  cant.  de  Neuville.) 
Griptas  mi.  (Grottes,  cant.  d'Outarville.) 
Telliacus  IL  (Teillay-Saint-Benoit,  ib.) 
Luerias  m.  (Lhuyer,  marqué  sur  la  carte  de  Gassini  au  Sud-Ouest 

de  Teîllay-Saint-Benoit.) 
Nova  villa  im.  (Neuville-aux-Boîs,  chef-lieu  de  canton.) 
Lauriacus  m.  (Loury,  cant.  de  Neuville.) 
Ingrana  II.  (Ingrannes,  ib.) 

Suriacuà  YI  dr.^  (Sury-aux-Bois,  cant.  de  Ghateauneuf.) 
Gombrosius  I.  (Gombreux,  ib.) 
Vitriacus  nichil.  (Vitry-aux-Loges,  ib.) 
Treonau  n.  (Trainou,  cant.  de  Neuville.) 
Donmiciacus  V.  (Donnery,  cant.  d'Orléans.) 
Gurceles.  (Gourcelles,  cant.  de  Beaune-la-Rolande.) 
Lega  m.  (Laas,  cant.  de  Pithiviers.) 

D'après  cette  liste,  il  est  certain  que  le  ms.  4929  du  fonds  du 
Vatican  vient  soit  de  l'église  d'Orléans,  soit  d'une  abbaye  de 
l'Orléanais,  telle  que  Saint-Benoît-sur-Loire  ou  Saint-Mesmin- 
de-Micy.  Ces  trois  établissements  ont  possédé,  au  moyen  âge, 
des  bibliothèques  considérables,  dont  les  livres,  dispersés  pendâûat 
les  guerres  de  religion,  ont  servi  à  former,  au  xvf  et  au  xvjf 
siècle,  les  cabinets  des  plus  fameux  bibliophiles.  L'Orléanais  était 
alors  un  véritable  marché  d'anciens  manuscrits,  dont  la  cél&riie 
avait  firanchi  les  limites  de  la  France.  Témoin  les  recommanda- 
tions contenues  dans  une  lettre  d'Isaac  Yossius  à  Nicolas  Hein- 
sius,  du  26  novembre  1645*  :  «  Si  vous  allez  à  Orléans,  disait 

1.  La  note  dr  {denarios),  tracée  à  k  fin  de  œ  senl  uiide,  peimet  de  supposer 
qu'afllenn  3  fant  sons-enteodre  le  mot  solidum  on  soUdos. 

2.  c  Si  ÀoreliiB  excniras,  rogo  ut  inqoiras  de  quadam  muliere  nc^ili,  qns 
degit  X  ant  XII  drcito'  leods  extra  nrbem,  in  via  qo»  Bitoriges  rersas  tendit. 
Hjd)et  iUa  mss.  quam  plnrimos  qnos  parro  Telit  pretio  yendeie.  Aliqnot  ex  iis 
acceperat  bibliopola  quidam,  qnos  mihi  Yendidit.  Comqne  reliqnos  peterem,  doit 
mihi  matronam  iUam  in  luctu  Yersarî  ob  mortem  filii,  et  proinde  sîbi  non  licoisae 
cnm  illa  padsci.  Bibliopola  iUe  babitat  in  angnlo  cnjnsdam  plate»  nln  degont 
reliqni  bibliopol»  Àurdianenses.  >  P.  Bnnnann,  SfUoga  epûtolarum,  m,  563. 
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Vossius  à  son  ami,  informez-vous,  je  vous  prie,  d'une  dame 
noble  qui  demeure  à  environ  10  ou  12  lieues  de  la  ville,  sur  la 
route  de  Bourges.  Elle  a  beaucoup  de  manuscrits  qu'elle  vendrait 
à  bon  marché.  Plusieurs  en  avaient  été  pris  par  un  libraire  qui 
me  les  a  vendus,  et  comme  je  lui  demandais  les.  autres,  il  me 
répondit  que,  cette  dame  venant  de  perdre  son  flls,  il  n'avait  pu 
traiter  avec  elle.  Ce  libraire  habite  au  coin  d'une  place  sur  laqudle 
demeurent  les  autres  libraires  d'Orléans.  » 

VI. 

RÈGLES   ET  TABLEAUX   DE   COMPUT.   —    N**    1263    du    fouds    de 

la  Reine. 

Volume  de  103  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  258  millimè- 
tres, larges  de  183.  Ecriture  du  xi®  siècle,  et  probablement  du 
xn®  pour  quelques  parties. 

Tout  le  contenu  de  ce  volume  se  rapporte  au  comput.  Une  ana- 
lyse très-minutieuse  serait  nécessaire  pour  distinguer  exacte- 
ment l'origine  et  la  date  des  différents  morceaux  dont  il  se  com- 
pose. Je  me  borne  à  faire  observer  que  la  composition  de  ces 
morceaux  appartient  à  plusieurs  époques.  Ainsi,  l'exemple  cité 
au  fol.  42  dénote  un  auteur  qui  écrivait  en  936  :  «  Puta  anno 
presenti  dominicae  incamationis  DCCCCXXXVI...,  »  tandis 
qu'un  peu  plus  haut  nous  trouvons  des  calculs  qui  doivent  avoir 
été  faits  en  863  :  «  Adde  annos  ab  incarnatione  Domini,  id  est^ 
DCGCLXin,fiuntVI™G;  tôt  suntanni  ab  origine  mundi...  (fol. 
28  v°)  ;  —  Si  vis  querere  quotus  sit  annus  presens  ab  incarna- 
tione Domini  nostri  Jesu  Ghristi,  multiplica  XV^  LVI,  fiunt 
DCCCXL,  his  adde  regularibus  XII,  et  indicionem  anni  presen- 
tis^,  et  invenies  »  (fol.  29). 

Parmi  les  pièces  renfermées  dans  le  volume  1263,  on  peut 
remarquer  :  au  fol.  57,  «  de  nominibus  digitorum  »  (c'est  une 
instruction  sur  la  manière  de  marquer  les  nombres  par  la  dacty- 
lonomie)  ;  —  au  fol.  65,  calendrier,  avec  des  peintures  représen- 
tant les  signes  du  zodiaque  et  les  travaux  de  chaque  mois  ;  —  au 
fol.  78  v^,  «  de  temporibus  anni  ;  »  —  au  fol.  79  v**,  «  de  signis 
duodecim.  » 

1.  Le  ms.  porte  par  erreur  idem, 

2.  L'indiction  de  l'année  863  est  11.  l\  est  facile  de  voir  que  840  +12  +  11 
=  863. 
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.  ^iiarp  ■l'i.-aisii— iicHraui  .le  illcv.   L'on,  des  paaaagea  les  ploa 

■  -nrrrr'-Trrii  siJ  '.r^.HVH  ^u  IlI.  7i  L  -c   "\nT>ai   Jjegaiàina.  Miflj^4«> 

.^.aaaoriD.  .-.incti  r..eoaeimrt  anhatis.  ■i.-wNprrli  saicti  Mazimini 
,^aacâ.  >  i^  . ,.  :T,.r-.jiTHA  ,^e  ^umi.— Mtismn.  ^i  riche  à  l'époqœ 
■-■^riT-:-;  -îgQTip'  ■;[  r^nreseaiee  car  cioa  d'on.  riéhria  inqiortailt 
:jiia  .ÉS  cuiiectiona  uii  V  .ucan.  i-ormi  it^  moreenix  qui  axnpo- 
—ai  le  ms.  ^.i  -iaiLiioa  >^e  ia  îleinfi.  .-'.tuuyb  im  traité  de  s^nt 
iilLiire.  a  j  211  rùoiœi'jnut  :  <  iLxçuciihbo'beatiHTlariisDÇfflr 

"  ';nnpiiin     '_ jer  "TiDcu  M.iTTmini   iHtiacHia»  »   (foL  70);  — 

-.  aie  ^i  ...tr-r  -ancti  ^I^Kfmini,  ,;ipTn  Hato  ^iiiuniiw  Deo  et 
Sonetu  ^aximmu  ^icniierB  lecii.  lau  leoure  uc.  jsi  qnis  esm  ab  oe 
'.eu  uuQ  .""ituiams  uL'^UTtxent,  comuiaiioîu  liamnatiCBran aeci- 
■  iai.  -liiiea.  -"ai.  "  'ici.  7'J  v.) 

MI. 
>';lsu«iuub  l'K  5A1JNT-& rîE^i^'B  DE  Cass.  — N"  TDS  Adn  Sjods 

^'oluitttf  lit?  ^n.'  ÙulilcU  'M  j'.-trrtwfmji,  liants  ds  25S  TninimJt- 
'  rw,  l.u-xt«  uo  L>0.  ^oniunuu  imiiâttuti  XJT  ^làda,  saafpoor 

'tk»£u-tiv«:«  auuiUuiuiwi».  ^ui  soiU  dn  liiverasB  matm  dn  xn*  aK 

;''-'i.  t.  -  L^wt^it  ;w".j;^iis  ni  iinnaJH?^  i'irtt^>rwtSi  [gihir^pionwfB 

'■■'i.  I  v--iij  V  ,  '"iDitjau  iaoitjuiait  la  «jriedaa  3^7  amiéea 
.ltk.uui>4*tt  U  ^  ■•"^u'."'-  ^^'s  Lîiiili^ft*  l'armeai  une  calomifi  ijui. 
lOMHlNtio  ui4Hudin  t^^Kc»;  ^u  tv((aiii,  à  <m)iLe  ut  à  gmcbe,  sont 
'■lanfw  '*»  '-'^'WtMUuu^  j.'riut;ti>aux  doui.  l'auteur  a  cm  deroir 
ktiu'  ovttt,  luMi».  '.'luiui*  t'oui-  los  pt-uouttRt  tesaps  il  a'arait 
I  nwnMW  i*»»  I  inlHfr"  -i  ^  i'uui(>ii  le  liiain:  p&r  ime  sorte  d'in- 
ii-«UMiUuiii'<«tAU>v  -t  i'^L-uw-eJu  ia  i:i-tHtuuutib  àla  dmùondes 
biM^tiiii  -Kuutie^i  Jistuno  a  diTtiraia  tiastatarilKB 
«uMryMt.  '  'luuwi^ivM  T^uurtiiittif  ^ui)iu;ilii  aut  actor  et  oieator 
-  l>iin»Mtv  uwfc»  •'■•>  ^1»^  iaifuûuuiiou  ifo^  1.6  T°  et  17)  : 
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«...  Racio  philosophi  est  administratio  rustici.  Scriptum  namque 
est,  secuudum  quod  dictabant  philosophi  et  sapientes,  operaban- 
tur  quadratarii  et  artifices .  Ecce  de  philosophia  et  ejus  partibus, 
que  in  quattuor  gênera  et  in  xx  et  unam  species,  sive  in  xx  et 
octo  gradus,  dividitnr,  Domino  adjuvante,  tractavimus  ;  super- 
est  ut  ad  historié  ordinem  revertamur.  »  —  Après  le  fol.  40,  il 
paraît  manquer  un  feuillet,  dont  le  contenu  devait  se  rapporter 
aux  années  du  monde  3938-3951 . 

Fol.  41-56.  Semblable  tableau  pour  les  1336  années  qui  ont 
suivi  la  naissance  de  Jésus-Christ.  La  mention  des  événements  a 
été  consignée  dans  les  deux  colonnes  laissées  en  blanc,  à  droite 
et  à  gauche,  en  regard  de  la  série  des  années.  Le  texte  écrit  par 
le  copiste  qui  a  tracé  le  tableau  des  années  s'arrête  en  1143  ou 
environ.  La  suite  a  été  ajoutée  après  coup,  et  par  différentes 
mains,  de  même  que  plusieurs  artides  additionnels,  relatif  à  des 
événements  antérieurs  à  Tannée  1143.  Le  soin  avec  lequel  sont 
notés  dans  ces  annales  beaucoup  de  détails  tout  à  fait  particu- 
liers à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  montre  que  la  Chro- 
nique a  été  rédigée  dans  ce  monastère.  C'est  donc  à  bon  droit 
qu'elle  est  connue  sous  le  titre  de  Chronicon  Sancti  Stephani 
Ccuîomensis.LaL  meilleure  partie  en  a  été  publiée  par  André 
Duchesne^  et  par  les  continuateurs  de  dom  Bouquet^. 

VIIL 

Fragment  d'Orderic  Vital.  —  W  703  B  du  fonds  de  la 

Reine. 

Volume  de  52  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  358  millimètres, 
larges  de  180.  Ecriture  du  milieu  du  xn®  siècle. 

Les  52  feuillets  de  ce  volume,  cotés  57-108,  appartenaient 
primitivement  au  même  volume  que  les  56  feuillets  du  manuscrit 
qui  vient  d'être  analysé  dans  le  paragraphe  précédent.  Nous  y 
trouvons,  du  fol.  57  au  fol.  100  v®,  une  partie  du  livre  VII  et 
tout  le  livre  VIII  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Orderic  Vital  : 
«  Anno  ab  incarnatione  Domini  millésime  octogesimo  quarto, 
indictione  vn ,  Henricus  Teutonicus  rex  multitudinem  ^. . . .  — 
....  ne  longevitate  predictum  Robertum  nec  placida  felicitate 

t.  Hist,  Norm.  Script,  1015-1021. 

2.  XI,  379;  XIT,  779;  XVIII,  348;  XXIII,  491. 

3.  Édition  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  III,  161. 


diutius  potiti  sunt  '.  »  Ce  texte  est  d'aatant  plus  important  que, 
pour  cette  portion  de  l'œuvre  d'Ordehc  Vital,  nous  ne  possé- 
dons aucun  autre  manuscrit  ancien.  Jadis,  quand  je  terminais 
l'édition  de  l'Histoire  ecclésiastique  entreprise  par  M.  Le  Pré- 
vost ',  je  m'étais  demandé  si  le  ms.  du  Vatican  ne  consistait  pas 
en  quelques  cahiers  arrachés  au  ms.  original,  qui  de  l'abbaye  de 
Saint-Évroul  est  arrivé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  et  M.  Pertz'* 
avait  considéré  cette  conjecture  comme  très-plausible.  Après 
avoir  vu  le  manuscrit,  je  dois  déclarer  que  ma  supposition  n'était 
point  fondée.  Le  format  du  ms.  du  Vatican  est  plus  grand  que 
celui  do  ms.  de  Saint-Evroul,  et  l'écriture  en  est  diffîrente. 

A  la  suite  du  hvre  VIII  d'Orderic  Vital,  et  sans  aucune  sépa- 
ration, le  ms.  703  B  du  fonds  de  la  Reine  nous  présente  :  1°  (fol. 
100  v")  quelques  notes  sur  divers  événements  des  années  H33- 
1140,  qui  ont  trouvé  place  dans  la  nouvelle  édition  d'Orderic 
Vital*;  —  Sf  (fol.  100  v"  et  101)  la  relation  d'un  miracle  de 
saint  Michel,  dont  voici  les  premiers  et  les  derniers  mots  : 
«  Memorari  et  reâtare  decet  memoriam  sancti  Michaelis 
archangeli,  fratres  karissimi,  cunctis  gentihus....  —  ....  glo- 
riam  nominis  sui ,  quod  est  henedictum  in  secola  seculorum. 
Amen^.  » 

Sur  le  fol.  iOl  v°  commence  on  résumé  d'histoire  universelle, 
depuis  la  création  jusqu'à  la  venue  du  Christ  :  «  Omnipotais 
Deus,  sicut  sex  diebus  in  inicio  mundum  creavit  et  ejus  omatum 
mirahihter  complevit  septimaque  ab  operihus  suis  requievit,  sic 
sex  etates  secuh  hominibus  pro  peccatis  in  laboribus  et  eruinpnis 
dislinxit....  »  La  fin  de  ce  petit  traité  a  disparu  par  suite  de  l'en- 
lèvement du  feuillet  qui  faisait  suite  au  feuillet  actuellement  coté 
104;  les  diaiiiers  mots  qui  subsistent  sont  :«....  Egiptoprimus 
Ptolomeus  La^  filius  annis  xl  regnavit,  Jérusalem  et  Judeam 
ia  dittoneu)  suam  dolo  red^t,  plurimosque  captivorum....  »  Ce 
résumé  efit  annoncé  dans  les  tenues  suivants  par  l'auteur  des 
Annales  qui  forment  aujourd'hui  le  ms.  703  A  (fol.  32)  :  «  De 
David  »t  Salomuue  et  ceteris  r^ibos  et  de  his  que  evenoimt  in  suis 


3,  >ivrii4»nt,  XX.  SI. 
i-  l,  ton».  Mite  t. 

X  t'M>  n>4il»  tk  cv  iiuKttM  ««I  i  h  BM.  Ml.,  tes  k  tcL  tSTâ  ^  la  Cottec- 
ttuK  MuiviiH,  fui.  tïti  v*;ii& 
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temporibusy  in  fine  hujus  voluminis  invenies  continuatam  narra- 
tionem  in  historia  que  ibi  est  ab  inicio  mundi  usque  ad  adventum 
Domini.  > 

Par  suite  de  la  lacune  qui  vient  d'être  signalée,  nous  avons 
encore  perdu  le  commencement  d'un  morceau  dont  il  ne  reste 
plus,  au  haut  du  fol.  105,  que  les  onze  dernières  lignes.  Dans  ce 
court  fragment^  il  est  question  de  Constantin  et  de  la  fondation 
de  Constantinople.  Voici  le  début  et  la  fin  de  ces  onze  lignes  : 
«  expergefactus  surrexit  imperator.  Quid  plura?. . .  —  ...  et  sedes 
imperatoria  usque  hodie  esse  dinoscitur.  Hec  omnia  facta  sunt  ad 
laudem  et  gloriam  nominis  Christi,  qui  vivit  et  régnât  per  omnia 
secula  seculorum.  Amen.  » 

Le  ms.  se  termine  (fol.  105-108)  par  une  lettre  de  Robert  de 
TombelaineS  qui  intéresse  à  la  fois  les  monastères  du  Mont-Saint 
Michel  et  de  Saint-Vigor  de  Bayeux  :  «  Fratribus  Montem  Beati 
Michaelis  habitantibus,  frater  Robertus  et  fratres  ceteri  Beato 
Vigori  in  Monte  Crhismatum  serviehtes.  Benedictus  Deus  pater 
et  benedictus  Deus  Dei  filius. . .  —  ...  Correptus  enim  et  correctus 
mores  omnino  mutavit,  Deo  omnipotenti  se  subdidit,  ipsa  sua  vita 
dans  testimonium  quod  vere  manum  Omnipotentis  senserit,  cui 
est  honor  et  gloria  et  potestas  in  secula  seculorum.  Amen.  >  Cette 
lettre  a  été  publiée  par  Mabillon*,  d'après  un  ms.  du  cardinal 
Ottoboni,  qui  venait  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen. 
C'était,  selon  toute  apparence,  l'exemplaire  même  dont  je  m'oc- 
cupe ici  :  en  effet,  le  ms.  703  B.  du  fonds  de  la  Reine  a  ancienne- 
ment appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  puisque,  sur  la 
dernière  page,  on  lit  une  note  en  caractères  du  xv^  siède,  ainsi 
conçue  :  «  Iste  liber  est  de  abbacia  Sancti  Stephani  de  Cadomo  in 
Normannia,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Baiocensis  diocesis.  » 

Le  ms.  703  B  n*a^s  seulement  servi  pour  la  publication  que 
Mabillon  a  faite  de  Is^  lettre  de  Robert  de  Tombelaine.  La  Porte 
du  Theil  fit  copier  le  fragment  de  l'histoire  d'Orderic  Vital  qui  en 
forme  la  partie  la  plus  considérable.  La  transcription  de  la  Porte 
du  Theil^  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale^,  a  été  employée 
pour  l'édition  de  la  Société  de  l'histoire  de  France*  ;  elle  a  été 

1.  Voyez  Histoire  littéraire  de  la  France,  Vm,  341,  et  Ch.  Le  Breton^  Etude 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Robert  de  Ttymbdaine;  Rouen,  1867,  8% 

2.  Annale^  ordinis  Sancti  Benedietif  V,  656-662. 

3.  Collection  Moreau,  yol.  1275. 

4.  V,  209-219. 
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aiUMd  coosoltée  par  M.  Pertz^  Les  continuatears  de  dom  Bou^ 
quet  avaient  déjà  mis  à  profit  quelq[ue8  leçons  du  ms.  703  Bpour 
établir  le  texte  des  firagments  d'Orderic  Vital  insérés  aa  tome  XII 
du  Recueil  des  historiens. 

IX. 

Chroniqub  de  Robert  de  Torigni.  —  N®  553,  première  par- 
tie, du  fonds  de  la  Reine. 

Volume  de  153  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  340  millimè- 
tres, larges  de  238.  Copié  aux  environs  de  l'année  1225. 

J'ai  peu  d'additions  ou  de  corrections  à  faire  à  la  description 
de  oe  volume,  que  j'ai  donnée,  en  1872*,  d'après  les  communica- 
tions de  plusieurs  amis.  C'est  une  belle  et  bonne  copie,  exécutée 
à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  d'après  un  manuscrit  de  Jumié- 
ges,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Rouen,  sous  la  cote  Y  15.  Les 
différents  morceaux  dont  se  Compose  l'œuvre  de  Robert  de  Tori- 
gni s'y  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

Fol.  3.  Chronique  d'Eusèbe.  PréCsice  de  saint  Jérôme  :  <  Jax>- 
nimus  Vinoentio  et  Galieno. . .  »  —  Préface  d'Eusèbe  (foL  3  v«)  : 
«  Mojsem  gentis  hebraioe. . .  »  —  Commencement  de  la  Chroni- 
que (fol.  5)  :  «  Primus  Assyriorum...  » 

Fol.  46.  Chronique  de  saint  Jérôme  :  «  Hue  usque  hystoriam 
scribitEusebius...  » 

Fol.  48  v"".  Chronique  de  Prosper  :  «  Hue  usque  Jeronimus. ..  » 

Fol.  51.  Chronique  de  Sigebert,  avec  le  présuoobule  :  «  Dictori 
aliquid,  juvante  Deo...  »  —  Commencement  de  la  chronique  (fol. 
53  V*)  :  «  Theodotius  a  Gradauo  magister...  »  —  Derniers  mots 
de  la  chronique  (fol.  123)  :  «  ...  ecdesie  Âqninicensi  (sic) 
posuit.  » 

Fol.  123.  Chronique  de  Robert  de  Torigni,  précédée  de  : 

1®  (fol.  123).  La  préface  :  «  Incipit  prologus  in  chronids  ab 
hoc  tempore  inchoatis.  Oe  chronographia  id  est  temporum...  » 

2^  (foL  124). Le  traité  sur  les  ordres  monastiques  et  les  abbayes 
normandes  :  «  De  inmutacione  ordinis  monachorum,  de  abbatibus 
et  abbatus  Normannorum  et  edificatonbus  earum.  labet  in  pre- 
aenti...  » 


1.  Serii^torts,  XX,  51. 

2.  Cknniqiu  de  Robert  de  Tariçni,  I,  xvn. 
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3^  (fol.  127).  La  lettre  de  Henri  de  Huntingdon  sur  les  rois 
bretons  et  l'extrait  du  même  auteur  sur  la  géographie  et  les  saints 
de  l'Angleterre  :  «  Incipit  epistola  Henrici  archidiaconi  ad  Wari- 
num  de  regibus  Anglorum.  Queris  a  me,  Warine...  » 

La  chronique  de  Robert  commence  au  fol.  131  v»  par  les  mots  : 
«  Henricus  flilius  primi  Willelmi  régis  Anglorum  et  ducis  Nor- 
mannorum,  occiso  secundo  Willelmo ,  fratre  suo,  rege  Anglo- 
rum... >  Elle  se  continue  jusqu'à  l'année  1160,  à  la  mention  de 
la  mort  de  Robert,  évêque  d'Exeter  :  «  Obiit  Robertus,  Obso- 
niensisepiscopus, etsuccessit...  »  C'est  le  texte  de  la  première 
rédaction,  poussé  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1157,  avec  une  conti- 
nuation rédigée  dans  l'abbaye  du  Bec  et  que  j'ai  publiée^  sous  le 
titre  de  Continuatio  Beccensis. 

L'exemplaire  que  je  décris  est  d'une  exécution  assez  remar- 
quable; plusieurs  petits  dessins  coloriés  qui  en  ornent  les  marges 
mériteraient  d'être  examinés  avec  attention.  Il  a  été  fait  pour 
l'abbaye  de  Saint-WandriUe  :  plusieurs  notes  relatives  à  l'his- 
toire de  ce  célèbre  monastère  ont  été  ajoutées,  au  xv®  siècle,  sur 
les  fol.  73  V**,  74  et  74  v®.  De  plus,  on  trouve,  en  tête  du  manus- 
crit, la  copie,  faite  au  xnf  siècle,  de  trois  documents  de  l'abbaye 
de  Saint-Wandrille,  tous,  trois  assez  curieux  : 

Le  premier  (fol.  1),  rempli  de  détails  intéressants  sur  les  péa- 
ges de  la  Seine,  est  intitulé  :  «  Consuetudines  quas  débet  baccus 
Sancti  Wandregisili.  »  Il  a  été  publié,  sous  un  titre  un  peu  diffé- 
rent, d'après  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  dans  la  Revice 
des  Sociétés  savantes^. 

Le  deuxième  (fol.  1  v^)  est  une  sentence  rendue  à  l'échiquier 
de  Pâques  1263,  pour  la  dime  du  tonlieu  de  la  vicomte  de  l'eau 
de  Rouen  ^.  Nous  manquions  à  peu  près  complètement  de  rensei- 
gnements sur  cette  session  de  la  cour  normande  ^.  L'acte  inséré 
dans  le  ms.  553  de  la  Reine  nous  fait  connaître  les  noms  des 
prélats  et  des  baillis  qui  y  siégèrent  :  «  presentibus  domino 
archiepiscopo  Rothomagensi,  tune  magistro  scacarii,  magistro 
Odone  de  Lorriz  tune  electo  Baiocensi,  episcopo  Ëbroicensi, 

1.  Chronique  de  Robert  de  Torigni,  II,  165-180. 
î.  1"  série,  V,  12.  Année  1858. 

3.  Sur  le  droit  que  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  avait  de  prendre  la  dime  du 
tonlieu  de  Rouen,  yoyez  Gh.  deBeaurepaire,  De  la  vicomte  de  Veau  de  Rouen, 
p.  40  et  317. 

4.  Voyez  mon  RecueU  de  jugements  de  V échiquier  de  Normandie,  p.  191. 
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decano  Sancti  Aniani  Aurelianensis,  domino  Petro  le  Chambel- 
l6nc,  Juliano  de  Perona  ballivo  Rothomagensi,  Alnulpho  de  Es- 
corferant  timc  ballivo  Cadomi,  Reginaldo  de  Radepont  tune  bal- 
livo Gonstantini,  Galtero  de  Yilaribus  tune  ballivo  Caleti,  domino 
Ânssello  tune  ballivo  de  Gisorcio,  Yincentio  de  Walle  Richerii 
tune  majore  Rothomagi...  » 

La  troisième  pièee  ajoutée  en  tête  du  ms.  (fol.  1  V)  est  un 
record  de  l'assise  de  Rouen,  du  3  janvier  1278  :  <  Recordatio 
assisie  Rothomagensis  que  fiiit  die  Lune  post  Circoncisionem 
Domini,  anno  millesimo  oc  septuagesimo  septimo,  coram  magi»- 
tro  Rlcardo  de  Fayo  et  Stéphane  de  Monte  Argis,  ten^tibus 
loeum  ballivi. .  •  » 

X. 

Annales  de  l'abbaye  db  Jumbbgbs.  —  N*  553,  deuxième  par- 
tie, du  fonds  de  la  Reine. 

Ce  volume  se  compose  de  20  feuillets  de  parchemin,  cotés  153- 
172,  qui  font  immédiatement  suite  aux  152  feuillets  que  j'ai  pa^ 
ses  en  revue  dans  la  notice  précédente.  A  l'origine  et  jusqu'à  une 
époque  assez  rapprochée  de  nous,  ces  172  feuillets  ne  formaient 
qu'un  seul  volume,  copié,  comme  je  l'ai  dit,  vers  l'année  1225, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Wandrille. 

Quatorze  feuillets  de  la  seconde  partie  du  ms.  553  du  fonds  de 
la  Reine  (fol.  153-162,  165-168)  sont  occupés  par  le  texte  des 
Annales  de  Jumiéges,  qui  vont  de  la  naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste  à  l'année  1220,  et  dont  voici  les  premiers  et  les  der- 
niers mots  :  «  Natus  est  Johannes  Baptista,  transactisab  origine 
mundi  annis  V"*  CXCVIII  et  mensibus  sex.  ...  —  ...  MCCXX. 
Tradidit  dominus  Ciiristianis  urbem  aliam  fortissimam  que  dicitar 
Thaphnis,  quam  Sarraceni  in  adventu  Christianorum  perterriti 
vacuam  reliquerunt.  » 

Ces  Annales,  dont  la  première  partie  dérive  probablement  des 
Annales  de  Rouen,  mériteraient  d'être  étudiées  en  détail;  il  sera 
même  indispensable  d*en  publier  au  moins  la  dernière  partie; 
c'est  en  efifet,  pour  le  xif  siècle  et  pour  les  vingt  premières  années 
du  xm^,  un  document  original  très-important,  qui  n'intéresse  pas 
seulement  l'histoire  de  la  Normandie  ^  Ici  je  dois  me  borner  à  en 
esquisser  la  bibliographie. 

1.  Dans  la  partie  inédite  de  ces  annales,  on  remarque  une  lettre  rdatîfe  à  h 
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Les  Annales  de  Jumiéges  avaient  été  copiées,  au  xiT'  siècle, 
dans  le  ms.  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Rouen  sous  le  N°  Y  15.  Mais,  par  suite  des  mutilations  que  ce 
ms.  a  subies  depuis  longtemps,  les  Annales  j  sont  fort  incomplè- 
tes; il  y  manque  la  partie  correspondant  aux  années  875-1171 
et  tout  ce  qui  suivait  l'année  1175.  Je  suis  porté  à  croire  que  le 
ms.  de  Rouen,  quand  il  était  intact,  renfermait  les  Annales  de 
Jumiéges  depuis  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  jusqu'à  l'an- 
née 1220.  Les  articles  relatifs  aux  trente  ou  quarante  dernières 
années  avaient  dû  y  être  inscrits  après  coup  et  probablement  par 
des  mains  différentes. 

Le  texte  des  Annales  de  Jumiéges,  tel  qu'il  était  dans  l'exem- 
plaire original  que  je  viens  d'indiquer,  fut  copié  peu  après  l'an- 
née 1220,  probablement  par  un  moine  de  Saint-Wandrille,  dans 
le  ms.  qui  forme  le  n**  553  (deuxième  partie)  du  fonds  de  la  Reine. 
Cette  copie,  qui  doit  contenir  quelques  interpolations  propres  à 
l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  ne  me  semble  présenter  qu'une 
lacune,  portant  sur  les  événements  de  Tannée  1201. 

Antoine  Le  Roux,  quand  il  donna,  en  1513,  son  édition  de  la 
Chronique  de  Sigebert*,  devait  avoir  à  sa  disposition  un  texte 
complet  des  Annales  de  Jumiéges,  dont  il  détacha  les  articles 
concernant  les  années  1187-1210  pour  servir  de  continuation  à 
Robert  de  Torigni^.  C'est  ainsi  que  les  paragraphes  des  Annales 
de  Jumiéges  correspondant  aux  années  1187-1210  ont  été  com- 
pris dans  les  éditions  de  la  Chronique  de  Robert  de  Torigni  qui 
furent  données  en  1566  par  Simon  Schard,  en  1583  par  Laurent 
de  La  Barre,  en  1583  et  en  1613  par  Pistorius,  en  1726  par  B.- 
G.  Struve.  Dom  Brial  a  de  même  reproduit  .ces  paragraphes  en 
1822  dans  le  Recueil  des  historiens^. 


victoire  remportée  sur  les  Arabes  par  les  chrétiens  d'Espagne  le  16  juillet  1212  : 
c  Karissime  sorori  sorori  sue  B.  illustri  Trecensi  palatine  humilis  et  devota  soror 
ejus  B.  Dei  gratia  regina  Francorum  {sic)  saltttem.  »  Cette  lettre  doit  être  de 
Bérengère,  yeuye  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

1.  Sigeberti  Gemblacensis  cœnobitx  chrorUcon  ab  anno  381  ad  1113,  cum 
insertionibus  ex  historia  Galfridi  et  addiiionibus  Roberti  abbatis  MonUs,  cen- 
tum  et  très  sequentes  annos  complectentibtis ,  promovente  egregio  pâtre  domino 
G.  Parro  ...  Vénale  habetur  in  offidna  Henrici  Stephani.  In  quarto. 

2.  Ces  articles,  commençant  par  les  mots  c  Factum  est  prœlium  inPalestina...,  » 
occupent  les  fol.  160  v-164  de  l'édition  d'Antoine  Le  Roux. 

3.  XVIII,  338-343.  —  U  y  a  dans  le  Recueil  des  historiens  (XI,  386,  et  XU, 
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Le  tableau  suivant  indique  les  ressources  à  l'aide  desquelles  on 
pourrait  aujourd'hui  entreprendre  ane  édition  des  Annales  de 
Jumiéges. 

Première  partie  jusqu'à  Tannée  874  :  ms.  de  Rouen  et  ms.  du 
Vatican, 

Années  875  à  1171  :  ms.  du  Vatican. 

Années  1172  à  1175  :  ms.  de  Rouen  et  ms.  du  Vatican. 

Années  1176  à  1186  :  ms.  du  Vatican. 

Années  1187  à  1200  :  ms.  du  Vatican  et  édition  d'Antoine 
Le  Roux. 

Année  1201  :  édition  d'Antoine  Le  Roux. 

Années  1202  à  1210  :  ms.  du  Vatican  et  édition  d'Antoine  Le 
Roux. 

Années  1211  à  1220  :  ms.  du  Vatican. 

Outre  les  Annales  de  Jumiéges,  le  ms.  553  (deuxième  partie) 
du  fonds  de  la  Reine  contient  : 

1*»  (fol.  163  et  V**).  Sept  catalogues  des  évoques  de  Normandie, 
au  sujet  desquels  je  présenterai  quelques  observations  à  la  fin  de 
cette  notice. 

2°  (fol.  164-165).  Une  histoire  abrégée  de  l'abbaye  de  Jumié- 
ges, depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  mort  de  l'abbé  Thierri. 
«  Sanctus  Philibertus  abbas,  donatione  Qodovei  régis,  filii  Dago- 
berti  et  regine  Baltildis  a  primo  lapide...  —  ...  Sepultus est  ante 
altare  sancti  Stephani,  in  capella  sancti  Salvatoris  quam  ipse 
restaurari  fecerat.  »  Cette  histoire  doit  présenter  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  qui  a  été  copiée  au  xv®  siècle  dans  le  ms.  Y  15 
de  Rouen,  fol.  1 . 

3''  (fol.  169).  «  Incipit  liber  beati  Methodii,  episcopi  ecclesie 
Paterensis  et  matris  Christi,  quem  de  hebreo  et  greco  transferre 
curavit  in  latinum,  id  est  de  principio  seculi  et  inter  régna  gen- 
tium  et  in  flnem  seculorum,  quem  illustris  virorum  beatus  Jero- 
nimus  in  suis  epistolis  coUaudavit.  Sciendum  namque  vobis  est 
quod...  »  Ce  morceau  a  été  copié  au  xm*  sièdé,  sur  deux 
colonnes  i 

4°  (fol.  168  v",  170  v«,  171  v%  172  et  172  v°).  Copie  de  di- 
vers actes  relatife  à  Tabbaye  de  Saint-Wandrille,  du  xm®  siècle. 
Les  plus  importants  sont  :  un  accord  relatif  aux  foires  :  «  Anno 

775)  quelques  autres  articles  des  Âimales  de  Jumiéges,  empruntés  à  une  copie 
que  dom  Jean  Durand  avait  faite  du  ms.  de  la  Reine  de  Suède. 
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Domini  M°  CG*'  quinquagesimo  septimo,  acta  fuerunt  et  concor- 
data  hec  que  sequntur,  per  inquestam  factam  coram  ballivo 
Rothomagensi,  videlicet  domino  Guillermo  de  Vesins...  »  (fol. 
168  v<>)  ;  —  un  mémoire  sur  les  droits  des  sergents  de  Graven- 
chon  :  «  Ecce  quomodo  debent  procurari  famuli  de  Cravenchon 
feodati  bis  in  anno  quando  respiciunt  forestas...  >  (fol.  168  v*)  ; 
—  un  état  des  droits  de  l'abbaye  dans  les  forêts  du  Trait  et  de 
Maulévrier  :  «  Hee  sunt  consuetudines  abbacie  Sancti  Wandregi- 
âli  in  forestis  de  Tractu  et  Malo  Leporario...  »  (fol.  170  v*). 

5°  (fol.  168).  Note  sur  des  abbés  de  St-Wandrille  du  xiv«  siècle. 

6*  (fol.  172).  Note  sur  quelques  travaux  faits  au  xv®  siècle, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Wandrille. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  le  contenu  du  manuscrit,  je 
reviens  aux  catalogues  épiscopaux  du  fol.  163,  et  je  saisis  cette 
occasion  pour  émettre  le  vœu  que  les  nombreux  docmnents  de  ce 
genre  consignés  sur  les  dyptiques  et  dans  les  manuscrits  du 
moyen  âge  soient  rassemblés  et  commentés.  Le  recueil  qu'on  en 
formerait  serait  très-utile  pour  contrôler  et  réviser  la  partie  la 
plus  ancienne  des  listes  du  Gallia  christiana.  Les  auteurs  de 
ce  savant  ouvrage  ont,  en  effet,  connu  directement  ou  indirecte- 
ment beaucoup  des  catalogues  auxquels  je  fais  allusion  ;  mais, 
quand  on  n'a  pas  les  textes  originaux"  sous  les  yeux,  il  n'est  pas 
toujours  facile  de  distinguer  l'usage  que  les  Bénédictins  en  ont 
feit.  D'ailleurs,  la  valeur  propre  de  chacxm  de  ces  catalogues  reste 
à  discuter;  il  fendrait,  pour  chacun  d'eux,  déterminer  à  quelle 
époque  il  a  été  dressé  dans  sa  forme  primitive,  rechercher  les 
éléments  que  le  rédacteur  a  pu  mettre  en  œuvre  et  fixer,  par  des 
comparaisons  avec  les  témoignages  extérieurs,  le  degré  de  con- 
fiance qu'il  faut  lui  accorder. 

Aujourd'hui,  je  n'ai  qu'à  signaler  l'existence  des  sept  catalo- 
gues transcrits  sur  le  fol.  163  du  ms.  dont  je  donne  la  notice.  A 
la  suite  de  la  rubrique  de  chaque  catalogue,  je  reproduirai  le 
premier  et  le  dernier  des  noms  portés  sur  la  liste,  en  laissant  de 
côté,  bien  entendu,  les  additions  faites  après  coup. 

«  Nomina  episcoporum  Rothomagensium.  Nigasius....  — 
...  Mauricius.  » 

«  Nomina  episcoporum  Ebroicensium.  Sanctus  Taurinus...  — 
...  Ricardus.  » 

«  Nomina  episcoporum  Abrincensium.  Sanctus  Synerius...  — 
...  Vuillelmus.  » 


I 
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«  Nomina  episcoporom  Sagiensium.  Sigisbodus...  —  ...Sil- 
yester.  » 

«Nomina  episcoporum  Baiocensiam.  Sanctus  Exsuperîus... 

—  ...  Robertus.  » 

<  Nomina  episcoporum  Luxoyiensium.  Aetherius.. . -^ ...  Wil- 
lelmus.  » 

<  Nomina  episcoporum  Constantiensium.  Sanctus  Eretiolus... 

—  ...  Hugo.  » 

n  est  probable  que  ces  listes  ont  été  copiées  sous  le  pontificat 
de  Maurice,  qui  fut  archevêque  de  Rouen  de  1331  à  1235. 

XI. 

Lb  Dragon  normand  et  divers  morcsattx  hi8Toriq0es.  — 

N""  3081  du  fonds  Ottoboni. 

Volume  de  187  feuillets  de  papier,  hauts  de  217  millimètres, 
larges  de  160.  Écriture  du  xv®  siècle. 

Une  note  écrite  au  xv®  siècle  sur  le  premier  feuillet  du  volume 
en  indique  assez  bien  le  contenu  :  <  In  hoc  papiro  continentur 
alique  cronice  Romanorum  pontiflcum  ac  regum  Frande,  imper- 
fecte,  cum  Dracone  normannico,  et  epistolis  quibusdam  univer- 
sitatis  Parisiensis  super  materia  unionis  sancte  matris  ecclesie.  » 
Le  dépouillement  suivant  montrera  combien  cette  note  est 
exacte. 

Fol.  2.  Extraits  pour  Thistoire  de  Charlemagne,  d'après  Héli- 
nand,  au  moins  pour  une  partie.  «  Omnipotens  rex  disposi- 
tor...  » 

Fol.  3  v*".  Matériaux  pour  une  continuation  de  la  C3iromque 
martinienne,  portant  principalement  sur  les  vies  des  papes  ^  Le 
compilateur  renvoie  à  son  exemplaire  de  la  Chronique  marti- 
nienne :  «  Scribenda  in  fine  mee  Martiniane  »  (fol.  3  v*)  ;  — 
<  Yide  residuum  hujus  pape  (Benoit  XII)  in  Martiniana,  in  fine 
quatemi  papirei  »  (fol.  34  v*"). 

Fol.  38.  Notes  latines  pour  une  chronique  des  rois  de  France, 
depuis  Phihppe-Auguste  jusqu'à  Charles  V*. 

Fol.  45.  Fragment  de  l'Arbre  généalogique  des  rois  de  France, 

1.  Une  copie  de  ces  matériaux  se  troaye  à  la  Bibl.  Nat.  ms.  latin  11889,  fol. 
57. 

2.  Ces  notes  sont  dans  le  même  ms.  fol.  87  ▼*. 
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de  Bernard  Gui.  Ce  fragment  se  rapporte  aux  règnes  de  Phi- 
lippe le  Hardi  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Philippe  de  Valois. 

Fol.  49.  Notes  françaises  sur  divers  événements  de  Thistofre 
de  France,  depuis  1349  jusqu'en  1418,  ou  environ. 

Fol.  71  v^.  Pièce  rhythmique  commençant  par  ces  vers  : 

Quid  ultra  iibi  facere, 
Yinea  mea,  potui? 
Qnid  potes  michi  reddere, 
'    Qui  pro  te  cedi  volui. 

Fol.  72.  Recettes  diverses. 

Fol.  74.  <  Liber  Alperici  calculatoris.  »  C'est  le  traité  de 
Hilpéric  sur  le  comput,  traité  dont  les  copies  ne  sont  pas  rares. 

Fol.  99.  Fragments  de  la  Loi  salique  et  des  Capitulafres.  Le 
compilateur  avait  vu  un  texte  de  la  Loi  salique  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  :  «  Secundum  legem  salicam  abbatie  Sancti  Dyonisii, 
post  prologum  qui  incipit  Gens  Francorum,  etc.  Sequitur  Inci- 
pit prologiis  Legis  salice  »  (fol.  104). 

Fol.  106.  Poème  historique,  intitulé  Draco  Normanrdcus. 
Ce  poème,  aussi  important  pour  la  littérature  que  pour  l'histofre 
du  xn®  siècle,  a  été  composé  très-peu  de  temps  avant  Tannée 
1170,  par  un  moine  du  Bec,  qu'on  peut,  en  toute  confiance,  iden- 
tifier avec  Etienne  de  Rouen,  l'auteur  des  opuscules  contenus 
dans  le  ms.  latin  14146  de  la  BibUothèque  nationale.  Le  Dragon 
normand,  dont  les  sommafres  publiés  par  dom  Brial^  avaient 
laissé  entrevoir  l'intérêt,  a  longtemps  passé  pour  perdu.  Les 
craintes  qu'on  avait  conçues  en  France  et  en  Angleterre  sur  la 
conservation  de  ce  document  ne  furent  dissipées  qu'en  1871  parla 
publication  du  recueil  posthume  du  cardinal  Mai,  dans  lequel  est 
compris  un  texte  du  Dragon,  à  peu  près  complet,  mais  trop  fautif 
pour  qu'on  puisse  en  attribuer  la  préparation  au  cardinal.  L'une 
ou  l'autre  de  nos  sociétés  historiques  ne  saurait  se  dispenser  d'en 
donner  en  France  une  édition  complète  et  correcte,  avec  les 
éclaircissements  et  les  appendices  nécessaires  pour  présenter  ce 
poème  sous  son  véritable  jour.  Je  me  suis  appliqué,  pendant  mon 
séjour  à  Rome,  à  le  collationner  assez  rigoureusement  pour 
n'avofr  plus  besoin  de  recourfr  au  ms.  unique  du  Vatican. 

1.  NoUees  et  extraits  des  manuscrits,  Vni,  ii,  297-^08.  La  notice  de  dom  Brial 
a  été  reproduite  à  pea  près  en  entier  par  sir  Thomas  Duffîis  Bardy,  Descriptive 
Catalogue  of  manuscripts  relating  to  the  earig  histcry  of  Oreat  Britain,  II, 
298-306. 
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Fol.  150.  «  Prophecie  Merlini  de  semore  Henrico  et  juniOTe.» 

Fol.  159.  «  Hec  simt  que  imperatrix  Mathildis  dédit  ecelesie 
Beoci  in  omamentis.  »  Publié  dans  le  volome  du  cardinal  Mai, 
p.  65. 

Fol.  159  v^.  Fragment  d'un  poème  latin  relatif  au  passage  de 
Henri  II  en  Angleterre.  Publié  dans  le  même  volume,  p.  65 
et  66. 

Le  poème  du  Dragon  et  les  trois  morceaux  «qui  le  suivent  ont 
été  copiés  ici  d'après  un  manuscrit  de  l'abbaye  du  Bec  que  le 
copiste  désigne  ainsi  au  bas  du  fol.  158  v^  :  «  Libellum  istum 
sumpsi  ex  quodam  parvo  antique  libre,  quem  michi  concessit  9. 
m.  m.  R.  b.  Et  erat  ille  liber,  ut  credo,  de  ab.  de  B.  H.  >  Il  est 
bien  certain  que  la  fin  de  cette  note  doit  s'interpréter  de  abbatia 
de  Becco  Helluini;  mais  je  ne  puis  expliquer  les  sigles  9.  m. 
m.  R.  b.  sous  lesquels  se  cache  le  nom  de  la  personne  qui,  au 
commencement  du  xv^  siècle,  disposait  du  manuscrit  de  l'abbaye 
du  Bec  renfermant  le  Dragon  normand.  Quant  au  nom  du  copiste, 
ou  plutôt  du  compilateur*,  U  ne  serait  pas  impossible  qu'il  ne 
nous  fût  donné  par  la  signature  J.  BAUDRIBOSC,  tracée  au  bas 
du  fol.  160. 

Fol.  162  v<>.  Lettre  du  pape  Pie  H,  du  10  novembre  1463, 
pour  affecter  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs  les  dépouil- 
les des  prélats  et  des  autres  personnes  ecclésiastiques  qui  mour- 
ront pendant  la  durée  d^  l'expédition. 

1.  Sans  oser  rien  affirmer,  Je  crois  trourer  une  certaine  analogie  entre  le  ms. 
Ottobonien  3081  et  le  ms.  latin  14663,  dont  j'ai  donné  une  description  détaillée 
dans  la  préface  de  mon  édition  de  Robert  de  Torigni  (I,  zzir).  Tous  les  deox 
sont  de  la  même  époque  et  présmtent  à  peu  près  le  même  aspect.  Dans  Tun  et 
dans  l'autre,  l'histoire  de  Normandie  est  largement  représentée.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  l'origine  des  documents  est  indiquée  avec  une  attention  qui  n'était  guère 
dans  les  habitudes  du  xv*  siècle.  Ainsi,  le  compilateur  du  ms.  Ottobonien  notait 
qu'il  avait  trouvé  à  SaintrDenls  le  texte  de  la  Loi  salique  et  qu'U  avait  tiré  le 
Dragon  d'un  ms.  du  Bec;  le  compilateur  du  ms.  14663  a  pareillement  pris  soin 
d'avertir  qu'il  a  vu  à  Saint-Denis  une  copie  de  la  Vie  de  Gharlamagne  par  Egin- 
hard  (fol.  59),  qu'il  a  pris  des  extraits  d'un  livre  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille 
(fol.  275)  et  qu'il  s'est  procuré  à  Saint-Magloire  de  Paris  l'histoire  de  Nithard 
(fol.  289).  Autre  point  de  ressemblance  :  le  compilateur  du  ms.  Ottobonien,  à  la 
fin  du  fragment  relatif  au  passage  de  Henri  II,  ajoute  :  c  Non  plus  reperi  in 
exemplari;  >  de  même,  le  compilateur  du  ms.  14663  termine  ses  extraits  des 
Annales  de  Flodoard  par  la  note  :  c  Non  plus  reperi  de  ista  cronica....  t  Enfin, 
les  ouvrages  de  Bernard  Gui  sont  employés  dans  l'un  et  dans  l'antre  de  ces  deux 
mss.  (fol.  45  du  ms.  Ottoboni,  et  fol.  175  v*  du  ms.  14663). 
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Fol.  165.  Lettre  de  l'Université  de  Paris  au  roi  Charles  VI, 
pour  l'apaisement  du  schisme,  6  juin  1394.  Voyez  Jourdain, 
IndeoCy  p.  194,  n^  882.  La  lettre  est  précédée  d'un  sommaire 
(fol.  163  V®)  :  «  Hic  sequitur  effectus  epistole  Uniyersitatis  infra 
scripte.  » 

Fol.  183  V®.  Lettre  de  TUniveraité  de  Paris  au  pape  Clé- 
ment Vn.  Voyez  Jourdain,  Index,  p.  194,  n®  883. 

Fol.  184  Y^.  Lettre  de  l'Université  de  Paris  aux  cardinaux. 
Voyez  Jourdain,  Indeœ^  p.  194,  n**  884. 

Fol.  184  V®.  Lettre  de  l'Université  de  Cologne  à  l'Université 
de  Paris,  5  juillet  1394.  Voyez  Jourdain,  Index,  p.  194, 
n*  886. 

Fol.  185  V**.  Lettre  commençant  par  les  mots  :  «  Paucis 
abhinc,  pater  beatissime,  diebus  exactis  nobis  in  mentem  véné- 
rât   » 

Les  numéros  des  feuillets  de  ce  volume  sont,  j'en  suis  con- 
vaincu, de  la  main  d'un  des  anciens  bibliothécaires  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris,  et  je  n'hésite  guère  à  affirmer  qu'il  a  fait 
partie  de  la  bibliothèque  de  cette  maison,  quoiqu'on  ait  pris  soin 
de  couper  la  partie  du  premier  feuillet  sur  laquelle  devait  être 
écrite  la  formule  :  «  Iste  liber  est  Sancti  Victoris  Parisiensis; 
quicumque  eum  furatus  fiierit  vel  alienaverit,  vel  titulum  istum 
deleverit,  anathema  sit,  amen^  »  Je  n'en  trouve  pas  cependant 
la  mention  sur  le  catalogue  de  la  librairie  de  Saint-Victor  que 
Claude  de  Grandrue  a  dressé  au  commencement  du  xrf  siècle. 
Ce  catalogue  ^  indique  bien,  sous  la  cote  6BB 12,  un  exemplaire 
du  Dragon  : 

«  Cronica  Normannie  in  gallico,  ab  Hastingo,  eorum  duce, 
usque  ad  annum  Domini  1223,  a  folio  1  usque  40.  Draco  Nor- 
mannicus,  in  métro,  continens  très  libres  partiales.  Prohemium, 
41.  Liber  primus,  49.  Secundus,  77.  Tercius,  101.  Prophecia 
Merlini  de  seniore  Henrico  et  juniore,  122.  Quedam  alia,  123. 
A  veult  mourir.  B  defjfvdt  ille  timor.  C  124. 

Le  ms.  BBB  12  de  Saint-Victor  est  bien  distinct  du  ms.  du 
Vatican,  puisque  l'un  contenait  une  chronique  de  Normandie  en 
français,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  l'autre.  On  ne  peut 
pas  même  supposer  que  le  ms.  BBB  12  a  été  dépecé  et  que  la 

1.  Voyez  Le  CabkMt  des  manuserits,  II,  227. 

2.  Ms.  latin  14767  de  la  Bibl.  Nat.,  fol.  180  v. 


seconde  parUa  a  servi  à  constituer  le  ms.  da  Vatican.  En  effet  le 
Dragon  remplit  53  feuillets  an  ms.  de  Rome  ;  il  en  occupait  82 
dans  le  ms.  6BB  13.  Je  suppose  donc  que  l'abba7e  de  Saint- 
Victor  a  possédé  denx  exemplaires  du  Dragon,  l'un  porté  sous  le 
n^BEB  13  au  catalogue  de  ClaudedeGrandrue,  l'autre Qou men- 
tionné dans  ce  catalogue.  Le  primer  a  disparu  depuis  longtemps; 
sur  le  catali^e,  en  regard  de  l'article  qui  le  concerne,  on  lit  ces 
deux  notes  :  <  Furto  sublatum  ettt.  Noté  perdn  par  le  P.  Picard 
et  ne  s'est  point  trouvé  depuis.  >  L'autre  exemplaire  swtit  paie- 
ment de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  H  échut  aux  Petau,  comme  le 
montre  la  note  tracée  au  bas  du  fol.  2  :  «  Alaxander,  Panliâlius, 
Petavius,  senator  Parisiensis,  anno  1647.  »  Bientôt  après  il 
devint  la  prophète  de  la  reine  de  Suède;  il  est  porté  sous  le 
n*  1267  du  fonds  de  la  Reine,  au  Vatican,  dans  le  catalogue  qu'a 
publié  Montfancon^.  Cest  sons  ce  n"  1367  qu'il  est  indiqué  dans 
les  extraits  que  les  Bénédictins  en  prirent  à  la  fin  du  xtii°  siècle*. 
J'ignore  comment  il  sortit  du  Vatican  pour  tomber  entre  les  mains 
du  baron  PhUippe  de  Stosch;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  en 
trouve  une  description  très-précise  dans  le  catalogue  publié  après 
la  mort  du  baron^,  et  puisque  l'occasion  s'en  présente,  qu'il  me 
soit  permis  de  signaler  l'intérêt  des  96  pages  de  ce  catalogue . 
consacrées  aux  manuscrits,  et  formant  un  appeudice  avec  pagi- 
nation distincte,  sous  le  titre  :  Index  codicum  mamiscripto- 
rutn.  On  y  remarque  beaucoup  de  volumes  très-importants  pour 
la  France,  y  comprisle  plus  ancien  registre  de  Philippe-Auguste, 
dont  M.  Tuetey  vient  de  rapporter  une  copie  rigoureusement 
exacte  ;  presque  tous  ces  volumes  doivent  être  restés  dans  les 
bibliothèques  d'Italie.  Espérons  que  les  membres  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome  sauront  découvrir  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été 
reconnus. 


1.  Btàliolheca  bibliothecarum,  I,  4t. 

2.  Ces  extraits  remplisscal  les  fol.  57-95  du  ms.  latin  11S89  de  U  Bib).  Nat. 

3.  BiàlUitkeca  Slosckiana  iive  eaiaUigin  libronm  bibliotheex  Philippi  txavn 
de  Sioseti,  quorum  auctio  /labebitur  Flortntix  die  16  Januarfi  1756  tt  leqq. 
diebia.  Lucbj,  1758  (sic).  In  octaTO.  La  deacripUoa  do  ms.  dn  DragoD  k  tronve 
t  la  p.  16  de  la  division  aOtclée  va.  mes.,  sous  la  cote  A  XCU. 
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XII. 

Première  rédaction  de  la  grande  chronique  de  Guillaume 
DE  Nangis.  —  N**  544  du  fonds  de  la  Reine  de  Suède. 

Volume  de  371  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  326  milli- 
mètres, larges  de  230.  Écriture  du  commencement  du  xiv®  siède. 

Il  7  a  dans  ce  volume,  qui  portait  chez  Petau  la  cote  L  44, 
deux  écritures  bien  distinctes,  la  première  du  fol.  1  au  fol.  291  y°, 
la  seconde  du  fol.  292  au  fol.  371  y"^.  L'aspect  des  291  premiers 
feuillets  me  rappela  la  physionomie  du  ms.  latin  4918  de  la 
Bibhothèque  nationale,  qui,  je  crois  l'avoir  démontré,  est  l'exem- 
plaire original  de  la  seconde  rédaction  de  la  Chronique  de  Guil- 
laume de  Nangis.  Cette  ressemblance  piqua  ma  curiosité,  et  j'eus 
bientôt  reconnu  que  j'avais  sous  les  yeux  la  première  rédaction 
de  cette  chronique,  rédaction  dont  je  n'avais  jusqu'alors  reconnu 
qu'un  exemplaire  très-incomplet  aux  fol.  109-175  du  ms.  fran- 
çais 5703  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  passages  relatif  à  l'épisode  des  pastoureaux  en  1250, 
aux  guerres  de  Flandre  en  1255  et  1256,  au  couronnement  de 
Philippe  le  Hardi  en  1271,  au  mariage  de  Philippe  le  Bel  en 
1284  et  à  la  sépulture  de  Philippe  le  Hardi  en  1285,  peuvent 
être  choisis  *  comme  les  plus  faciïes  à  comparer  pour  établir  la 
différence  qui  existe  entre  les  deux  rédactions.  Or,  dans  ces  cinq 
passages,  le  texte  du  ms.  544  du  fonds  de  la  Reine  est  absolument 
conforme  au  texte  du  ms.  5703  de  Paris.  Dans  le  ms.  544  nous 
avons  donc  un  exemplaire  complet  de  la  première  rédaction  de  la 
Chronique  universelle  de  Guillaume  de  Nangis.  C'est  là,  et  jus- 
qu'à nouvelle  découverte,  là  seulement,  qu'on  pourra  étudier 
cette  première  rédaction. 

L'examen  du  ms.  544  nous  permet  tout  d'abord  de  fixer 
le  point  extrême  que  Guillaume  de  Nangis  avait  atteint  dans 
son  récit.  Ce  ms.,  dont  le  dernier  cahier  est  parfaitement  intact 
et  homogène,  se  termine  au  haut  du  fol.  371  v"  par  ces  trois 
courts  paragraphes,  consacrés  aux  événements  de  l'année  1303  : 

1.  Ces  cinq  passages  se  trouvent  dans  le  ms.  544  aux  fol.  347,  347  y**  et  348, 
353;  357  et  358  y*.  Dans  mon  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis 
{Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XXVII,  2*  partie)  j'ai  donné,  pour 
chacun  de  ces  cinq  passages,  le  texte  de  la  première  et  de  la  seconde  rédac- 
tion. 
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MGGCm. 
In  ipsa  Pascbe  ebdomada  venerunt  ad  regem  Francie  Tartarorum 
nuncii,  diceotes  quod,  si  rex  Francorum  et  barones  populi  christianî 
gentes  suas  in  Terre  sancte  subsidium  destinarent,  dominus  iUorum 
rex  Tartarie  Sarracenos  totis  viribus  expugnaret,  et  efiQcerentur  tam 
ipse  quam  ejus  populus  libenti  animo  christiani.  —  Apud  Insulam, 
Flandriarum  opidum,  die  Jovis  post  octabas  resurrectionis  dominice, 
ducenti  équités  et  trecenti  pedites  Flandrensium  tam  occisi  quam 
capti  sunt  a  Tomacensibus  et  Fulcaudo  de  Merula,  régis  Francie 
marescaUo.  —  Attrabite  0uacos  usque  ad  intemitionem  delent^. 

Le  reste  du  fol.  371  y^  est  blanc.  Tout  porte  donc  à  penser  que 
la  première  rédaction  de  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis 
devait  s'arrêter  à  la  mention  de  la  défaite  que  les  habitants  d'Âr- 
ras  infligèrent  en  1303  aux  habitants  de  Douai. 

Pour  la  partie  ancienne,  les  deux  rédactions  de  la  Chronique 
ne  semblent  pas  offiir  de  grandes  différences.  Dans  les  endroits 
où  la  seconde  rédaction  a  été  remaniée  après  coup,  le  texte  pri- 
mitif de  la  seconde  rédaction  est,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
conforme  au  texte  de  la  première.  Je, l'ai  vérifié  sur  les  articles 
qui  concernent  le  roi  Codrus,  la  mort  de  Virgile,  la  naissance  de 
la  sainte  Vierge,  la  date  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  la  Pas- 
sion du  Sauveur,  le  retour  de  Vespasien  et  de  Titus  à  Rome,  le 
martjre  de  saint  Jean  Tévangéliste,  la  lettre  de  saint  Denis  à 
saint  Jean,  la  prédication  de  Santinusetles  dévotions  de  Charle- 
magne  à  Saint-Denis  *.  Cependant,  le  passage  relatif  à  la  fonda- 
tion de  Pans  se  trouve  dans  lems.  544  (fol.  45  v^),  avec  la 
forme  définitive  qu'il  a  prise,  à  la  suite  de  quelques  tâtonne- 
ments, dans  la  seconde  rédaction'.  Mais,  si  la  première  rédaction 
paraît  avoir  exceptionnellement  profité  de  quelques  additions 
introduites  après  coup  dans  la  seconde,  elle  a,  par  une  singula- 
rité du  même  genre,  reçu  des  corrections  dont  la  seconde  n'a  pas 

1.  Cette  fin  de  la  Chixmiqne,  qui,  par  suite  de  l'eiilèYement  d'un  feuillet, 
manque  dans  le  ms.  firançais  f703  de  la  Bibl.  Nat.,  avait  été  oc^iée  dans  ce  même 
ms.  5703  (fol.  178)  par  André  Dachesne,  à  qni  Petan  avait  oommnnlqQé  l'exem- 
plaire dont  je  m'occape  dans  la  présente  notice. 

2.  Ces  passages  se  tnmyent,  dans  le  ms.  544,  aux  foL  34,  131  y*,  132  et  t*, 
135,  140  y*  et  141,  149,  150,  151  et  266. 

3.  Voy.  le  ms.  original  de  la  seconde  rédactioa,  ms.  latin  4918  de  ]aBibl.Nat., 
fol.  52.  —  Une  observation  analogue,  mais  moins  condoante,  peut  se  faire  smr 
rarticle  relatif  aux  Argonautes,  fol.  24  du  ms.  544,  et  fid.  29  v*  du  ms.  4918. 
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profité.  Ainsi,  dansl6  ms.  544  (fol.  322),  le  paragraphe  de  l'an* 
née  1186  relatif  à  Tabbé  Joachim  se  terminait  primitivement  par 
cette  phrase  :  «  Id  yero  in  libelle  ejus  pre  ceteris  notabile  ac  sus- 
pectum  habetur  quod  mimdi  difSnit  terminum,  et  infra  duas 
generationes,  quejuxta  ipsumannos  faciunt  sexaginta,  arbitra- 
tur  implendum.  »  Pour  mieux  expliquer  sa  pensée,  l'auteur  ou 
celui  qui  a  revu  son  œuvre  a  voulu  prévenir  que  la  période  de 
soixante  ans  devait  s'entendre  non  pas  des  deux  générations, 
mais  de  chacune  de  ces  deux  générations  ;  à  cette  fin,  il  a  ajouté 
en  interligne,  après  les  mots  juœta  ipsum,  les  mots  pro  quali- 
bet  generatione.  Les  mots  pro  qualibet  generatione,  qui  mo- 
difient profondément  le  sens  de  la  phrase,  n'ont  point  pénétré 
dans  les  mss.  de  la  seconde  rédaction  ^ 

Après  avoir  défini  dans  quel  rapport  le  ms.  544,  type  de  la 
première  rédaction  de  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  se 
trouve  vis'à-vis  des  mss.  delà  seconde  rédaction,  il  faut  comparer 
ce  même  ms.  544  avec  le  ms.  français  5703  qui  contient,  au 
moins  pour  une  partie,  le  texte  de  la  première  rédaction.  Il  ne 
sera  pas  diflScile  de  montrer  que  le  ms.  5703  est  une  copie  par- 
tielle du  ms.  544,  exécutée  par  un  scribe  inintelligent  ou  étourdi. 
Nous  en  avons  la  preuve  matérielle.  Le  fol.  307  v°  du  ms.  544 
se  termine  par  cette  ligne  : 

Cenobium  in  monte  Tabar  situm  funditus  evertunt,  Monachos. 

Puis,  le  fol.  308  commence  par  un  titre  courant,  disposé  sur 
deux  lignes  : 

ROMANORUM        GONSTANTINOPOL.      FRANGORUM. 
Henricus  quintus,  Ltidovictis  Grossm. 

JEROSOLIMORUM       ANGLORUM 
Balduinus  IL  Henricus. 

Au-dessous  de  ce  titre  courant,  vient  la  première  ligne  du  fol. 
308  faisant  suite  à  la  dernière  ligne  du  fol.  307  v*  : 

interficiunt  et  omnia  sibi  diripiunt 

Au  lieu  de  lire  et  de  copier  Cenobium  in  monte  Tabor  situm 

1.  Voyez  le  ms.  4918,  fol.  350  y*.  Le  copiste  du  ras.  français  5703,  qui  trayail- 
lait  sur  le  ms.  544,  comme  on  le  rerra  un  peu  plus  bas,  a  mal  compris  l'addi- 
tion interlinéaire;  il  a  écrit  :  c  Que  juxta  ipsum  qualibet  generatione  annos  fa- 
ciunt sexaginta,  t  omettant  le  mot  pro  qui  est  essentiel. 
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fiindUus  evertunt^  monachos  interficiunt  et  omnia  sibi 
diriptunt. . .  le  scribe  du  ms.  5703  (fol.  100,  col.  2),  mêlant  le 
titre  courant  au  texte,  a  tracé  les  lignes  suivantes  : 

eenobhêtn  in  num^ 

te  Tabor  situm  funditus  evertunt, 
Monachos.  Eomanorum,  Con- 
stantinqpol.  Franeorum, 
Jeroêolimorum.  Anglorum.  Henrieus  V. 
Ludovieus  Grossus.  Balduinus  IL 
Henrieus,  interficiunt  et  omnia 
sUn  diripiunt 

Cet  exemple  sufSt  pour  démontrer  que  le  ms.  5703  dérive 
incontestablement  du  ms.  544. 

La  copie  du  ms.  5703,  toute  défectueuse  qu'elle  est,  n'est 
cependant  pas  entièrement  dépourvue  de  valeur.  Je  puis  en  citer 
un  exemple  assez  curieux.  Guillaume  de  Nangis,  en  parlant  de 
la  fuite  d'une  partie  de  l'armée  française  à  la  journée  de  Cour- 
trai,  avait  d'abord  écrit  :  «  Quod  videntes  caeterse  phalanges 
Francorum  exercitus,  tam  pédestres  quam  équités,  cum  essent 
in  equis  fere  usque  ad  duo  millialoricati,  cum  comité  Sancti  Pauli, 
comité  Boloni»,  Ludovico  filio  Boberti  comitis  Clari  Montis, 
fugam  turpissimam  assumpserunt. . .  ^  >  Telle  est  la  leçon  que 
portait  à  l'origine  le  ms.  544  de  la  Reine  de  Suède,  au  fol. 
369  V®;  telle  est  aussi  celle  du  ms.  5703,  au  fol.  174  y^,  col.  1. 
Mais  Guillaume  de  Nangis,  ou  l'un  de  ses  collaborateurs,  ne  vou- 
lant pas  laisser  Louis  de  Qermont  sous  le  coup  d'une  accusation 
de  lâcheté,  effaça  du  ms.  544  les  mots  Ludovico  filio  Robertt 
comitis  Clari  Montis,  et  les  remplaça  par  ceux-ci  et  alii  qtuzm 
plures  équités  et  pedites.  On  peut  conjecturer  que  le  ms.  5703 
a  été  copié  à  une  époque  où  la  première  leçon  existait  encore 
dans  le  ms.  544. 

Les  anciennes  notes  marginales  dont  le  ms.  544  est  surchargé 
montrent  combien  il  a  été  lu  et  étudié  pendant  le  xn^  siède 
et  le  XV*. 

n  faut  d'abord  7  noter  de  petits  signes  tracés  au  xiv*  sièdo, 
pour  guider  un  copiste  qui  devait  faire  des  extraits,  comprenant 
surtout  les  articles  d'histoire  sainte  :  en  effet  le  mot  transi^  ou 

t.  Toyex  rédilîoii  de  Génnd,  I,  319. 
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rabréviation  <n.,  se  trouve  dans  les  marges  en  regard  de  beau- 
coup d'articles  d'histoire  profane,  tandis  que  le  signe  se,  (scribe) 
accompagne  les  articles  d'histoire  sainte. 

Au  fol.  322,  à  propos  de  la  mention  de  la  prophétie  de  l'abbé 
Joachim  qui  limitait  la  durée  du  monde  à  la  vie  de  deux  généra- 
tions, une  main  du  commencement  du  xrv^  siècle  a  ajouté  cette 
remarque  :  «  Alia  littera  habet  très,  et  tune  satis  et  de  prope 
concordat  cum  scritura  de  fine  mondi  édita  a  magistro  Hemaudo 
Provinciali,  approbata,  ut  dicitur,  a  Bonifacio  papa.  » 

Çà  et  là  sont  des  observations  sur  la  chronologie,  par  exemple 
au  fol.  88  :  «  Erras,  quia  Eusebius  ponit  hoc  super  anno  XII 
regni  Ptolomei.  »  —  «  Istud  débet  esse  inira  in  principio  regni 
Sirie.  » 

La  note  la  plus  curieuse  est  celle  qui  couvre  une  grande  partie 
des  marges  du  fol.  370  V".  A  propos  de  la  vaine  démonstration 
que  Philippe  le  Bel  fit,  au  mois  de  septembre  1302,  contre  les 
Flamands  S  un  personnage  qui  signe  Ph.  de  Vitriaco  a  cru 
devoir  exposer,  comme  il  suit,  la  façon  dont  Edouard  P^  roi 
d'Angleterre,  aurait  servi  les  intérêts  des  Flamands  ; 

Iste  cronocista  omislt  hic  inscribere  Edoardi  régis  Ânglorum,  juxta 
morem  suum,  nobilissimum  strategema,  quod  taie  est.  Iste  Ëdoar- 
dus,  sororem  régis  Philippi  habens  in  uxorem,  confederatus  Fien- 
drensibus  erat,  hostis  perSdus  régis  ac  regni  Francie,  scilicet  e  jure* 
jurande  astrictus  erat  ipsîs  Flendrensibus  cum  comltiva  competenti, 
scilicet  personaliter,  subvenire.  Yerum  ipse  sciens  ineffabilem  dicti 
régis  Philippi  excercitum,  licet  strenuus,  tamen  minime  comparuit, 
qui  nichilominus  magis  absens  quam  si  fîiisset  presens  Flendrensi- 
bus profuit.  Nam,  quadam  nocte,  excogitata  prlus  inaudita  astucia, 
thorum  uxoris  subiit  cum  ipsa^  qui  post  oscula  jocundissima  deli- 
catosque  amplexus,  uti  decepta  credebat,  sefinxit  eam  credere  sopori 
datam.  Tune  siquidem  quam  plura  evomuit  egra  suspiria,  ac  ora 
fedavit  sputo  proprio,  ut  ymaginem  flngeret  lacrimarum.  Tum  illa 
hec  percipiens,  et  mirata  tantum  principem  tantumque  virum  omni 
strenuitate  et  disciplina  rei  militaris  imbutum,  exclamavit  dicens  : 
«  Heu  quid  habet  dominus  meus?  »  Ille  vero  iterum  se  Snxit  nullo 
dolore  perterritum^  at  illa  cum  instancia  efflagitavit  hos  sibi  dolores 
aperiri,  dicens  se  fore  debere  omnium  bonorum  et  eque  malorum 

1.  Voyez  rédition  de  Géraud,  I,  322. 
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consortemy  saque  alioquin  de  hoc  mimdo  migraturam.  Tune  strate- 
gematicus  asseruit  se  sibi  revelaturum  maximum  secretorum,  si 
juraret  id  se  nunquam  detecturam.  Juravit  illa.  Hic  vero,  fictis 
gemitibus ,  inquit  :  «  Hinc  infra  octo  dies  peribit  flos  humanus , 
gemma  principum,  rex  Philippus,  traditusque  eril  per  suos  in  manus 
Flendrensium,  censebiturque  plectendus  hûsdem  captivitate  morte- 
que  quibus  extinctus  fuit  cornes  Ferrandus.  »  Tune  îlla,  valde  anxia, 
veniens  contra  juramentum,  hoc  signIOcare  seereto  curavit  firatri, 
quem  lenerrime  diligebat.  Gui  miser  credidit,  et,  ut  premittitur, 
reformidans  proditores  atque  periculum,  turpiter  recessit.  Et  sic 
callidufi  Edoardus,  sciens  mobilitatem  femineam,  suos  liberavit, 
hostem  fedavit.  PH.  DE  VITRIAGO, 

L'écriture  de  ce  morceau  peut  appartenir  au  milieu  du  xiv" 
siècle.  Je  suis  porte  à  l'attribuer  à  l'auteur  d'une  courte  note, 
que  j'ai  relevée  sur  la  marge  du  fol.  361,  en  r^ard  de  l'année 
1291  :  <  Hoc  anno,  in  yi^a  Omnium  Sanctorum,  id  est  ultima 
die  Octobris,  natus  sum  ego  Philippus  de  etc.  » 

Le  nom  de  Philippus  de  Vitriaco  fait  tout  naturellement 
songer  à  l'ami  de  Pétrarque,  à  ce  Philippe  de  Vitri,  évêque  de 
Meaux  (1350-1361),  qui  s'acquit  tant  de  réputation  par  son 
poème  français  sur  les  Métamorphoses  d'Ovide^.  Les  noms  et  les 
dates  concordent  assez  exactement  pour  donner  beaucoup  de  vrai- 
semblance à  cette  conjecture.  S'il  en  était  ainsi,  le  ms.  544  du 
fonds  de  la  Reine  n'aurait  pas  seulement  le  mérite  de  nous  avoir 
conservé  le  texte  complet  de  la  première  rédaction  de  la  grande 
chronique  de  Guillaume  de  Nangis;  nous  y  trouverions  encore 
des  notes  autographes  d'nn  célèbre  poète  du  xiv*  siècle,  et  un 
renseignement  précieux  pour  la  biographie  de  cet  auteur,  la  date 
de  sa  naissance,  31  octobre  1291. 

xm. 

Seconde  rédaction  de  la  grande  chronique  de  Guillaume  ds 
Nanois.  —  N*"  4598  du  fonds  du  Vatican. 

Volume  de  204  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  338  millimè- 
tres, larges  de  248.  Écriture  méridionale  ou  italienne  du  xiv® 
siècle. 

Ce  manuscrit  contient  la  seconde  rédaction  de  la  chronique  de 

1.  GalHa  ChrUtiana,  VIII,  1636.  Histoire  Utiéraire  dfi  la  France,  XXIV,  371. 
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Guillaume  de  Nangis»  avec  une  conimuation  qui  s'arrête  à  Tan- 
née 1307.  C'est  un  texte  analogue  à  celui  du  ms.  latin  17554  de 
la  Bibliothèque  nationale  :  il  représente  le  ms»  original  (n®  4918 
du  fonds  latin),  avec  une  partie  seulement  des  modifications  qui 
ont  été  successivement  introduites  dans  le  ms.  original.  C'est 
ainsi  que  le  ms.  du  Vatican  a  conservé  les  leçons  primitives  de 
la  seconde  rédaction  pour  les  passages  relatifs  à  la  naissance  de 
la  sainte  Vierge,  à  celle  de  Jésus-Qirist,  à  la  date  de  la  Passion, 
à  la  lettre  que  saint  Denis  écrivit  à  saint  Jean^  à  la  mission  de 
SanctinuSf  aux  dévotions  de  Charlemagne,  au  couronnement  de 
Philippe  le  Hardi  et  à  la  sépulture  de  ce  même  prince*.  Mais  il 
est  conforme  au  texte  révisé  et  corrigé  de  la  seconde  rédaction 
pouï*  les  passages  qui  concernent  l'expédition  des  Argonautes,  le 
retour  de  Titus,  le  martyre  de  saint  Jean  et  le  mariage  de  Phi- 
lippe le  Bel*. 

Dans  le  ms.  du  Vatican  la  Chronique  de  Guillaume  de  Nàngis 
à  été  continuée  jusqu'en  1307.  La  continuation  devra  être  exa- 
minée en  détail,  car  il  m'a  semblé  qu'elle  dififère  assez  notable- 
ment des  textes  publiés.  A  la  fin  se  trouve  le  récit  d'une  proces- 
sion qui  eut  lieu  k  Paris,  le  25  août  1307,  en  l'honneur  de  saint 
Louis  :  «  In  festo  sancti  Ludovici,  condam régis  Francorum,  primo 
ostensum  est  mentum  cum  mandibulis  et  dentibus...  Deportatum 
est  autem  processionaliter  dicta  die  a  dicto  abbate  Sancti  Dionisii 
et  abbate  Sancti  Germani  de  Pratis,  Parisius,  suis  propriis  hu- 
meris,  humilitèr  et  dévote.  Huic  autem  processioni  présentes 
erant  Philippus  rex  Francie,  nepos  hujus  sancti,  Karolus  rex 
Sicilie,  Karolus  comes  Valesii,  princepâ  Tarentinus  fllius  régis 
Sicilie,  Philippus  régis  Francie  fllius,  et  àliorum  nobilium  quasi 
innumerabilis  multitude,  prelati  vero  multi.  » 

XIV. 
Chronique  abrégée  de  Guillaume  de  Nangis,  suivib  des  Vies 

DE  SAINT  Louis  ET  DE  PHILIPPE  LE  HaRDI.  —  N**  574  du  fouds 

de  la  Reine. 

Volume  de  126  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  235  millim., 
larges  de  163.  Ecriture  à  longues  lignes  du  xrv®  siècle. 

1.  Ces  passages  sont  dans  le  ms.  du  Vatican  aux  fol.  75,  75  r",  78  y*  et  79,  84, 
147,  191  Y-,  194  et  V. 

2.  Fol.  11,  83,  84  et  193  v  du  ms.  du  Vatican. 
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On  connaît  depuis  longtemps  une  chronique  française  des  rois 
de  France,  que  l'auteur,  Guillaume  de  Nangis,  déclare  formelle^ 
ment  avoir  traduite  d*un  texte  latin.  Cet  original  latin,  qui  avait 
jusqu'à  présent  échappé  aux  recherches  des  bibliographes  S 
occupe  les  seize  premières  pages  du  ms.  574  du  fonds  de  la  Reine, 
jadis  0.  52  de  la  bibliothèque  de  Petau.  J'en  insère  ici  la  pré&ce 
et  les  paragraphes  relatif!»  aux  règnes  de  Louis  le  Gros  et  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  C'en  est  assez  pour  montrer,  d*une  part,  les  rap-* 
ports  de  loriginal  avec  la  traduction  et,  d'autre  part,  la  façon 
dont  se  terminait  la  rédaction  primitive,  &  l'avènement  de  Phi-» 
lippe  le  Bel. 

Considerans  hystorie  regum  Francorum  prolixitatem,  necnon  et 
multorum  in  istam  sancti  Dyonisii  ariopagite  ecdesiam,  in  qua 
regum  Francorum  jacet  maxima  pars  humata,  venientium  voluntatem 
avidam  cognoscendi  ipsorum  regum  originem,  scilicet  a  quibus  et 
unde  processerint,  temptavi  seriem  cunctarum  hystoriarum  de  îpsis 
loquentium  sub  quadam  arboris  formula  redigere,  adjungere  ipso- 
rum actus  et  victorias,  quod  et  &stidientibus  prolixitatem ,  propter 
subjectam  oculis  formam,  sît  oblectatio,  et  a  studiosîs  facile  possit^ 
prehabita  pre  oculis  memorie  commendarî;  in  que  quidam,  secundum 
datam  formam,  studui  &cere  utnichil  propter  brevitatem  de  veritate 
hystorie  detruncarem,  incipiens  a  Priamo,  qui,  quantum  altius  inve- 
nire  potuerunt  hystoriographi,  tempore  primi  Valentiniani  impera- 
toris  principabatur  super  Francos  in  Siccambria,  usque  ad  dominum 
Philippum  regem  quartum. 

Post  illud  igitur  famosum 

Mortuo^  Philippo  primo,  successit  ei  Ludovicus,  cognomine 
Grossus,  fîlius  ejus,  in  regno,  et  xxx^annis  regnavit.  Hic  fuit  vir 
bellicosus  et  acer  in  hostes  et  strenuus  in  agendîs.  Iste  potentissime 
subjecit  sîbi  comitem  Blesensem  Theobaldum,  et  Hugonem  de  Pui- 
siaco,  et  castrum  ejus  fimditus  avertit,  etMilonem  de  Monte  Leherii; 
Adonem  vero  comitem  Corboliensem,  et  Hugonem  de  Creciaco,  et 
Guidonem,  comitem  deRupeFortî,  etThomamde  Marna,  tirannum, 
perpetuo  exheredavitj  Haymonem  etiam,  dominum  Borbonis,  suppe- 


1.  Voyez  mon  Mémoire  sar  les  ouvrages  de  GuiUaume  de  Nangis,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions,  XXVII,  II. 

2.  Possint  dans  le  ms. 

3.  Fol.  14  du  ms.  J'ai  publié  le  passage  correspondant  de  la  chronique  firan*- 
çaise  dans  le  mémoire  précité. 
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ditavit,  et  oppida  et  munitiones  omnium  istonim  ad  jurisdictionem 
suam  revocavit.  Hemicum,  regem  Anglie,  mîrabilî  bello  perdonmît. 
Imperatorem  etiam  Theutonicum  Henricum  quarium  potenter  de 
terra  sua  fugavit.  Karolus  tune  erat  comes  Flandrîe,  Danorum  régis 
filius,  de  amita  régis  Ludovici  Grossi,  qui  jure  consanguinitatis  suc* 
cesserat  comiti  Balduino,  Jherosolîmitani  Roberti  filîo^  quemBur- 
chardus,  Brugensis  prepositus,  in  ecclesia  orantem,  sub  prodîtione 
interfecit.  Burchardum  vero  rex  Ludovicus,  interfectum,  in  vilem 
cloacam  proîci  fecit-,  Bertholdum,  socium  suum,  virum  cum  cane 
suspendit-,  Ysaac  vero,  tercium  socium,  demonacatum,  similiter 
suspendit.  Hic  autem  Ludovicus  habuit  uxorem  nomine  Âalaidem, 
flliam  comitisMorihenensium,  de  qua  suscepit  Philippum,  a  porco 
interfectum,  qui  vivente  pâtre  parum  regnavit,  et  Ludovicum  quin- 
tum,  et  comitem  Robertum,  et  Petrum  de  Gortennaco,  et  Gonstantiam, 
Raymundî  Tholose  uxorem.  Aaleidis  vero  regina  sepulta  est  in  eccle- 
sia Montis  Martirum.  Ludovicus  autem  in  ecclesia  Beati  Dyonisii. 

Ludovico  *  autem  octavo  successit  fîlius  ejus  Philippus  tercius,  ex 
Margareta,  fllia  comitis  Proventie.  Hic,  circa  regni  sui  principium, 
contra  Fuxi  comitem,  sibi  rebellem,  in  partibus  Tholosanls  movit 
exercitum;  quem  statim  humiliatum  sibi  reddens,  adduxit  Parisius, 
cum  uxore,  diu  tenens  ipsos  in  Francia  captivatos.  Reliquum  vero 
sui  temporis  regnum  pacifiée  gubernavit.  Tandem  vero,  ad  manda- 
tum  Romane  ecclesie,  Ârroganie  (sic)  regnum,  quod  Rarolo,  ejusdem 
filio,  fuerat  concessum  ab  ecclesia,  dum  expugnaret,  diem  clausit 
extremum,  et  apud  Sanctum  Dynisium  (sic)  in  Francia  est  sepultus. 
Gui  successit  Philippus  quartus,  ejusdem  fllius  ex  sorore  Pétri  de 
Ârragonia  maledicti.  Habuit  autem  uxores  Ysabellam,  filiam  régis 
Arragonie,  de  qua  suscepit  Philippum  quartum  et  Karolum,  Arra- 
gonie  regem.  Item  habuit  aliam  uxorem  Mariam,  filiam  ducis  Bra* 
bande,  de  qua  habuit  Ludovicum  et  Blancham.  Regnavit  autem 
annis  sedecim. 

A  la  suite  de  la  Chronique  abrégée,  le  ms.  574  contient  : 

1®  (fol.  17).  Un  traité  du  sacre  du  roi  et  de  la  reine,  «  Primo 

quando  rex  débet  inungi  et  coronari,  paratur  solium  in  ecclesia 

Remensi  cathedrali  in  modum  escaufendi...  —  (fol.  19)  ...Quibus 

exutis  regalibus  insignibus,  iterum  imponit  capitibus  eorum  mo- 

1.  Fol.  16  ▼•  da  ms.  Voyez  le  passage  français  correspondant  dans  le  Recueil 
des  historiens^  XX,  651. 


dteas  ooronaa,  et  sic  vadant  ad  palatimn  nudo  ^dîo  prece- 
denta.  » 

S*  (fûl.  20).  Les  ries  latines  de  saint  Louis  et  de  Hulippe  le 
Hardi,  telles  qa'ellee  soQt  imprimées  au  tfflne  XX  du  Recueil 
des  historiens.  <  Incipit  '  prologus  in  vita  sancti  Lodovici  régis 
Francie  ejusqne  âlii  bone  m«norie  Pfailippi  tercii  régis  Francie. 
Regum  et  principum  gesta  recordacione  dignissima...  —  Incipit* 
vita  sanctissimi  LudoTÎci  régis  Francie  (sic)  hajaa  oominis  régis 
Francorum  (sic)  octavi.  Nobilîsaimo  atqne  strenuissimo  rege 
Francie  Ladovioo,  filio  illustrissimi  Philippi  régis  Francorum  qui 
Normamûam  subjugarit...  —  Miracula'LudoTicir^is.  Quedam 
mulier  Theophania  nomine...  —  Incipiunt*  gesta  Philippi  Dei 
gratia  régis  Francie,  âlii  béate  memorie  Ludorici  r^iiis.  Quoniam 

quidem  dignum  precordi(HMim  titulis Cor  regium  sine  dispen- 

saàone  duntaxat  summi  pontiâcis  retinere*^.  » 

XV. 

Grande  cheoniqoe  db  Bernard  Gdi  ht  adtrbb  outrages  dd 
MBBiB  ADTBOR.  —  N°  S043  du  foods  du  Vatican. 

Volumede  196  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  273  millim., 
larges  de  198.  Ecriture  sur  deux  colonnes,  du  xir*  siècle. 

Ce  manuscrit  présente  beaucoup  d'analogie  avec  d'autres 
exemplaires  des  ouvrages  da  BemEuxl  Gui  que  j'ai  été  amené  & 
considèi'er  »iiLoa  comiue  originaux,  du  moins  comme  exécutés 
dans  uu  atelier  iiislallé  sous  les  auspices  del'auteur.  J'indiquerai 
brièvement  les  morceaux  qui  y  sont  contenus,  me  réservant 
d'entrer  dans  plus  de  détails  quand  je  publierai  le  résultat  de  mes 
recherciies  sur  les  œuiTes  historiques  de  Bernard  Grui. 

1°  (fol.  1).  «  Flores  cronicorum  seu  cathalogus  pontificum  Ro- 
manoruui.  «  Dernière  édition,  se  terminant  à  la  nominatioB  du 
cardinal  Talleyr^aud,  èvêque  d'Auxerre,  le  24  mai  1331. 

2°  {fol.  117).  Chronique  des  rois  de  France;  dernière  édition  dn 
texte  amplifié,  prolongé  jusqu'au  retour'da  Philippe  de  Valois 
après  la  mort  de  son  fils  en  juin  1330. 

1.  Fol.  20  du  ms.  Dans  ]e  Accueil  des  AittoHeiu,  XX,  310. 

2.  Fui.  20  V  àa  ms.  ~  Page  312  de  l'édition  précitée. 

3.  Fol.  SO  du  me.  —  Pagt^  462  de  la  même  éditioa. 

4.  Fol.  92  du  ms.  —  Pane  466  de  l'édilioD. 

5.  Fol.  1ï6  du  ms.  —  PflKe  538  de  l'édiliwl. 
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3"*  (fol.  165).  Chronique  des  empereurs;  texte  s'arrôtant  au 
retour  de  Louis  de  Bavière  en  Allemagne. 

4"  (fol.  181).  Chronique  des  comtes  de  Toulouse. 

5®  (fol.  185).  Traité  sur  l'époque  de  la  célébration  des  conciles 
généraux  et  particuliers  ;  texte  de  la  seconde  édition* 

Cet  exemplaire  de  Bernard  Gui,  à  raison  de  plusieurs  particu- 
larités, doit  être  rapproché  d'un  exemplaire  conservé  à  la  Biblio- 
thèque ambrosienne  de  Milan,  et  dans  lequel,  sous  les  n^  1,  4, 
2,  5  et  6  se  trouvent  identiquement  les  cinq  ouvrages  du  ms.  du 
Vatican.  Le  ms.  de  Milan  (A  267  in-fol.)  est  un  gros  volume, 
in-folio,  d'une  très-belle  exécution  et  pouvant  dater  du  commen- 
cement du  xv°  siècle.  U  contient  neuf  morceaux,  savoir  : 

1^  Fleurs  des  chroniques  :  texte  se  terminant  à  la  nomination 
du  cardinal  Tallejrand. 

2**  Chronique  des  empereurs  :  texte  s'arrêtant  au  retour  de 
Louis  de  Bavière  en  Allemagne. 

3^  Arbre  généalogique  des  rois  de  France  :  texte  de  la  cin- 
quième édition. 

4»  Chronique  des  rois  de  France  :  texte  prolongé  jusqu'au 
retour  de  Philippe  de  Valois  après  la  mort  de  son  fils,  en  juin 
1330. 

&*  Chronique  des  comtes  de  Toulouse. 

6°  Traité  sur  les  conciles  :  texte  de  la  seconde  édition. 

7^  Traité  sur  les  apôtres  et  les  disciples  de  Notre  Seigneur. 

8°  Traité  de  la  messe. 

9^  «  Libellus  brevis  et  utilis  de  articulis  âdei  et  sacramentis 
ecclesie  et  preceptis  decalogi,  cum  quibusdam  aliis  annexis  in 
fine,  pro  rectoribus  et  curatis  ecclesiarum  nostre  Lodovensis 
dyocesis  ed  erudiendum  plèbes  sibi  commissas.  » 

Le  copiste  a  mis  son  nom,  en  lettres  rouges,  sur  la  dernière 
page: 

Qui  scripsit  scribat,  semper  cum  Domino  vivat. 

Antonius  Hyspanus  vocatnr  qui  scripsit,  benedicatur.  Amen. 

R*écédemment  j'ai  signalé  la  souscription  du  même  calligraphe 
dans  deux  beaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  S  et  j'ai 
montré  que  cet  Antonius  Hyspanus  ou  Antoniics  Sancii  de 
Bulhuenc  était  attaché  à  la  maison  de  Benoit  XIII .  Nul  doute 
que  le  ms.  de  l'Ambrosienne  n*ait  été  exécuté  pour  ce  pape. 

1.  N«*  5126  et  5142  du  fonds  latin.  Voyez  Le  Cabinet  des  manwcrm,  I,  490- 
492. 
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XVI- 

Opuscules  de  Bernard  Gui.  —  N^  880  du  fonds  de  la  Reine. 

Volume  de  73  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  261  miUim.  et 
larges  de  198.  Ecriture  du  xtt^  siècle. 

Ce  yolume  est  composé  de  trois  morceaux  bien  distincts,  qui 
se  sont  trouvés  reliés  accidentellement  les  uns  à  la  suite  des 
antres. 

Au  commencement,  sur  le  feuillet  de  garde,  est  une  note  du 
XV*  siècle,  à  moitié  effacée,  que  je  crois  pouvoir  lire  ainsi  : 
«  Pertinet  ad  fratrem  Guillelmum  Espinasse,  conventus  Claro- 
montensis,  ordinis  Fratrum  Predicatorum  :  ESPINASSE.  » 

I  (fol.  1-16).  L'arbre  généalogique  des  rois  de  France,  par 
Bernard  Gui.  Exemplaire  original  de  la  quatrième  édition  que 
l'auteur  donna  de  cet  opuscule  en  1320.  Il  y  a  un  paragraphe 
additionnel  sur  le  règne  de  Charles  le  Bel  (fol.  15  v®). 

II  (fol.  17-59).  Chronique  des  rois  de  France,  par  Bernard  Gui. 
Texte  amplifié  de.  l'année  1320,  prolongé  jusqu'au  mariage  de 
Charles  le  Bel  avec  Marie  de  Luxembourg,  en  1322.  La  copie  ne 
doit  pas  être  bien  postérieure  à  la  date  de  ce  dernier  événement. 

m  (fol.  60-73).  Extrait  du  livre  de  Humbert  de  Romans  sur 
les  matières  à  traiter  au  concile  général  de  Lyon,  en  1274. 
4c  Extractiones  de  libro  quem  fecit  venerabilis  et  relîgiosus  vir 
frater  Hymbertus  de  Romanis,  magister  quondam  quintus  ordinis 
Predicatorum,  de  hiis  que  tractanda  videbantur  in  conciho  géné- 
ral! Lugduni  celebrando  sub  Gregorio  papa  X,  sub  anno  Domini 
M*^  ce**  LXXIIP,  in  kalendis  maii.  »  Cet  extrait  pourrait  bien 
avoir  été  pris  par  Bernard  Gui,  en  vue  d'un  de  ses  recueils.  C'est, 
paraît-il,  tout  ce  qui  nous  reste  d'un  traité  vraiment  intéressant 
pour  l'histoire  générale  du  xm®  siècle  *.  La  copie  que  MabiUoa 
en  rapporta  ou  se  fit  envoyer  de  Rome  fut  communiquée  par  dom 
René  Massuet  aux  auteurs  des  Scriptores  ordinis  Prœdicon 
torum^.  Les  Extractiones  ont  été  publiées  par  dom  Martène  ^, 
d'après  la  copie  trouvée  dans  les  papiers  de  MabUlon. 


1.  Hist  HtL  de  la  France,  XIX,  342. 

2.  I,  146,  147. 

3.  Ampl  colkctio,  VII,  174-198. 
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xvn. 

Opuscules  de  Bernard  Gui.  —  N**  699  du  fonds  de  la  reine  de 

Suède. 

Volume  de  121  feuillets  de  papier,  hauts  de  275  millim.  et 
larges  de  210.  Ecritiu'e  du  xv*  siècle.  Avant  d'appartenir  à  la 
reine  Christine,  le  volume  a  passé  dans  les  cabinets  de  Claude 
Fauchet  et  d'Alexandre  Petau. 

Ce  manuscrit,  uniquement  composé  d'opuscules  de  Bernard 
Gui,  ne  renferme  que  des  textes  dont  nous  avons  des  exemplaires 
meilleurs  et  plus  anciens. 

1®  (fol.  1).  Chronique  des  rois  de  France  ;  texte  incomplet  de  la 
dernière  rédaction  ;  il  s'arrête  à  la  chute  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. 

2°  (fol.  15  V®) .  Arbre  généalogique  des  rois  de  France  ;  texte 
de  l'édition  de  l'année  1331 .  Le  copiste  paraît  avoir  inséré  dans 
TArbre  généalogique  une  partie  de  la  Chronique  se  rapportant 
aux  princes  carlovingiens  et  capétiens. 

3**  (fol.  75).  Chronique  des  empereurs;  texte  arrangé  pour 
servir  d'appendice  au  Sanctoral  et  s'arrêtant  aux  mots  «  nondum 
venit  finis  malorum  ipsorum,  »  comme  dans  quatre  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  un  ms.  de  la  bibliothèque  de 
Vienne. 

4®  (fol.  100).  Chronique  des  comtes  de  Toulouse. 

5**  (fol.  106).  Traité  sur  l'époque  de  la  célébration  des  conciles 
généraux  et  particuliers  ;  texte  de  la  seconde  édition. 

XVIII. 

Texte  francak  de  la  Coutume  de  NoRMAia)iE.  —  N**  1474  du 

fonds  Ottoboni. 

Volume  d'environ  83  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  177  mill., 
larges  de  122.  Ecriture  sur  deux  colonnes,  du  xiv®  siècle. 

Les  feuillets  5-75  de  ce  volume,  qui  portait  la  cote  E  38  dans 
la  bibliothèque  de  Petau,  sont  occupés  par  le  texte  français  de  la 
Coutume  de  Normandie.  Les  feuillets  qui  contenaient  le  commen- 
cement du  texte  ont  disparu  :  les  premiers  mots  qui  subsistent, 
au  haut  du  fol.  5,  sont  :  «  douaire,  le  contens  doit  estre  fine  par 


i 


de  Lacroix  du  Maine,  que  Jean  Castel  avait  eu  le  titre  de  chro- 
niqueur de  France;  mais  M.  Quicherat,  dans  le  mémoire  même 
où,  k  l'aide  de  témoignages  positif  et  de  très-judicieuses  induc- 
tions, U  retraçait  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  Jean 
Castel*,  démontrait  que  la  Chronique  de  Louis  XI,  attrilmée  au 
moins  en  partie  à  cet  auteur,  n'avait  point  dû  être  composée  par 
lui,  mais  simplement  rédigée  d'après  ses  notes.  De  cette  obser- 
vation, contre  laquelle  aucune  objection  n'a  été  élevée,  il  résultait 
qu'on  n'avait  plus  aucun  écrit  historique  à  porter  au  compte  de 
Jean  C&stel.  Celui  que  nous  fournit  le  ms.  499  du  fonds  de  la 
Reine,  et  qui  commence  par  les  mots  «  Si  numéros  facio  iallen- 
tes. . .  »,  est,  je  crois,  k  l'abri  de  toute  contestation.  Il  se  termine 
à  la  mention  de  deux  événements  de  l'année  1445  : 

la  mort  de  la  nj/ne  d'Etcoee  et  de  madame  la  dauplUna  : 

Frauda  Delphine,  regine  Scocia  matris, 

Valde  mb  Augasto  planienuit  funers 

Mais  la  composition  est  d'une  date  postérieure  à  l'avènement 
de  Louis  XI  à  k  couronne.  Témoin  cet  article  du  fol.  6  : 

ta  dettrouae  des  bastUlet  devant  Dieppe  par  momeignew  le  davlphin, 
de  prêtent  ron  de  France,  nommé  Lots. 
Deppe  saccuireos  Anguslo,  Btrenuas  aimis, 
DeIpUnus  pardoa  content;  mide  dolent. 

Le  soin  que  le  chroniqueur  a  pris  de  noter  plusieurs  ùiits  rela- 
tif à  la  Bretagne,  et  plusspédalement  àla  ville  devantes,  semble 
indiquer  que  Jean  Castel  portait  un  intérêt  particulier  à  la  Bre- 
tagne, que  peut-être  îl  éûit  originaire  de  cette  province  ou  du 
moins  qu'il  a  habité  la  ville  de  Nantes.  Autrement,  comment 
expliquer  la  place  que  tient  dans  une  chronique  générale  un  foit 
local  tel  que  le  suivant! 

Quant  f\i  commencé  le  portail  de  l'eglite  de  Pfatites  en  Bretaigtte. 
Presnle  Jo.  cepit  fîeri  medio  bu!)  [aprili] 
Hoc  opns  et  datur  a  Jo.  dnce  petra  pio  *. 

Comme  exemples  des  chronogrammes  deJeanCastel,  je  citerai 
les  cinq  articles  qui  concernent  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  : 
La  veiwe  de  la  Pueelle  au  rof. 
Appllcat  ad  Karolum  sob  Piacibas  a,. ..paella. 

1.  Bibtiothèsue  de  l'École  des  cliartet,  l"  série,  O,  46M77. 

2.  Cet  article  est  placé  après  l'AsemMée  de  Silli/'te-GiiUlattme,  et  avant 
l'àiatM  du  Mont-SaM-MiMel  par  Anglois. 
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Le  siège  d'Orléans  levé  contre  AngloU, 

Victrîx  in  Gancro  fuit  a  Patay  marte  puella* 

Le  sacre  du  roy  Charles  VIl^*. 

Grata  puella  scio  Karoli  sexti  bona 

Ad  sacra te  sistit  et  in  Julio. 

La  prinse  de  la  Pucelle  par  Bourguignons. 
Nunc  cedit  in  Geminis  Burgundo  vincta  puella. 
La  condempnacion  de  la  Pucelle, 
Ignibus  occubult  Geminis  illusa  puella. 

A  part  la  chronique  de  Jean  Castel,  les  documents  renfermés 
dans  le  ms.  499  du  fonds  delà  Reine  se  rapportent  tous  à  l'abbaye 
du  Bec.  Je  vais  les  ènumérer^  en  notant  ceux  dont,  à  ma  connais- 
sance, il  existe  des  éditions.  Beaucoup  ont  été  insérés  dans  le 
recueil  des  œuvres  de  LanfrancS  publié  par  dom  Luc  d'Achery  en 
1648,  et  réimprimé  de  nos  jours  par  le  docteur  Giles  *  et  par 
Fabbé  Migne  ^.  Beaucoup  aussi  ont  été  copiés  par  André  Du- 
chesne,  qui  a  dû  avoir  ce  manuscrit  à  sa  disposition  quand  il 
était  encore  en  France.  Les  extraits  qu'en  a  pris  Duchesne  rem- 
plissent une  grande  partie  du  ms.  latin  5427  de  la  Bibliothèque 
nationale.  On  verra,  par  les  indications  qtii  vont  suivre,  que 
nous  avons  à  Paris  le  double  de  presque  tous  les  documents  que 
le  ms.  499  du  fonds  de  la  Reine  fournit  sur  l'histoire  de  l'abbaye 
du  Bec.  Ce  ms.  n'en  conserve  pas  moins  une  valeur  exceptionnelle, 
puisque  c'est,  à  vrai  dire,  le  seul  exemplaire  ancien  d'une  fort 
remarquable  série  de  morceaux  historiques.  Il  importait  donc 
d'en  donner  un  relevé  exact  et  minutieux. 

1**  (fol.  8).  Matricule  des  moines  du  Bec,  depuis  le  xf  siècle 
jusqu'à  l'année  1468.  «  Nomina  monachorum  Becci.  Dominus 
abbas  Helluinus.  Vualterius,Herveus..  — (fol.  16)  Anno Domini 
M  cccc  Lxvin,  die  xxvi  mensis  Maii,  fuerunt  prolessi  apud 
Beccum,  in  presencia  domni  GaufiFridi  abbatis  xxx"S  Robertus, 
Yunius,  GuiUermus,  Stephanus,  Giroldus,  Petrus^.  »  —  Les 
fol.  16  v®-23  v°  sont  restés  en  blanc. 

1.  Beati  Lanfranci  Canttuxriensis  archiepiscopi  opéra  omnia.  Paris,  1648. 
Folio. 

2.  Beati  Lanfrand  opéra,  Oxford  et  Paris.  1844.  Deux. volumes  in-octavo. 

3.  Patrologix,  Tomus  CL.  1854.  Grand  in-octavo. 

4.  Un  extrait  de  cette  matricule  se  trouve  dans  le  recueil  de  Duchesne,  ms. 
latin  5427,  fol.  149.  Une  autre  matricule,  qui  avait  été  continuée  jusqu'à  Tannée 
1625,  existait  dans  un  ms.  de  Tabbaye  du  Bec;  Dom  Jouvelin  en  a  cité  quelques 
articles  dans  les  mémoires  qu'il  nous  a  laissés,  ms.  latin  13905  de  la  BibL  Nat. 
fol.  58. 


2"  (fol.  24).  Matricule  des  personnes  reçDes  dans  la  sodétè  de 
l'abbaye  du  Bec*  :  «  Nomina  fratram  femiliarium  noatre  congre- 
gationis.  Maurilius  archiepiscopuB.  Johannes  archiepîscopus. 
Oauôidus  arcMepiscopus.  Hugo  epîscopus.  ûialebertus  episcopas. 
Bricentiu3.  'Walchelinus  epjscopas.  Willelmua  Crispinus.  Eva... 
—  (fol.  29  V)  Rogerius,  Petra,  Robertus  Guillenna.  »  Lesper^ 
soimes  inscrites  sur  cette  matricule  me  paraissent  avoir  toutes 
vécu  au  xf  et  au  xn*  siècle.  Entre  autres  noms,  j'y  ai  remarqué 
les  suivants  *  : 

WiUelmus,  rez  Anglorum.  Mathildis,  regloa  Anglorum.  Heniieus, 
rex  Francorum.  Berta,  regina  Franconim.  Philippus,  rex  Francho- 
rum.  Ludoviois,  rex  Franchorum.  Robertus,  dux  Normannonini. 
Emaldus  archiepîscopus.  SibiUa,  comitissa  Nonnannorum.  Balduinus 
comes.  Fulco,  cornes  Andegavorum.  GauMdus,  cornes  Andegavorum. 
Henricus  rex.  GauiWdus  archiepiscopus.  Hatliildis,  regina  Anglorum, 
uxor  Henricl  régis.  Willelmus,  filius  Henrid  régis.  Henricus  nil, 
Romanonim  imperator.  Mathildis  imperatrix.  Odila,  comitissa 
Blesis.  Stephanus,  comes  Blesis.  Henricus  rex,  GaufWdus,  Willel- 
mus, fliii  imperatricis.  Willelmua,  comes  Flandrensis.  Ludovtcus, 
rex  Franchorum.  Alanus  comes.  Tedbaldus,  comes  Blesis.  Jobannes, 
Luxoviensis  episcopus.  Stephanus,  rex  Anglorum.  fiatbildîs  [sic]  re- 
gina, uxor  Stephani;  Eustachius  et  Willelmus,  fllii  ejus.  Robertus, 
comes  Mellenti.  Galerannus,  comes  Mellenti.  Robertus,  cornes  Leees- 
trensis.  Hugo,  Cluniacensis  abbas.  Odo  ei^ecopus.  Henricus,  comes 
de  Warwic.  Harguarita  comitissa.  Robertus  de  Novo.Burgo,  et  Gode- 
hildis  uxor  qus,  et  Henricus  et  RodulAis,  filii  ejus.  Willelmus, 
comes  de  Varenia.  Anselmus,  abbas  [Sancti]  Edmundi.  Audoenus 
episcopus.  Willelmus  juvenis,  comes  de  Vuarennia.  Gislebertus 
fliius  Gislebertl.  Gaufiridus,  Gamoteosis  episcopus.  Petrus,  Clunia- 
censis abbas.  Algarus,  ConstantJeusis  episcopus.  Hurieldis,  mater 
donni  Teobaldi  archJepiscopi.  Henricus  arebïdiaconus.  Nigellus  de 
Albiueio;  Gundereda,  uxor  ejus.  Robertus  de  Hulfaray;  Adeliza,  uior 
ejus;  Nigellus,  eorum  filius.  Ricardus,  episcopus  Sa^en^s.  Mathil- 
dis, eoror  imperatiiiâa, 


t.  Dnm  Jouvplin,  dans  ks  mémoires  «ur  l'abbtfe  du  Bec  (mB.  latûi  13905,  fol. 
V*],  cite  utie  matricule  à  pea  prte  semblible,  d'après  i  un  liTret  d'nse  écriture 
cienne  qni  doit  Hre.  du  in*  dtcle.  i 
-2.  Cnni|>arcz  ie<t  pilrails  de  Dncheuie,  ms.  UUn  5427,  fol.  149. 
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3°  (fol,  32).  Prologue  de  la  vie  des  premiers  abbés  du  Bec, 
attribué  à  Miles  Crespin.  «  Incipit  prologus  sequentis  operis. 
Consuetudo  fuit  apud  veteres  majorum  suorum  jrmagines  erigere. . . 

—  ...  et  quicquid  de  eo  videre  aut  audire  potuit  scriptum  reli- 
quit.  »  (D'Achery,  32;  Giles,  I,  260;  Migne,  695.) 

4"^  (fol.  33).  Vie  du  bienheureux  Herluin,  par  Gilbert  Crespin. 
«  Incipit  vita  venerabilis  patris  Herluini,  primipastoris  etfunda- 
toris  Beccensis  cenobii.  Quoniam  in  re  militari...  »  —  Fol.  48  : 
«  Explicit  vita  venerabilis  Herluini  primi  abbatîs  et  fundatoris 
Beccensis  cenobii.  »  (D'Achery,  32;  Giles,  I,  261;  Migne, 
697.) 

5**  (fol.  48).  «  Epitaphium  de  eodem  [Herluino].  Hac  tegitur 
petra...  »  (D'Achery,  40;  Giles,  I,  280;  Migne,  711.) 

6°  (fol.  48  V**).  «  Item  aliud  epiihaphium  [de  Herluino].  Hune 
spectans  tumulum...  »  (D'Achery,  32;  Giles,  I,  280;  Migne, 
712.) 

7°  (fol.  48  v<»).  <  Aliud  epithaphium.  Humanum  lapsum...  » 
(Ms.  latin  5427  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  16  v«.) 

8*»  (fol.  48  v**).  Vie  du  bienheureux  Lanfranc,  par  Miles  Cres- 
pin. 4c  Incipit  prologus  in  vitam  magni  et  gloriosi  Lanfranci, 
Cantuariensiumarchiepiscopi.  Quoniam  a  pluribus...  »  —  Fol.  49. 
«  ExpUcit  prologus.  Incipit  vita.  Fuit  quidam  vir  magnus...  » 

—  Fol.  71 .  «  Exphcit  vita  magni  et  gloriosi  Lanfranci  archiepis- 
copi  Cantuariensis.  »  (D'Achery,  1  ;  Giles,  I,  281  ;  Migne,  29  ; 
Acta  Sanctorum  ordinis  Sancti  Bénédictin  VI,  n,  635.) 

9°  (fol.  .71).  €  Versus  de  eodem  [Lanfranco].  Archiepiscopii 
non  divicias...  »  {Acta  Sanctorum  ordinis  S.  Benedicti,  VI, 
n,  659  ;  Chronique  de  Robert  de  Torigni,  I,  75.) 

10°  (fol.  71  v^).  Lettre  de  Guillaume,  abbé  de  Cormeilles,  à  Guil- 
laume, abbé  du  Bec.  «  Reverentissimo  patri  Willelmo  et  cuncte 
congrégation!  Sancte  Marie  Beccensis,  frater  Willelmus,  abbas 
CormeUensis,  vestre  pietatis  alumnus.  Rem,  domini  ac  fratres 
karissimi,  nuUi,  ut  reor,  mortalium  nisisohmihi  cognitam,  vobis 
refero,  de  venerabili  Herluino  atque  ejus  priore  Lanfranco...  » 
(Du  Moustier ,  Neustria  pia,  439.  ) 

11**  (fol.  73).  Vie  de  saint  Anselme,  par  Eadmer.  «  Incipit  pro- 
logus in  vitam  sancti  Anselmi,  Cantuariensis  archiepiscopi. 
(Fol.  73  v°)  Quoniam  multas...  —  Incipit  vita  sancti  Anselmi 
archiepiscopi.  Instituta  viteet  conversationis...  —  ...  (Fol.  95) 
reperiant.  Explicit  liber  primus.  Incipit  secundus.  Defuncto  me^ 


morato  rege...  >  0  est  superflu  d'indiquer  ici  les  nombreuses 
éditions  qui  existent  de  l'ouvragd  d'Eadmer. 
12*  (M.  122  Y*).  Poème  sur  les  miracles  de  saint  Anselme  : 

Cum  patris  Aiuelml  mlncula  plura  ferautiir, 
Que  per  enm  Christos  spedillter  est  opuatas, 
Uec  et  «pud  paucM  jam  cognila  fii  habeaatiir. 
Ut  pateat  quanti  meriti  fait  iate  beatua, 
Qnedam  distinii,  que  dignnm  wribere  doxi, 
Subnecteiu  operi  préfixe  iiiat«riet. 
Vlr  fuit  in  pago  Vaatàt,  qni  jun^tw  Ango. 

Ce  poème  a  été  puhlié,  d'après  le  présent  manuscrit,  par  dom 
Martene,  Amplisstma  collectio,  VI,  983,  et  reproduit  dans  le 
Tol.  158  de  la  Patrologie,  col.  119. 

13"  (fol.  124  v°).  <  EpytapMum  de  eodem  [Anselmo].  Nobilia 
et  sapiens...  »  (Gerberon,  en  tête  de  son  édition  de  S.  Anselme  ; 
Migne,  vol.  158,  col.  141.) 

14*  (fol.  125).  «  Aliud  epithafium  [de  Anselmo] .  Quidsis  et 
quideris...  >  (Gerberon,  en  tête  de  son  édition  de  S.  Anselme; 
Migne,  vol.  157,  col.  141.) 

15°  (fol.  125  V).  Vie  de  Guillaume,  abbé  du  Bec,  par  Miles 
Crespin.  «  Incipit  prologus  in  opus  subditum.  Quotiens  magno- 
rum...  Incipit  vita  Willelmi  abbatis.  Venerabilis  abbas  Becci 
WiUelmus  nobili  Normannorum  prosapia  originemtrabens...  » 
p'Acbery,  41;  GUes,  I,  313;  Migne,  vol.  150,  col.  713.) 

16"  (fol.  133  V).  Epitaphe  dé  Guillaume,  abbé  du  Bec.  «  Epi- 
tbaâum.  Abbas  WiUelmus  preclari...  »  (D'Achery,  46;  Giles,  I, 
326;  Migne,  723.) 

17*  (fol.  134).  «  Aliud  epitapbium.  Dura  nimis...  »  (D'Achery, 
46;  GUes,  I,  326;  Migne,  724.) 

18°  (fol.  134).  «  Aliud  epitbapbium.  Fruœenti  granum...  » 
(D'Achery,  AQ\  Giles,  I,  327;  Migne,  724.) 

19°  (fol.  134  v°).  Vie  de  Boson,  abbé  du  Bec,  par  Miles  Crespin. 
«  Incipit  vita  venerabilis  Bosonis  abbatis.  In  diebus  Willelmi 
régis  qui  Anglos...  »  (D'Achery,  47;  Giles,  I,  327;  Migne, 
723.) 

2C^  (fol.  140  v°).  Epitaphe  de  l'abbé- Boson.  «  Moribus  orna- 
tus...  »  (D'Achery,  51  ;  Giles,  I,  337;  Migne,  731.) 

21"  (fbl.  140  T").  Autre  epitaphe  de  Boson.  <  Aliud.  Lucta 
ônitacum  came...  »  Copié  à  la  Bibl.  nat.  dans  le  ms.  latin 
5427,  fol.  103. 


M     ^ 


525 

22®  (fol.  140  v*").  Troisième  èpitaphe  de  Boson.  «  Aliud.  Quem 
tegit  hec  petra...  »  (D'Acherjr,  51  ;  Migne,  732.) 

23°  (fol.  141).  Quatrième  èpitaphe  de  Boson.  «  Aliud.  Abbas 
Beccensis  cujus...  »  (D'Achery,  51  ;  Migne,  734.) 

24**  (fol.  141).  Abrégé  delà  vie  de  Thibaud,  cinquième  abbé  du 
Bec.  «  Incipit  de  domno  Thebaldo,  archiepiscopo  Cantuariensi. 
Defiincto  venerabili  ac  sapienti  viro  Bosone...  —  ...  Diebus  toti- 
dem  at  mensibus  tribus.  »  (D'Achery ,  51  ;  Giles,  I,  337  ;  Migne, 
733.) 

25°  (fol.  142).  Abrégé  de  la  vie  de  Létard ,  sixième  abbé  du 
Bec.  «  Incipit  de  domno  Letardo  sexto  abbate.  Venerabili 
Tedbaldo  Beccensi  abbate  archiepiscopo...  —  ...  Abbatiam  rexit 
annis  decem,  diebus  viginti  tribus.  »  (D'Achery,  52;  Giles,  I, 
339;  Migne,  735.) 

26°  (fol.  143).  Vision  d'un  moine  du  Bec  nommé  Drogo  Gros-r 
siLS.  «  Visio  cujusdam  Beccensis  monachi.  Quidam  monachus, 
una  noctium  post  matutinas,  pausans  in  dormitorio  cum  fratri- 
bus,  orabat...  »  (Ms.  latin  5427  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  106.) 

27°  (fol.  143  v**).  Poème  de  Pierre  de  Dive,  sur  les  sept  pre^ 
miers  abbés  du  Bec.  «  Petrus  Divensis  conscribit  versibus  istis... 
—  ...  Est  asîno  similis  sed  lauro  qui  decoratur.  (Martene,  Am- 
plissima  collectio,  VI,  95-105.) 

28°  (fol.  152).  Miracle  de  Notre-Dame  en  faveur  de  Guillaume 
Crespin.  «  Miraculum  quomodo  beata  Maria  subvenit  GuiUelmo 
Crispino  seniori.  Beata  Domini  mater  et  perpétua  virgo  Maria, 
singiilare  presjdium  christianorum...  »  (D'Achery,  52;  Giles,  I, 
340  ;  Migne,  735.) 

29°  (fol.  157).  «  Epithaflum  Willelmi  Crispini  senioris.  Nobi- 
liter  natus...  >  (D'Achery,  55;  Giles,  I,  347  ;  Migne,  741.) 

30°  (fol.  157  v°).  Histoire  de  trois  nobles  dames  qui  se  retirèrent 
au  Bec.  «  Tempore  sancti  Anselmi,  abbatis  Becci,  très  matrone 
nobiles  dederunt  se  in  subjectionem  ejusdem  loci,  Basilia  scilicet 
uxor  Hugonis  de  Gornaco...  —  ...  tercia  mane,  dum  cantaretur 
prima,  ultimum  spiritum  exalavit.  »  (D'Achery,  5;  Giles,  I, 
202;  Migne,  648;  Daniel  Gurney,  The  record  ofthe  house  of 
Gournay^  52.) 

31°  (fol.  158).  Pièce  de  92  vers  composée  par  Pierre  d'Eu. 

Dum  Becci  quondam  velut  hospes  forte  maneret 
Angensis  Petrus  opus  istud  metrificavit. 
Gontigit  Anselmum  de  Roma  jam  redeuntem 
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Vergcra  per  Beeemn  tpeeaUri  coocnpi^tem. 


Talb  Mrfonun  qui  perpétrât  are  saonim 
Hooere  Md  certo  poat  ditit  eot  et  aperto. 


André  Duchesne  a  copié  cette  pièce  dans  le  ma.  latin  5427  de 
laBibl.  nat.,ibl.  122. 

32°  (fol.  160).  Morceau  à  ajoutco'  en  tête  de  la  Tie  de  saint 
Anselme.  «  Ista  pagina  débet  esse  ante  prolc^um  sancti  Anaelmi 
sed  scriptor  oblitua  est  eam.  Vir  Dei  venerabilis  Anselmus  cum 
adhuc  esset  puerulus. . .  — . .  .sicut  in  libro  vite  ejua  plenius  inve- 
nitur.  »  Copié  dans  le  ms.  latin  5427,  fol.  124. 

33°  (fol.  160  y").  *  Deverbis  venerabilis  Anselmi.  Venerabilis 
pater  Anselmus,  dum  adhuc  esset  abbas  Becci,  quadam  die  nimium 
mente  meditahatur..  —  Fol.  161.  Quidam  monachns  Becci  pete- 
bator  ad  eplscopatum  ecclesie  Belvacensis,  cumque  sanctus  An- 
selmus abbas  huic  èlectioni  assensum  prebera  noUet. . .  *  {Mar- 
tène,  Amplissima  collectio,  VI,  987.) 

34"  (fol.  161).  Récit  de  la  guèrison  deTurold  d'Envenneu, 
évêque  de  Bayeuz,  par  l'intercession  de  sainte  Foi.  «  Miraculum 
béate  Fidis,  de  episcopo  Baiocensi,  qui  postea  Êictus  fuit  mona- 
elius  Becci.  Fuit  nostris  temporibus  vir  valde  venerabilis,  Tu- 
roldus  nomine ,  germanus  Hugonis  Evremodenais ,  pontifex 
ordinatus  Baiocassine  urbis...  —  ...Die  autem  ipsa  manens 
nobiscum  in  omnium  Salvatore  Deo  et  adjutriee  sua  Fide  magni- 
âcata  magniâce  exultavit.  Sequenti  vero  luce,  accepta  benedio- 
tione,  cum  coll^a  gaudens  ad  monasterium  remeavit.  »  (Copié 
par  André  Duchesne,  dans  le  ms.  latin  5427,  fol.  125.) 

Une  simple  mention  de  ce  miracle  a  été  insérée,  sous  l'année 
1146,  dans  la  Chronique  du  Bec,  telle  qu'elle  a  été  publiée  par 
d'Achery,  à  la  suite  dra  œuvres  de  Lanfranc,  p.  7  ;  conf.  Giîes, 
I,  208;  Migne,  653. 

35"  (fol.  1627*).  Note  sur  l'élection  etlabénédictiondeRoger, 
septième  abbé  du  Bec.  <  Huic  sancto  vlro...  —  ...  coram  con- 
veotu.  »  Cette  note  est  empruntée  à  la  Chronique  de  Robert  de 
Torigny,  I,  250. 

Les  fol.  163-165  v°  sont  en  blanc. 

36'  (fol  166).  Chronique  du  Bec,  commençant  par  l'article 
relatif  à  l'abbé  Roger,  déjà  copié  une  première  fois  au  bas  du 
fol.  162  T°.  Cette  chronique  part  de  l'élection  de  l'abbé  Roger  en 
1149,  parce  que,  dans  la  pensée  du  compilateur,  elle  devait  &irâ 
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suite  aux  vies  des  six  premiers  abbés  du  Bec  contenues  dans  le 
même  volume.  Elle  se  termine  par  Tépitaphe  de  Tabbé  Geoffroi 
Benoit,  l'Espagnol,  mort  en  1476  : 

Gaufridas  Hispanns,  cognomen  habens  Benedicti. 

Abbas  Beccensis,  fratribus  univocis 
ElectuB,  rectam  morum  viteque  béate 

Seryari  normara  temporibus  stnduit. 
Gursom  compievit;  vite  precluditnr  usas; 

Spiritus  alla  petit,  corpus  hmnusque  tenet. 

Ce  texte  de  la  Chronique  du  Bec,  dont  notre  ms.  latin  5427, 
fol.  126  V**- 148,  contient  une  copie  faite  par  André  Duchesne,  est, 
je  crois,  le  seul  à  consulter  pour  étudier  sérieusement  un  docu- 
«ment  dans  lequel  sont  entrés  des  éléments  assez  peu  homogènes, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  très-précieux  pour  l'histoire  de  Noiv 
mandie,  du  xn®  au  xv®  siècle.  La  compilation  que  dom  Luc  d'A- 
chery  a  donnée,  à  la  suite  des  œuvres  de  Lanfranc  S  sous  le  titre 
de  Chronicon  Beccensis  abbatiae ,  est  farcie  de  tant  d'interpo- 
lations qu'il  est  fort  dangereux  de  s'en  servir.  La  portion  relative 
aux  années  1223-1328  a  été  insérée  dans  le  Recueil  des  histo^ 
riens  ^^  conformément  au  texte  du  ms.  du  Vatican.  Une  édition 
complète  de  cette  chronique  mériterait  d'être  entreprise  par  un 
de  nos  compatriotes  et  d'être  encouragée  par  une  de  nos  sociétés 
normandes. 

LÉOPOLD  Delisle. 


1.  Page  1.  Le  texte  de  d'Achery  a  été  reproduit  par  Giles,  I,  193,  et  par  Migne, 
col.  639.  —  Quelques  variantes  fournies  par  le  ms.  de  Rome  ont  été  imprimées 
dans  X'Ampltssima  collèctio  de  Martene,  VI,  105,  et  reproduites  dans  le  tome  150 
de  la  Patrologie,  col.  763. 

2.  XXIII,  454-460. 


HÉLU YSE  DE  JOINVILLE 


SŒUR  DE  L'HISTORIEN  JEAN  DE  JOINVILLE 

(1264-1312). 


•0^Mi»«* 


La  famille  de  Joinville,  qui  doit  son  illustration  encore  plus  à  la 
plume  du  sénéchal  de  Champagne  qu'au  rôle  important  joué  par 
plusieurs  de  ses  membres  dans  les  événements  du  xiii*  siècle,  peut, 
par  suite  de  ses  alliances,  être  comptée  au  nombre  des  maisons 
franc-comtoises. 

Simon  de  Joinville,  en  effet,  le  père  de  Tiounortel  historien  de 
saint  Louis,  avait  épousé  Béatrix,  flile  du  comte  de  Bourgogne 
Etienne  IIL  Ce  mariage  eut  lieu  probablement  après  la  guerre  de 
4225-4227,  dans  laquelle  Simon  de  Joinville,  Henri  de  Vienne,  Jos- 
serand  de  Brancion,  Hugues  de  Fouvent,  Ponce  de  Gicon  et  d'autres 
seigneurs  comtois  ou  lorrains,  n^avaient  pas  hésité  à  soutenir 
Etienne  lEL  contre  le  /^omte  de  Champagne,  Thibaut  YI,  celui  de 
Bar,  Henri  U  et  le  duc  de  Bourgogne,  Otton. 

De  son  union  avec  Béatrix  de  Bourgogne,  Simon  eut,  outre  le 
fameux  sénéchal  de  Champagne,  que  nous  voyons  figurer  à  la  fin 
du  XIII"  siècle  dans  le  dénombrement  des  vassaux  du  comte  de  Bour- 
gogne Othon  IV,  pour  le  fief  de  Rupt  en  Champagne,  une  fille 
Héluyse  qui  fut  mariée  à  Jean  I",  sire  de  Faucogney. 

La  famille  de  Faucogney  pouvait  être  considérée  à  bon  droit  au 
xni^  siècle  comme  une  des  plus  nobles  et  des  plus  puissantes  du 
comté  de  Bourgogne.  Elle  remontait  au  commencement  du  xi**  siècle. 
Gislebert,  seigneur  de  Faucogney,  vivait  sous  Otte-GuiUaume  et, 
en  4049,  dans  une  charte  de  ce  prmce  où  il  figure  comme  témoin, 
il  est  qualifié  de  vicomte  de  VesouU.  Il  est  probable  que  pendant 

1.  GoHut.  Note  de  M.  Duvemoy,  p.  1795. 
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Tanarchie  qui  régna  dans  la  Bourgogne  Gis-Jurane  sous  le  dernier 
roi  d'Arles  Rodolphe  lU,  Gislebert  avait  agrandi  les  bénéfices  que 
ses  ancêtres  possédaient  alors  sur  le  versant  des  Vosges  aux  dépens 
des  propriétés  de  Tabbaye  de  Luxeuil^  à  laquelle  un  diplôme  de 
Gharlemagne,  il  est  vrai  d'une  authenticité  douteuse,  accorde 
presque  toute  l'étendue  du  territoire  appelé  comté  de  Port.  La 
vicomte  de  Vesoul,  d'abord  simple  démembrement  de  ce  comté,  finit 
par  en  occuper  toutes  les  limites,  et  Tofficier  héréditaire  placé  à  sa 
tête  devmt  le  seigneur  le  plus  considérable  de  toute  la  partie  septen- 
trionale du  comté  de  Bourgogne.  Ainsi  se  fonda  la  puissance  de  la 
maison  de  Faucogney  qui  prit  rang  immédiatement  après  celle  de 
nos  comtes. 

Le  petit-fils  de  ce  premier  seigneur  de  Faucogney,  appelé  comme 
son  aïeul  Gislebert,  fonda  en  4092  le  prieuré  du  Marteroy  sur  le 
versant  nord-est  de  la  colline  de  Vesoul,  et  son  arrière-petit-fils, 
Aimé,  établit  en  4433  Tordre  de  Giteaux  à  Bithaine. 

Rien  donc  d'étonnant  à  ce  que  le  représentant  de  cette  antique 
race  au  xiii^  siècle  ait  épousé  Héluyse  de  Joinville,  de  non  moins 
noble  lignée.  Cette  dernière  devait  continuer  pieusement  les  tradi- 
tions de  munificence  à  l'égard  des  établissements  religieux  qu'elle 
avait  trouvées  chez  les  Faucogney. 

La  Franche-Gomté  n'avait  pas  encore  de  couvent  de  femmes  du 
nouvel  ordre  que  sainte  Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  Louis, 
venait  d'instituer  et  d'établir  dans  la  maison  de  Longchamps  près  de 
Paris.  Ces  religieuses,  qu'on  appelait  alors  cordelières  et  sœurs  de 
Sainte-Glaire,  devinrent  plus  tard  les  Urbanistes  dont  la  règle  fut 
adoptée  par  la  plupart  des  chapitres  nobles  du  royaume.  Héluyse  de 
Jomville  résolut  de  doter  la  province  d'un  monastère  de  ce.  genre. 
Non  loin  de  son  château  de  Vesoul  et  à  proximité  de  celui  de  Gha- 
riez,  s'élevait  le  village  de  Montigny  qui  lui  parut  propice  à  cet 
établissement.  Les  actes  conservés  aux  archives  de  la  Haute-Saône 
retracent  fidèlement  les  origines  de  cette  fondation. 

Au  mois  de  février  4265  (nouveau  style),  nous  voyons  déjà  la 
vicomtesse  de  Vesoul  acheter  de  Mathieu,  fils  de  Glémencet  de  Samt- 
Loup,  la  jportion  du  meix  Bonvalet  qui  lui  appartient  à  Montigny. 
Un  meix  était  jadis  en  Franche-Gomté  Thabitation  du  cultivateur 
avec  ses  jardins,  vergers,  dépendances,  et  généralement  autant  de 
terre  qu'il  en  fallait  pour  l'occuper  et  le  nourrir  ainsi  que  sa  famille. 
En  achetant  cette  portion  de  meix,  il  est  probable  qu'Héluyse  de  Join- 
ville prévoyait  déjà  l'usage  qu'elle  ferait  plus  tard  de  cette  propriété. 
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Quatorze  ans  après,  au  mois  d'octobre  4280,  on  lui  voit  faire  nne 
acquisition  beaucoup  plus  importante.  Jean  de  Vy,  écuyer,  et  Jae* 
quette  sa  femme,  lui  vendent  tout  ce  qui  peut  leur  appartenir  sur  le 
territoire  de  Montigny,  en  hommes,  en  teirres,  en  prés,  en  bois,  en 
eaux  (étangs),  en  dîmes,  en  rentes,  en  cens  et  en  justice.  Ce  fief  con-* 
sidérable  fut  cédé  pour  le  prix  de  25  livres  d'estevenins. 

Enfin,  cinq  ans  plus  tard  (janvier  4286,  n.  st.),  eut  lieu  la  fonda- 
tion du  monastère  de  Sainte-Glaire  à  Montigny.  Héluyse  de  Joinville 
avait  pu  sans  doute  apprécier  tous  les  avantages  qu'offraient  aux 
jeunes  filles  nobles  les  maisons  de  cet  ordre,  et  son  flrère,  le  séné- 
chal de  Champagne,  n'avait  pas  manqué  sans  doute  de  lui  parler 
souvent  d'Isabelle  de  France  et  de  Longchamps,  qui  devint  le  type 
d'un  grand  nombre  de  couvents  de  femmes.  En  conséquence,  elle 
donna  «  à  la  reli^on  des  serours  de  sainte  Clere  »  le  champ  appelé 
champ  de  Blacùn,  pour  y  construire  une  chapelle  et  une  maison 
d'habitation,  avec  tous  ses  droits  sur  les  dîmes  de  Montigny,  Gha- 
vigny,  Monsote  et  de  la  Grange  du  Bois,  deux  fauchées  de  pré,  le 
four  banal  de  Montigny,  l'affouage  et  le  droit  de  pacage  dans  les 
bois,  tels  qu'en  jouissaient  les  hadbitants  dudit  lieu,  sous  la  seule 
condition  que  ces  biens  ne  pourront  être  aliénés,  et  que  si  les  reli- 
gieuses quittaient  Montigny,  ils  reviendraient  alors  à  ses  héritiers 
légitimes,  qui  devraient  en  disposer  pour  de  nouvelles  fondations 
religieuses. 

Gette  charte  de  donation  fut  revêtue  du  sceau  d'Héluyse  et  de  ceux 
de  ses  enfants,  Thiébaut,  abbé  de  Luxeuil,  Aimé,  chevalier,  sei- 
gneur de  Faucogney,  Jofiiroy,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Loup, 
Henri  de  Faucogney,  archidiacre  de  Ligney,  au  diocèse  de  Toul.  Il 
ne  reste  plus  malheureusement  que  des  fragments  de  ces  sceaux. 
Un  an  après,  cette  fondation  était  confirmée  par  le  comte  de  Bour- 
gogne Olhon  ly. 

En  4299,  une  quittance  donnée  par  Jean  de  Faucogney,  petit-fils 
d'Héluyse  de  Joinville,  à  Thiébaut,  son  oncle,  abbé  de  Luxeuil,  de  la 
somme  de  460  livres  tournois,  sur  le  capital  plus  considérable  qui 
lui  était  dû  par  Tabbaye  de  Luxeuil,  nous  apprend  que  ces  460  livres 
représentaient  le  prix  de  la  vente  de  la  seigneurie  de  Montigny.  La 
dame  dudit  lieu,  dans  son  inépuisable  charité,  avait  été  obligée 
d'aliéner  cette  seigneurie,  afin  de  pouvoir  couvrir  les  dépenses 
nécessitées  par  les  fondations  pieuses  qu'elle  avait  déjà  faites  ou 
qu'elle  se  proposait  de  faire.  Toutefois,  quoique  en  ayant  perdu  la 
plus  grande  partie  du  domaine  utile,  elle  conserva  le  titre  de 
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dame  de  Montigny,  car,  en  4302,  elle  prend  encore  cette  qualité  dans 
la  donation  qu'elle  fit  à  l'abbaye  d'Hérival  (arrond.  de  Remiremon^, 
départ,  des  Vosges)  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Saint-Loup,  de  ses 
dépendances  et  d  une  rente  annuelle  de  quinze  livres  tournois  assi- 
gnée sur  les  revenus  du  four  banal  de  Saint-Loup.  Cet  hôpital  avait 
été  autrefois  établi  par  elle,  et  sentant  sans  doute  que  l'âge  ne 
lui  permettait  plus  de  s'occuper  activement  de  son  administration, 
elle  tint  à  le  céder  aux  religieux  d'Hérival,  sous  la  seule  condition 
que  leur  prieur  célébrerait  son  anniversaire  en  leur  église,  qu'il 
entretiench^it  ledit  hôpital  en  bon  état  et  qu'il  y  placerait  un  prud" 
homme  pour  le  diriger. 

Dans  ses  dispositions  dernières,  Héluyse  de  Joinville  ne  devait 
pas  oublier  le  monastère  de  Montigny.  Par  un  codicille  de  4309,  elle 
lui  légua  les  deux  tiers  de  ses  créances,  réservant  l'autre  tiers  à  ses 
exécuteurs  testamentaires,  à  la  charge  par  eux  d'éteindre  ses  dettes. 
EnQn,  par  son  testament  de  4342,  elle  ajouta  à  toutes  ses  libéralités 
le  don  de  la  maison  qu'elle  avait  fait  bâtir  sous  le  «  moustier  >>,  pour 
servir  au  logement  du  chapelain  des  religieuses  et  des  frères  cor- 
deliers  et  prêcheurs  de  passage  à  Montigny. 

Elle  mourut  quelques  mois  après  et  fut  inhumée  dans  la  chapelle 
du  mqnastère  qu'elle  avait  si  libéralement  fondé  et  doté.  Sa  pierre 
tombale  s'y  voit  encore  avec  celle  de  son  petit-flls  Aimé  de  Fauco- 
gney*.  ♦ 


1.  M.  Dodelier  a  donné,  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  (Varchéologie 
de  la  Haute-Saône  (t.  I,  p.  39),  des  dessins  très-exacts  de  ces  deux  tombeaux, 
qu'il  a  fait  précéder  de  la  description  suivante  :  c  Ce  sont,  dit-il,  dans  la  cha* 
pelle  de  Montigny-lès-Vesoul,  du  côté  de  Tévangile,  et  gravée  en  traits  creux 
sur  une  dalle  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2  m.  70  de  longueur  sur  1  m.  35  de 
large,  la  ligure  d'un  sire  de  Faucogney,  armé  de  pied  en  cap  et  dans  une  atti- 
tude noble  et  résolue.  Au-dessus  de  sa  tête,  deux  anges  thuriféraires  brûlent  de 
l'encens  ;  ses  pieds  reposent  sur  deux  lions  accroupis,  symbole  de  force  et  de 
vertu  guerrières.  On  remarquera  une  nouveauté  dans  le  costume  militaire  :  c'est 
la  mode  des  armures  en  fer  battu  qui  commence  par  Tusage  des  grevières  de 
plates  dont  les  jambes  du  chevalier  sont  garnies.  En  bordure  de  cette  tombe  on 
lit  rinscription  suivante  :  Ci-gist  messires  Haym^  de  Faucoigney,  chevaliers 
de  grant  prouece  an  sa  vie^  qui  trespassit  Van  de  grâce  MCCC  XXXIIII,  lou 
jour  de  la  Conception  Nostre-Dams.  Priez  Dieu  par  H,  qui  li  face  merci, 
Amenf, 

(  Du  côté  de  Tépître  est  couchée  la  figure  de  noble  demoiselle  Eloyse  de  Join- 
ville, dame  de  Faucogney,  fondatrice  de  Tabbaye  des  dames  de  Montigny,  dont 
elle  porte  le  costume  religieux.  Ses  mains  sont  jointes,  ses  yeux  sont  abaissés; 
elle  prie,  et  l'un  de  ses  petits  chiens  favoris  se  dressant  à  ses  pieds,  essaie  en 
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De  son  mariage  arec  Jean  I"  de  Faucogn^,  Héluyse  de  Joiurîtie 
eut  plusieura  enfants;  les  litres  nous  ont  conservé  les  noms  de  ànq 
d'entre  eux  :  Jean  II,  Tbiébaut,  abbé  de  Luieuil,  Aymé,  cberalier, 
seigneur  de  Faucogney,  JeofIh)y,  chevalier,  seigneur  de  Seùnt-Loup, 
Henri,  archidiacre  de  Ligney,  au  diocèse  de  Toul.  Jean  n  était  déjà 
mort  en  i  299,  laissant  un  flis  qui  porta  le  même  prénom  que  son 
père  et  son  ueul.  Ce  fut  ce  Jean  III,  et  non  son  père,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  auteurs,  qui  épousa  Isabelle  de  France,  Qlle  dii 
roi  Philippe  le  Long  et  reuve  du  dauphin  de  Viennois.  Ainsi  Héluyse 
de  JoinTilIe  put  voir  son  petit-Sis  uni  à  l'arriére-petite-SIle  de  saint 
Louis,  l'ami  de  son  flrère  Jean  de  Joinville.  Ce  dernier,  d'ailleurs, 
Tivait  encore  à  cette  époque,  et  rien  ne  nous  dit  que  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  négocia  le  mariage  qui  devait  allier  son  pellt-neveu  à  la 
maison  capétienne. 

Jean  III  et  Isabelle  de  France  n'eurent  qu'un  fils,  Henri  de  Fau- 
cogney,  qui  épousa  en  '1347  Jeanne  de  Blâment,  et  trois  filles  qui 
fiirent  mariées  :  Jeanne  à  Jean  de  Neufchâtel,  N...  à  Georges  de  la 
Trémouille,  N...  à  un  seigneur  de  la  msùson  de  Grammont,  à  qui 
elle  apporta  en  dot  la  terre  de  Helisey.  Ainsi  finit  la  branche  aînée 
de  la  fkmille  de  Faucogney.  Henri  de  Faucogney,  outre  ses  trois 
filles,  eut  aussi  un  fils  naturel,  Henri  Lepeut  de  Rupt,  qualifié  . 
■  d'écuyer  et  jadis  bestard  de  Faucoigney  >  dans  un  titre  de  1 455  * , 
où  est  mentionnée  aussi  a^  fille,  Jeanne  de  Faucogney,  mariée  à 
Guillaume  de  Gilley,  seigneur  de  Poncey. 

Jeoffroy,  seigneur  de  Saint-Loup,  troisième  fils  d'Héluyse  de 
Joinrille,  que  l'on  voit  déjà  ainsi  qualifié  en  1286,  fut  l'auteur 
d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  Faucogney  qui  s'éteignit 


TÛn  d'sppeler  sur  Ini  l'attention  de  u  noble  mettresse.  Aa-âe&sns  de  sa  tâte 
monte  an  ciel  l'image  toujours  jenue  de  son  Ame  immortelle.  La  dalle  snr  laquelle 
ce  dessin  est  gravé  en  simple  Irait  a  une  longueur  de  2  m.  35  et  une  largeur 
de  i  m.  10.  Dans  le  champ  de  la  bordure  on  lit  :  Ci-gist  noble  dame  Heioyt  de 
Jotnvtile,  dame  de  Faucoigney  qui...  fonday  eesle  maison  «ur  *on  berilaige, 
et  trépassa  l'an  de  Noslre  Seigneur  M  CGC  XII  le...  proyes  par  l'amede 
Ht-' 

Sur  on  scean  appendu  à  une  donation  Mtepar  Héloyse  de  Jainrille  à  l'abbajre 
Sainl-Panl  de  Besancon,  elle  est  représentée  les  mains  jointes,  à  genooi,  la  robe 
Oottante  et  recevant  la  lûnèdiclian  qne  lui  donne  une  main  sortant  d'un  Dnage. 
De  chaque  cOté  se  trouve  une  fleur  de  lie  [Mém.  de  la  CammtssUm  d'archéo- 
logie, 1. 1;  communication  de  M.  Ed.  Clerc). 

1.  ArchiTes  de  la  Haule-SaAne,  série  G,  Familiarité  de  l'église  Saint-Georges 
de  Faoci^ne;. 
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au  oommencement  du  xvi«  siècle  en  la  personne  de  Louis  de  Saint- 
Loup  qui  épousa  Elisabeth  de  Mandre,  dont  il  n'eut  que  deux 
filles. 

Jules  Finot. 


Acquisition  par  Héluyse  de  Joinmlle  du  meix  Bonvallet  à 
Montignt/j  sûr  Mathieu,  fils  de  Clémencet  de  Sainte-Loup 
(1264). 

Je  Mathiez,  fllz  Clémencet  de  Seint  Louf,  et  je  Damate,  famé 
a  dit  Mathiel,  faiçons  savoir  à  touz  ces  qui  varront  et  orront  ces 
presantes  lattres  que  nos  avons  quité  et  outroié  teil  droit  et  teil 
raison  que  nos  avions  et  deviens  avoir  ou  meix  Bonvallet  de 
Montaigney  et  as  apertenances,  à  noble  dame  Heluix ,  dame  de 
Faucoigneix,  et  à  ses  hoirs,  en  teil  menière  qu'ele  assis  au  nos  et 
à  noz  hoirs  chascun  an  doze  emines  de  soile  au  molin  Chapusat 
de  Seint  Louf,  appaier  à  la  Seint  Martin;  et  se  per  avanture  le 
devandiz  molins  defailloit,  nos  lou  panriens  as  molins  de  Seint 
Louf,  quelque  part  qu'il  fussent,  et  nop  et  nostre  hoir.  Et  ceste 
assise  ait  été  faite  à  nos  et  à  noz  hoirs  par  lo  los  Aymonnin,  son 
ainsné  fil.  Et  pour  ce  que  ce  soit  craable  chose  et  estable,  nos 
avons  fait  sceler  ces  presantes  lattres  dou  seal  de  religious  home 
Henri,  priour  de  Fluyrey,  et  dou  seal  ijion  seignour  Raoul,  curé 
de  Seint  Louf.  Ce  fu  fait  quant  li  miliaires  couroit  par  mil  et 
dous  çans  et  sexante  et  quatre  ans,  ou  mois  de  feuvryer. 


IP. 

Acquisition  par  Béluyse  de  Joinville,  dame  de  Vesoul,  sur 
Jean  de  Vy,  écuyer,  et  Jacquette^  sa  femme  ^  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  et  possédaient  à  Montigny  (1280). 

Je  Jehans  de  Vyl,  escuiers,  et  je  Jaquate,  sa  famme,  façons 


1.  Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  894. 

2.  Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  894. 
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savoir  à  toz  ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lattres  que 
nos  avons  vendu  et  quitej  en  herictaige  permeignablement  à 
noble  dame  Eluix,  vicontesse  de  Vesoul,  et  à  ses  hoirs,  le  lot 
quant  que  nos  avons  et  poons  et  devons  avoir  à  Montaigney  et  ou 
flnaige  de  Montaigney  en  homes,  en  terres,  en  preyz,  en  boix^ 
en  ea,  en  deimes,  en  rantes,  en  censés,  en  justisses  et  en  totes 
atres  choses,  le  tôt  sanz  riens  ester,  por  vint  et  cinc  livres  de  bons 
estevenans,  lesqueis  nos  avons  au  et  receu  de  la  dicte  Eluix  en 
bons  deniers  numbrez,  et  noz  en  tenons  por  bien  paie.  Et  de  ceste 
vendue  nos  desvetons  nos  et  nos  hoirs  du  tôt,  et  la  dicte  Eluix 
et  ses  hoirs  en  envestons  nos  et  metons  en  corporal  possession  dou 
tôt  entièrement.  Et  por  ceste  vendue  garantir ,  appaisier  etdeffen- 
dre  à  ladicte  Eluix  et  à  se^  hoirs,  en  toz  leus  et  encontre  totes 
gens,  nos  enlions  nos  et  toz  nos  biens  meubles  et  herictaige,  en 
la  cort  et  en  la  juridicion  dou  contey  de  Borgogne,  et  volons  et 
comandons  que  nuns  ne  puisse  aler  contre  ceste  vendue  forsque 
par  lattres  &ites  contre  ces  présentes  lattres  salées  dou  seel  de 
ladite  cort.  En  tesmoignaige  de  laquel  chose,  nos  avons  fait 
matre  en  ces  présentes  lattres  le  seel  de  la  cort  dou  contey  de 
Borgogne  en  Yesoul.  Ce  fu  fait  l'an  Nostre  Signour  mil  dous 
cenz  octante,  le  vanredi  du  jor  la  feste  sainct  Luc  evangeliste. 


m*. 

Charte  de  Séluyse,  vicomtesse  de  VesouU  portant  fondor^ 
tion  du  monastère  de  Montigny  (janvier  1286,  nouveau 
style). 

Je  Hduis,  vicontasse  de  Vesoul,  faiz  savoir  à  tous  ces  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lattres  que  je  hai  donéan  amozne, 
en  l'onour  de  Deu  et  de  sa  douce  mère  et  de  mon  seignour  saint 
Jacque  et  mon  seignour  saint  François  et  de  madame  sainte 
Clere  et  de  touz  sainz  et  de  toutes  saintes,  à  la  reUgion  des  serours 
de  sainte  Clere,  por  Tarme  de  moi  et  de  mon  seignour  Jehan, 
mon  mari,  qui  fut  sires  de  Facoigney,  et  de  noz  anfauiz  et  de  nos 
ancessours,  lou  champ  que  l'on  dit  champ  de  Blacon  pour  édifier 
chapele  et  maison  sofiBsant  pour  un  covent  des  serours  de  sainte 

1.  Arch.  de  la  Haute-Saiftiie,  H  888. 
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Clere;  et  se  ai  assigné  et  doné  permeignablement  lou  devant  dit 
champ,  ensemble  tel  raison  que  je  avoie  as  dymes  de  Monteigney , 
de  Chauveigney  et  de  Monsote  et  de  la  grange  dou  Bois,  aussi 
bien  les  dymes  de  ma  demouence,  com  des  autres  terres,  et 
dues  facées  de  pré,  c'est  à  savoir  lou  pré  que  l'on  dit  lou  pré 
Bernart  la  Corne.  Et  se  leur  ai  ausi  doné  lou  four  bannal  de  Mon- 
teigney, en  tel  menière  que  je  ne  autres  ne  puet  faire  autre  four 
en  la  devant  dite  vile,  fiier  que  lou  four  de  mon  hostel,  pour 
cuire  por  moi  et  por  mes  meignies  et  por  ces  qui  sont  à  la  livr  éson 
de  mon  hostel,  et  en  tel  menière  que  Û  home  de  la  vile  ne  doivent 
ne  puent  cuire  à  autre  four  mais  que  à  celuy  four  bannal  devant 
dit.  Et  lour  ai  ausi  doné  lo  foaige  au  bois  de  Monteigney,  par 
ainsi  que  li  home  de  Monteigney  en  usent,  et  lour  ai  ausi  doné 
l'usuaire  as  pâtures  de  Monteigney  por  toutes  lour  bestes,  lesquels 
li  pasturoz  de  la  ville  doit  mener  ausi  come  celés  de  la  vile.  Et 
toutes  ces  choses  lour  doi  je  loiament  garantir,  apaisier  et 
deffandre  envers  toute  genz  à  touz  jourmais.  Et  pour  çou  garantyr 
et  tenir  plus  farmement,  en  anloys  je  moi  et  mon  herietaige  et 
mes  moubles  et  mes  hoirs,  liquel  verront  tenir  mon  herietaige 
après  de  moi.  Et  ces  choses  devant  dites  lour  ai  je  doné  par  tel 
condition  que  eles  ne  puent  vendre  ne  engaigier  ces  choses,  ne 
tenir  dois  autre  part.  Et  se  aies,  pour  aucune  deflÈiute  ou  par 
lour  volunté,  se  departoient  dou  leu  de  Monteigney,  çou  que  Dex 
ne  vuelle,  toutes  ces  choses  reviennent  à  moi  et  à  mes  hoirs  por 
doner  por  Deu,  et  pour  matre  ou  service  Nostre  Seigneur.  Et 
pour  çou  que  ceste  chose  soit  farme  et  estable  permeignablement, 
j'ai  mis'mon  seel  en  ces  presantes  lattres,  ansamble  les  seaus  de 
mes  très  chiers  anfanz,  c'est  à  savoir  Tyebat,  par  la  grâce  de 
Deu,  abbé  de  Lixuy,  Haime,  chevalier,  seigneur  de  Facoigney, 
[Joffroy],  chevalier,  seigneur  de  Saint  Louf,  Henri  de  Facoigney, 
arcediacre  de  Liegney  en  l'église  de  Toul.  Et  nos  Tyebat,  par  la 
grâce  de  Deu,  abbes  de  [Lixuy],  Haimes,  seigneur  de  Facoi- 
gney, Joflfroy,  sire  de  Saint  Louf,  Henri  de  Facoigney,  arce- 
diacre de  Liegney,  à  la  proière  et  à  la  requeste  de  nostre  [chière] 
mère  et  dame,  avons  mis  noz  seaus  en  ces  présentes  lattres,  qui 
furent  faites  l'an  de  grâce  mil  dou  cenz  quatre  vinz  [et  cin]c,  ou 
mois  de  Janvier. 

(Fragment  du  sceau  pendant  d'Hélnyse  de  loin  ville,  dame  de  Vesoul;  sceau  de 
Thiébaut  de  Faucogney,  abbé  de  Luxenil.) 


IV'. 

Confirmation  des  donations  faites  par  Hélw/se  de  Joinvitle 
à  Vabbaye  Sainte-Claire  de  Montigny,  par  le  comte  de 
Bourgogne,  Othon  IV  {Janvier  1287,  nouveau  style). 

Nos  Othes,  cuens  palatin  de  SoargogaB  et  sire  de  Salint,  façons 
saToir  a  tous  ces  qui  veiroiit  et  orront  ces  présentes  lettres  que 
nos  loons,  onctroyons  et  confermons  l'armone  que  nostre  amée 
tante  Eeluis,  vicontesse,  hay  fait  as  seurs  de  l'ordre  de  sainte 
Clere  en  la  ville  et  ou  ânaige  de  Montaigney  devant  Yezoul,  c'est 
h.  sçavoir  la  champs  que  l'on  dict  champs  de  Blacon,  et  telle 
raison  comme  elle  avoit  az  deimes  de  Mont^gney,  de  ChauToi- 
goey  et  de  Monsote  et  de  la  grange  dou  Boys,  aussi  bien  de  sa 
demeure  comme  de  ses  autres  terres,  et  doues  fauchées  de  prels 
qu'on  dit  prels  Boncart  la  Corne,  et  lou  four  banal  de  la  ditte 
ville  de  Monte^ey,  et  lou  fbuaige  az  bois  de  Monteigney,  et  le 
usuaîre  az  pastures  dudit  Monteigney,  aussi  comme  cil  de  la  ville 
en  usent.  Et  volons  cest  lou  et  onctroy  et  confermement  soit 
farmes  et  estables  permanablement.  En  tesmoignaige  de  laquelle 
chose,  nous  avons  tait  mètre  nostre  seal  pendant  à  ces  présentés 
lettres,  à  la  requeste  et  à  la  prière  de  nostre  amée  tante  Eeluis, 
vicontesse  de  Yesoul,  davandite,  lesquels  lettres  furent  falttes 
en  l'an  de  grâce  mil  doues  cent  quatre  vingt  et  six,  ou  mois  de 
janvier. 

CoUationné  à  l'original  par  moy  soubsignés,  greffier  en  la  cour 
des  comptes,  domaines,  aides  et  finances  du  comté  de  Bourgogne 
séante  à  DôIb  :  Perrot. 


Quittance  donnée  par  Jean  de  Faucogney  à  TMébaut,  son 
oncle,  abbé  de  Luœeuil,  de  la  somme  de  460  livres  tour- 
nois  sur  la  somme  qui  lui  est  due  par  l'abbaye,  lesquelles 
460  livres  sa  grand-mère  Eèluyae  de  JoinvUle  lui  a 
ordonné  de  payer  audit  Thiébaut  à  cause  de  l'acquisition 
de  Montigny  (1299). 

Je  Jebans,  sires  de  Faucoigney,  chevaliers,  faiz  savoir  à  touz 

1.  Arch.  de  la  Hanle-SaÔDB,  H  838. 

2.  Arch.  de  la  BsDle-SaAne,  H  888. 
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que,  comme  je  fuisse  tenuz  en  la  main  de  ma  chière  et  bien  amée 
dame  ma  grand  mère,  ma  dame  Heluys  de  Joinyile,  yicontasse 
de  Yesoul,  en  la  somme  de  quarante  et  huyt  cenz  livres  et  qua-* 
rante  livres  de  petiz  tornois,  por  la  cause  de  la  vendue  de  sa 
vile  de  Montaigney,  laquele  ele  at  vendue  à  moy,  por  moi  et  por 
mes  hoirs  permeignablement  en  heretaige,  de  laquele  some  d'ar- 
gent ele  m'at  comandé,  volu  et  ordené  que  je  face  paiement  en  la 
main  de  mon  chier  et  bien  amé  onde  dom  Thiebat,  abbé  de 
Lixuy ,  en  nom  de  ley  et  por  ley,  de  quatre  cenz  et  sexante  livres 
de  petiz  tornois^  tant  moins  de  la  some  des  quarante  et  huit  cenz 
et  quarante  livres  desus  dites,  je  di  et  requerrois  par  la  teneur 
de  ces  présentes  latres  que,  por  faire  gré  et  paement  à  dit  abbé 
mon  oncle  de  la  some  des  quatre  cenz  et  sexante  livres  desudites, 
et  je  li  ai  aquité  et  quitois  à  lui  et  à  covent  et  à  l'église  de  Lixuy 
quatre  cenz  et  sexante  livres  de  la  some  d'argent  par  laquele  il 
m'ont  obligié  et  mis  en  gaige  lour  viles  de  Baudoncourt,  de 
Huyns,  de  Vêler  et  de  Vaixoncourt,  rabatu  pardevant  çou  que 
mes  genz  en  ont  recehu  et  levey  en  non  de  moi,  selonc  çou  que 
bons  compes  aporterai.  Et  ceste  chouse  promat  je  et  ai  promis 
assevir  et  porsougre  bien  et  lealement,  par  ma  foy  douées  corpo- 
relement,  sans  aler  encontre  par  moi  ne  par  autrui,  en  apert  ne 
en  recale.  Et  por  çou  que  çou  soit  chouse  plus  certaine  et  plus 
ferme,  je  Jehans,  sires  de  Faucoigney,  desus  diz,  ai  mis  mon 
sael  en  ces  présentes  latres,  et  ai  prié  et  requi  à  mon  chier  oncle 
Henri,  tressorier  de  Besençon,  que  il  mate  son  sael  en  ces  pré- 
sentes latres,  auvec  lou  mien  sael,  en  signe  de  vérité.  Et  je  Henris, 
tressoriers  de  Besençon  desusdiz,  à  la  prière  et  à  la  requeste 
doudit  Jehan,  seigneur  de  Faucoigney,  mon  nevou,,  ai  mis  mon 
sael  en  ces  présentes  latres,  auvec  lou  suen  sael,  en  signe  de 
vérité,  qui  forent  faites  et  douées  l'an  Nostre  Seigneur  mil  douz 
cenz  nouante  et  nuef,  au  moy  s  de  joynnat. 

Donation  par  Héluyse  de  Joinville  à  l'abbaye  d'Hérival  de 
l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Saint-Loup  (24  avril  1301). 

Je  Heyluix  de  JeinviUe,  dame  de  Monteigney  davant  Vesoul, 
&iz  savoir  ai  touz  ceaz  qui  werront  et  orront  ces  présentes  lettres 

1.  Ardh.  de  la  Haute-Saône,  H  953. 
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que  je,  pour  km  remeide  de  Farme  de  moi  et  de  signour  Jdban^ 
jai  signour  de  Faucoigneix,  mon  mari,  qui  fui»  et  de  nos  an&ns 
qui  sont  trespassei  de  cest  siede,  et  de  nos  ancessours  et  de  nos 
bien£Bdtours,  ai  donei  et  ontrojé»  doing  et  outroi  en  amozne  per- 
pétuel ai  Dei  et  ai  Nostre  Dame  et  ez  frères  de  la  maison  dTre- 
vals  qui  ores  sont  et  qui  après  seront  leans,  ai  touz  jours  maix» 
Tospital  de  Saint  Nycolas  de  Saint  Louf  et  toutes  les  aperte- 
nances  doudit  hospital,  et  quinze  livres  de  torxioix  qui  sont  assi- 
gnées ai  panre  chescun  an  au  four  bannal  de  Saint  Louf,  pour 
lou  dit  hospital  maintenir  ai  touz  jours,  louquel  hospital  je  ai  Êdt 
et  estaubli  par  lou  loz  de  mes  anEans,  c'est  ai  savoir  de  signour 
Haymon,  jai  signour  de  Faucoingneix,  et  dou  signour  Joffiroi^ 
jai  signour  de  Saint  Louf^  oui  Deux  absoille>  et  par  lou  grâ  et 
outroi  de  noble  baron  mon  signour  Thiebaut,  jai  conte  de  Bar 
qui  fui,  donc  Deus  ait  larme,  de  cui  fié  ces  choses  estoient.  Et  ce 

s qui  li  di  hospitals  et  ses  apertenances  sont  fondei  et  estaubli, 

et  les  dites  quinze  livres,  que  parmanablement  doient  estre  prises 
chescun  an  es  issues  et  en  la  waillance  doudit  four  bannal  de 
Saint  Louf,  m'ont  rendu  et  restournei  mi  davandit  anfant,  pour 
cause  de  restitution  de  Freteigney  de  lez  la  Charité,  qu'estoit  de 
mon  mariaige,  et  la  tenois  d'aluef  comme  mon  leal  heritaige, 
laquele  Freteigney  mez  sires  Jehans,  mez  maris,  jai  sires  de 
Faucoingneix  et  de  Saint  Louf,  pères  ai  mez  diz  anfans,  vendai 
ai  son  vivant  ai  ceas  de  la  Charitei  ;  et  ceste  avant  dite  restitu- 
tion m'ont  fait  mi  dit  anfant  [tant]  moinx  de  la  vandue  de  Fretei- 
gney contre  li  assise  de  l'ospital,  et  les  quinze  livres  de  revalent 
qui  sont  assises  sur  lou  dit  four  bannal  de  Saint  Louf.  Et  porvu 
ceste  amozne,  le  prieur  et  li  frères  d'Yrewals  doient  ai  touz  jours 
maix  faire  nostre  anniversaire  en  lour  église  sollempnement 
chescun  an,  et  doient  lou  dit  hospital  maintenir  en  boin  estât  et 

leans  mettre  un  proudomme pour  habiter 1 .  .  . . 

trei  doudit  hospital,  et  pour  mantenir  hospitautei^  défendre  leiz 
et  d'attres  choses  nécessaires  selon  la  facultei  de  la  maison.  En 
tesmoingnaige  de  laquel  choze,  pour  ce  qu'ele  soit  creable  et 
vàUle  perpétuellement  sanz  rappel,  ai  je  lou  prieur  et  les  frères 
dessus  dits  mix  en  possession  corporel  dou  dit  hospital,  des  aper- 
tenances et  des  quinze  livrées  de  terre  dessus  dites,  et  vuel  que 
dez  ores  U  en  soient  tenant,  et  les  en  ai  ensaisi  de  ma  certaine 
science  par  ces  présentes  lettres,  ezqueles  j'aifai  mettre  mon  grant 
seel  pendant,  et  lour  ai  donné  pour  mémoire  perpétuel,  en  signe 
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de  verilei.  Ce  Ait  fedt  l'an  que  ii  miliaires  corroit  par  mil  troix 
o&OÈ  et  un,  ou  moix  d'avry ,  lou  juedi  après  la  feste  Saint  Georges. 

VII*. 

Codicille  par  lequel  Héluyse  de  Joinville  donne  les  deux 
tiers  de  ses  créances  aux  soaurs  cordelières  de  Montigny 
et  Vautre  tiers  à  ses  exécuteurs  ^testamentaires  pour 
payer  ses  dettes  (1309). 

Je  Heluys  de  Jenville,  vicontesse  de  Vesoul,  jaidis  dame  de 
Facoigneys,  &z  savoir  à  touz,  que  je,  en  ma  bone  santei,  en  mon 
bon  mémoire,  de  ma  propre  voluntei,  ai  ordenei  et  devisei,  ai  volu 
et  Yuil  et  conviant  que  les  debtes  c'en  me  doit  et  mes  meubles 
touz,  où  que  il  soient,  c'on  en  paioit  mes  amones  et  amplisse  ee 
que  mes  testamentz  requier  et  devise  lisant,  ainsi  comme  mui 
assecutour  feiront  et  vairont  que  miuz  varrai.  Ce  fait  et  empli  ai 
je  ordenei  et  devisei  et  comandeique,  de  mes  debtes  qui  demoront 
à  lever,  noz  cordelières  de  Monteigney  aient  les  deues  parties,  et 
mui  asecutor  en  aient  le  tierz,  pour  lever  les  debtes  et  pour  aidier 
à  paier  les  dictes  courdeUères  de  la  lour  partie.  Et  se  il  demoroit 
nèans  de  mes  meubles,  je  ai  ordenei  et  volu  et  vuil  que  mui 
assecutour  en  aient  partie  et  n'en  départent  à  mes  hoirs  lai  ou  il 
varront  que  miuz  varrai.  Et  pour  ce  que  ce  soit  plus  creauble  et 
plufi  estauble  chose,  je  ai  mis  mon  grant  seel  en  ces  présentes 
lettres,  et  ai  prié  à  mes  bien  amez  monsi  Jehan,  curie  de  la 
Dimie,  monsi  VuiUaume,  curie  de  Bourguignons,  qu'i  metent 
lour  seauls  en  ces  lettres,  auvecle  mien.  Et  noz  Jehanz,  Vuillau- 
mes,  curie  dessus  dit,  à  la  prière  et  à  la  requeste  de  noble  dame  et 
saige  bien  amée  et  redoutée  dame  madame  Heluys  de  Jenville, 
desus  dicte,  jaidis  dame  de  Facoigneys,  avons  mis  noz  seaulz  en 
ces  présentes  lettres,  en  signe  de  veritui,  faites  et  douées  le 
jeudi  d'avant  la  trinitei,  en  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  nuef,  au 
mois  de  may. 
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Extraits  du  testament  d' Héluyse  de  JoinmllCy  par  lequel 
elle  donne  la  maison  qu'elle  a  fait  bâtir  à  Montigny  sous 

1.  Ârch.  de  la  Haute-Saône,  H  894. 

2.  Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  888. 


le  «  moutier  »  auœ  Cordeliers  pour  le  logement  de  leur 
chapelain.et  institue  ses  enfants  Senrif  doyen  de  Besan- 
çon, Jean  de  Faucogney  et  Renaud  de  Coroondray,  pour 
ses  eccécuteurs  testamentaires  (1312). 

1^08  offîcialis  curie  Bisaotme  3iotum  bcimus  uoirersiâ  qnod  in 
testamento  domine  Heluidis,  domine  de  Facoigneys,  quondam 
pnblicato  in  curia  Bisuntina,  more  sollto  vocatis  evocandis,  ed- 
îicet  die  Yeneris  post  féstum  Invencionis  sancti  Stephani,  anao 
Domini  milJesimo  trecentesimo  ânodecimo,  continetor  clausula 
que  aeqoitnr  in  hsac  verba  :  «  Après  je  vuil  et  requiers  et  commet 

<  k  mon  bien  ameî  fll  Jehan,  signer  de  Faacogney,  que  il  Tuille 
«  que  ma  maison  que  je  ai  faite  à  Montaignej  de  soz  le  mostier 

<  es  cordelJôres  de  Montaigney,  que  le  chapelain  qui  chanterai 

<  es  cordelières  y  demoroit  el  soit  maintenu  touz  jours  en  hon 

<  estet,  et  que  elle  ne  soit  mise  en  aucune  main  que  en  la  see  et 

<  de  ses  hoirs,  ne  par  vendaige,  ne  par  loier,  ne  par  prest.  Et 

<  que  toutesfois  que  li  frères  cordeliers  et  preschours  vendront 

<  au  leu,  qui  il  soient  loianz  recehuz  pour  gésir  si  il  lour  plait, 
«  et  que  vins  ne  soit  loianz  venduz  ne  taverne  tenue.  »  Item  in 
ipso  testamento  sic  continetur  :  «  Et  prie  à  honorable  personne 
«  l'official  de  Besançon  que  U  Tuille  aidier  et  consoiUier  mes  diz 
«  enfanz,  Henry,  deyen  de  Besançon,  Jehan,  seigneur  de  Facoi- 
«  gneis,  dessus  nommez,  etRenaut,  signeurdeCorcondrai,  che- 
«  valier,  lesquelz  je  fais,  ordenois  et  estaublis  en  ce  mien  testa- 
«  mens  mes  loîaux  executours  de  ce  mien  testament  et  derrière 
«  Tolunte  et  etc.  »  In  eujus  rei  teatiraonium,  sigiUum  curie  Bi- 
sontine presentibus  litteris  duzimus  apponendum .  Datum  presen- 
tium,  duodecimo  kalendas  novembris,  anno  Domini  mïllesimo 
trecentesimo  trigesimo  quarto. 

P.  Bélier. 


ta    ^ 
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Assises  d'Antioghe  reproduites  en  français  et  publiées  au  sixième 
centenaire  de  la  mort  de  Sempad^  le  connétable^  leur  ancien  tra- 
ducteur arménien^  dédiées  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles^ 
Lettres  de  France  par  la  Société  Mekhithariste  de  Saint-Lazare, 
Ia-4o  de  xxin  et  93  pages.  Venise,  4876. 

Si  M.  le  comte  Beugnot  vivait  encore,  il  apprendrait  avec  satisfaction 
la  découverte  et  la  publication  du  monument  important  dont  on  vient 
de  lire  le  titre.  Il  y  trouverait  la  confirmation  de  l'opinion  qu'il  a 
souvent  émise  dans  le  cours  de  ses  beaux  travaux  sur  les  Assises  de 
Jérusalem.  Je  voudrais,  en  quelques  mots,  rappeler  les  faits  et  décrire 
le  monument,  véritable  trésor  historique,  dans  ses  petites  proportions, 
qui  viennent  aujourd'hui  la  justifier  si  complètement. 

Chacun  des  trois  grands  fiefs  qui,  avec  le  Règne  proprement  dit  ou 
Domaine  royal,  constituaient  l'ensemble  du  royaume  de  Jérusalem, 
était  régi  par  l'esprit  général  des  principes  féodaux  mis  en  écrit  au 
temps  même  de  Godefroy  de  Bouillon  en  une  charte  unique  que  Ton 
nomma  les  Lettres  du  Sépulcre,  du  lieu  vénéré  où  elle  fut  scellée  et  on 
peut  dire  ensevelie.  Mais  la  part  de  souveraineté  laissée  à  chaque  grand 
feudataire  l'autorisait  à  modifier  cette  législation  supérieure,  de  concert 
avec  ses  vassaux  et  ses  sujets  latins,  suivant  les  besoins,  les  intérêts  et 
les  conditions  diverses  des  pays  oh  ils  s'établirent. 

Tel  fut  certainement  le  droit  absolu  pour  le  comté  d'Edesse,  pour  la 
principauté  d'Antioche  et  pour  le  comté  de  Tripoli.  En  fait,  il  est  peu 
vraisemblable  qu'Edesse,  sitôt  enlevé  aux  Chrétiens,  ait  eu  le  temps 
de  constituer  un  corps  de  doctrine  ou  un  ensemble  d'usages  particu- 
liers. Il  est  encore  plu9  douteux  que  quelque  chose  de  ces  assises  spé- 
ciales, pouvant  déroger  à  la  loi  de  Jérusalem,  ait  été  mis  en  écrit.  La 
tradition,  et  au  besoin  l'enquête  ou  le  record,  pouvait  suffire  à  constater, 
quand  le  cas  l'exigeait,  les  points  sur  lesquels  les  convenances  locales 
avaient  pu  exiger  la  modification  de  quelques-uns  des  principes  consa- 
crés par  Godefroy  de  Bouillon  et  ses  compagnons. 

A  Antioche,  restée  avec  sa  grande  annexe  de  Tripoli  près  de  deux 
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cents  ans  au  pouvoir  des  Francs,  il  en  fut  autrement.  Il  est  certain 
qu'il  se  forma  simultanément,  mais  séparément,  dans  le  comté  et  dans 
la  principauté,  un  ensemble  d'usages  particuliers  qui,  tout  en  restant 
fondés  sur  les  usages  généraux  de  Jérusalem,  en  différaient  ou  pou- 
vaient en  différer  assez  sensiblement  sur  quelques  points,  tant  pour 
les  choses  féodales  que  pour  les  affaires  des  bourgeois  et  des  marchands. 
Ce  n'est  pas  tout.  Non-seulement  on  savait  qu'il  y  avait  un  Usage  de 
Tripoli  et  un  Usage  d'Antioche,  mais  on  pouvait  presque  affirmer  qu'à 
une  certaine  époque  ces  coutumes  avaient  été  fixées  et  mises  en  écrit.  Le 
continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  parle  dès  1210  des  2Z»  de  la  amtét  de 
Tripoli  ^  ;  en  divers  documents  et  notamment  dans  une  charte  de 
1265,  on  voit  les  parties  alléguer  la  coutume  d'Antioche,  pour  s'y 
référer  ou  s'y  soustraire,  et  la  désigner  sous  le  titre  fort  clair  ai  Aimes 
dou  Prince  d'Antioche  ^, 

Ces  notions  sont  aujourd'hui  amplement  confirmées  et  complétées, 
en  ce  qui  concerne  Antioche,  par  la  découverte  et  la  publication  du 
précieux  monument  que  vient  de  donner  au  public,  avec  une  traduction 
et  de  savants  commentaires,  le  P.  Léon  Alischan,  de  la  congrégation 
mékhithariste  de  Saint-Lazare  de  Venise. 

On  lit  en  effet  dans  le  préambule  originale  du  document  que  les 
présentes  Assises  furent  rédigées  c  au  temps  du  prince  Boémond, 
€  par  sire  Pierre  de  Ravendel,  sire  Thomas,  le  Maréchal  (d'Antioche) 
€  et  d'autres  savants  et  érudits  seigneurs  d'Antioche  '.  » 

Voilà  un  témoignage  infiniment  précieux.  Reste  à  déterminer  le 
temps 'auquel  vivaient  ces  seigneurs  et  quel  est  le  Boémond  prince 
d'Antioche  dont  ils  étaient  vassaux.  Tout  nous  semble  confirmer,  à  cet 
égard,  ^  l'opinion  du  savant  P.  Léon  Alischan.  D'après  les  mentions 
chronologiques  qu'il  a  relevées,  on  peut  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Boé- 
mond IV,  dit  le  Borgne,  qui  a  régné  de  1201  à  1233  ;  tout  au  plus  fau- 
drait-il descendre  jusqu'à  Boémond  V,  son  fils  et  son  successeur,  mort 
en  1251 .  L'un  des  personnages  qui  prirent  part  à  la  rédaction  des  As- 
sises d'Antioche,  le  maréchal  Thomas,  est  mentionné  en  effet  dans 
des  chartes  de  4215  et  1231.  Il  devient  ainsi  bien  probable,  et  c'est 
encore  l'opinion  du  P.  Léon,  que  le  sire  de  Ravendel  et  ses  c  savants  > 
collaborateurs  mirent  par  écrit  leur  abrégé  des  Usages  d'Antioche 
avant  que  Jean  d'Ibelin  n'eût  écrit  son  magnifique  commentaire  des 
usages  féodaux  de  Jérusalem.  Mais  ce  sont  là  des  questions  délicates, 
qui  demandent  un  spécial  et  sérieux  examen.  La  prudence  commande 
de  les  réserver  encore. 

Nulle  comparaison  4'ailleurs  n'est  possible  entre  l'œuvre  collective  et 

1.  Édit.  p.  314. 

2.  PaoU,  Cod.  diplom,  t.  I,  p.  181.  Assises,  t.  I,  p.  xzv. 

3.  Préambule  de  Sempad,  p.  2. 
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sommaire  des  barons  d'Ântioche  et  le  grand  ouvrage  du  comte  de  Jaffa. 
Les  Assises  d'Antioche  traitent  des  Usages  de  l'une  et  de  l'autre  cour 
de  la  principauté,  de  la  haute  cour  ou  Cour  féodale  et  de  la  cour  basse, 
ou  Cour  des  bourgeois.  Les  devoirs  réciproques  du  Suzerain  et  de  ses 
Vassaux,  la  Saisie  des  fiefs,  le  Mariage,  les  Procès  des  Liges  entre  eux 
et  avec  les  non-liges,  THomicide,  les  Dettes,  le  Bornage  des  héritages, 
le  Paiement  des  droits  dus  sur  les  héritages,  telles  sont  à  peu  près 
toutes  les  matières,  compétentes  à  la  haute  cour,  dont  les  principes  sont 
rapidement  énoncés  dans  la  première  partie  du  code  d'Antioche.  Le 
Livre  de  la  Cour  des  bourgeois  traite  de  la  Parenté,  des  Mariages,  des 
Orphelins,  des  Testaments,  de  l'Homicide,  des  Coups  et  des  Blessures, 
des  Patrimoines,  des  Loyers,  des  Dettes,  des  Hypothèques,  des  Poids 
et  Mesures,  des  Banquiers,  des  Marchandises  et  des  Marchands,  le 
tout  rapidement  et  brièvement.  Plus  étendue,  on  le  voit,  par  le  plan 
général,  puisqu'elle  traite  de  matières  ressortissant  de  la  haute  et  de  la 
basse  cour,  l'œuvre  des  barons  d'Antioche  est  infiniment  plus  sommaire 
que  les  ouvrages  de  Philippe  de  Navarre  et  de  Jean  d'ibelin,  et  n'a  rien 
à  comparer  aux  amples  et  profondes  discussions  que  ces  habiles  gens 
ont  consacrées  à  l'exposition  des  usages  de  la  haute  cour.  Dix-sept 
chapitres  ont  suffi  aux  liges  d'Antioche  pour  traiter  des  choses  de  la 
Cour  féodale  ;  vingt-un  pour  la  Cour  des  bourgeois  ;  en  tout  42  pages  in-i®, 
sans  comprendre  la  traduction^. 

C'est  ce  monument,  éminemment  curieux  et  précieux  dans  ses  mo- 
destes dimensions,  qui  vient  d'être  révélé  et  rendu  fort  heureusement  à  la 

1.  Le  P.  Léon  semble  admettre  la  possibilité  que  le  ms.  qui  nous  a  conservé 
les  Assises  d'Antioche  n'est  peut-être  pas  complet,  ou  du  moins  qu'il  peut  ne 
renfermer  qu'une  partie  des  Assises  de  la  principauté.  Je  crois  que  la  seule 
raison  qui  ait  pu  suggérer  cette  pensée  et  cette  crainte  au  savant  éditeur,  c'est 
la  disproportion  considérable  qui  existe,  quant  à  l'étendue,  entre  le  précieux 
monument  publié  par  ses  soins  et  les  Assises  de  Jérusalem.  Mais  je  considère 
cette  crainte  comme  mal  fondée,  et  j'estime  que  cette  opinion,  si  elle  était  for- 
mulée, serait  une  grave  erreur,  qu'il  faut  dès  le  début  écarter.  L'œuvre  éditée 
par  le  savant  religieux  mekhithariste,  quelque  peu  considérable  qu'elle  soit 
littérairement,  forme,  ce  nous  semble  indubitablement,  un  tout  coordonné  et 
complet.  La  nature  des  matières  traitées  pour  la  haute  et  la  basse  cour,  la 
distinction  bien  établie  par  des  titres  spéciaux,  deux  fois  répétés,  entre  les  deux 
juridictions,  en  tête  des  rubriques  et  en  tête  de  la  série  des  chapitres,  la 
concordance  de  toutes  les  séries  de  numéros  des  rubriques  au  texte  des  cha- 
pitres, le  préambule  qui  précède  le  tout  ;  ce  sont  bien  là  les  caractères  d'une 
œuvre  finie,  entière  et  sans  lacunes. 

Nous  croyons  donc  que  le  ms.  de  Constantinople  et  la  publication  de  nos 
savants  pères  de  Venise  nous  donnent  un  décalque  arménien  fidèle  de  l'œuvre  entière 
qu'entendirent  former  et  que  composèrent  dans  la  première  moitié  du  ziii*  siècle, 
à  Antioche,  le  sire  de  Ravendel  et  les  autres  personnes  nommées  dans  la  préface 
qui  s'assodèrent  à  son  projet. 
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science  et  &  l'histoire.  Nous  n'en  arona  pas,  il  est  Trai,  le  texte  original 
qui  était  incontestablement  en  français.  Cha  nous  en  donne  du  moins  ta  tra- 
duction arménienne  qu'effectua  sur  l'original  franche  d'Antioche,  dans  la 
dernière  moitié  du  zm*  siècle,  ponrrnsage  et  l'utilité  de  son  pays,  un  noble 
seigneur  arménien,  aussi  valeureux  guerrier  qu'habile  écrivain,  Tilliistre 
Sempsd,  te  connétable  du  royaimie  d'Arménie,  &ère  du  roi  Haîton  ou 
Hétboun  I«,  qni  a  laissé,  indépendamment  de  la  chronique  à  laquelle 
son  nom  est  resté  attaché,  une  compilation  des  anciennes  coutumes 
annéniennes,  quelques  vers  historiques  et  généalogiques  transcrits  de 
sa  main  en  tête  d'un  livre  de  prières  et  une  curieuse  lettre  adressée  à 
son  beau-frère  Ilenri  I",  roi  de  Chypre,  pendant  son  voyage  à  la  cour 
du  grand  khsii  de  Tartarie,  lettre  que  Guillaume  de  Nangis  a  connue 
et  insérée  dans  sa  chronique. 

Une  circonstance  de  fomille,  qui  a  tontes  les  proportions  d'un  événe- 
ment intéressant  pour  l'histoire  de  la  féodalité  d'outre-mer,  put  déter- 
miner le  connétable  d'Arménie  à  entreprendre  cette  traduction  au 
milieu  de  tant  d'autres  travaux  de  guerre  et  d'administration.  Le  souvenir 
nous  en  a  été  conservé  par  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  autorisée. 
Il  s'agissait  de  la  seigneurie  de  Gorhigos,  dont  te  centre  féodal  était  un 
chiteau-fort  situé  en  Asie-Mineure,  vis-à-vis  l'ile  de  Chypre,  que  fera 
prochainement  connaître  en  détail,  nous  t'espérons,  la  récente  explora- 
tion de  la  c6te  de  Caramanie  effectuée  par  MM.  Pavre  et  Mandrot. 

Constantin  Mozon,  régent  d'Arménie  sous  la  minorité  d'Isabelle,  fille 
de  Léon  1"  (1220  à  1222J,  voulait  donner  ce  fief  à  Oschin,  le  quatrième 
de  ses  enfants.  11  le  tenait  du  roi  Léon,  qui  l'avait  enlevéaniGrecset  qui 
avait  transformé  sa  principauté  de  Bis  en  un  véritable'  royaume  féodal 
suivant  le  système  des  Francs  de  Syrie.  Le  connétable  Sempad,  l'ainé 
des  enfants  de  Constantin,  réclama  contre  tes  dispositions  de  son  père 
en  invoquant  tes  privilèges  d'ainesse  consacrés  par  les  usages  des 
Francs.  Il  lui  fut  répondu  que  les  droits  d'aînesse  n'étaient  pas  absolus 
sur  tous  les  fiefs  et  que  la  loi  féodale  de  Syrie  reconnaissait  au  père  de 
famille  la  faculté  de  disposer  à  son  gré,  pourvu  que  te  suzerain  n'y 
contredît  pas,  d'un  fief  de  conquel,  c'est-à-dire  d'une  terre  qui  lui  était 
parvenue  autrement  que  par  l'héritage  direct.  On  résolut  de  sou- 
mettre ta  question  au  jugement  du  comte  de  Jafb,  te  célèbre  Jean 
d'Ibelin,  bien  connu  des  barons  d'Arménie  avec  lesquels  sa  famille 
avait  des  alliances,  el  on  le  pria  de  faire  une  enqnêle  &  ce  sujet.  Il>elin 
et  les  bat>ileg  feuiiistes  avec  lesquels  il  en  conféra,  le  sire  de  Sidoa  et 
Nicolas  Antiaume,  furent  tous  d'avis  que  te  canquerior  d'un  fief  pouvait 
l'attribuer  indistinctement  à  l'un  de  ses  enfants  sans  blesser  les  pri- 
vilèges généraux  du  fils  aîné. 

Un  transmit  la  consultation  au  régent  d'Arménie  et  à  sa  famille  qui 
t'accepta  :  et  c'est  ainsi  que  la  principauté  de  Gorhigos  fut  donnée  à 
Oscbîn.  do  qui  elle  parvintensuiteaucélèbre  Haîton  l'historien,  l'auteur 
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du  De  Tartans.  Ibelin  a  raconté  ces  faits  dans  le  145<>  chapitre  de  ses 
Assises,  intitulé  :  En  quel  manière  celui  qui  a  fié  conquis  le  peut  doner 
auquel  que  U  viaut  de  ces  heirs. 

Bans  mettre  toujours  en  jeu  des  personnages  aussi  considérables,  des 
consultations  et  des  communications  semblables  à  la  précédente  devaient 
être  très-fréquentes  entre  l'Arménie  et  la  Syrie,  surtout  avec  la  prin- 
cipauté d'Antioche,  pays  contigu  à  la  Petite- Arménie,  parce  que  les 
Arméniens  cherchaient  à  se  rapprocher  en  toute  chose  des  usages  des 
Francs,  leurs  amis  et  leurs  alliés  naturels.  L'Ëglise  arménienne  avait 
fait  adhésion  à  TÉglise  catholique  et  romaine.  La  Cour  de  Bis  avait 
été  organisée  comme  la  Cour  d'un  roi  franc.  Les  alliances  matrimo- 
niales entre  les  Francs  et  les  Arméniens  étaient  fréquentes,  dans  tous 
les  rangs  de  la  société,  depuis  les  rois  et  les  barons  jusqu'aux  bourgeois 
et  aux  marchands. 

C'est  pour  répondre  et  satisfaire  à  ce  mouvement  d'union  que  le 
connétable  Bempad  demanda  communication  des  Assises  d'Antioche  au 
connétable  de  la  principauté,  le  sire  Bimon,  le  très  noble  prince  et  notre 
prochain  cotisin^  qu'il  savait  possesseur  du  manuscrit  original  de  cette 
coutume.  Simon  tenait  ce  précieux  ms.  de  son  père,  le  seigneur  Mancel, 
connétable  avant  lui  d'Antioche,  et  Mancel  l'avait  reçu  directement  des 
seigneurs  mêmes  qui  l'avaient  fait  exécuter  sous  leur  dictée,  le  sire  de 
Ravendel  et  ses  collègues.  La  source  et  la  transmission  offrent,  comme 
on  le  voit,  toutes  les  garanties  désirables. 

Bempad  apporta  à  son  œuvre  de  traduction  l'attention  et  le  soin  du 
plus  appliqué  des  écoliers  ;  et  si  je  ne  craignais  de  donner  à  cette  notice 
déjà  longue  des  proportions  exagérées,  je  voudrais  citer  en  entier  la 
préface  où  il  rend  compte  de  son  labeur.  La  fin  ne  peut  être,  au  moins, 
omise.  €  Après  avoir  achevé  la  traduction,  dit  Sempad,  j'ai  renvoyé  l'ori- 
«  ginalet  la  traduction  à  la  Cour  d'Antioche,  afin  qu'on  les  confrontât:  et 
c  ils  ont  affirmé  par  leurs  signatures  et  témoignages  que  la  traduction 
€  est  juste  et  correspond  mot  pour  mot  à  l'original.  Or  si  quelqu'un 
c  veut  vraiment  se  régler  selon  cette  Assise  et  ces  lois,  qu'il  sache  que 
c  c'est  la  vraie  Assise  d'Antioche.  » 

Le  connétable  a  porté  si  loin  son  désir  d'exactitude  dans  sa  version 
qu'il  a  préféré  conserver  quelques  expressions  du  texte  original  français 
plutôt  que  d'employer  un  équivalent  arménien  qui  ne  le  satisfaisait  pas 
tout  à  fait.  Tel  est  d'abord  le  mot  Assise  qui  revient  sans  cesse  dans  sa 
traduction  ;  ensuite  les  mots  saisine,  saisir  (mettre  en  possession)  ;  les 
mots  chalonge^  chalonger,  harnais^  otréier  (octroyer),  défendre  (faire 
opposition),  plait^  quitte^  bataille  (judiciaire),  le  banére  ou  le  banier^ 
mot  qui  ne  désigne  pas,  comme  le  pense  le  P.  Léon,  une  certaine 
classe  de  personnes  appartenant  à  la  noblesse,  mais  seulement  le  fonc- 
tionnaire public  ou  le  sergent  chargé  de  porter  les  semonces  et  de  publier 
les  bans  du  seigneur. 
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Je  me  gaidû  au  reste  de  m'arréter  à  aucune  des  ([uestions  internes  de 
procédure  on  de  droit  que  pourrait  soulever  la  companûson  da  Gode 
d'Antioche  avec  les  Assises  de  Jérasalem.  Je  n'ai  voulu  signaler  de  la 
découverte  et  de  la  publication  du  P.  Léon  que  le  côté  purement  his- 
torique, et  je  n'ajoute  plus  qu'un  mot. 

Le  ms.  de  la  traduction  arménienne  des  Assises  d'Antioche  mis  à  la 
disposition  des  PP.  Mekhitharistes  de  Saint-Lazare  de  Veniso  est  la 
propriété  de  M.  Manou^  Aslan,  l'un  des  honorables  membres  de  la 
colonie  armOnieuno  lio  Constantinople.  C'est  un  petit  volume  in-S", 
ou  papier  de  coton  satiné,  écrit  sous  le  règne  de  Léon  V,  dans  l'année 
urménietiiiQ  1330-1331.  Le  roi,  vêtu  de  pourpre  et  de  soie  blanche,  les 
pieds  repliés,  est  représenté  jh  la  première  page  enr  on  fond  d'or. 
Devant  lui  semblent  être  un  avocat  ou  un  juge  et  des  plaideurs. 
Au-dessus  de  la  couronne  royale  se  lisent  en  arménien  les  mots  : 
Lion  roi.  Juste  Jugement. 

La  Société  des  PP.  Mekhitharistes,  par  une  attention  délicate  et 
une  li5gitiinc  déférence,  a  dédié  sa  publication  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Bel  les -Le  Lires,  et  le  P.  Léon,  auteur  principal  de  la  traduc- 
tion, a  tenu  à  dater  son  éiiilion  de  l'année  1876,  six  centième  anniver- 
saire do  la  niurt  de  Sempod.  Le  connétable  d'Arménie,  que  les 
Arméniens  aiment  à  comparer  é  notre  sénéchal  de  Champagne,  rendit 
son  âme  à  Dieu  le  6  mors  1276, 

M.-L. 


I  LiBRi  CoHKRUoRULi  dellu  RepubUca  ai  Venetia.  Regesti.  tomo  t: 

Venczia,  IS7(i.  I  vol.  grand  iii-8%  xaet309pages.  —  Prix:  20fr. 

I.i'H  Commtmoriati  île  la  République  de  Venise  forment  une  collec- 
tion qui  est  le  com|ilément  naturel  dn  Recueil  des  Pactes  on  Patti.  La 
iAi'le  Billion!  de»  CuiimiemoriBli  se  compose  de  33  livres  on  registres, 
(liiiil  ]*•*  documenta  t^ont  compris  entre  les  années  1300  et  1789.  Hétons- 
iioiiK  d'ujiiuti'r  que  les  pièces  modernes  y  sont  incomparablement  et 
ItnurciiS'iiMpnt  moius  nombranses  que  les  anciennes.  Les  dis-huit  pre- 
iiiliirii  l't^HlNlreii  ui>ni|iri:>nnent  les  années  1300  à  1504.  C'est  donc  une 
«iiiiuii  inin-liniiiiriiiiiiB  (wur  l'histoire  du  iiv  et  dn  iv*  siècle.  11  n'y 

II  |>iii  iiu  iinyn,  il  n'y  a  pas  une  ins^tntion,  une  chose  quelconque 
kiii  l'im  tlAiii^ralit  dt<  l'biAtaire  des  derniers  siècles  du  moyen  âge,  snr 
bU'ra  l'ii  sur  iiu>r,iiiH'  It'kquels  on  ne  soit  autorisé  à  penser  que  les  Mê- 
uttirtHlDi  Vitmtiuiu  rimmintut  des  notions  utiles,  sûres  et  presque  ton- 
|Ul|i«  liiiilVidlua,  t'Ki'  ttt  iHillection  a  été  rarement  consultée. 

lui  Hm^lâtd  réi^âuuut'iit  Itomée  à  Venise  pour  la  publication  des 
«JUNW*  iii'lolttiiln*  ito  l'hiiitviru  (tu  pays  a  résolu  de  commencer  ses 
yul>)li^l'»i'*  VII  iU>i>UttUt  un  tuv^ntair»  des  Commémorlanx,  sans  aban- 
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donaer,  nous  Pespérons  bien,  le  projet  de  publier  prochuinement  une 
nouvelle  et  bonne  édition  de  la  chronique  et  de  la  vie  des  Doges  de 
Sanudo,  qu'on  appelle  le  Jeune.  Attendre  pour  publier  Plnventaire  des 
Gommémoriaux  que  Ton  eût  terminé  l'analyse  et  la  rigoureuse  classi- 
fication chronologique  de  tous  les  documents  du  recueil,  ou  d'une  partie 
considérable  du  recueil,  c'eût  été,  sans  de  sérieux  avantages,  en  ajour- 
ner à  très-longtemps  peut-être  Texécution.  La  Société  nous  semble 
avoir  agi  très-sagement  en  décidant  que  le.  classement  chronologique 
des  documents  analysés  se  ferait  séparément  pour  chaque  livre  ou 
registre  des  Gommémoriaux.  L'impression  pourrait  suivre  ainsi  de  près 
l'achèvement  de  la  rédaction  des  analyses  de  chaque  registre. 

Le  volume  récemment  publié  renferme  le  dépouillement  et  l'analyse 
des  documents  des  deux  premiers  livres  des  Gommémoriaux,  de  l'an 
1300  à  l'an  1326,  et  de  26  documents  du  xiii<>  siècle  qui  s'y  trouvent 
également  transcrits.  La  rédaction  des  notices  analytiques  nous  semble 
irréprochable  et  digne  de  servir  de  modèle.  Elle  est  due  aux  soins  et  à 
la  science  de  M.  Predelli,  attaché  aux  archives  des  Frari.  La  date  de 
chaque  document  est  fidèlement  reproduite,  traduite  ou  complétée  au 
besoin.  Les  analyses  sont  claires,  substantielles  et  quelquefois  très- 
étendues,  ce  dont  on  ne  se  plaindra  pas.  Deux  amples  inde:^,  l'un 
géographique  et  l'autre  onomastique,  terminent  la  publication. 

Ajoutons  que  le  volume,  par  la  beauté  du  format,  la  bonne  qualité 
du  papier  et  de  l'impression,  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  maison  de 
M.  Marc  Yisentini.  Il  forme  une  belle  introduction  et  le  premier  vo- 
lume de  la  série  des  documents  que  se  propose  de  publier  la  Société. 
La  collection  générale  a  pour  titre  :  Monumenti  Storici  publicati  dalla 

deputaxione  Veneta  di  storia  Patria, 

M.-L. 

Pacte  du  seigneur  de  SarvarUikar  avec  les  chevaliers  de  l'ordre  TeU" 
tonique.  Document  arménien  de  l'an  427>l.  Traduction  et  notes. 
Venise,  in-8°.  Imprimerie  arménienne  de  Saint-Lazare,  -1873. 

Les  actes  et  diplômes  arméniens  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  tous  ou 
presque  tous  émanés  de  la  chancellerie  royale.  Le  P.  Léon  Alishan  a 
imprimé  dans  le  Polyhistor  et  publié  séparément  une  charte  seigneuriale 
arménienne  dont  l'original  a  été  découvert  par  M.  B.  Gecchetti,  direc- 
teur des  Archives  de  Venise,  dans  les  documents  détachés  de  ce  riche 
établissement.  G'est  un  accord  au  sujet  du  déplacement  d'une  maison 
construite  par'  les  chevaliers  teutoniques  pour  la  perception  d'un  péage. 
Les  Allemands,  sans  le  consentement  du  seigneur  de  Sarvantikar,  pro- 
priétaire du  terrain,  avaient  bâti  leur  maison  sur  une  colline  que  l'on 
désigne  ainsi:  c  le  coteau  où  étaient  la  Groix  et  le  Poirier.  »  Des 
difficultés  survinrent.  Pour  y  mettre  fin ,  il  fut  convenu  que  la  maison 
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on  bureau  du  péage  serait  déplacée  et  établie  dod  loin  de  la,  à  la  Tour- 
Noire,  sans  qu'il  fût  rien  changé  d'uUenre  k  la  perception  du  péage. 
Tel  est  l'objet  de  la  charte,  dont  nous  donnons  ici  en  entier  la  traduction 
firançaise  due  au  P.  LéoD. 

(  -f-  Au  nom  du  Pars  et  dn  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Je  fais  savoir  à 
c  vous  tous  qui  aurez  connaissance  de  cette  charte  :  qne  nous  Cons- 
c  tanUn,  serviteur  de  Dieu  et  fils  du  baron  I^iofré,  et  seigneur  de 
f  Sarvantikar,  nous  sommes  venus  au  coteau  de  la  Tour-Noire,  où  se 

■  trouvaient  la  Croix  et  le  Poirier;  nous  et  le  très-grand  Maître  des 
f  Hospitaliers  Allemands,  le  frèr*  Jean  r  et  sur  le  susmentionné  caleau 

■  où  étaient  la  Crois  et  le  Poirier,  ils  avaient  b&ti  lenr  maison  pour  leur 

•  péage  ;  ce  <[ni  se  foisait  contre  notre  consentement  et  caas&it  bean- 

<  coup  de  querelles  entre  eux  et  nous.  C'est  pourquoi  nous  vînmes  nons 
I  et  le  susnommé  Maitre  au  lieu  susmentionné  au  coteau  de  la  Tour- 

•  Noire,  où  étaient  la  Croix  et  le  Poirier  ;  et  nous  sommes  convenus 

•  nous  et  le  Maître  et  ses  chevaliers  qu'ils  b&tiraient  leur  maison  à  la 
I  Tour-Noire,  s'ils  veulent  dans  l'intérienr  de  la  Tour  même,  ou  s'ils 

•  veulent  en  dehors  près  de  la  Tour,  et  qu'ils  percevraient  leurs  droits 

<  de  péage  de  la  route,  de  la  même  manière  qu'ils  avùent  fait  jusqu'au 
c  jour  où  nous  avons  écrit  cet  acte.  Et  que  sur  l'emplacement  de  cette 
(  maison  qu'ils  avaient  bâtie  (ce  à  quoi  nous  ne  cousentions  pas)  près 
t  du  Poirier  at  près  de  la  Croix,  sur  le  coteau,  ils  ne  constni iraient 

•  point  là  do  maison,  ni  eux,  ni  leurs  commandeurs  à  venir. 

•  Et  nous  avons  donné  notre  charte  et  la  signature  de  notre  propre 

<  main  au  Irâs-grand  Maître  et  b  sa  Maison  afin  qu'elle  soit  durable  pour 
I  toujours. 

(  Cela  Tutticrit  l'an  7%  de  la  grandeÈre  Arménienne*.  Confirmé  par 

•  In  ti'uioignage  du  très-noble  prince  notre  frère  le  baron  Sempad,  et  les 
I  tr^P-liuiio râbles  chevaliers  sir  Gosdantz  et  air  Ronald,  et  sir  Couiluer. 
t  Cola  fiit  i^orit  dans  la  petite  Ëre>  le  15  juin,  et  M  de  l'Ivre, 

■  Par  Constantin.  > 
Sarvantikar  OU  Saravani-Kar  est  la  forteresse  que  les  Francs  appe- 
IdLuiil  M  lluoha,  et  les  Arabes  Serfeodker.  Elle  était  située  dans  l'un 
dii»  t<a»*aK*^  du  Tterua,  entre  le  golfe  d'Alexandrette  et  Marasch.      • 
M.-L. 


I  (^>kts  iw  MWMHWa  I*  tt  JnilM  Ul  «vaal  J.-C.,  et  comme  1«  caleodrier 
iiiiiMuiuii  iiHiluwl  iMii  h*  unéM  bisMititas,  l'ta  7Ï0  de  «m  Ère  commence  le 
l.M<'<««l«r  un  (iwl.  du  P.  Uoa). 

il  IMt»  V«Ut«  il*,  qat  «t  HfiUè»  dNs  fois  pu  enrenr,  n'est  antre  que 
l'UiJli-tkiu  KUtwtw».  Km  «m.  t<tl»  «Mis  IZ7t  «tait  14  de  l'indictitm  (uot.  do 
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ËTUDB  biographique  sur  François  Villon^  diaprés  les  documents 
inédits  conservés  aux  Archives  nationales^  par  Auguste  Longnon. 
Paris,  Menu,  4877,  in-12,  in-223  p. 

La  plupart  des  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes  ont 
eu  connaissance  de  Tingénieux  mémoire  ^  dans  lequel  M.  Longnon  a 
naguère  exposé  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le.  nom  véritable  de 
François  Villon.  C'est  le  complément  de  cette  très-remarquable  étude 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui  sous  la  forme  d'une  'savante  et  élégante 
biographie  de  ce  poète  célèbre.  Complément,  à  vrai  dire,  n'est  pas  le 
terme  propre.  M.  Longnon  était  en  si  bonne  voie,  il  a  eu  la  main  si 
heureuse,  ses  efforts  ont  été  servis  par  une  érudition  si  intelligente  et 
si  universelle,  ses  découvertes  ont  été  préparées  par  un  si  constant 
labeur  que  sa  publication  précédente,  sans  rien  perdre  de  ses  qualités, 
disparait  et  se  fond  dans  le  présent  volume.  Ce  n'est  plus  que  le 
premier  chapitre  d'un  livre  qui  en  contient  six,  tous  égaux  par  l'impor- 
tance et  par  l'étendue. 

En  voici  les  titres  :  Le  nom  de  Villon.  Sa  famille  et  son  premier 
exil.  Les  exploits  d'une  bande  de  voleurs.  Villon  devant  la  justice. 
Villon  errant.  Les  légataires  de  Villon. 

Les  Archives  nationales,  fouillées  avec  le  flair  d'un  vrai  savant,  ont 
fourni  à  l'auteur  les  principaux  renseignements  qui  lui  ont  permis 
d'éclaircir  la  vie  d'un  homme  qu'une  longue  popularité  n'avait  pu 
défendre  jusqu'à  nos  jours  d'une  obscurité  profonde.  Une  ligne  de 
fioileau,  deux  pages  de  Rabelais  formaient  l'opinion  traditionnelle  des 
gens  lettrés  sur  un  poète  qui  eut  l'honneur  de  29  éditions  en  moins  de 
50  ans.  Légendaire,  ce  semble,  dès  qu'il  fut  apprécié  du  public,  Villon 
parait  avoir  cessé  de  bonne  heure  d'être  compris.  Déjà  en  1533,  Clément 
Marot  émettait  Taveu  que,  pour  entrer  dans  la  pensée  de  son  devancier, 
il  aurait  fallu  vivre  dé  son  temps  à  Paris.  A  quelques  égards,  c'est  ce 
qu'a  fait  M.  Longnon.  Il  a  jugé  que  vivre  à  Paris  pendant  cinq  ou  six 
ans,  de  1430  à  1470,  n'était  pas  rigoureusement  impossible.  Ouvrir  les 
layettes  du  Trésor  des  Chartes,  les  registres  du  Parlement,  du  Chàtelet, 
les  cartulaires  ou  terriers  des  communautés  religieuses,  laïques  ou 
féodales,  les  livres  des  collèges  et  des  universités,  en  recueillir  dans  la 
langue  du  temps  toutes  ces  informations  multiples  qui,  sous  les  traits 
infiniment  variés  des  actes  de  chaque  jour,  donnent  le  ton  des  mœurs 
et  le  tour  des  idées,  c'est  bien  se  pénétrer  peu  à  peu,  se  nourrir  du 
milieu  où  vécut  une  génération  de  nos  aïeux.  Telle  est  la  tâche  que 
M.  Longnon  a  menée  à  bonne  fin.  Sans  doute  il  a  ressenti  plus  d'une 
fois  des  regrets.  Les  lacunes  qui  déparent  nos  grandes  collections  lui 

1.  Rcmmia,  t.  Il,  p.  203-236. 
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ont  rayi  plas  d'un  secret.  La  valeur  des  notions  acquises  par  nne 
opiniitra  assiduité  ne  pouvait  en  étn  Eussée,  et  la  moisson  de  reneet- 
gnements  précis  anucbés  aux  incertitudes  du  passé  -était  assez  abon- 
dante pour  consoler  de  quelques  ignorances  provisoirement  ou  décidément 
acceptées. 

Je  ne  prétends  pas  exposer  dans  tons  lonrs  détails  le  résultat  des 
recherches  de  M.  Longnon.  Je  voudrais  eu  dire  assez  pour  les  faire 
apprécier.  Voici  d'abord,  très-rapidemant  esquisBée,  labiographie  du  poète. 

Le  nom  de  Villon  est  François  de  Montcorbier  (en  Bourbonnab). 
Guillaume  de  Villon,  chapelain  de  Saint-Benoit-le-bien-toorné,  l'ac- 
cueillit chez  lui  et  lui  tint  lieu  de  père.  Le  mimom  de  Des  L(^eB 
'  provient  probahlement  de  la  localité  des  Loges  en  Josas.  Sn&n  Villon 
est  un  village  de  Boui^ogne,  voisin  de  Tonnerre,  dont  la  pronondation 
comporte  deux  l  mouillés. 

Villon  naquit  au  mois  de  juillet  1431 .  Elève  de  l'Université  de  Paris, 
il  fut  regu  bachelier  es  mars  1450,  puis  licencié  et  msitre  ôs^its  en 
1452.  Il  suivit  les  leçons  de  Jean  de  Conflans  ;  il  était  pauvre,  et  sa 
bourse  (ce  qu'il  payait)  ne  dépassait  pas  deux  sous  parisis  par  semaine. 
Il  forma  à  son  tour  des  étudiants  et  vécut  sans  doute  du  produit  de  ses 
leçons  jusqu'en  1455.  Dana  le  cours  de  cette  dernière  année  (5  juin],  il 
se  prît  de  querelle  avec  un  prêtre,  Philippe  Sennoise,  et  porta  k  son 
adversaire  an  coup  mortel.  Obligé  désonnais  à  une  vie  errante,  il 
fréquente  les  tavernes  et  y  noue  des  liaisons  peu  avouables.  La  grâce 
qu'il  obtient  en  janvier  1456  pour  le  meurtre  accompli  six  mois  plus 
tttt  ne  le  ramène  pas  au  goût  du  travail.  U  prend  part  à  un  vol  auda- 
cieux commis  au  préjudice  du  collège  de  Navarre,  et  se  retire  du  côté 
d'Angers  et  peut-être  en  Poiton  avimt  que  le  larcin  soit  découvert. 
Dénoncé  en  1458,  arrêté  et  condamné  i  la  potence  Ipar  sentence  du 
ChAtetet,  il  voit  sa  pme  commuée  par  le  Parlement  en  celle  du  bannie- 
sement.  Il  se  rend  alors  dans  le  Bourbonnais,  en  passant  par  Sancerre, 
et  pousse  jusqu'à  Ronssilloa  en  Daupbiné.  Apprécié  du  duc  d'Orléans 
et  accueilli  probablement  par  le  duc  de  Bourbon  et  Louis,  son  frère 
naturel,  il  repasse  dans  l'Orléanais  et  se  trouve  incarcéré  en  1461  à 
Meung^ur-Loire,  par  ordre  de  l'évêqne.  Peut-être  un  vol  commis  aux 
environs  de  Montpipeau  fut-il  la  cause  de  ce  nouvel  emprisonnement. 
Le  joyeux  avènement  de  Louis  XI  le  tira  de  ce  mauvais  pas.  Après 
cette  date,  on  ne  sait  plus  rien  de  lui,  et  il  ne  parait  pas  probable  qu'il 
ait  longtemps  survécu. 

Telle  Alt,  en  passant  sous  silence  ce  qui  concerne  la  Gonféction  de 
ses  oauvres,  la  vie  de  François  de  Montcorbier,  telle  du  moins  qu'elle 
se  dégage  des  récits  de  M.  Longnon. 

n  ne  faut  pas  les  juger  d'après  b  Ubleau  que  j'en  donne,  fort  resserré, 
on  le  comprend,  inanimé,  sec  et  dépourvu  de  tout  l'attrait  des  contro- 
verses et  des  rectifications  qui  les  ornent. 
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Suivre  l'auteur  dans  les  développements  d'une  dissertation  appro- 
fondie, toujours  ingénieuse  et  scientifiquement  déduite,  ce  serait  tenter 
une  analyse  qui,  pour  être  intelligible,  déborderait  le  cadre  d'un  simple 
compte-rendu.  C'est  dans  le  livre  même  qu'il  importe  d'étudier  tous  les 
détails  de  ces  intéressantes  discussions.  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler 
seulement  le  chapitre  relatif  au  vol  du  collège  de  Navarre  ;  l'enquête 
ou  mieux  l'information  d'oii  M.  Longnon  a  extrait  la  matière  de  ce 
morceau  est  une  merveilleuse  trouvaille.  Les  renseignements  qu'il  a  su 
réunir  sur  Guillaume  de  Villon,  sur  les  maîtresses,  les  amis  ou  les 
complices  de  Montcorbier,  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  sa  sagacité. 
Enfin  et  surtout  être  parvenu  à  déterrer,  si  on  me  passe  l'expression, 
les  légataires  de  Yillon,  les  personnages  désignés  à  peine  par  lui  dans 
ses  deux  testaments^  pour  la  plupart  obscurs,  inconnus  ou'  oubliés  dès  la 
fin  du  xv«  siècle,  voilà,  selon  moi,  un  ouvrage  qui  place  son  auteur  hors 
de  pair  dans  le  petit  groupe  des  écrivains  érudits. 

L'impression  de  ce  curieux  volume  est,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
fort  soignée.  Quelques  fautes  de  typographie  le  déparent  à  peine  ;  elles 
ont  été  relevées  dans  un  errata  particulier.  Une  bonne  table,  [quinze 
des  principales  pièces  qui  ont  servi  à  constituer  le  texte,  un  plan  da 
cloître  de  SaintrBenoit  dressé  pour  l'intelligence  du  meurtre  du  5  juin 

1455  et  des  lieux  où  Villon  passa  sa  jeunesse,  complètent  la  physio- 
nomie de  ce  précieux  opuscule. 

Je  ne  veux  pas  prendre  congé  de  M.  Longnon  sans  lui  soumettre 
deux  ou  trois  observations  où  il  verra,  je  l'espère,  un  témoignage  de 
l'attention  avec  laquelle  je  l'ai  lu.  Il  écrit,  page  92,  en  parlant  de 
Rabelais  :  c  On  ne  peut  faire  fond  sur  son  récit  i  ;  et  deux  pages  plus 
loin  :  f  il  n'en  résulterait  pas  qu'on  doive  faire  fonds  sur  une  tradition 
locale  I  (p.  94).  Entre  deux  formes  orthographiques  placées  à  si  peu 
d'intervalle  il  faut  évidemment  opter  ;  je  présume  que  la  seconde  a  la 
préférence  de  M.  Longnon.  Je  le  vois  avec  peine  accepter  la  locution 
vulgaire  en  appeler^  sans  qu'aucun  terme  précédent  justifie  l'emploi  du 
mot  en  (p.  9,  98).  Enfin  j  ai  des  doutes  sur  la  date  qu'il  assigne  à  la 
naissance  de  Villon.  Rapprochant  les  lettres  de  rémission  de  janvier 

1456  où  Montcorbier  est  déclaré  «  aagié  de  vingt-six  ans,  ou  environ  », 
le  premier  vers  du  grand  Testament,  postérieur,  comme  on  sait,  au 
2  octobre  1461,  où  Villon  se  dit  dans  sa  trentième  année,  l'inscription 
de  la  réception  de  Montcorbier  au  grade  de  maître  ès-arts  dans  les  mois 
de  mai-août  1452  (grade  que  les  irèglements  ne  permettaient  pas  de 
conférer  avant  vingt-un  ans),  il  en  conclut  que  Villon  est  né  dans  l'été 
de  1431  (p.  27-28).  Il  ne  prend  peut-être  pas  assez  garde  que  les  lettres 
de  rémission,  s'appropriant  la  supplique  du  gracié,  la  reproduisent  telle 
qu'elle  a  été  formulée  (tout  de  même  que  les  arrêts  s'approprient  c  les 
qualités  »  et  conclusions  des  parties  en  les  plaçant  en  tête  du  dispositif); 
que  la  supplique  est  nécessairement  antérieure  de  plusieurs  mois  à 
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rexpMitîOD,  mrtoot  «a  •cellement  des  lettres;  qoe  dans  l'espèce  le 
reoonn  en  grioe  de  Honteorbier  a  dA  btn  rédigA  an  plas  tard  dans  la 
mmn  de  juillet  1455  ;  que  dans  l'h ypothiee  mAme,  la  dâclantion  dn 
poète  est  inexacte,  poiaqn'en  octobre  1461,  il  aurait  été  an  moins  dans 
U  trente-et-mUme  année  ;  que  bien  pea  d'âcfilien  passent  loara  exa- 
mens et  obtietinont  l'?iir!i  diplômes  à  la  limite  précise  dn  minimum  de 
l'ige  requis  :  que  cette  inanjoe  de  zèle  est  moins  Traisomblable  de  la 
part  de  Villon  que  de  Uiul  antre  ;  et  qne,  selon  l'apparence,  Villon  a 
déterminé  son  à^e  avi'c  jilus  de  soin  dans  une  pièce  aussi  sérieuse  pour 
lui  (]ue  sa  supplique  de  1455,  reme  sans  doute  sinon  rédigée  par  les. 
personnes  qui  lui  portiiient  intérêt,  notamment  parGnillanme  de  Villon, 
que  dans  un  poème  où  la  question  d'exactitude  présente  une  médiocre 
importactce,  suitout  i^i  lu  vers  s'accommode  mieux  d'une  légère  inad- 
vertance. J'ajoute  que  il'.iprès  le  résultat  d'une  expérience  qui  s'applique, 
il  est  vrai,  à  une  époque  de  beaucoup  nltérieure  (xvn*  siècle),  mais  qui 
dénote  un  usage  de  chancellerie  (fort  persistant,  comme  on  sait), 
l'expression  <  ou  euviniii  i  n'a  pas  une  indécision  illimitée.  Dans  tous 
les  AcU  de  paren/t  qui  me  «ont  passés  BOUS  les  yeux  (et  j'en  ai  vu  plus 
de  15,000),  ce  terme  désifçne  toujours  et  invariablement  l'âge  accompli. 
Au  mois  de  juillet  1455,  Villon  avait  donc  vingt-six  ans  révolos.  Ponr 
ces  différents  motiTs,  je  ferais  remonter  le  moment  de  sa  naissance  an 
printemps  de  l'année  n29.  Pent-étre  aussi  H.  Longnon  aurait-il  pn 
circonscrire  de  plus  pri's  la  date  de  la  mort  de  Villon.  Les  découvertes 
qu'il  a  faites  en  ce  qui  touche  tes  Ugataira  lui  fournissaient  les 
éléments  de  cette  recherche.  Il  m'a  paru  qu'ils  étaient  tons  décédés 
en  1470. 

Si  je  n'avais  d^jà  dépassé  les  limites  d^ln  article  de  critique,  je  repro- 
cherais à  M.  Longnon  de  manifester  une  certaine  indulgence  pour  son 
•  malheureux  >  poète,  comme  il  le  qualifie  souvent.  H  accepte  trop 
aisémont,  les  atténuations  du  meurtre  de  1155  contenues  dans  les  lettres 
de  145S.  Personne  n'ignore  que  les  circonstances  hviMables  sont  natu- 
rejlemenl  accueillies  par  la  gr&ce  avec  la  version  dn  coupable.  Il  glisse 
volontiers  sur  les  mœur^  dépravées  de  Villon,  et  diminue  son  rôle  dans 
les  vols  ou  il  participa,  il  le  loue  d'avoir  montré  de  l'attachement  à  sa 
mère,  à  son  père  adoptif,  à  sa  patrie,  toutes  vertus,  Dieu  merci,  assez 
ordinaires.  Le  lecteur  pardonnera  à  H.  Longnon  un  travers  commun  à 
tous  les  biographes,  et  s'associera  au  vœu  que  je  forme  de  le  voir 
compliiter  son  ceuvre  par  une  bonne  et  définitive  édition  de  Frangois 
de  Montcorbier. 

H.  Loi. 
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Lbttbbs  rotaux  et  lettres  missives  inédites j  notamment  de  JLouis  XI ^ 
Louis  XII,  François  /"%  Charles-Quint,  Marie  Stuart,  Catherine 
de  MédiciSy  Henri  IVy  Bianca  Capello,  Sixte^Quint^elCy  relatives 
aux  affaires  de  France  et  d'Italie^  tirées  des  archives  de  GéneSj 
Florence  et  Venise,  par  M.  G.  Casati,  juge  au  tribunal  eiyil  de 
Lille.  Paris,  Didier^  4877,  grand  in-8»  de  U7  pages  (tiré  à 
300  exempl.  sur  papier  de  Hollande). 

Son  origine,  ses  goûts  personnels  ont  depuis  longtemps  dirigé  notre 
confrère,  M.  Gasati,  du  côté  des  études  italiennes.  Visiteur  assidu  des 
archives  de  la  Péninsule,  il  avait,  nous  dit-il,  Tintention  cl*en  tirer  un 
livre  sur  les  relation^  de  la  France  avec  l'Italie  au  xv«  et  au  xvi«  siècle. 
Forcé  d'ajourner  Texécution  de  son  projet,  il  a  voulu  au  moins  faire 
profiter  les  travailleurs  de  la  riche  moisson  recueillie  par  lui  au-delà 
des  monts,  et  il  en  publie  aujourd'hui  les  plus  belles  gerbes. 

Le  commerce,  qui  tenait  dans  la  politique  des  grandes  cités  italiennes. 
Gènes,  Florence  et  Venise,  une  si  grande  place  et  les  richesses  qu'il  y 
accumulait,  ont  donné  lieu  à  une  foule  de  négociations.  Ge  sont  des 
demandes  de  subsides  constantes  que  les  rois  de  France,  Gharles  \111, 
François  P',  Louis  XII,  adressent  à  G^nes  alors  leur  sujette;  plus  tard, 
sous  Henri  III,  ils  lui  demanderont  de  la  poudre,  des  hommes,  des 
Gorses,  que  nous  verrons  figurer  pour  la  première  fois  dans  l'armée 
française  sous  les  ordres  d'un  d'Ornano  ;  Marie  Stuart  leur  recommande 
ses  officiers,  Elisabeth  se  préoccupe  de  ne  pas  laisser  sous  le  couvert  de 
leur  commerce,  alors  encore  important,  un  accès  libre  aux  menées  de 
son  adversaire  le  roi  Philippe  II.  Les  lettres  des  souverains .  espagnols 
ont  un  caractère  plus  politique  encore  ;  Gharles-Quint  appuie  un  parti 
génois,  celui  des  Adomo,  Philippe  n  notifie  à  la  République  l'abdica- 
tion de  son  père. 

Mais  ce  sont  les.  lettres  recueillies  à  Florence  qui  offrent  le  plus  d'in- 
térêt. Sans  parler  de  celui  qui  s'attache  tout  naturellement  aux  deux 
grands  noms  de  Savonarole  et  de  Léonard  de  Vinci,  l'un  reconunandé 
dans  une  lettre  de  Louis  XII  à  la  bienveillance  de  la  République  de 
Gènes  à  propos  d'un  procès,  l'autre  envoyé  en  ambassade  vers 
Gharles  VIU,  alors  en  marche  sur  Florence,  les  faits  les  plus  consi- 
dérables de  l'histoire  de  Gatherine  de  Médicis  se  trouvent  relatés  dans 
des  lettres  émanant  de  cette  reine  elle-même  :  la  naissance  de  son  pre- 
mier fils,  François,  la  Saint-Barthélémy,  la  mort  de  Gharles'  IX,  le 
couronnement  de  Henri  III.  Deux  lettres  de  la  reine  adressées  à  Fran- 
çois de  Médicis,  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  de  Gosme  de 
Médicis,  son  père,  font  allusion  à  la  maladie  puis  à  la  mort  de  ce  der- 
nier. M.  Gasati  publie  en  outre  quelques  lettres  échangées  entre  Gon- 
cini,-  resté  auprès  de  Gosme  malade  à  Pise,  et  Sergundi,  confident  de 
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François  de  Médicis  (1572-1578).  Rien  de  triste  et  de  comique  à  la  fois 
comme  cette  fin  d'un  irieillard,  à  la  merci  de  deox  intrigantes.  L'nne, 
Méonora  Albizzi,  une  maîtresse  mise  de  côté  depuis  longtemps,  est 
restée  pourtant  au  palais  et  jalouse  Tautre,  Gamilla  Martelli,  qui  est 
parvenue  à  se  faire  épouser.  Elle  se  venge  à  sa  manière  des  souvenirs 
qu'elle  croit  retrouver  dans  le  cœur  de  Gosme  pour  sa  première  amante  ; 
elle  refuse  de  lui  mettre  les  morceaux  dans  la  bouche,  elle  se  montre  à 
lui  toute  parée  avant  d'aller  à  la  messe  et  le  grand  duc  pleure  comme 
un  enfantde  la  voir  partir,  il  rit  avec  la  même  facilité  à  la  vue  de  son 
fils  naturel,  Jean,  sous  une  belle  armure. 

Gomme  hors-d'œuvre,  pour  nous  servir  de  ses  expressions  mêmes, 
M.  Gasati  nous  donne  une  lettre  du  grand  Frédéric  au  marquis  Alga- 
rotti.  Elle  est  datée  du  9  déc^xibre  1762,  à  la  fin  de  cette  terrible  guerre 
de  8ept  ans,  qui  allait  bientôt  finir  si  glorieusement  pour  le  roi  de 
Prusse.  Elle  accuse  pourtant  la  lassitude,  quoique  le  roi  ne  veuille  pas 
échanger,  pour  le  ciel  si  doux  et  les  scènes  riantes  de  Tltalie  ot  le  mar- 
quis est  allé  chercher  la  santé,  le  rude  climat  et  le  drame  sinistre  dont 
il  est  l'acteur  involontaire. 

Les  archives  de  Venise  ont  fourni  à  M.  Gasati  des  lettres  de  Charles  IX 
et  de  Henri  m  sur  les  relations  de  la  France  avec  la  Turquie  et  la 
Moldavie,  et  sur  celles  beaucoup  moins  connuQ^  de  Gharles-Quint  avec 
les  souverains  de  la  Perse  pour  assurer  la  protection  des  chrétiens 
d'Orient.  Viennent  enfin  des  actes  de  Sixte-Quint,  l'un  de  son  cardi- 
nalat, qui  témoigne  du  bon  souvenir  gardé  par  lui  aux  Frari  de  Venise 
dont  il  avait  été  régent,  une  autre  ot  il  fait  part  à  ces  mêmes  frères  de 
son  élévation  au  souverain  pontificat;  le  troisième  est  une  buUe  oii  le 
pape  à  l'occasion  du  Jubilé  souhaite  la  paix  et  le  repos  à  la  France  alors 
déchirée  par  la  guerre  civile. 

Je  ne  fais  que  mentionner  les  documents  donnés  en  appendice  par 
M.  Gasati  et  déjà  pubUés  par  lui  dans  cette  même  Revue  ;  ce  sont  des 
dépêches  diplomatiques  des  empereurs  Maximilien  et  Gharles-Quint, 
une  charte  de  Gharles  d'Anjou  en  faveur  des  habitants  de  Sienne,  des 
lettres  inédites  de  Henri  IV  à  la  RépubUque  de  Gênes. 

Un  mot  encore  en  terminant  :  M.  Gasati  soulève,  dans  une  note,  une 
petite  dif&culté  au  sujet  de  la  date  d'une  lettre  de  Louis  XI  aux  Génois 
qui  ouvre  son  recueil.  Par  cette  lettre  en  date  du  24  mars,  Louis  XI 
engage  les  Génois  à  conserver  leur  obéissance  au  duc  de  Milan,  Galéas 
Sforza,  arrêté  par  le  duc  de  Savoie,  à  son  retour  de  France  oiï  il  était 
allé  secourir  le  roi  contre  la  ligue  du  Bien  Public.  Le  fait  se  rapporte 
à  l'année  1466  conmie  l'attestent  plusieurs  autres  lettres  de  Louis  XI  à 
Galéas  lui-môme,  à  sa  mère,  et  aux  Milanais.  Si  Galéas,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Gasati,  était  rentré  dans  Milan  dès  le  20,  c'est  qu'avant 
d'écrire  aux  Génois,  Louis  XI  avait  écrit  au  duc  de  Savoie  lui- 
même,  et  celui-ci  avait  acquiescé  aussitôt  à  cette  demande,  c'est  aussi 
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que  de  NoTalèze  au  débouché  du  col  du  Mont-Genis,  en  Italie,  où 

il  avait  été  arrêté,  au  témoignage  dé  Gruichenon,  il  n'y  avait  pas  loin 

jusqu'à  Milan. 

J.  Yabsbn. 


GiUTULAiHE  de  V  abbaye  de  Saint-Vaast  d'ArraSy  rédigé  au  x\i^  siècle  ^ 
par  Guimann^  et  publié  pour  la  première  foiSy  au  nom  de  Vkcon 
démie  d'Arras^  par  le  chanoine  Van  Drival.  Arras,  Gourtin,  ^  875. 
In-8o. 

En  1170,  le  moine  Guimann  commença  la  transcription  des  princi- 
pales chartes  du  monastère  de  Saint- Yaast,  dont  plusieurs,  selon  son 
témoignage,  étaient  déjà  en  fort  mauvais  état.  Il  ajouta  et  mélangea  à 
ces  documents  une  vie  de  saint  Yaast,  des  dissertations  sur  les  privi- 
lèges du  monastère,  un  inventaire  de  ses  reliques  et  de  son  mobilier, 
une  histoire  du  chef  de  S.  Jacques-le-Mineur,  les  coutumes  du  tonlieu 
d' Arras,  etc.,  enfin,  formant ^toute  une  partie  de  son  œuvre,  Ténuméra- 
tion  très-détaillée  des  revenus  du  monastère  de  hostagiis  SancH  Vedasti 
et  diversitate  districtorum,  Guimann  mourut  le  25  avril  1192;  les  actes 
où  il  figure  comme  témoin  nous  le  montrent  prêtre  en  1161,  cellerier 
en  tl75,  prévôt  de  Gorres  en  1190.  Le  nécrologe  de  S.  Vaast  (dont 
M.  le  chanoine  Yan  Drivai  prépare  l'impression)  accole  à  son  nom 
répithète  de  famosus  et  nous  apprend  que  sa  vie  était  longuement 
racontée  dans  un  manuscrit  aujourd'hui  perdu.  Son  frère  Lambert,  qui 
sans  doute  avait  partagé  ses^  travaux,  continua  son  œuvre  ;  mais  lui- 
même  était  mort  avant  la  fin  du  xu«  siècle. 

Le  manuscrit  écrit  par  les  deux  frères  a  disparu  ;  des  nombreuses 
copies  qui  encore  au  siècle  derflier  se  trouvaient  dans  les  archives  de 
l'abbaye,  trois  seulement  nous  sont  aujourd'hui  connues  :  1*  copie  du 
xiv«  siècle  faisant  partie  de  la  biblioùièque  du  baronnet  Phillipps  à 
Gheltenham,  si  riche  des  dépouilles  de  la  France  et  si  sévèrement  fermée 
aux  catholiques^;  2*  copie  du  commencement  du  xvi«  siècle,  conservée 
aux  archives  du  Pas-de-Galais,  in-folio  de  391  feuillets,  comprenant, 
outre  l'œuvre  de  Guimann  et  de  Lambert  (136  feuillets),  un  grand  nom- 
bre de  chartes  et  de  pièces  de  procédure,  les  plus  récentes  du  xv«  siècle, 
le  texte  en  est  soigné  et  correct;  3»  copie  du  xvii«  siècle,  à  l'évêché 
d' Arras,  in-folio  de  196  feuillets  en  parchemin,  d'une  fort  belle  écriture, 
les  divisions  ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans  la  précédente  et  le  texte 
est  très-souvent  incorrect.  Ges  deux  manuscrits  ont  été  la  base  du  itrar 
vail  de  M.  l'abbé  Yan  Drivai;  il  a  pu  consulter  de  plus  quelques 
fragments  disséminés  dans  des  manuscrits  de  dates  diverses  et  un 

1.  n  n'est  pas  certain  que  Toeuvre  de  Guimann  se  trouve  exactement  dans  le 
ms.  du  ziv*  siècle  recudlU  par  feu  sir  Thomas  ndUips. 
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certain  nombre  de  chartes  originales;  les  textes  des  diplômes  de 
Thierry  UI  et  de  Charles  le  Chauve  ont  été  empruntés  à  des  copies 
antérieures  à  Guimann,  reproduites  en  fao^mile.  Us  avaient  été, 
comme  beaucoup  d'autres,  imprimés  d'une  manière  défectueuse  par 
Aubert  Le  Mire  (Opéra  dipkmatioa). 

n  est  inutile  d'insister  longuement  sur  l'intérêt  que  présente  ce  car^ 
tulaire  :  il  suffira  de  parcourir  la  table  des  pièces  qui  le  composent 
pour  entrevoir  quelle  riche  moisson  on  peut  y  recueillir  :  diplômes 
de  Thierry  m  (674),  Charles  le  Chauve  (877),  Eudes  (891),  bulles 
d'Etienne  m,  Benoît  YDI,  Pasca  m.  Innocent  n,  Eugène  m,  etc.,  lettres 
des  évoques  d'Arras  et  de  Cambrai,  privilège  d'Hincmar,  archevêque 
de  Reims  (870);  mentionnons  encore  une  pièce  très-curieuse  qui  nous 
fait  assistera  un  débat  par  devant  les  échevins  d'Arras  en  1115,  enfin 
des  renseignements  très-précieux  pour  la  géographie  de  l'Artois  et  la 
topographie  d'Arras. 

Le  texte  de  l'édition  est  assez  bon,  encore  que  parfois  la  transcription 
de  certains  mots  et  quelques  confusions  entre  des  noms  propres  et  des 
noms  communs  trahissent  quelque  inexpérience  de  la  part  de  l'édi- 
teur. 

Trois  études  c  sur  les  principales  difficultés  que  l'on  rencontre  dans 
la  lecture  du  texte  de  Guimann  i  terminent  ce  yolume.  Les  deux  pre- 
mières ont  pour  objet  Tinterprétation  des  noms  de  lieux  :  la  troisième 
étude  est  un  essai  de  restitution  de  la  ville  d'Arras  au  xn«  siècle  :  elle 
renferme  des  interprétations  très-ingénieuses,  bien  que  quelques-unes 
nous  paraissent  être  un  peu  hypothétiques.  Le  plan  qui  accompagne 
cette  curieuse  étude  est  assez  ambitieux  dans  son  titre  «  Arras  au 
XII*  siècle  I,  et  les  bastions  du  xvi«  que  le  dessinateur  a  laissés  eussent 
grandement  surpris  les  contemporains  de  Guimann.  Ce  n'est  là  d'ailleurs 
qu'un  oubli,  et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  le  service  rendu  aux 
sciences  historiques  par  M.  le  chanoine  Van  Drivai  :  son  cartulaire  est 
une  mine  féconde  en  renseignements  de  toutes  sortes,  et  nous  lui 
sommes  reconnaissants  d'avoir  sorti  des  archives,  où  elle  sommeillait 
avec  tant  d'autres  documents  importants,  cette  œuvre  du  moine  de 

Saint- Yaast,  si  digne  de  voir  la  lumière. 

J.-M.  R. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

505.  Actes  d'état  civil  d'artistes  français,  tirés  des  Archives  natio- 
nales et  publiés  pour  la  première  fois.  Li-è»,  52  p,  Nogent-le-Rotrou, 
imp.  Daupeley. 

Extrait  du  Bulleliii  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français. 
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506.  Arqis  (d').  —  Vue  du  xm«  siècle.  Lecture  faite  à  la  Sorbonne, 
le  20  avril  1876,  à  la  réunion  des  sociétés  savantes.  In-8<>>  54  p.  Paris, 
Didier  et  O. 

Introduction  à  une  histoire  de  Naples  sous  la  dynastie  d'Anjou  (1262-1382). 

507.  Aristenet.  —  Les  Epistres  amoureuses  d'Aristenet,  tournées  de 
grec  en  françois  par  Gyre  Foucault,  sieur  de  la  Coudrière,  avec  l'image 
du  vray  amant,  discours  tiré  de  Platon.  Réimprimé  sur  la  1««  édition 
(Poitiers,  1597);  notice  par  A.-P.  Malassis.  In-8%  xii-228  p.  Paris,  imp. 
Motteroz;  lib.  Liseux. 

Petite  collection  ebcévirienne. 

508.  Armoiries  (les)  de  la  ville  de  Paris,  sceaux,  emblèmes,  couleurs, 
devises,  livrées  et  cérémonies  publiques.  Ouvrage  commencé  par  feu  le 
comte  A.  de  Goêtlogon,  refondu  et  complété  par  M.  L.  Tisserand  et  le 
service  historique  de  la  ville  de  Paris.  T.  II.  In-4«,  xvn-404  p.  Paris, 
impr.  nationale;  lib.  Aubry,  Dumoulin,  Dunod,  Fontaine,  Morel, 
Rothschild,  etc. 

Histoire  générale  de  Paris,  collection  de  documents. 

509.  Arnaud  (l'abbé).  —  Notice  historique  et  topographîque  sur 
Sainte-Marguerite.  In-8%  214  p.  et  6  pi.  Marseille,  imp.  Saint-Joseph. 

510.  Artaud.  —  Recherches  historiques  sur  la  forteresse  de  Jouy  et 
le  château  de  Sagonne.  In-8%  91  p.  et  6  pi.  Bourges,  imp.  Patureau, 

511.  AssiER.  —  La  Champagne  encore  inconnue.  Documents  curieux 
et  inédits.  II.  Les  Arts  et  les  Artistes  dans  la  capitale  de  la  Cham- 
pagne, de  1250  à  1680;  précédé  de  la  Construction  d'une  Notre-Dame 
au  xra«  siècle.  In-8*>,  184  p.  Paris,  lib.  Aubry,  Champion,  Claudin. 

512.  AuGOc  (Léon).  —  Le  Conseil  d'État  avant  et  depuis  1789.  Ses 
transformations,  ses  travaux  et  son  personnel.  Étude  historique  et 
bibliographique.  In-8«,  iv-438  p.  Paris,  imp.  nat. 

513.  Barbœr  de  Montault  (Mgr).  —  La  Commune  de  Jaulnay 
(Vienne).  In-8*,  19  p.  Poitiers,  imp.  Dupré. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  du  2*  trimestre 
de  1875. 

514.  Bastié.  —  Le  Languedoc.  1'®  partie.  Description  complète  du 
département  du  Tarn.  Séries  14  et  15.  In-4o  à  2  col.,  441-534  p.  (Fin  du 
t.  !•').  Albi,  imp.  Nouguiès;  Graulhet,  l'auteur. 

515.  Bernard  et  Bruel.  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  deCluny, 
formé  par  Aug.  Bernard;  complété,  revisé  et  publié  par  Alexandre 
Bruel,  archiviste  aux  Archives  nationales.  T.  1, 802-954.  In-4%  ui-851  p. 
2  pi.  et  3  fac-similé.  Paris,  imp.  nat. 

Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 

516.  Bertrand  (Alex.).  —  De  la  valeur  des  expressions  KcXtoC  et 
ToXàTai,  KeXTixiQ  et  TaXaTÉa  dans  Polybe.  In-8»,  xxv-38  p.  Paris,  imp. 
Pillet;  lib.  Didier  et  C*. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique. 
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517.  BniTY  et  Tisbbband.  —  Topographie  historique  du  vieux  Paris, 
par  feu  A.  Berty.  Revisée,  annotée  et  complétée  par  L.-M.  Tisserand, 
inspecteur  principal  du  service  historique  de  la  ville,  avec  la  collalto- 
ration  de  M.  Th.  Vacquer,  architecte.  Région  du  houi^  Saint-Germain. 
In-i",  xxvni-423  p.,  ii  gr.  dans  le  texte  et  47  pi.  Paris,  imp.  nat. 
Histoire  générale  de  Paris.  Collection  de  docnrnents. 
&IS.  Bibliotheca  phîlosophorum  medie  œtatia,  éditée  par  C.  8gm. 
Barach.  T.  I.  In-8*,  rxi-71  p.  lasprûck,  Wagner,  1876. 
B«rnarâi  SilvestriB  de  mimdi  nuivarsitate  libri  II  sive  n 


519.  BiAuoNT.  —  La  Collégiale  de  Saint-Aiguan  d'OHéans.  In-12, 
43  p.  Orléans,  imp.  Colas  ;  lib.  HeriuisoQ. 

520.  Bioâknb.  —  Histoire  de  Ghorey  et  ses  seigneurs.  2  vol.  in-i2, 
707  p.  et  9  pi.  Beaune,  imp.  et  lib.  Batault-Morot. 

521.  BiooT  DE  MoifviLLE.  —  Mémoires  du  président  Bigot  de  Mou- 
ville  sur  la  sédition  des  Nu-pieds  et  l'interdiction  du  parlement  de 
Normandie  en  1639,  publiés  avec  une  introduction  et  des  notes  par  le 
vicomte  d'Estaintot.  In-8*,  xxxm-3S7  p.  Rouen,  impr.  Boissel;  libr. 
Hétérie. 

PablicatioDB  de  la  Société  de  rhistolre  de  Normaodie. 

522.  Bouches  de  Mol&ndoh.  —  H.  François  Maupré,  archiviste  du 
Loiret,  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais. Notice  nécrologique,  lue  en  séance  par  M,  Boucher  de  Holandon, 
président  de  la  Société.  In-6*,  13  p.  Orléans,  imp.  Jacob. 

Elirait  des  Bollelim  de  la  SociêlÉ  arcbéologiqae  et  htsloriqoe  de  l'Oiléa- 

■Ul). 

523.  BuDiNSEKv  (Âlez.).  —  Die  Universitaet  Paris  und  die  Fremden 
an  derselben  im  Mittelalter.  Ein  Beitrag  zur  G«scbichte  dieser  hohen 
Schule.  Li-8-,  ix-234  p.  Berlin,  Herr,  1876. 

534.  Cauonnb  (de).  —  Frauçoise-Hadeleine  de  Forceville,  maréchale 
de  Bcbulemberg  et  comtesse  de  Montdejeuz  (1620-1675).  In-8<>,  26  p. 
Arras,  imp.  Courtin. 

Elirait  des  Mémoires  de  l'Acadimie  d'Ams,  2*  série,  t.  VU. 

525.  Cm'ii  vh.  ~  Lettres  inédites  de  M"*  de  Sévigné  à  M™  de  Gri- 
gniiu,  ^  lille,  extraites  d'un  ancien  manuscrit  publié  pour  la  première 
fois,  anooté*s  et  précédées  d'une  introduction.  2  vol.  in-S",  vm-995  p. 
Paris,  Hachelu*  et  C*». 

526.  Cabriére  (l'abbé).  —  Peintures  murales  dans  le  sanctuaire  de  la 
nouvelle  église  de  Saiut-Michel-Ferréry.  Toulouse  banlieue.  In-S», 
12  p.  Toulouse,  imp.  Chauvin  et  fils. 

Elirait  du  Bulktin  de  la  SociAté  archéologique  du  tnidi  de  la  France. 

527.  Casati.  —  Lettres  royaux  et  lettres  missives  inédites,  notam- 
iiii'iii  (It!  Luui.-^  XI,  Louis  XII,  François  I*   Cbarles-Quint,  Harie 
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Stuart,  Catherine  de  Médicis,  Henri  lY,  Bianca  Gapello,  Sixte- 
Quinty  etc.,  relatives  aux  affaires  de  France  et  d'Italie,  tirées  des 
archives  de  Gênes,  Florence  et  Venise.  6r.  in-8»,  113  p.  Lille,  imp. 
Danel.  Paris,  lib.  Didier  et  G«. 

528.  Gauvet.  —  Un  recteur  de  la  fin  du  xvni<»  siècle.  Episode  de 
rhistoire  de  Tancienne  université  de  Gaen.  In-8»,  32  p.  Gaen,  imp.  et 
lib.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  nationale. des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen. 

529.  Gbllibr. —  1677.  Siège  et  prise  de  Valenciennes  par  Louis  XTV. 
Journal  d'un  religieux  de  Tordre  du  Garmel,  recueilli  et  publié  par 
L.  Gellier.  In-8<»,  45  p.  Valenciennes,  imp.  et  lib.  Prignet. 

Extrait  des  Mémoires  historiques  snr  l'arrondissement  de  Valenciennes, 
publiés  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  cette  ville. 

530.  Gharavay.  —  Diderot  et  Fréron;  documents  sur  les  rivalités 
littéraires  au  xviii*  siècle.  Li-S»,  15  p.  Paris,  imp.  Motteroz,  lib.  Le- 
merre. 

Extrait  de  la  Revue  des  documents  historiques. 

531.  Gharavay.  —  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulême.  Notice  publiée 
avec  des  notes.  Li-8%  22  p.  Paris,  lib.  Lemerre. 

Extrait  de  la  Revue  des  documents  historiques. 

532.  Gharavay.  —  Jean  Lemaire  de  Belges,  indiciaire  de  Marguerite 
d'Autriche,  et  Jean  Perreal  de  Paris,  pourtraicteur  de  Téglise  de  Brou. 
Documents  inédits.  In-8<»,  22  p.  Paris,  imp.  Motteroz;  lib.  Lemerre. 

Extrait  de  la  Revue  des  documents  historiques. 

533.  Gharavay.  —  La  Famille  messine  des  Praillon.  Notice  accom- 
pagnée de  documents  inédits.  In-S»,  11p.  Paris,  lib.  Gharavay  aîné. 

534.  Ghroniken  (die)  der  deutschen  Staedtevom  14  bis  ins  16  Jahrhun- 
dert.  Die  Ghroniken  der  niederrheinischen  Staedte.  Gœln.  T.  II.  In-S®, 
ix-640.  Leipzig,  Hirzel,  1876. 

535.  Glément-Janin.  —  Sobriquets  des  villes  et  villages  de  la  Gôte- 
d'Or.  2*  partie.  Arrondissement  de  Beaune.  In-8%  vi[-81  p.  Dijon, 
imp.  Marchand. 

536.  Glosmadeug  (de).  —  Les  Musées  archéologiques  de  Nantes, 
Angers,  Tours,  Poitiers,  Bordeaux,  Niort,  comparés  au  musée  de 
Vannes.  In-8o,  16  p.  Vannes,  imp.  Galles. 

Extrait  du  BuUetm  de  la  Société  polymathiqne  du  Morbihan,  1*'  semestre 
1876. 

537.  Godex  diplomaticus  Gavensis,  nunc  primum  in  lucem  editus 
curantibus  Michael  Morcaldi,  Mauro  Schiani,  Sylvano  de  Stéphane. 
Accedit  appendiz  qua  prœcipua  Bibliothecae  Ms.  membranacea  descri- 
buntur  per  B.  Gaietano  de  Aragonia.  T.  III.  In-4o,  xv-250  p.  Naples, 
1876. 
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538.  Goleccion  de  documentos  inéditoB  para  la  historia  de  Espana. 
Por  Miguel  Salva  y  de  la  Fuensanta  del  Valle.  T.  LX-LXV,  in-8-. 
Madrid,  1875-76. 

539.  Corpus  reformatorum.  T.  XLIII.  In-4«,  914  p.  Branswick, 
Schwetschke  und  Sohn. 

Joanais  Calvini  opéra  quœ  supersont  omnia.  Ed.  Gail.  Baum,  Ed.  Canitz, 
Ed.  Reuss. 

540.  CouRLON  (Geoffroy  db).  —  Chronique  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  de  Sens,  rédigée,  vers  la  fin  du  vni»  siècle,  par  Geoffroy  de 
Gourion.  Texte  et  traduction  publiés  pour  la  première  fois,  au  nom  de 
la  Société  archéologique  de  Sens,  par  M.  G.  JuUiot.  In-8o,  xxx-583  p. 
Sens,  imp.  Ouchemin. 

Documents  hièdits  publiés  par  la  Société  archéologique  de  Sens,  n*  1. 

541.  Cyrot.  —  Le  Pourpris  de  Fancien  castrum  Belnense  (première 
enceinte  de  Beaune).  In-8<>,  112  p.  Beaune,  imp.  et  lib.  Batault-Morot. 

542.  Dagheux.  —  Un  réformateur  catholique  à  la  fin  du  xv*  siècle. 
Jean  Geiler  de  Kaysersberg,  prédicateur  à  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
1478-1510.  Etude  sur  sa  vie  et  son  temps.  In-8%  xgvi-'589  p.  Montbé- 
liard,  imp.  Hoffmann;  Paris,  lib.  Delagrave. 

543.  Dahn  (Fel.).  —  Longobardische  Studien.  T.  I.  Paulus  Diaconus. 
1"  partie  :  Des  Paulus  Diaconus  Leben  und  Schriften.  In-8o,  lvi-104  p. 
Leipzig,  Breitkopf  and  Haertel,  1876. 

544.  Dâbeste.  —  François  Hotman.  Sa  vie  et  sa  correspondance 
(suite  et  IBn),  par  R.  Dareste.  Li-8«,  lxi-129  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp. 
Daupeley. 

Extrait  de  la  Revue  historique. 

545.  Delaborde  (Jules).  —  Eléonore  de  Roye,  princesse  de  Gondé, 
1535-1564.  Gr.  in-8«,  344  p.  et  portr.  Paris,  imp.  Martinet;  lib.Sandoz 
et  Fischbacher. 

546.  Delislb.  —  Inventaire  général  et  méthodique  des  manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Léopold  Delisle,  membre  de 
l'Institut,  directeur  delà  Bibliothèque  nationale.  T.  I.  Théologie.  In-8o, 
Gux-205  p.  Montbéiiard,  imp.  Hoffmann;  Paris,  lib.  (champion. 

547.  Denkschriften  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Philosophisch-historische  Classe.  T.  XXV.  In-4o,  372  p.  Vienne, 
Gerold's  Sohn,  1876. 

548.  Description  et  histoire  du  château  d'Arqués.  In-8»,  16  p.  Abbe- 
ville,  imp.  Rétaux;  Paris,  lib.  V»  A.  Morel  et  G<». 

549.  Desdevises  du  Dezert.  '—  Les  Fêtes  publiques  dans  l'ancienne 

France.  In-8»,  31  p.  Caen.  imp.  Le  Blanc-Hardel. 

Extrait  des  Mémoires  de  rAcadémie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen. 

550.  DESJàRDiHs  (Ernest).  —  Géographie  historique  et  administrative 
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de  la  Gaule  romaine.  T.  I.  Introduction  et  géographie  physique  com- 
parée; époque  romaine,  époque  actuelle.  Contenant  15  cartes  en  couleur 
et  une  eau-forte  tirées  à  part  et  23  fîg.  intercalées  dans  le  texte.  Grand 
in-8o,  481  p.  Paris,  Hachette  et  C«. 

551.  Dbutsh  (F.).  —  Papst  Innocenz  III,  und  sein  Einfluss  auf  die 
Kirche.  In-8%  xn-90  p.  Breslau,  Bial  und  Freund. 

552.  DIEFENBA.CH  ot  E.  WûLCKBR.  —  Hoch-  uud  nieder-deutsches 
Woerterbuch  der  mittleren  und  neueren  Zeit.  4«  liv.In-4«.  Francfort  sur 
le  Mein,  Winter,  1876. 

553.  DoiNEL  (J.).  —  Note  sur  une  maison  de  Jeanne  d'Arc.  In-8o, 

8  p.  Orléans,  imp.  Jacob;  lib.  Herluison. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  POrléa- 
nais. 

554.  Drouyn  (Léo).  —  Izon,  essai  historique  et  archéologique.  In-8*, 

141  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

Extrait  des  Actes  de  T Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux, année  1875. 

555.  Dujarrig-Descombes.  —  Journal  de  Mgr  de  'Beauveau,  évêque 
de  Sarlat  (1688-1701).  In-8o,  20  p.  Périgueux,  imp.  Dupont  et  G«. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

556.  DuMAY. —  Etat  des  paroisses  et  communautés  du  baillage  d'Au- 
tun  en  1645,  d'après  le  procès-verbal  de  la  visite  des  feux.  In-8%  220  p. 
Autun,  imp.  et  lib.  Dejussieu  ;  Paris,  lib.  Champion. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  éduenne  (nouvelle  série),  t.  Y. 

557.  DuvAL-JouvE.  —  Les  noms  des  rues  de  Montpellier;  étude  cri- 
tique et  historique.  In-18,  xi-360  p.  Paris,  imp.  Parent;  Montpellier, 
lib.  Goulet;  Barthez. 

558.  Fétis.  —  Histoire  générale  de  la  musique  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  nos  jours.  T.  Vet  dernier.  In-8*',  385  p.  Paris,  lib. 
Firmin-Didot. 

559.  FiNOT.  —  Deux  documents  inédits  concernant  les  abbés  de 
Luxeuil.  Tentative  d'empoisonnement  sur  la  personne  d'Antoine  de 
Neuchatel  (1493-1495).  Enlèvement  d'Antoine  de  La  Baume-Saint- 
Amour  (1605).  In-8o,  39  p.  Vesoul,  imp.  Suchaux. 

560.  Franklin  (Alf.).  —  Notice  sur  le  plan  de  Paris  de  Pigafetta. 
In-8o,  5  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley. 

561.  Gaubin.  —  La  Devèze;  histoire  féodale,  municipale  et  reli- 
gieuse, depuis  la  fondation  du  château  (de  1180  à  1223)  jusqu'à  la  res- 
tauration de  l'église  Sainte-Marie-Madeleine.  In-8*,  91  p.  Auch,  imp. 
Foix. 

Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

562.  Gauthier  (l'abbé).  —  Pouillé  du  diocèse  de  Versailles,  par  l'abbé 
Gauthier.  In-4*,  xni-318  p.  Paris,  Palmé. 


&88.  HALTE-Bitn.  —  Va  géognplie  fraoçûs  iu  tu*  eiècle  retnniTë. 
Hem  Deacelliera  et  sea  deux  portnlaïu.  In-^,  7  p.  Paris,  imp.  Har- 
tinet. 

btrM  àm  BiDrih  é»  k  SMMè  di  RtepifUe,  wrHwbK  I87fi. 
589.  MiKnn*r  fP.}-  —  Le  Sabre  de  l'école  de  Han,  do  Hiuée 
«rch«*]l(%iqne  de  Nantu.  In-8*,  33  p.  Nvites,  imp.  Porestet  Grimand. 
Les  Roehes-Baritand  (Vendée). 

Extrait  da  BaDeUa  ii  U  Seciélé  aitMolipfw  de  NmIm,  L  XTL 
500.  HicBADX.  —  Essai  hûtorique  but  b  TorH  de  Betx  et  ses  divere 
démembremeots,  avec  tue  carte.  Iq-8*,  51  p.  Soûsodb,  imp.  Michaux. 
Extnit   dn  BaDetia  de  U  Saàtlé  ucbéolagiqae  et  idatifiqDe  de  Sois- 
MHM,  S-  nL,  }■  térie. 

591.  MoNTAiOLiM  (de)  et  Hiuuim.  —  La  Famille  des  Joste  en  Italie 
et  en  France.  Gr.  in-8*,  74  p.  Paria,  imp.  Quantin  et  O;  lib.  DetaiUe, 
Baur. 

Extrait  dn  la  Guette  des  beaux-arts,  aoMina  de  novembre,  dicembre  187S, 
avril,  mai  et  octotee  1876. 

592.  MoRTiLLET  (db).  —  Contribution  à  ilûstoire  des  saperstitionB. 
Amuleltea  gauloises  et  gall^Hromaines.  In-6*,  16  p.  Paris,  Leroux. 

593.  Moulin.  —  Etablissement  des  Saxons  sur  les  cAles  de  l'Armo- 
rique  en  général  et  dans  la  deuxième  Lyonnaise  en  particulier.  In-S*, 
30  p.  Caen,  imp.  etUb.  LeBlanc-Hardel. 

Elirait  dn  Bulletin  de  la  Sociéti  des  uiti<piaires  de  NiMtaudie. 

594.  MouBA.  —  La  Butte  des  Moulins,  sa  naissance,  sa  vie  et  sa 
mon.  In-t2i  48  p.  et  1  plan  Paris,  Dentn. 

595.  Naubé.  —  Advis  pour  dresser  une  hihUoihèque,  présenté  à 
Mgr  le  président  de  Mesme,  par  Gabriel  Naudé,  Parisien.  Réimprimé 
sur  la  2*  édition  (Paris,  1644).  Li-18,  xv-130  p.  Paris,  imp.  Motteroz; 
lib.  Liseux. 

Petite  collection  eliévirieniM. 

596.  NoDLBNS.  —  Documents  historiques  snr  la  maison  de  Galard. 
Supplément,  origine  et  généalogie.  T.  IV  (2*  partie).  In-S",  564-1746  p. 
Paris,  imp.  Quantin  et  C'. 

597  Ohsix.  ~-  Saint  Clair,  premier  évëque  de  Nanles.  Sa  mission, 
son  tombeau,  ses  reliques.  In-8°,  18  p.  Nantes,  imp.  Porest  et  Gri- 

Eitrait  de  U  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  mars  et  février  1 876. 

598.  Oppidum  (1')  de  Bibracte.  Guide  historique  et  archéologique  au 
mont  Beuvray,  d'après  les  documents  archéologiques  les  plus  récents. 
In-8°,  39  p.  et  plan.  Autun,  imp.  Dejussieu. 

599.  OzAHNE.  -~  Le  Domaine  du  Chiimp-de-Ba taille.  Son  origine, 
création  du  château,  ses  seigneurs.  In-S»,  15  p.  Neuboui^,  imp,  et  lib. 
Billard. 
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600.  PADiaLiONE  (G.).  ~  La  Biblioteca  del  Museo  Nazionale  nella 
Gertosa  di  S.  Martino  in  Napoli  ed  i  suoi  manoscritti,  esposti  e  catalo- 
gati.  In-8^,  806  p.  Naples. 

601.  Paleografia  artistica  di  Montecassino,  pubblicata  da  Oderisio  Pis- 
cicelli  Taeggi.  1*  fasciculo.  Grotico  corale.  In-S^,  10  p.  avec  16  pL  Moat- 
cassin,  1876. 

602.  Paris-Jallobert  (Fabbé).  —  Anciennes  croix  processionnelles  du 
diocèse  actuel  de  Rennes.  ln-8°,  19  p»  et  pL  Rennes,  imp.  Gatel  et  G*. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  d'Ille-et-Vilaine,  t.  X. 

603.  Pbigné-Delacourt.  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame- 
d'Ourscamp.  In-4',  316  p.  Amiens,  imp.  Douillet  et  G*. 

Ouvrage  accompagné  d'un  plan  de  l'abbaye,  d'ane  carte  de  ses  possessions, 
de  planches  représentant  les  pierres  tombales,  de  pi.  de  sceaux  lithogr.  d'après 
les  dessins  de  Gaignières  conservés  dans  les  bibliothèques  d'Oxford  et  de 
Paris,  et  d'un  grand  nombre  de  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

604.  Perron.  —  Proverbes  de  la  Franche-Comté.  Études  historiques 
et  critiques.  In-8*>,  xii-152  p.  Besançon;  Paris,  lib.  Champion. 

605.  PmuppsoN.  -—  Heinrich  IV  und  Philipp  III.  Die  Begrundung 
des  franzoesischen  Uebergewichts  in  Europa.  1598-1610.  3«  partie. 
In-8»,  vn-500  p.  Berlin,  F.  Duncker,  1876. 

606.  PiLLOY  et  Lecocq.  —  Archéologie  préhistorique.  L'Époque  néo- 
lithique dans  l'arrondissement  de  Saint-Quentin.  Ouvrage  illustré  de 
plusieurs  planches  et  de  72  dessins  dans  le  texte.  In-8oj  71  p.  Saint- 
Quentin,  imp.  Ch.  Poette. 

607.  Port  (Gèles tin).  —  Dictionnaire  historique,  géographique  et 
biographique  de  Maine-et-Loire.  83«  à  100«  livraisons  (32«  à  49*  du 
second  volume).  In-8',  497-776  p.  Angers,  imp.  et  lib.  Lachèse,  Bel- 
leuvré  et  Dolbeau.  Paris,  lib.  Dumoulin. 

608.  PoTiQUET.  —  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Magny- 
en-Vexin,  suivies  d'une  bibliographie.  In-8%  39  p.  et  3  pi.  Paris,  imp. 
Jousset. 

Tiré  à  20  exemplaires. 

609.  Pou  Y.  —  Histoire  de  François  Faure,  évéque  d'Amiens,  prédi- 
cateur de  la  reine  Anne  d'Autriche  et  des  cours  de  Louis  XITI  et  de 
Louis  XrV,  conseiller  d'État,  etc.,  d'après  divers  documents  inédits 
(1612-1687).  In-8%  173  p.  Amiens,  imp!  Douillet  et  G«. 

Extrait  du  t.  Y  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

610.  Procès  entre  Nicolas  Piedevant,  curé  deForest,  et  les  moines  de 

8.  Wandrilie,  avec  introduction  et  notes  par  A.  Ganel.  In-4",  xi-72  p. 

Rouen,  imp.  Gagniard. 

Réimprimé  sur  l'édition  de  1633.  Publication  de  la  Société  rouennaise  des 
bibliophiles. 

611.  Prutz  (Hs.).  —  Quellenbeitraege  zur  Geschichte  der  Kreuzzuge. 
l'e  partie.  In-8%  xli-108  p.  Danzig,  Kafemann,  1876. 


6(2.  Pabllcuions  île  1&  Société  drm  bibliophiles  de  GoTeniie.  T.  IL 
N*  3.  Lania  XHI  à  Bordomix,  relation  inédite  publiée  d'après  tm  ma- 
nuserit  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Philippe  Tamiaey  de  lai- 
Toqae.  In-*,  229-293  p.  Bordeaux^  imp.  ijonnooilhon. 

613.  QuAirar  (Hke.|.  —  Recherchai  sur  l'histoiie  et  les  inititations 
de  la  ville  de  Vennantoo.  In-â>,  151  p.  et  2  pi.  Auzerre,  imp.  Perri- 
qoet. 

Bztnit  ds  BilWiB  d*  U  Sotiité  <h*  iriwiwn  d«  rTwM  d>  |-Mmttn 
d«IS76. 

614.  Raju  |P.)-  —  Le  fbui  dell'  Orlando  forioM.  Bkerabe  e  Stadi. 
Li-8',  532  p.  Florence,  1876. 

615.  R^ra^uiD.  —  Étnde  snr  le  diidecte  picard  daJis  le  Ptmthiea, 
d'après  les  chutes  des  zni*  et  xn*  siècies  (1254-1333),  par  Gaston  Raj- 
n&ud.  lii-6*,  127  pages.  No^at-le-Rotrou,  imp.  Daapetey.  Paris,  lib. 
Vieweg. 

Bxtrail  de  la  BiUiaUùqiN  de  l'Rcole  das  chartes,  tamt  XXXTI,  193-243, 
I.XXXVU,  5-34  et  317-57. 

616.  Recueil  des  higtoriens  des  croisades,  publié  par  tes  soins  de 
l'AcnUfiuiii  des  iosoriptions  e.t  belles-lettres.  Historieos  orieataox.  T.  Il 
(2*  pariiei-  Histoire  des  Âtabecs  de  Mosul,  par  Iba-EI-Athir.  In-4', 
398  {j.  Paris,  imp.  nationale. 

617.  Recueil  de  poésies  françaises  des  xv*  et  xtt  nècies,  morales, 
racetieuse:',  historiques,  réunies  el  annotées  par  MM.  Anatole  de  Hon- 
Uûglou  el  Janies  de  Rothschild.  T.  XI.  In-16,  vm-415  p.  NogenWIe- 
HuLruu,  imp.  Daupsley;  Paris,  lib.  Daffis. 

'il8.  Reuueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  T.  XXm, 
c(jiit«:adui  la  4*  livraison  des  monuments  des  règnes  de  saint  Louis,  de 
l'hilippt^  le  Hardi,  de  Philippe  le  Bel,  de  Loois  X,  de  Philippe  V  et  de 
CbarU«i  IV,  depuis  1226  jusqu'en  1328,  publié  par  HH.  de  Wailly,  De- 
tUlu  ol  Jourdain,  membres  de  l'Institut.  In-f,  xn-1G23  p.  Paris,  imp. 
UHlluuuIu. 

lihi.  ItuiiKHT  {l'abbé).  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Chocques,  ordre  de 
KuiiiL- \iiKUsliii,  au  diocèse  de  Saint-Omer.  In-8",  vn-23i  p.  Saint- 
l)iu<'i,  iiiip,  Fleury-Lemaire. 

hUiitut  du  t.  XV  d«s  SUiMÙas  diB  la  S«ciél£  d«  Antiquaires  de  la  Ko- 

t;ïu.  UtmiLLABu  08  BiiusapAttE  (bb).  —  Note  snr  une  découverte  de 
lnji.iu  iiiiiiuviugieiis  au  village  de  Valmeray,  commune  de  Hoult  (Cal- 
,,uti..).  lu  -■**,  'iO  [I.  el  2  pi.  Gaen,  imp.  et  Ub.  Le  Kanc-Hardel. 
kt  iMi  1  du  Uvllelia  de  la  Société  des  aatiqnaêcs  ds  Nomandie. 

i,il  Kuuiu.  —  Mémoires  de  Jean  Rogier,  prértl  de  Féchevinage  de 
■  (•iixii.  III,  Ht'iRiw  de»  rois  Louis  XI  et  Charte  VHI.  Notes  diverses. 
!..  ■;•,  i«  )..  lluim».  imp.  Ouuy;  Paris,  lib.  Menu. 
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622.  RoPARTz.  — •  La  famille  Descartes  en  Bretagne  (1586-1762).  In-8», 
vi-242  p.  Saint-Brieuc,  imp.  et  lib.  Prud'homme. 

623.  Sàulgt  (de).  —  Eléments  de  l'histoire  des  ateliers  monétaires 
du  royaume  de  France  depuis  Philippe- Auguste  jusqu'à  François  I*' 
inclusivement.  In-4*,  vi-166  p.  Paris,  imp.  Hennuyer;  lib*  Van  Pete- 
ghem. 

624.  Sauvage  (l'abbé).  —  Abrégé  de  la  vie  et  miracles  de  saint  Wul- 
fran,  archevêque  de  Sens  et  moine  de  Fontenelle,  par  Dom  Guillaume 
La  Vieille,  religieux  de  Saint- Wandrille,  extrait  avec  d'autres  pièces 
normandes  du  registre  des  chartes  et  escriptures  du  prieuré  de  Mar- 
coussis  et  publié  pour  la  première  fois,  avec  une  introduction  et  des 
notes  historiques  et  bibliographiques.  In-4%  lxi-41  pages.  Dieppe,  imp. 
Leprêtre  et  G«;  Rouen,  lib.  Métérie. 

Hagiographie  normande. 

625.  Semichon.  —  Les  Réformes  sous  Louis  XVI.  Assemblées  pro- 
vinciales et  parlements.  In-S»,  viii-436  p.  Paris,  lib.  Didier  et  O. 

626.  Serres.  —  Notes  sur  l'origine  et  la  destination  de  certaines 
poteries  trouvées  dans  le  lit  de  l'Adour,  à  Dax.  In-8*,  9  p.  Dax,  imp. 
Jestède. 

627.  Tamizey  de  Larroque.  —  Lettres  inédites  d'A.  Dadine  d'Aute- 
serre,  publiées  avec  notice,  notes  et  appendice.  Li-8«,  49  p.  Auch,  imp. 
Foix;  Paris,  lib.  Baudry;  Bordeaux,  Lefebvre. 

628.  Varax  (de).  —  Notice  sur  la  Baronnie  de  Joux-sur-Tarare  en 
Beaujolais.  Gr.  in-8*>,  43  p.  Lyon,  imp.  Vingtrinier. 

629.  Wagkernagel  (Ph.).  —  Das  deutsche  Kirchenlied  von  der 
aeltesten  Zeit  bis  zu  Anfang  des  17  Jahrhunderts.  Mit  Berucksichti- 
gung  der  deutschen  kirchlichen  Liederdichtung  im  weiteren  Sinne  und 
der  lateinischen  von  Hilarius  bis  G.  Fabricius  und  Wfg.  Ammonius. 
In-8'.  T.  V,  p.  673-864.  Leipzig,  Teubner,  1876. 

630.  Wailly-  (Nat.  de).  —  Récits  d'un  ménestrel  de  Reims  au 
xni«  siècle.  In-8%  lxxi-338  p.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley;  Pa- 
ris, lib.  H.  Loones. 

Publications  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

631.  Wattbnbagh  (W.).  —  (reschichte  des  roemischen  Papstthums. 
Vortraege.  In-8%  vii-318  p.  Berlin,  Hertz. 

632.  Werner  (K.).  —  Alcuin  und  sein  Jahrhundert.  EinBeitrag  zur 
christlich-theologischen  Literaergeschichte.  In-8o,  xii-413  p.  Paderborn, 
Schoening,  1876. 

633.  Westphal.  —  Geschichte  der  Stadt  Metz.  Li-8®,  ix-464  p.  Metz. 
Deutsche  Buchhandlung. 

634.  Wylib  (J.-A.).  —  The  History  of  Protestantism.  lUustrated, 
T.  II,  in.4«,  640  p.  Londres,  1876. 
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—  Le  15  janvier  1877,  a  eu  lieu  la  soutenance  des  thèses  des  élèves 
de  l'École  des  chartes.  Voici  les  sujets  traités  par  les  candidats  : 

Étude  diplomatique  des  actes  pontiiicaux  au  x\^  siècle,  par  Fran* 
cisque  André. 

Des  sires  de  Picquigny,  Vidâmes  d'Amiens,  du  xi«  au  xiv«  siècle, 
par  Marie-Louis-Xavier  de  Bonnault  d'Hodet. 

Les  sires  de  Joinville,  de  la  maison  de  Joinville,  par  François  Delà- 

BORDE. 

Essai  sur  l'Histoire  de  la  réforme  ecclésiastique  au  xi«  siècle,  par 
Jules  Delahaye. 

La  marine  militaire  en  France  au  commencement  de  la  guerre  dç 
cent  ans,  par  Charles  Dufourmantelle. 

Savari  de  Mauléon,  par  Alfred  Ghilhaud-Dumaine. 

Étude  sur  l'enregistrement  des  actes  de  droit  privé  dans  les  Gesta 
municipalia^  par  Félix  Martel. 

Le  Parlement  de  Poitiers  de  1418  à  1436,  par  Didier  Neuville. 

Le  conseil  delphinal,  par  Auguste  Prud'homme. 

Les  commanderies  du  Temple  en  Poitou,  par  Henri  de  La  Roghe- 

BROGHARD. 

—  A  la  suite  de  cette  dernière  épreuve,  le  conseil  de  perfectionne- 
ment a  jugé  dignes  d'être  présentés  à  M.  le  Ministre  de  TListruction 
publique,  comme  méritant  de  recevoir  le  diplôme  d'archiviste-paléd^ 
graphe,  dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  1.  Martel. 

2.  Prud'homme. 

3.  Delaborde. 

4.  Neuville. 

5.  Dufourmantelle. 

6.  Delahaye. 

7.   DUMAINE. 

8.  André. 

9.  DE  La  Rochebroghard. 
Et  hors  rang,  M.  de  Bonnault. 

—  Sur  la  présentation  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des 
chartes,  M.  Élie  Berger,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  par  M.  le 
Ministre  de  l'Listruction  publique  membre  de  l'École  française  de 
Rome. 

—  Le  22  décembre,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu 
correspondant  notre  confrère  M.  Célestin  Port,  archiviste  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire. 

—  Par  arrêté  du  3  octobre,  notre  confrère  M.  Léon  Glédat  est  chaîné 
d'un  cours  complémentaire  d'antiquités  chrétiennes  près  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon. 
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—  Par  décret  du  8  janTier,  notre  confrère  M.  Âuger,  procoreur  de  la 
République  près  le  siège  du  Havre,  a  été  nommé  procureur  de  la  Répu- 
blique près  le  tribunal  de  Lille. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  en  date  du  6  janvier  1877,  notre  confrère  M.  Jules  Périn, 
docteur  en  droit,  a  été  promu  officier  d'Instruction  publique. 

—  Dans  sa  séance  du  24  août  1876,  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  d'Arras  a  décerné  le  prix  du  concours  d'histoire  (médaille 
d'or  d'une  valeur  de  200  francs)  à  notre  confrère  M.  Emile  Travers, 
pour  un  travail  manuscrit  intitulé  :  Notes  et  documents  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  peste  en  Artois  et  particulièrement  à  Béthune. 

—  M.  de  Wailly,  président  de  l'Académie  des  inscriptions,  dans  le 
discours  par  lequel  il  a  ouvert  la  séance  publique  du  3  novembre,  rend 
compte,  dans  les  termes  suivants,  de  la  haute  distinction  qui  a  été 
accordée  au  dernier  ouvrage  de  notre  confrère  M.  Siméon  Luce  : 

c  L'an  dernier,  l'Académie  avait  décerné  le  premier  des  prix  fondés 
par  le  baron  €robert  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  qui,  après  de  longues  et 
patientes  recherches,  avait  recueilli  dans  différents  pays  et  mis  en 
œuvre  les  matériaux  d'une  histoire  difficile  à  écrire.  En  effet,  pour 
employer  les  expressions  de  mon  éloquent  prédécesseur,  c'était  Tbis- 
t|îre  d'un  personnage  multiple^  de  ce  René  qui  fut  c  à  la  fois  un  roi  de 
c  Naples,  un  duc  d'Anjou  et  un  comte  de  Provence,  un  duc  de  Bar  et 
c  un  duc  de  Lorraine  ».  M.  Siméon  Luce,  à  qui  cette  haute  récompense 
est  transférée  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Bertrand  Du  Gués* 
clin  et  de  son  époque^  a  dû  vaincre  une  difficulté  qui  n'était  pas 
moindre;  car  il  avait  en  face  de  lui  un  personnage  double^  le  Du  Gues- 
clin  de  la  légende  et  celui  de  l'histoire,  l'un  connu  de  tous,  l'autre 
ignoré  encore  même  des  savants.  Il  a  prouvé  que  la  célèbre  chronique 
de  Guvelier  était  trop  souvent  voisine  du  roman,  et  qu'il  fallait  la  com- 
pléter, l'épurer  et  la  contrôler  dans  tous  ses  détails  par  des  textes 
authentiques,  si  l'on  voulait  retrouver  la  véritable  vie  de  Du  Guesclin. 
C'est  en  s'imposant  ce  travail  que  M.  Luce  a  pu  tracer,  d'après  nature, 
le  portrait  de  son  héros.  Il  a  eu  le  mérite  plus  grand  encore  de  repré- 
senter, dans  une  peinture  fidèle  et  complète,  la  société  où  vivait  Du 
Guesclin.  Il  nous  introduit  non-seulement  dans  le  château  féodal,  mais 
dans  la  chajimière  du  paysan,  et,  pénétrant  tous  les  secrets  des  plus 
humbles  conditions,  il  montre,  à  la  lumière  de  l'histoire,  l'aisance  et 
l'instruction  là  où  des  tableaux  trompeurs  n'avaient  laissé  apercevoir 
que  la  misère  et  l'ignorance.  M.  Luce  n'a  encore  retracé  que  l'enfance 
et  la  jeunesse  de  Du  Guesclin  ;  mais  il  est  intéressé  plus  que  personne 
à  ne  pas  laisser  inachevé  un  travail  si  bien  commencé.  » 

Dans  le  même  discours,  M.  de  Wailly  a  signalé  le  mérite  d'une  pu* 
blication  d'un  autre  de  nos  confrères  : 
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c  Si  VInventaire  du  cartulaire  du  chapitre  cathédral  de  Noyon,  par 
M.  Armand  Rendu,  archiviste  du  département  de  l'Oise,  n'eût  pas  été 
dépourvu  de  tables  et  d'introduction,  il  aurait  pu  être  jugé  digne  d'ob- 
tenir le  prix  fondé  par  M.  de  la  Fons-Mélicoq,  en  faveur  du  meilleur 
ouvrage  sur  Vhistoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  VIle^de-France 
(Paris  non  compris).  Mais,  à  cause  de  cette  lacune  regrettable,  l'Aca- 
démie ne  peut  accorder  à  l'auteur  qu'un  encouragement  de  mille  francs, 
qui  lui  prouvera  du  moins  qu'on  n'a  méconnu  ni  ses  efforts,  ni  son 
exactitude  scrupuleuse,  ni  l'utilité  incontestable  de  son  travail,  i 

—  M.  Perrot,  au  nom  de  la  Commission  des  écoles  d'Athènes  et  de 
Rome,  a  consacré  les  lignes  suivantes  à  l'appréciation  des  travaux 
accomplis  à  Rome,  en  1875-76,  par  notre  confrère  M.  Glédat  : 

c  Les  travaux  de  M.  l'abbé  Duchesne  et  de  M.,  Mnntz,  par  quelques- 
uns  des  points  qu'ils  ont  touchés,  suffiraient  déjà  à  faire  pressentir 
quel  vaste  domaine  le  séjour  de  Rome  peut  ouvrir  aux  recherches  sur 
le  moyen  âge.  Or,  de  tous  ces  jeunes  gens,  ceux  qui  paraissent  le  plus 
naturellement  appelés  à  ces  recherches,  ceux  qui  devront  se  trouver  le 
mieux  préparés  à  les  entreprendre,  ce  sont  les  élèves  de  l'École  des 
chartes,  et  une  disposition  formelle  du  règlement  que  vous  avez  rédigé 
l'an  dernier  stipule  que  cette  grande  École  sera  toujours  représentée  à 
Rome  par  celui  qu'elle  jugera  le  plus  digne  d'y  porter  son  esprit  et  ses 
méthodes.  C'est  M.  Glédat  qui  a  joui  le  premier  de  cet  avantage,  et  ses 
anciens  maîtres  reconnaissent  qu'il  n'a  pas  failli  à  sa  mission.  Il  avait 
envoyé  l'an  dernier  une  étude  sur  les  manuscrits  de  Bertrand  de  Bom, 
décrits  et  classés,  en  vue  d'une  édition  définitive  et  critique  des  œuvres 
de  ce  troubadour.  Cette  année,  il  s'est  signalé  par  l'achèvement  d'un 
patient  examen  du  manuscrit  unique  et  autographe  de  la  chronique  de 
Salimbene,  conservé,  comme  plusieurs  de  ceux  de  Bertrand  de  Bom, 
à  la  Yaticane.  Salimbene  est  un  frère  mineur  de  la  seconde  moitié  du 
xm«  siècle,  qui  raconte  avec  agrément  et  franchise  les  événements  de 
son  temps.  Sa  curieuse  chronique  avait  été  publiée  à  Parme,  avec  l'in- 
dication de  nombreuses  omissions.  On  avait  lieu  de  penser  que  beau- 
coup des  passages  omis  l'avaient  été  par  les  éditeurs  soit  comme  trop 
hardis,  soit  comme  contenant  des  détails  trop  familiers.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  ces  passages  auraient  été  précieux  pour  la  critique  histo- 
rique. C'est  pour  ce  motif  qu'on  avait  engagé  M.  Glédat  à  collationner 
le  texte  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  Le  résultat  n'a  pas  tout  à  fait 
répondu  à  l'attente  de  ceux  qui  avaient  eu  cette  pensée.  Il  se  trouve 
bien  un  petit  nombre  de  morceaux  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs, 
des  idées  ou  des  croyances  du  moyen  âge,  que  les  scrupules  mal  placés 
des  premiers  éditeurs  leur  avaient  fait  omettre  ;  mais  la  plupart  du 
temps  ces  éditeurs  s'étaient  bornés  à  supprimer  les  longues  réflexions 
morales  et  surtout  les  interminables  citations  bibliques  auxquelles  se 
complaît  Salimbene.  M.  Glédat  a  pensé  avec  raison  que,  malgré  leur 
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peu  de  v&leur  intrinBèque,  ces  paaaages  dBTaient  être  réintégrés  dans  le 
texte  auquel  ils  contribuent  à  donner  son  vrai  canwtère.  11  a,  de  plus, 
corrigé  dans  beaucoup  de  cas  de  huBses  lectures  des  premiers  éditeurs, 
rétabli  des  particularités  orthogi;aphiques  qu'ils  avaient  fidt  disparaître, 
et  déchiffré  des  notes  qu'ils  avaient  renoncé  à  lire. 

t  C'est  seulement  la  collation  des  cent  premièfes  pages  qu'il  a  en- 
voyée à  l'Académie;  mwa  elle  suffit  à  donner  une  idée  de  ce  qu»  sera 
le  reste  du  travail.  L'introduction  qui  l'accompagne  est  courte  et  judi- 
cieuse. L'éditiou  avec  commentaire  détaillé  qu'annonce  M.  Glédat  peut 
donc  ëire  regardée  d'avance  comme  tcés-supérieure  à  la  seule  qui  existe 
jusqu'ici.  Salimliene  a  de  l'importance  pour  l'histoire  de  la  poésie 
latine  au  moyen  Age,  ainsi  que  de  là  poésie  italienne.  Les  poésies  que 
le  franciscain  de  Parme  attribue  à  Primat  ne  sont  pas  inédites;  elles 
auront  besoin  d'âtre  conférées  avec  les  autres  textes  qu'on  en  possède  ; 
l'éditeur  devra  aussi  se  rendre  plus  familier  avec  les  procédés  de  style 
et  de  versiOcatioa  des  poètes  rhythmiques  du  xn"  siècle. 

t  M.  Clédai  a,  de  plus,  envoyé  plusieurs  anaUcta,  dont  chacun  a  son 
intérêt,  mais  que  nous  ue  pouvons  mentionner  ici  que  pour  mémoire. 
Ce  sont  :  1'  lea  lettres  inédites  de  Diane  de  Poitiers,  adressées  au  car- 
dinal CarafTa  de  1556  à  1558;  2>  une  Notice  sur  le  musée  de  sculpture 
que  le  cardinal  du  Bellay,  au  xvp  siècle,  avait  formé  dans  son  palais 
voisin  des  Thermes  de  Dioclétien  ;  3*  un  examen  comparatif  du  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Chigi,  contenant  le  mystère  provençal  de  sainte 
Agnès,  et  de  l'édition  qu'en  a  donnée  en  Allemagne  M.  Bartsch  (Ber- 
lin, 1869|.  Les  corrections  que  H.  Paul  Meyer  avait  su  deviner  et  con- 
seiller  à  l'avance,  M.  Glédat  les  confirme  par  l'examen'du  texte,  et  il  y 
ajoute  lui-môme  un  grand  nombre  d'antres  corrections  et  d'obser- 
vations philologiques,  dont  il  faudra  que  l'éditeur  étranger  tienne 
compte.  > 

—  Pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  t879,  l'Académie  des 
inscriptions  propose  une  étude  sur  les  institutions  politiques,  adminis- 
tratives et  judiciaires  du  r&gne  de  Charles  Y. 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES. 


Etat  de   la  publicalùm   au    3i    mai    1876. 

I.  —  Archives  dëpahtbmbntalbs. 

Pour   l'intelligence   de   l'état  bibliographique   des  Inventaires   des 

archives  départe [nentales  antérieures  à  1790,  il  est  utile  de  rappeler 

quel  est  le  cadre  adopté  pour  le  classement  des  documents.  Ces  archives 

sont  divisées  en  deux  parties  :  arcMvet  âvilei  et  arcAwet  ecclésiatti^(itei. 
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• 

La  série  B. 

• 
•—M 

La  série  G. 

t 

< 

La  série  D. 

Tia  série  E. 

et  les  fonds  compris  dans  chacune  d'elles  sont  rangés,  selon  leur  nature, 
sous  une  lettre  de  série,  conformément  au  tableau  suivant  : 

La  série  A  contient  les  actes  du  pouvoir  souverctin  et  du  domaine 

public  (Collection  d'édits,   lettres  patentes, 
ordonnances,  etc.;  domaine  royal,  apanages; 
au  besoin,  famille  royale). 
.  .  Cours  et  juridictions  (Parlements,  baîllages, 
sénéchaussées  ;  cours  des  comptes,  cours  des 
aides,  cours  des  monnaies). 
.  .  Administrations  provinciales  (Intendances^  sub- 
délégations, élections,  bureaux  des  finances, 
états  provinciaux,  principautés,  régences). 
.  .  Instruction  publique^  sciences  et  arts  (Universi- 
tés, facultés,  collèges,  sociétés  académiques). 
.  '.  Féodalité^    communes^    bourgeoisie   et  familles 
(Titres  féodaux,  titres  de  famille,  notaires  et 
tabellions,  communes  et  municipalités,  cor- 
porations d'arts  et  métiers,  confréries  et  so- 
ciétés laïques)'. 
.  .  Fonds  divers  se  rattachant  aux  archives  civiles. 
.  .  Clergé  séculier  (Archevêché,  chapitres  métro- 
politains, ofQcialités,  évéchés,  chapitres  épis- 
copanx,  séminaires,  églises  collégiales,  églises 
paroissiales  et  leurs  fabriques,  bénéfices,  cha- 
pelles, aumôneries,  etc.)* 
.  .  Clergé  régulier  (Ordres  religieux  d'hommes  et 
de  femmes,  ordres  militaires  religieux,  hos- 
pices et  maladreries,  etc.)  2. 
.  .  Fonds  divers  se  rattachant  aux  archives  ecclé" 
siastiques. 
Nota.  —  La  lettre  f  placée  à  la  suite  des  chiffres  est  Vabréviation  du 
mot  feuille. 

Lies  tomes  terminés  portent  seuls  l'indication  du  lieu  dHmpression  avec 
la  date  de  la  publication  des  volumes, 

AIN. 

En  cours  d'impression,  —  A,  1  f.;  G,  5  f.;  D,  if.;  E,  5  f.;  Gr,  5  f.; 
H,  8f. 

AISNE. 

1  vol.,  Laon,  1874.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B  (n»  1  à  3435),  60  f. 
En  cours  d'impression,  —  B,  11  f.;  G,  19  f.;  D,  1  f. 

1.  Dans  certains  départements,  on  a  inventorié  dans  un  Supplément  à  la 
série  E  les  archives  conservées  dans  les  communes. 

2.  On  a  de  même  compris  dans  un  Supplément  à  la  série  H  quelques  fonds 
appartenant  à  des  établissements  hospitaliers. 
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La  série  I. 
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Em  eomndimpr'tmtaM.  —  A.  2  f.;  B,  40  f.;  D,  3  f. 

£w  emm  <eUipv»mmm.  —C,iî. 

£»  eomn  d'impratiam.  —  A.  I  f.,  B,  12  f.;  C,  36  f.;  D,  1  f. 

Bn  eamn  rfifr— ww.  —  A,  1  f.;  C,  19  f.;  0,  1  L;  G,  9  f.;  H,  22  f . 

ABIÉBB. 

Sm  cmn  iimfnttmm.  —  A,  I  T.;  B,  â  f. 

âDBI. 

i  vol.  Troy»,  1864.  —  Introduction,  U  f.;  G,  15  £;  D,  4  f, 
t  vol.,  Troyea,  1873.  —  lotrodiictiim,  9  f.;  &  (n-  1  i  2544},  54  f.; 
tablai  alptoabétiqnBs,  15  f. 

A.DDB. 

I  voL,  Puis.  1864.  —  IntrodacUoo,  1  F.;  B  (d*  t  à  2158),  56  f. 


1  ¥0l..  Paria,  1866.  —  Introduction,  1  f.;  B,  5  f.;  G,  41  f.;  D,  10  f. 
-B,35L 


1  vol.,  Paris,  18T5.  —  B  (n*  i  à  1499),  56  E. 


H.  Notice  snr  la  prieuré  de  Saintâillea  (ordre  de  Malte),  26  f. 

CA1.VAIMW. 

Bm  emn  d^iwtpTttam».  —  A,  6  T.;  G,  49  f. 

CURAL. 

£n  cowt  if  nqmttMN.  —  G,  6  f. 

CHAaBHTK. 

£ii  ciwM  (fMqn-Mnom.  —  A,  l  C;  C,  7  f.;  D,  2  f.;  E,  20  f. 

CH&BBNTB-IflPËBIEDBE . 

£»  amr»  iimpnuiû».  —  Intraduction,  3  t.;  A,  1  f.;  C,  8  f.;  D,  1  f.; 
E,  7  f.;  E  supplémant,  8  f. 

Introduction,  1  f.;  G,  9  f.;  H,  5  f.  —  Annexa  à  rinomlaire  det 
Archiva»  dépaTitmtntale»  :  Auœônerie  et  H6tel-0ieu  Saint-Barthélémy, 

bciHpicef  de  Siùnt-Charles,  Pons  et  autres  de  Rochefort,  il  f. 
Hdpilal  général  de  la  Rochelle,  3  t;  ville  de  Rochefort,  12  f. 

fc«  ro^i-M  d\mpr,uio».  —  A,  1  £.;  B,  33  f.;  C,  27  f.;  D,  7  f.;  E,  7  f. 

COBOÈZE. 

I  ...l,,  l'iiri»,  1869.  —  Introduction,  2  f.;  A,  1  f.;  B  (n*  1  à  1227), 
S.7  f, 
t  V..I  .  Cam,  1H74.  —  B,29f.;C,4f.;D,  2f.;E,  5f.;G,3f.-,  H,3f. 
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CORSE. 

En  cours  d'impression.  —  G,  19  f. 

cote-d'or. 
1  vol.,  Paris,  1863.  —  Introduction,  1  t;  B  (n®  1  à  3632),  54  f. 
1  vol.,  Paris,  1864.  —  B  (n»  3633  à  6633),  55  f. 
1  vol.,  Dijon,  1873.  —  B  (no  6634  à  9499),  55  f. 
1  vol.,  Dijon,  1876.  —  B  (n»  9500  à  11264),  55  f. 
En  cours  d'impression,  —  B,  1  f. 

C0TES-DD''N0RD. 

1  vol.,  Saint-Brieuc,  1866.  —  Introduction,  9  f.;  A,  1  f.;  B,  24  f.; 
G,  3  f.;  D,  1  f.;  E  (n*  1  à  1214),  20  f. 
En  cours  d^ impression.  —  E,  15  f. 

CREUSE. 

En  cours  d'impression,  —  A,  1  f.;  B,  4  f.;  G,  7  f.;  D,  1  f.;  E,  9  f. 

«  DORDOQNE. 

En  cours  d'impression.  —  A,  2  f.;  B,  20  f. 

DOUBS. 

En  cours  d'impression.  —  Introduction,  1  f.;  B,  4  f.;  C,  4  f.;  D,  2  f.; 

E,  35  f. 

DROME. 

1  vol..  Valence,  1865.  —  Introduction,  2  L;  A,  1  f.;  B,  46  f.;  G,  20  f. 
1  vol..  Valence,  1872.  —  Introduction,  1  f.,  D,  3  f.;  E  (n»  1  à  2670),  50  f. 
En  cours  d'impression.  —  E,  18  f. 

EURE. 

En  cours  d'impression.  —  G,  6  f.;  D,  1  f.;  E,  15  f. 

EURE-ET-LOIR. 

1  vol.,  Ghartres,  1863.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B,  53  f.;  G,  2  f.; 
D,  1  f. 

1  vol.,  Ghartres,  1871.  —  Introduction,  1  f,;  E  supplément  (i^  par- 
tie), 63  f. 

En  cours  ^impression.  —  E,  22  f.;  E  supplément,  42  f.;  G,  20  f. 

FINISTÈRE. 

En  cours  ^impression.  —  A,  1  f.;  B,  30  f.;  G,  4  f.;  D,  2  f. 

QARD. 

1  vol.,  Paris,  1865.  —  G,  39  f. 

1  vol.,  Paris,  1875.  —  Introduction,  2  f.;  G,  45  f. 

En  cours  ^impression.  —  H,  6  f. 

GARONNE  (haute*). 

1  vol.,  Paris,  1867.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B  (nM  à  592),  53  f. 
En  cours  d'impression.  —  Introduction,  2  f.;  notice  «ur  le  Parlement 
de  Toulouse,  5  f.;  B,  9  f.;  G,  32  f. 

OBRS. 

En  cours  d*impression.  —  A,  2  f.;  G,  5  f.;  D,  1  f,;  E,  2  f.;  G,  %  f. 

GIRONDE. 

En  cours  dHmpression.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B,  1  f.;  G,  54  f. 
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BËBADLT. 

1  vol.,  Montpellier,  1865.  —  Introdnction,  2  f.;  C  (n*  1  à  3432},  57  f. 
En  eo*n  (fimpreuton.  —  B,  9  f.;  C,  1  f. 
illb-bt-viijunb. 
E%  co»n  (fitnprcMtoN.  —  A,  5  f.;  C,  49  f- 

En  axm  iTwtpremo».  —  A,  1  f.;  E,  21  f.;  G,  1  f.;  H,  39  f. 

IHDIIE-BT-LOIItG. 

En  eovn  d'w^rtmcm.  —  Introduction,  3  f.;  A,  1  T.;  B,  4  f.;  G,  17  f.; 
D,  1  f.;  E,  Il  f.;  G,  13  f. 

ISÈRE. 

1  vol.,  Grenoble,  ièU.  —  Introdaction,  3  f.;  A,  1  f.;  B  <n*  1  à  3310), 

53  r. 

En  cours  SimpTantm.  —  Introdnction,  9  f.;  B,  31  f. 

£«  cours  SimprestioH.  —  A,  11  f,;  B,  15  f.;  C,  22  f.;  D,  3  f.;  E,  17  f. 

1  vol.  Paris,  t86«.  —  Introduction,  4  f.;  A,  1  f.;  B,  1  f.;  G,  3  f.;  E, 

2  r,;  E  supplément,  12  f.;  G,  2  f.;  H,  5  f.;  additions,  1  f. 

LOin-ET-GHEIl. 

En  COUTS  d'imprewion.  —  G,  1  f.;  D,  1  f.;  E,  26  f;  E  supplément,  11  f. 

1  vol.,  Paris,  1870.  —  Introduction,  4  T.;  A,  3  f.;  B  (n«  1  à  1582),  54  f. 
En  cours  ^impression.  —  B.  8  f.;  C,  2  f.;  E,  9  f.;  E  supplémani,  8  f. 

LOIBE  (haute-). 

En  cours  fimprettion.  —  A,  1  f.;  B,  15  f. 

LOIRE-INPÉRIECRE. 

I  vol.,  Paris,  1865.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f,;  B  {n»  1  à2945),  55f. 
En  cours  ^imprario».  —  B,  6  f.;  E,  23  f. 

En  cours  i'impreinon.  —  A,  25  f. 

LOT. 

En  cours  d'impration.  —  Introduction,  1  f.;  A,  2  f,;  B,  32  f.;  C,  34  f. 

LOT-KT-QAaONME. 

En  cours  d'impression.  —  A,  1  f.;  B,  23  f.;  C,  2  f.;  D,  1  f.;  E,  1  f.; 
E  supplément,  9  f.;  G,  1  f.;  H,  1  f. 

LOZËHE. 

1  vol.  Paris,  1876.  —  Introduction,  1  f.;  C,  49  f. 

UAINE-ET-LOIRE. 

1  vol.,  Angers,  1871.  —  E  (n»  1  à  4169),  59  f. 

En  cours  f  impression.  —  A,  1  f.;  C,  3  f.;  D,  1  f.;  E,  6  f.;  E  supplé- 
ment, 4  f.;  G,  28  f. 
Annexe.  —  H  supplément  (Hôtel-Dien  d'Angers),  15  f. 
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MANCHE. 

1  vol.,  Saint-Lô,  1865.  —  Introduction,  1  f.;  A,  53  f. 
En  cours  d'impression.  —  H,  74  f, 

MARNE. 

En  cours  dHmpression.  —  A,  1  f.;  G,  21  f. 

MARNE  (haute-). 

.  En  cours  d'impression.  —  A,  1  f.;  G,  5  f. 

MAYENNE. 

En  cours  d'impression.  —  A,  1  f.;  B,  24  f.;  G.  7  f.;  D,  1  f.;  E,  7  f.;  G, 
3  f.;  H,  3  f. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. 

1  vol.,  Nancy,  1870.  —  Introduction,  2  f.;  B  (n«>  4  à  3310),  45  f. 
1  vol.,  Nancy,  1875.  —  B  (no  3311  à  7782),  48  f. 
En  cours  d'impression,  —  B,  11  f. 

MEUSE. 

1  vol.,  Paris,  1875.  —  B  (n*  1  à  3160),  57  f. 
En  cours  d'impression,  —  G,  5  f. 

MORSniAN. 

En  cours  d'impression.  —  B,  49  f. 

NIÈVRE. 

En  cours  d'impression.  —  A,  1  f.;  B,  8  f.;  E,  27  f. 

NORD. 

1  vol.,  Lille,  1872.  —  B  (tome  II),  (no  1561  à  1680),  52  f. 
En  cours  d'impression,  —  B  (tome  I);  B  (tome  III),  38  f. 

OISE. 

En  cours  d^impression.  —  B,  6  f.;  G,  49  f. 

ORNE. 

En  cours  d'impression.  —  A,  4  f.;  G,  54  f. 

PAS-DE-CALAIS. 

En  cours  ^impression.  —  A,  18  f.;  B,  27  f. 

PUY-DE-DOME. 

En  cours  d'impression.  —  A,  6  f.;  G,  4  f. 

PYRÉNÉES  (BASSES-). 

1  vol.,  Paris,  1863.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B  (no  1  à  4537),  50  f. 

1  vol.,  Paris,  1876.  —  B,  59  f. 

1  vol.,  Paris,  1865.  —  Introduction,  19  f.;  G,  38  f.;  introduction,  1  f.; 
D,  1  f. 

1  vol.  Paris,  1867.  -  E  (no  1  à  1765),  53  f. 

1  vol.,  Paris,  1873.  —  E,  20  f.;  E  supplément,  21  f. 

1  vol.,  Paris,  1874.  —  G,  9  f.;  A,  4  f.;  H  supplément,  1  f.;  démem- 
brement de  la  vicomte  de  Béarn,  22  f. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES . 

En  cours  d'impression.  —  B,  38  f.;  G,  60  f. 
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RHONB. 

1  vol.,  Paris,  1864.  —  Introduction,  2  f.;  A,  1  f.;  B,  5  f.;  C,  15  f.; 
D,  13  f.;  E  (nM  à  1200),  27  f. 
En  cours  dUmprenion,  —  E,  16  f. 

SAONE  (HAUT^). 

1  vol,,  Paris,  1865.  —Introduction,  4  f.;  A,  1  f.;  B  (n*  1  à  3600),  52 f. 
1  vol.,  Paris,  1874.  —  Introduction,  2  f.;  B  (n«  3601  à  6034),  57  f. 
En  cours  d^impression,  —  B,  4  f. 

SAONE-ET-LOIRE. 

En  cours  d! impression,  —  Introduction,  1  f .;  A,  1  f.;  B,  48  f.;  G,  26  f.; 
D,2f.;E,  48f. 

SARTHE. 

1  vol.,  Le  Mans.  1870.  —  A,  1  f.;  B,  2  f.;  G,  3  f.;  D,  \  f.;  E,  15  f.; 
E  supplément,  72  f . 
1  vol.,  Le  Mans,  1876.  —  G,  48  f. 
En  cours  éCimpression.  —  H,  6  f. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

1  vol.,  Paris,  1864.  —  Introduction,  2  f.;  G,  43  f.;  D,  15  f. 
1  vol.,  Paris,  1868.  —  Introduction,  6  f.;  G  (n»  1  à  1566),  56  f. 
1  vol.,  Paris,  1874.  —  Introduction,  1  f.;  G(no  1567  à  3172),  59  f. 
En  cours  â^vmprtssion,  —  G,  9  f. 

SEINE-ET-MARNE. 

1  vol.,  Paris,  1863.  —  Introduction,  1  f.;  A,  2  f.;  B,  6  f.;  G,  7  f.; 
D,  1  f.;  E,  37  f.;  E  supplément,  12  f. 

1  vol.,  Paris,  1864.  —Introduction,  1  f.;  G,  15  f.;  H,  28  f.;  H  supplé- 
ment, 43  f. 

1  vol.,  Melun,  1875.  —  Inventaire  supplémentaire.  —  Introduction, 
1  f..  A,  2  f.;  B,  40  f.;  G,  5  f.;  D,  1  f.;  E,  17  f. 

En  cours  d'impression.  —  Inventaire  supplémentaire.  —  E  (2*  supplé- 
ment), 7  f.;  G,  5  f.;  H,  5  f.;  I,  2  f. 

SEINE-ET-OISE. 

1  vol.,  Versailles,  1873.  —  E  (no  1  à  2947),  56  f. 
En  cours  d^impression.  -—  A,  15  f.;  E,  15  f. 

SÈVRES  (DEUX-). 

En  cours  d'impression.  —  B,  7  f.;  G,  2  f.,  D,  1  f.;  E,  3  f.;  F,  1  f.; 
G,  1  f.;  H,  6  f. 

SOMME. 

En  cours  d^impression.  —  A,  2  f.;  B,  12  f.;  G,  8  f. 

TARN. 

1  vol.,  Paris,  1873.  —  Introduction,  2  f.;  A,  2  f.;  B,  35  f.;  G  (n*  1  à 
424),  16  f. 

TARN-ET-OARONNE. 

En  cours  d*impression.  A,  1  f. 
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VAR. 

En  cours  ^impression,  —  A,  1  f.;  B,  5  f.;  0,  5  f.;  E,  18  f.;  E  supplé- 
ment, 28  f. 

VAUCLUSB. 

En  cours  d'impression,  —  B,  38  f.;  G,  4  f.;  D,  15  f. 

VENDÉB. 

En  cours  d'impression.  —  D,  1  f.;  B,  11  f. 

VIENNE. 

En  cours  ^impression.  —  G,  12  f.;  D,  4  f.;  E,  6  f.;  G,  18  f. 

VIENNE    (haute-). 

En  cours  ^impression,  —  A,  1  f. 

VOSGES. 

1  vol.,  Epinal,  1867.  —  E  supplément,  74  f. 

En  cours  d'impression.  —  A,  1  f.;  G,  3  f.;  E,  10  f.;  G,  7  f. 

YONNE. 

1  vol.,  Auxerre,  1868.  —  E  supplément,  45  f.;  F,  1  f. 
1  vol.,  Auxerre,  1873.  —  Introduction,  1  f.;  G,  58  f. 
En  cours  dimpression.  —  Introduction,  1  f.;  A,  1  f.;  B,  11  f.;  G,  6  f.; 
D,  1  f.;  Ê,  11  f.;  H,  20  f.;  H  supplément  (archives  hospitalières  de 

Sens),  3  f. 

n.  —  Archives  communales. 

Ain.  —  Bourg.  Gard.  —  Nimes. 

En  cours  dimpression.  —  30  f.  En  cours  dimpression.  —  16  f. 


Aisne.  —  Laon. 
En  cours  dimpression.  —  17  f. 

Allier.  —  Moulins, 
En  cours  dimpression.  —  8  f . 
Alpes-Maritimes.  —  Grasse. 
1  vol.,  38  feuillets,  Paris,  1865. 

Aube.  —  Bar-sur-Seine. 
1  vol.,  24  feuill.,  Bar-sur-Seine, 
1864. 

Aude.  —  Narhonne. 
1  vol.  de  113  f.,  Narhonne,  1871. 
1  vol.  de  61  feuilles,  Narhonne, 
1872. 
La  suite  en  cours  dimpression. 

Aude.  —  Ouveillan. 
1  vol.,  18  feuillets,  Paris,  1863. 
Bouches-du-Rhone.  —  Tarascon. 
En  cours  dimpression.  —  15  f. 

Gotb-d'or.  —  Dijon. 
En  cours  dimpression.  —  34  f. 

ËURE-ET-LoiR.  —  Chartres. 
En  cours  dimpression.  —  4  f . 


Gard.  —  Uxès. 
1  vol.,  32  feuillets,  Paris,  1868. 

Gers.  —  Juch. 
En  cours  dimpression.  —  2  f . 

Gers.  —  Condom, 
En  cours  dimpression.  —  5  f . 

IsÈBË.  —  Grenoble. 
En  cours  dimpression,  —  2  f . 
Lot-et-Garonne.  —  Agen. 
En  cours  dimpression.  —  24  f. 

Nièvre.  —  Nevers. 
En  cours  dimpression.  —  21  f. 

Nord.  —  Bourhourg. 
En  cours  dimpression.  —  6  f . 

Nord.  —  Douai. 
En  cours  dimpression.  —  14  f. 

Nord.  —  Rouhaix. 
1  vol.,  93  feuillets,  Paris,  1866. 
Pas-de-Galais.  —  BétAune. 
En  cours  dimpression.  —  18  f. 
Pas-de-Calais.  —  Boulogne-s.-Mer, 


£■  eotm  dHwtprtttio*.  —  33  f. 

PvBÉNtT.s  (Hissus-i   —  DayonM. 

Sn  court  d'impression.  27  f. 

RhONB.  —  Lyon. 

Tome  1,  'M  feuilles,  Paris,  1865. 
ToniB  11,  35  feuilles,  Paris,  1875. 
E»  cauri  d'impression,.  —  T.  III, 
T  fouilles. 

HHonn.  —  VillefTanclif. 

i  vol,,  i5  feuilleLg,  Pnm,  1865. 

Stvnxs  (Dbuï-].  —  Saini-Maixe»U. 

1  vol,,  'ÎO  feuilleta,  Piins,  1863. 

Tarn.  —  Albi. 
t  viil.,  55  feuîllBB,  Paris.  1869. 

Tahn.  —  Gaillac. 
\  vol,,  3r.  feuillets,  Albi,  1873- 


Tuut-ei-GABOtiHE.  —  Verdum-^ur- 

Garonne. 

1  vol.,  14  f.,  MonlanbaQ,  1875. 

Var.  —  Toulon. 
1  vol.,  297  feuill.,  Toulon,  1867. 

Vauclubb.  —  Avignon. 
En  covrs  ^impression.  —  15  f. 

ViESBB.  —  Londv*. 
1  vol.,  45  feuiU.,  Loudun,  1869. 

VosQBS.  —  Charmes. 
1  vol.,  50  feuillets,  Epinal,  1868, 

VosoBS.  —  La  Bresse. 
1  Yo!.,38feQU!ata,  Epinal,  1870. 

VoaoES.  —  RamherviUeTS. 
1  vol.,  62  reuilleta,  Epinal,  1869. 

YoBNE.  —  Sens. 
1  vol.,  40  feuillets.  Sens,  1870. 


III. 


Archives  nospiTALiÈaBs. 


IVii' 


,\rsNK.  —  SoLisiins  (Hospice). 

l  vol.,  H4  feuilles,  Laon,  1874. 

i-Rhunb.  —  MarSeilU 

(Hospice). 

Un  eours  rPimpreisioii.  —  21  f. 

Nord.  —  Lille  (Hospice). 
I  vol.,  Ifi  feuilles,  Lille,  1871. 
UuiiNK.  —  Lyoa  (Hospice). 


Tome  I,  56  feuilles,  Lyon,  1874, 

Tome  II,  56  renilles,  Lyon,  1875. 

En  cours  rfimprMiio».  —  T.  IH, 
28  feuilles. 
Rbone.  —  ViOefranche  (Bospice). 

1  vol.,  18  feuilleu,  I^ris,  1865. 
SEim.— Hospice  des  Qtdnxe-Vvigts. 

i  vol.,  50  feuilles,  Paris,  1867. 


NlHiVKLLKS  AltniTlONS  A  LA  SÉRIE  CHRONOLOGIQUE 

UbIS    SBraNt^LH!'    ET    OABDIEHS   DES   ILBS   NOIUUNSBS, 

Sur  !.■  f,')iriiioii  i]xw  j;ii  appelé  Philippe  d'Aubigny  (p.  190),  on  trou- 
\oi'H  i|ii<'li[iieK  iJétails  s iqi élémentaires  dans  trois  notes  publiées  par  la 
HvfW  rntfqw  ifhistoîir  ■-!  ds  liUiralure  (1876,  2'  semestre,  p.  173,  206, 
iW).   Pimt-Airo  est-ce  it.iubigni  qu'il  faut  l'appeler,  plat&l  qae  d'Au- 

l'.i'  fjartiit'n  om  un  Eurceeseur  du  même  nom  que  lui,  que  j'ai  pris 
l>t>t)i  son  Ul.t  -.  cVlaii  i-o  réalité  son  neveu  (Ougdale,  The  baronage  of 
Hntjlmii.  I.  I.  V- 116). 

M.  MuCtullovli,  litvil,nant-bailli  de  Gucraesey,  qui  m'avait  déjà 
fourni  la  iiiniii'^n<  d'un  iircmier  supplément  à  ma  Sirie  chronologique 
(iri-iWsus ,  |J.  tll),  a  liii':i  vTiulu  me  communiqner  encore  un  nouveau 
Jo«kuii<>iit  UVsi  un  cMruit  d'un  acte  du  8  mai  1449,  conservé  à  Guer- 
tiiMt'y  ;  i'<'i  iu'U'  i>r<iii\i'  i]u'Anne  de  Beauchamp,  la  jeune  Bile  de  Henri, 
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duc  de  Warwick,  a  bien  été,  comme  je  Tavais  pensé  (p.  219),  dame  des 

îles  normandes  en  vertu  de  la  concession  faite  à  son  père;  il  nous  fait 

connaître  aussi  le  nom  de  son  tuteur  et  celui  du  lieutenant  que  ce  tuteur 

avait  alors  préposé  à  la  garde  des  îles  :  t ...  honoré  escuier  William 

Bartram,  garde  et  gouverneur  des  isles  de  Guernezey,  Jersey  et  des 

autres  isles  à  icelles  adjointes,  et  semblablement  comme  procureur  et 

attourney  gênerai  de  très-haut  et  puissant  prince  monsieur  le  duc  de 

Suffolk,  tutor,  garde  et  gouverneur  par  conseil  d'amis  de  haute  et  puis- 

santé  dame  madame  Anne  de  Warwick,  dame,  possessoure  et  héritière 

des  dittes  isles...  i 

JuUen  ELkVET. 


ERRATA. 
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—  227,-12,  —      regigi,  —  redigi. 

—  415,-^6,  —      1875,  -  1855. 
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Gherbuliez,  libraire,  à  Paris, 
^Glairbfond,  à  Moulins; 
Glaude,  bibliothécaire  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*Glédat,   chargé  de  cours    à    la 

Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
Glemm,  libraire,  à  Gand* 
^Cocheris,  conservateur  à  la  Bi- 
bliothèque Mazarine,  à  Paris. 
*Cohn  (Ad.),  à  Paris, 
GoNGHON,  à  Lyon. 
Gontbt,  libraire,  à  Paris  (7  ex.). 
Gouard,    élève    de   l'Ecole   des 

chartes,  à  Paris. 
*Gourajod  (L.),  attaché  au  Musée 

du  Louvre,  à  Paris. 
GouRBBT,  à  Paris. 
Gourgel  (Valentin  de),  à  Paris. 
GoussEMAKBR  (Iguaco  db)  ,à  Bailleul 

INord). 
*GuGHBVAL-GLARiaNY,  coûservateur 
à  la  Bibliothèque  Sainte-Cjlene- 
viève,  à  Paris. 
GuMONT  (CHomte  db),    à  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe). 


Daouin,  avocat,  à  Paris. 
*Daiouson  (Maurice) y  juge,  à  Ghà- 

teauroux. 
Dalloz  (P.],  député,  à  Paris. 
Darcel  (Alfred),  directeur  de  la 
manufacture  des  Gobelins>  à 
Paris. 
*Dareste   (Ant.-G.),   recteur   de 

l'Académie  de  Lyon. 
*Dareste  (Rodolphe),  avocat  à  la 

Gour  de  Cassation,  à  Paris. 
*  David  (Louis),  conseiller  maîtxe  à 

la  Gour  des  comptes,  à  Paris. 
Decq  et  DuHENT,  linraires»  à  Bru- 
xelles (2  ex.). 
Defrémbry,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 
Dehaisnes  (l'abbé),  archiviste  du 

Nord,  à  Lille. 
Delalondb,  à  Paris. 
*Delislb  (L.)^  membre  de  l'Listi- 

tut,  à  Paris. 
"Dbloyb    (A.),    conservateur    du 
musée  Galvet,  à  Avignon. 
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Deloghe,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
*Delpit  (Martial),  ancien  député,  à 

Paris. 
^Dbmaison  (Louis),  à  Reims. 
*Dbicante  (Gabriel),  professeur,  à 

la  Faculté  de  droit,  à  Paris. 
Demis  (l'abbé),  à  Meaux. 
Depoin,  à  Pontoise. 
^Dbprez,  employé  àlaBibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
*DBSJAJU)ms,  sous-chef  au  ministère 
de  rintérieur^  chargé  du  sei^ 
yice  des  archives  départemen- 
tales, à  Paris. 
Dbsnoyers   (Jules),   membre  de 
rinstitut,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum   d'histoire    naturelle,    à 
Paris. 
Dion  (de),  à  Montfort-PÂmauri. 
*DoLBBT,  archiviste,  à  Evreux. 
DoiuMGE,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Tours. 
^DoDET  d'Arcq,  chef  de  section  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
DouvRB,  ancien  juge  de  paix,  à 
Rouen. 

*  Dubois  (Gaston),  à  Paris. 
*DuGHEMiN,  archiviste  de  la  Ma- 
yenne, à  Laval. 

*Ddpodh  (Th.),  à  Genève. 

*  Duhamel,  archiviste,  à  Aviron. 
Du  Mesnil,  chef  de  division  au 

ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  Paris. 

DuMOLABD,  à  Milan. 

Dumoulin,  libraire,  à  Paris. 

^Duplès-Agiee  (Henri),  à  Paris. 
"Dupont  (Edmond),  cnef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

DuBAND  et  Pedonb-Laubibl,  li- 
braires, à  Paris. 

DuBiKB,  élève  de  l'Ecole  des 
chartes,  à  Paris. 

DuBUY,  ancien  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 
^Duval  (Louis),  archiviste.de  la 
Creuse,  à  Guéret. 

Dtbwad,  à  Christiania. 

EoGEB,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 


EsNAUitT  (l'abbé),  au  Mans. 

*Faonibz  (Gust.),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

^Fanjoux,  directeur  de  la  Société 
des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  à  Paris. 

"Faugbbon,  docteur  ès-lettres,  jour- 
naliste, à  Angers. 

^Favbb  (Camille),  archiviste,  à  La- 
grange,  près  Grenève. 
FmèLE  DE  Fanna  (R.  P.),  à  Turin. 

"FiNOT,  archiviste,  à  Vesoul. 

^Flamabe  (DE),  archiviste  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

*Fleuby  (db|,  archiviste  du  Loir- 
et-Cher,  a  Blois. 

*Floquet  (A.),  à  Paris. 

*Fontbnay  (H.  de),  à  Autun. 
Fbangk  (Félix),  a  Paris. 

"Fbanqois  (Saint-Maub),  président 
à  la  Cour  d'appel  de  Pau. 

Gàp  (Lucien),  instituteur,  à  Buis- 
son (Vaucluse). 
^Gabdet,  avocat,  à  Paris, 
^Gabnieb  (E.),   sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationsdes,  à 
Paris. 

Gabnibb,  libraire,  à  Rio  de  Ja- 
neiro. 

Gabnieb,    élève    de   l'Ecole    des 
chartes,  à  Paris. 

Gatteyrias,  à  Paris. 

Gauban  (Oct.),  avocat,  à  La  Réole 

(Gironde). 
*GAUTmEB  (Jules),   archiviste   du 
Doubs,  à  Besançon. 

Gauthieb,     libraire,    à    Moscou 

(3  ex.). 
*Gautieb  (L.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  |)rofesseurà 
l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 

Gat,  à  Paris. 

Genouillb,  professeur  au  collège 
Stanislas,  à  Paris. 

Gebmain,  doyen  de  la  Faculté  des 

lettres,  à  Montpellier. 
"GiBAUD  (Al.),  conseiller  à  la  cour 
d'appeL  à  Orléans. 

GiBAUD  (P.-E.),  ancien  député,  à 

Romans. 
*GiBY  (A.),    archiviste   aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
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^GossiN  (L.),  sous-chef  au  chemin 

de  fer  d'Orléans,  à  Paris. 
GouQET,  archiviste,  à  Bordeaux. 
GrouRGAULT  (le  comte  DE),  à  Mé- 

zières. 
*Grandmaison  (Charles),  archiviste, 

à  Tours. 
Grandval  (M"  de),  correspondant 

du   ministère  de  Tlnstruction 

publique,    à  Saint-Denis-Mai- 

soncelles  (Calvados). 
*Gréa  (Fabbé  A.),  vicaire-général 

à  Saint-Claude  (Jura). 
Grosjean,  libraire,  à  Nancy. 
*GuÉRiN  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
*GuESSARD  (F.),  membre  de  Tlns- 

tiJtut,  professeur  à  TEcole  des 

chartes,  à  Paris. 
"GuiFPREY  (Jules),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
"GuiQNARD  (P.),   bibliothécaire,  à 

Dijon. 
"GuiGUB  (M.-C),  archiviste  de  la 

ville  de  Lyon. 
*Gdilmoto,  archiviste,  à  Epinal. 
GuzzY  (Le  R.  P.),  bibliothécaire 

des  Pères  Jésuites,  à  Toulouse. 

Hachette,  libraire,  à  Paris. 
ILAUJi  (Alex.),  à  Luzarches  (Seine- 

et-Oise). 
EEartgé  et  Lesoudié,  libraires,  à 

Paris  (4  ex.). 
*Havet  (Julien),  à  Vitry  (Seine). 
Heinrighs,  à  Leipzig. 
Henneguy,  à  Paris. 
Herluison,  libraire,  à  Orléans. 
"Hervied,  à  Paris. 
Hbude-Lepinb  ,    à    Montfort-rA- 

mauri. 
*HiMLY  (A.),  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Paris. 

Jacob,  conservateur  du  Musée,  à 
Bar-le-Duc. 

*  Janin  (E.)^  à  Paris. 

*  JouoN  (Frédéric),  à  Rennes. 
Jourdain,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
Junq-Treuttel ,  libraire,  à  Paris 
(13  ex.). 

Kemmingk,   libraire,    à   Utrecht 
(Pays-Bas). 


^Kerdrel  (Audren  de),  sénateur,  à 

Versailles. 
KERMAmoANT  (de),  à  Paris. 
Kramers,  libraire,  à  Rotterdam. 
*Kr(i:ber  (Auguste),  à  Paris. 
Kymmel  (N.),  libraire,  à  Kiew  (2 
ex,). 

"Laborde  (M"  Joseph  de),  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

*La  Borderie  (Arthur  de),  ancien 
député  à  l'Assemblée  nationale, 
à  vitré  (Ille-et- Vilaine). 
Laboulaye    (Edouard),    membre 
de  rinstitut,  à  Paris. 

"^Lacabane  (Léon),  professeur-di- 
recteur-honoraire  de  rÉcole  des 
chartes,  à  Paris. 
Lachainey  (de),  à  Lyon. 
Laghelin,  libraire,  a  Kiew. 
La  Cour  (de)  de  la  Pijardière,  ar- 
chiviste de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 
Laferrière  (Comte  de),  à  Athis 
(Orne). 

*Lair,  directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts,  à  Paris. 

*Lalanne  (Lud.),  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques, 
à  Paris. 
Lascombe  (A.),  au  Puy. 

*Lasteyrie  (.Rol)ert  de),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 
La  Villegille  (de),  secrétaire  du 
Comité  des  travaux  historiques, 
à  Paris. 

*Lebeurier  (L'abbé),  ancien  archi- 
viste, à  Ëvreux. 

*Lecaron,  à  Paris. 

*Lecoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à  Pa- 
ris. 

*Lefèvre  (A.),  à  Paris. 

*Lefoullon,  avocat,  à  Paris. 

.  Legoyt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  Travaux  pu- 
blics, à  Paris. 

*Lblong,  archiviste  de  la  Corse,  à 

Ajaccio. 
Lemaitre,    libraire,    à    Valen- 

ciennes. 
Le  Mire  (Noël),  avocat,  à  Mire- 
vant. 
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I^KOioin,  libraire,  à   Paris    (6 

ex.). 
'Lewonnibr  (H.),  professeur  d'his- 
toire à  l'Ecole  des  Beani-ArU, 
à  P&ris. 

LtiOTARD,  BonB-bibliotliécaijre  de 
la  ville  de  HontpelUer. 
*L'feHtoiB  (H.  Dï),lLimeray  (In- 
dre-et-Loire). 

Lb  QnEK  D'EHTiiEifniïiE,  &a  Pou- 
liguen  (Loire-Inférieurel. 

Luoux  (Ernest),  libraire,  à  Paris. 
*Lg8pinabse  (Reoé  sa),  à  Paris. 

Li^ABs,  à  Verdun-«ur-MeiiBe. 

Lirmft,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

Lowj  (Robert),  archiviste,  à  Gap. 

LooNss,  libraire,  à  Paris. 

LoBBNz  (0.),  libraire,  à  Paris. 
"  Lot,  archiviste  am  Archives  na- 
tionales, à  Bmnoy. 

LusTRic  (Ad.  de),  au  chAteau  de 

Lias  (Gers). 
*LcGB  (Siméon),   archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Haitrb  (L.  ) ,  archiviste,  à  Nantes. 
"MuronoT,  à  Paris. 
H&HTz,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche). 
'MABCHEa^T  (P.),  ans  Roches-Ba- 

ritaud  (Vendée), 
'H&Bion  (J.),  à  Paris. 
'Habst  (Arthur  db),  conservateur 

du  Musée,  à  Complète. 
'BlABTï-LàVBAUx  (Ch.),  a  Paris. 
Haschë,  ancien  notaire,  au  Havre. 
*Hab  Latsib  il.  db),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  oationales, 
à  Paris. 
*Mas  Làtbib  (René  db),  sous-cbef 
au    cabinet     du     Ministre    de 
l'Instruction  publique,  à  Paris. 
Habson,  à  Amiens. 
•Mauldb    (db),    sous-préfet    des 

Sables-d'Oloane  (Vendée). 
MiuBV  (Alfred),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  général  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
Meilhbqr&t  (V.) ,  à    Montcom- 

broux  (Allier). 
Hediasier,  à  Versailles. 
MEsjûï-D'ÉLaEfnœ,  à  Paris. 
Mbrcier,    ardùviste   du   Var,  à 
Draguignan . 


Mbbkil-Glàisb  (Ml*  DK  GonEFSOY 
.   db),  à  Paris. 
Meterib,  libraire,  à  Rouen. 
*Mbt™ibr  {Em.)>  *  Paris. 
Mfrra.  (M"»  Sainte-Marie),  àParis. 
*  Heïbh  (Paul),  professeur  au  Col- 
lège de  France,  à  Paris. 
HiGHBL,  directeur  de  l'Enregistre- 
ment, à  Périguenz. 
HiONBT,  secrétaire   perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  mora- 
les, à  Paris. 
Mn^LEscAMPS  (G.),  h  Paris. 
MiBEPOtx  pue  DE  Lfevis),  à  Paris. 
MotonoN,  conseiller  à  1a  Cour  de 
cassation,  â  Paris. 
'MoLAM»  (Fr.),  au  château  de  la 
Croix,  près  Chambéry  (Savoie). 
'MoLiMiEB,  à  Paris. 
Momxos  (db),  à  Menton, 
MoNOD  (Gabriel),  à  Paris. 
'MoNTAïQLON  (A.  DE),  profeaseur  à 

l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 
MoKAHD,  juge,  à  Bonlogne-Bur- 

Mer. 
More    (M"»),   libraire,  à  Paris 

(4  ex.). 
•Mobel-Fatio,  à  Paris. 
•MoRBLOT  (l'abbé),  à  Di^n. 
MuiÇAY,  libraire,  à  Gh41on-sur- 

Baine. 
MnQDABDT,  libraire,  à  Bruxelles 

(2  ex.). 
Musset  (G.),  à  Thairé. 


'NoBUAHn  (Jacques),  à 

Onoaria  et  O,  à  Venise. 

•PAttLABD,  ancien  préfet,  à  Charly, 
près  Cluny. 
Paiot  (Léon),  â  Paris. 
Palubr,  à  Paris. 
"  Pasadis  (l'abbé  Ang,),  â  Paris. 
Paravby  (Charles),  ancien   con- 
seiller d'Etat,  à  Paris. 
Parent  de  Rozïh,  à  Paris. 
•Parpodbu,  archiviste  du  Gers,  à 
Auch. 
Paris  (PaulinJ,  membre  de  llns- 
titut,  à  Pans. 
*Paies    (Gaston),    professeur    aa 
Collège  de  France,  à  Paris. 
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•Pasquibr,  archiviste  de  rAiiége, 

àFoix.  , 

*Pas8y  (Louis),  député,  sous-secré- 
taire d'Ëtat,  à  Paris. 
"Pégoul  (A.-L.),  à  Draveil. 
*Pélicier  (J.),  professeur   d'his- 
toire au  lycée  de  Pontivy. 
Pelletan,  sénateur,  à  Pans. 
*Pblletan  (Camille),  à  Paris. 
"  Périn  (Jules),  avocat,  docteur  en 

droit,  à  Paris. 
Pertz,  ancien  directeur  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  à  Berlin. 
Picot,  à  Paris. 

PoNTAL,    à    Bourg-Saint-Ândéol 
(Ardèche). 

PONTHARTIN      (de)  ,      RUX      AUffleS 

(Gard). 
*PoRT  (Gélestin),  archiviste,  à  An- 
gers. 
PoRQUBT,  libraire,  à  Paris. 
PoTTiER  (l'abbé),  au  Mans. 
"PouQiN  (P.),  à  Paris. 
*Prost  (Bernard),   archiviste    du 
Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

QuARRÉ,  libraire,  à  Lille. 
"QmcHERAT  (Jules),  directeur   de 

TEcole  des  chartes,  à  Paris. 
Qdigherat  (Louis)^   membre  de 

l'Institut,  à  Paris. 

Raguenet  (Octave),  à  Paris. 
Rangognk  (de),   archiviste  de  la 

Charente,  à  Angoulôme. 
Ratyé  (G.),  au  château  d'Escanin 

(Bouches-du-Rhône) . 

*  Raymond    (Paul),    archiviste,   à 

Pau. 
"Raynadd,  à  Paris. 
*Redet  (X.-L.),  à  Poitiers. 
Reinwald,  libraire,  à  Paris  (6ex.). 

*  Raynadd  (F.  ),archiviste  adjoint  des 

Bouches-du-Rhône,  àAlarseille. 

*  Rendu  (Baron  Athan.),  à  Paris. 

*  Rendu  (Armand),   archiviste,    à 

Be-auvais. 

•Rîghard   (Alfred),    archiviste,  à 
Poitiers. 

*RiCHARD   (J.-M.),    archiviste,    à 

Arras. 
RiGHEMONT  (de),  archiviste  de  la 
Charente-Liférieure,  à  La  Ro- 
chelle. 


"RiGHou,  bibliothécaire  de  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

*RiMA880N  (Jules),  à  Paris. 

*RiPBRT-MoNGLAR  (Marquis  Fran- 
çois DE),  à  Tiflis. 
RisTELHUBER  (P.),  à  Strasbourg. 

*RiVAiN,  archiviste,  à  Limoges. 

*  Robert  (Ulysse),   employé  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*RoGQUAiN  (F.],  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

ROGHAMBEAU    (Marouis  DE),   à  Ro- 

chambeau,  près  Vendôme. 

"RosENzwEia  (Louis),  archiviste,  à 

Vannes. 
RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Aix. 

'^RouLLAND  (L.),  archiviste,  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris., 

*Roy  (Jules),  secrétaire  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

^RoziÈRE  (Eugène  de),  membre  de 
l'Institut,  inspecteur  -  général 
des  Archives  départementales, 
à  Paris. 

*Saige  (G.),   archiviste    aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
Saints-Lieux  (Comte  de),  à  Paris. 
''Saint-Mauris   (vicomte    de),    à 
Paris. 
Salin  (Patrice),  chef  de  bureau  au 

Conseil  d'Etat,  à  Paris. 
Sandoz,  libraire,  à  Paris  {2  ex.). 
Sassenay  (Marquis  de),  à  Paris. 
Sauton,  libraire,  à  Paris. 

*  ScHNEmER  (L.),  sous-chef  de  sec- 

tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 
"  Sgulfort,  industriel,  à  Maubeuge 
(Nord). 
Seigneur  (L'abbé),  à  Paris. 
Senemaud,  archiviste,  àMézières. 
*Senneville(de),  à  Paris. 

*  SfiPET  (Marius),  employé  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
Servaux,  chef  de  division  adjoint 

au  ministère  de  l'Instruction 

publique,  à  Paris. 
*8brvois  (G.),  préfet  de  la  Sarthe, 

au  Mans. 
SiGKEL,  professeur  à  l'Université 

de  Vienne  (Autriche). 
SiDOT,  libraire,  à  Metz. 
SOMMERVOOEL  (Le  R.  P.),  à  Lyon. 


